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INTRODUCTION 


I^  septième  volume  des  œuvres  de  Leib- 
niz paraît  après  une  assez  longue  interrup- 
tion ,  dont  je  n'ai  point  besoin  de  dire  les 
causes.  La  cessation  de  nos  rapports  scienti- 
fiques et  littéraires  avec  l'Allemagne,  et  les 
événements  désastreux  qui  suivirent,  suffisent  à 
l'expliquer. 

Ce  nouveau  volume  est  intitulé:  Leibniz  et 
les  Académies.  Il  est,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, consacré  à  ces  fondations  ou  à  ces  projets 
de  fondations  que  des  circonstances  étran- 
gères à  la  volonté  de  l'auteur  ont  seules  em- 
pêché d'être  suivis  d'une  réalisation  immé- 
diate. 

Leibniz,  esprit  universel  et  vraiment  ency- 
clopédique, avait  conçu  de  bonne  heure  le 

projet  de  réunir  les  différentes  sciences  et  de 
vil.  a 
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grouper  les  savants  autour  d'un  centre  com- 
mun. Les  premiers  projets  attestent,  par  leur 
étendue  et  leur  généralité  non  moins  que  par 
leur  caractère  théorique  et  moral,  du  mou- 
vement d'idées  philosophiques  qui  l'agitaient 
alors. 

Il  est  même  un  de  ces  écrits  qui  révèle  une 
sorte  de  préoccupation  étrange  et  qui  fait 
songer  à  cette  société  dalchimistes  dont  il 
avait  été  reçu  membre  à  Nuremberg,  et  à  celle 
des  Rosecroix  à  laquelle  il  paraîtrait  que  fut 
affilié  Descartes  (i).  C'est  ainsi  qu'on  s'ex* 
plique  le  langage  qu'il  y  parle  et  les  règles 
qu'il  y  trace  pour  les  initiés.  La  Société  des 
Frères^j4mis  (Societas  Philadelphica)  avait  été 
conçue  par  Leibniz  sur  le  plan  des  ordres 
monastiques  et,  pour  tout  dire,  de  l'institut 
des  Jésuites.  Les  membres,  ne  pouvant  entrer 
en  communion  absolue  comme  les  RR.  PP.  de 
la  Société  de  Jésus,  devaient  se  lier  par  des 
serments  terribles  et  pratiquer  la  règle  d'o- 


(1)  Descartes  avait  été  Rosecroix.  Leibniz  avait  été  initié  et 
reçu  comme  lui  à  Nuremberg.  C'est  un  très-curieux  épisode  de 
sa  jeunesse  qu'on  pourrait  intituler  :  Leibniz  alchimiste.  11  les 
paya  de  leur  monnaie  et  fit  un  discours  de  récipiendaire  dont 
notre  Molière  n'aurait  pas  manqué  de  tirer  parti.  (Votr  Guh- 
rauer^  t.  L) 
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béissance  passive.  Rien  n'est  plus  curieux  que 
ces  instituts.  T^eibniz  les  ramène  suivant  son 
ordinaire  à  quelques  principes  sublimes  et 
d'une  logique  incontestable  :  la  vraie  poli- 
tique dont  le  but  est  l'utilité;  Dieu  dont  il 
faut  suivre  en  tout  la  volonté,  cette  volonté 
qui  est  la  perfection  de  l'univers  et  par  consé- 
quent du  genre  humain,  dont  le  but  est  de 
croître  en  sagesse  et  en  puissance. 

Ces  vues  si  particulières  à  Leibniz  s'ac- 
cusent et  se  précisent  davantage  dans  un  ma- 
nuscrit plus  étendu  et  de  la  même  période, 
intitulé  :  Esquisse  pour  le  plan  de  la  création 
d^une  Société  des  arts  et  des  sciences  en  Alle- 
magne. Ce  projet  est  très-intéressant  au  point 
de  vue  moral  et  économique  :  l'amour  du  bien 
public  y  domine,  et,  à  côté  d'idées  très- prati- 
ques, très  positives  même,  on  y  remarque  en- 
core un  coté  d'utopie  morale  et  religieuse  qui 
est  propre  à  ce  grand  homme;  il  cherche  avec 
un  optimisme  un  peu  confiant,  c'est  lui-même 
qui  le  dit,  le  ciel  sur  la  terre:  cœlum  in  terris. 
On  trouve,  dans  ce  précieux  document,  des 
définitions  merveilleuses  de  la  foi,  de  Tespé- 
rance  et  de  la  charité,  de  la  raison  pra- 
tique et  de  la  paix  d'une  bonne  conscience. 


viii  INTRODUCTION. 

Ces  vues  si  élevées  ne  sont  que  la  préface 
d'un  projet  tout  moderne  pour  exciter  ses 
compatriotes  à  faire  des  découvertes,  et  à 
concourir  ainsi  à  la  félicité  du  genre  humain. 
Il  y  développe  cette  pensée,  qu'une  nouvelle 
invention  fait  plus  pour  l'honneur  de  Dieu 
que  bien  des  sermons,  des  poèmes  et  des 
homélies;  que  c'est  l'adorer  en  philosophe  que 
de  découvrir  une  nouvelle  harjnonie  dans  l'art 
ou  la  nature  ;  que,  si  les  poëtes  et  les  philo- 
sophes rendent  un  culte  à  la  divinité  par  leurs 
œuvres,  les  moralistes  et  les  politiques  seuls 
l'imitent  par  les  leurs.  On  y  rencontre  enfin 
cette  belle  définition  des  manufactures  qui 
sont  «  des  aumônes  perpétuelles,  croissant  sans 
fin,  se  reproduisant  sans  cesse,  et  qui  peuvent 
servir  à  des  milliers  d'hommes  y>. 

ê 

Un  autre  écrit  de  cette  même  période  est 
intitulé:  Réflexions  sur  rétablissement  d'une 
Société  des  arts  et  des  sciences  en  Allemagne. 
C'est  un  traité  plus  pratique,  d'un  caractère 
plus  national  et  tout  patriotique.  On  peut  le 
comparer  sous  ce  dernier  rapport  à  son  ce  Ex- 
hortation aux  Allemands  pour  cultiver  leur 
langue  » ,  manuscrit  publié  par  Grotefend. 
Leibniz  cherche  à  démontrer  dans  le  nôtre  que 


INTRODUCTION.  ix 

ses  compatriotes  ont  pénétré,  plus  avant  qu'au- 
cun autre  peuple,  dans  la  connaissance  de  la 
nature  et  l'art  de  lui  dérober  ses  secrets;  il  re- 
vendique historiquement  pour  sa  patrie  l'esprit 
d'invention,  les  expériences  utiles,  les  termes 
techniques  et  les  adresses  des  arts  et  des  métiers 
<]ue  les  Allemands  ont  transplantés  jusqu'en 
Tlirace  et  en  Orient.  La  liste  des  découvertes 
qu'il  leur  attribue,  des  noms  propres,  qu'il 
cite  depuis  Albert  le  Grand  et  Paracelse  jus- 
qu'à Kepler  et  Copernic,  est  bien  longue  et 
souvent  erronée.  Nous  ne  pouvons  la  repro- 
duire ici.  C'est  un  plaidoyer  fort  curieux,  que 
l'on  pourra  trouver  paradoxal,  mais  qui  n*en 
est  pas  moins  appuyé  sur  des  faits  et  des 
exemples  nombreux.  L'éloge  de  la  renais- 
sance allemande,  avec  ses  conséquences  pra- 
tiques, avec  son  caractère  si  distinct  de  la  re- 
naissance italienne,  ces  écoles  de  mineurs  et 
de  mécaniciens  dont  s'enorgueillissaient  Nu- 
remberg et  Augsbourg,  au  seizième  siècle,  les 
mémorables  découvertes  astronomiques  aux- 
quelles reste  attaché  le  nom  de  Kepler,  cette 
émulation  pour  le  commerce  et  la  navigation 
qui  donna  naissance  à  la  ligue  hanséatique, 
méritent  d'attirer   l'attention.  On  apprendra 
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avec  quelque  surprise  que  les  arts  mécaniques, 
les  sciences  expérimentales^  la  chimie,  la  mé- 
decine, le  commerce,  la  navigation,  l'industrie, 
doivent  leurs  progrès  aux  Allemands.  La  thèse 
n'est  point  d'ailleurs  exclusive.  Elle  peut  se 
résumer  ainsi  :  l'Italie  est  très-supérieure  dans 
les  arts  du  dessin,  et  la  France  n'a  pas  de 
rivale  dans  les  arts  intellectuels  ;  mais  l'Alle- 
magne l'emporterait  dans  les  arts  utiles,  si  elle 
savait,  comme  les  deux  autres,  réunir  les  fruits 
de  son  expérience  dans  des  Académies  et  les 
féconder  par  ses  Sociétés  des  sciences.  Et  en- 
core cet  éloge  ainsi  restreint  est-il  mêlé  de  sé- 
vères critiques;  il  gourmande  l'inertie  et  la 
paresse  de  ses  contemporains,  qui  se  laissent 
enlever  la  palme  à  laquelle  ils  ont  droit.  L'Al- 
lemagne néglige  sa  propre  gloire  ;  elle  ne  parait 
pas  se  soucier  de  ses  titres  à  l'admiration  et  à  la 
reconnaissance  des  autres  hommes.  «  11  n'est 
pas  honorable,  s'écrie-t-il  à  la  première  page 
de  ses  réflexions,  il  n'est  pas  honorable  pour 
nous  Allemands,  qui  avons  les  premiers  décou- 
vert les  arts  et  les  sciences  mécaniques,  natu- 
relles et  autres,  qiie  nous  soyons  maintenant 
les  derniers  à  contribuer  à  leur  accroisse- 
ment et  à  leur  progrès,  comme  si  la  gloire  de 
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nos  ancêtres  suffisait  à  conserver  la  nôtre  (i).  £ 
Cette  double  tendance  encyclopédique  et  na- 
tionale s'accuse  de  plus  en  plus  dans  les  écrits 
qui  suivent. 

Leibniz  n*est  pas  seulement  un  grand  es- 
prit :  c'est  aussi  un  esprit  très-pratique,  très- 
appliqué,  très-exact.  A  mesure  qu'il  avançait 
en  âge,  il  semble  avoir  mieux  senti  le  vide  de 
la  théorie  pure,  bien  qu'il  n'y  renonçât  jamais. 
Mais  il  éprouve  le  besoin  d'une  philosophie 
plus  réelle,  plus  positive.  11  dit  de  lui-même: 
ff  Les  actions  valent  mieux  que  les  paroles,  et 
le  meilleur  moyen  de  comprendre  et  d'adorer 
Dieu,  c'est  d'imiter  ce  bienfaiteur  universel.  » 
Les  dernières  années  de  sa  vie  (i  700-1716) 
vont  nous  le  montrer  à  Tœuvre. 

Sans  doute  Leibniz  n'avait  pas  attendu  sa 
cinquantième  année  pour  être  convaincu  de 
l'utilité  des  Sociétés  entre  savants.  Le  volume 
que  nous  publions  en  est  la  preuve.  Outre  les 
trois  manuscrits  si  intéressants  que  nous  avons 
cités,  il  est  rempli  d'autres  documents  de  la 
même  époque  qui  n'ont  pas  moins  d'impor- 
tance. L'archiviste  et  le  bibliothécaire  y  pa- 
raissent tout  occupés  de  plans  ingénieux  pour 

(4)  P.  64, 
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la  réforme  de  la  librairie,  rétablissement  des 
archives   et  des  bibliothèques  (i).   Ses  ten- 
dances pratiques  se  font  jour  dans  la  consul- 
talion  sur  la  manière  d'appliquer  les  connais- 
sances naturelles  aux  usages  de  la  vie  (a).  Sa 
correspondance  avec  Paulini  (3)  nous  le  montre 
déjà  très-ardent  et  très-tenace  pour  la  fonda  < 
tion  d'un  collège  historique  dont  il  énumère 
les  avantages  et  dicte  les  statuts.  Mais  ces  pen- 
sées encore  un  peu  vagues  prirent  un  corps  dans 
la  période  où  nous  entrons.  Ici  Leibniz  ne  se 
contente    plus  du   rôle  d'excitateur  scienti^ 
fique  :  il  passe  résolument  à  l'application.  Il 
donne  des  règles,  prépare  des  diplômes  au 
nom  des  trois  ou  quatre  potentats  de  l'Alle- 
magne, et  rédige  de  véritables  chartes  pour  la 
fondation  des  Sociétés  des  sciences  qu'il  veut 
créer  :  il  s'inquiète  surtout,  détail  bien  mince 
en   apparence,   mais    très-important   par    ce 
temps  de  guerre  et  de  dépenses  ruineuses  pour 
les  souverains  de  l'Allemagne,  il  s'inquiète  de 
leur  procurer  un  fonds  convenable  et  des  res- 
sources suffisantes. 


(1)  P    4,  127,  138,  155,  567. 

(2)  P.  03. 

(3)  P.  172  et  suiv. 
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Quatre  grandes  fondations  de  ce  genre  Toc- 
cii[>èrent  ainsi  jusqu'à  sa  mort  avec  des  for- 
tunes diverses  et  des  résultats  très-inégaux  : 
ce  sont  les  Académies  de  Berlin ,  de  Dresden, 
de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  ou  de 
Moscou.  Quelques  mots  sur  chacune  d'elles 
sont  nécessaires  pour  nous  faire  bien  apprécier 
ses  efforts  et  le  but  qu'il  poursuivait. 

On  savait  que  Leibniz  avait  été  le  fondateur 
et  le  président  de  l'Académie  de  Berlin  :  mais 
les  historiens,  en  nous  parlant  de  cette  fille 
du  grand  philosophe,  ne  nous  ont  point  dit 
combien  l'enfantement  fut  laborieux  et  ses 
destinées  d'abord  précaires.  Une  femme,  une 
princesse,  illustre  entre  toutes,  s'est  acquis 
des  titres  à  la  reconnaissance  des  savants  par 
le  concours  qu'elle  lui  donna. 

La  reine  de  Prusse,  Sophie-Charlotte,  la 
fille  de  la  duchesse  Sophie  de  Hanovre,  l'élève 
et  l'amie  de  Leibniz,  avait  conquis  ce  trône  si 
ardemment  convoité  par  TElecteur  de  Bran- 
debourg, en  y  faisant  asseoir,  comme  on  Ta 
dit,  la  majesté  et  Tamour  : 

Majesias  et  arnor  in  und  sede  morantur. 
C'était  une  des  femmes  les  plus  accomplies  de 
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son  temps.  Elle  tenait  avec  une  grâce  char- 
mante, à  cette  cour  de  Berlin,  le  double  sceptre 
de  Tesprit  et  de  la  beauté.  Son  estime  singu- 
lière pour  le  philosophe  de  Hanovre  le  lui 
avait  attaché  par  les  liens  d'une  véritable  ami- 
tié.  Leibniz  la  ravissait  sans  la  satisfaire  tou- 
jours par  le  ton  aisé  et  naturel  de  sa  philoso- 
phie. Elle  ravissait  Leibniz  par  son  amour  de 
la  vérité  et  les  grâces  incomparables  de  sa  per- 
sonne. C'est  de  leur  entretien  qu'est  née  l'A- 
cadémie de  Berlin. 

Un  jour,  à  un  dîner  où  elle  recevait  à  sa 
table  quelques  intimes,  a  S.  A.  É.  Madame 
estant  venue  à  parler  à  un  des  prédicateurs 
de  la  cour  au  sujet  de  l'Académie  des  pein* 
très  et  sculpteurs,  et  de  ce  que  cela  com- 
mençoit  à  aller  si  bien,  a  adjouté  qu'il  seroit 
bon  qu'on  établit  aussi  un  observatoire,  comme 
il  y  en  a  un  Paris.  Sur  cela,  on  pense  à  y 
travailler,  et  comme  on  n'aura  qu'à  élever 
un  peu  un  certain  paviUon  des  nouvelles 
écuries  et  de  l'accommoder  pour  les  observa- 
tions, les  instruments  se  trouveront,  et  des 
observateurs  aussi,  de  sorte  qu'on  espère  que 
cela  réussira.  » 

La  nouvelle  dont  le  prédicateur  de  la  cour, 
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Yablonski,  fit  part  au  premier  président,  de 
Dankelman,  parvint  aux  oreilles  de  Leibniz, 
qui  écrivit,  en  novembre  1697  : 

«  V.  A.  É.,  estant  fille  de  Madame  TÉlec- 
triée  (ce  qui  est  tout  direj,  a  toujours  eu 
de  grands  et  beaux  sentimens  qui  peuvent 
faire  honte  à  ceux  des  plus  excellens  hommes. 
Je  m'asseure  même  qu'elle  étend  sa  curiosité 
encore  aux  autres  matières  qui  ne  sont  pas 
moins  importantes  et  moins  belles  que  celles 
de  l'astronomie,  et  qui  pourroieilt  estre,  aussi 
bien  que  cette  science,  l'objet  d'une  Académie 
électorale  des  sciences,  capable  de  tenir  teste 
avec  le  temps  à  celles  de  Paris  et  de  Londres, 
pour  faire  honneur  non-seulement  à  l'Elec- 
teur^ maistre  et  fondateur,  mais  encore  à 
toute  l'Allemagne.  Si  j'estois  plus  asseuré 
que  V.  A.  É.  y  prend  goust,  j'entrerois  dans 
un  plus  grand  détail.  »  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
un  Mémoire,  pour  les  deux  Eiectrices,  vers  la 
lin  de  cette  année  ;  il  offre  &es  services,  et 
manifeste  l'intention  de  se  faire  attacher  à  la 
cour  de  Berlin  par  quelque  mission  confi- 
dentielle (i). 

(i)  Ce  Mémoire  et  la  Lettre  que  nous  avons  cités  se  trouvent 
sous  le  n*"  i33  dans  l'édition  allemande  du  D'  Klopp,  t.  VIII.  (Voir 
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C'est  ce  projet  si  souvent  repris,  accru  par 
les  observations  de  Leibniz  et  agréé  par  la 
reine,  qui  finit  par  réussir  après  bien  des  diffi- 
cultés et  des  traverses.  Leibniz  avait  sans  doute 
un  autre  but  que  de  plaire  à  la  reine,  mais  le 
désir  de  lui  plaire  ne  fut  certainement  pas 
étranger  à  la  réussite  de  ce  projet.  Sophie- 
Charlotte  montra^  de  son  côté,  dans  la  pour- 
suite du  but  commun  ce  que  peut  Tamitié  d'une 
grande  reine  pour  aider  les  savants  même  les 
plus  illustres.  Sans  elle  TAcadémie  de  Berlin 
serait  restée,  comme  les  autres,  longtemps  en- 
core, à  l'état  de  projet  ;  Leibniz  ne  fût  jamais 
parvenu  à  lui  obtenir  ses  lettres  de  naturalisa- 
tion. Il  eut  à  lutter  pour  lui  assurer  même  un 
semblant  d'existence,  et  il  fut  un  instant  sur  le 
point  de  quitter  Hanovre  et  d'aller  s'établir  à 
Berlin  pour  veiller  sur  son  œuvre  (i).  Après  la 

le  Mémoire  pour  des  personnes  éclairées  et  de  bonne  intention  que 
nous  avons  publié  dès  4854  dans  les  Lettres  et  Opuscules  inédits 
de  Leibniz,)  Voir  aussi  trois  Mémoires  très-curieux  sur  cette 
Académie  à  Tappendice,  p.  599.  C.  f.  GuhrSiUCT:  Deutsche  Schriftcti, 
({)  Leibniz  eût  été  à  Berlin  pour  y  occuper  la  place  d'histo- 
riographe de  Brandebourg.  Mais  le  conseiller  M.  Fuchs,  écrit-il, 
n'a  pas  été  assez^puissant  pour  mener  à  bonne  fin  ce  qui  regar- 
dait le  traitement.  Toujours  la  question  d'argent!  Du  reste,  à 
partir  de  1701,  Leibniz  ne  se  gêna  plus,  et  ses  fréquents  voyages 
à  Berlin  indisposèrent  contre  lui  l'Électeur  de  Hanovre.  «  Au 
moins,  dit-il  un  jour  à  sa  mère,  il  devroit  bien  me  dire  où  il  va 
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mort  de  la  princesse,  Leibniz  tomba  dans 
une  sorte  de  disgrâce,  et  ce  ne  fut  qu'en  171 1 
que  Ton  fit  l'inauguration  de  la  Société. 

Le  18  mars  1700  dut  être  un  beau  jour  pour 
Leibniz,  et  sans  entrer  en  enthousiasme  avec 
Guhrauer  qui  s'écrie  :  «  Le  1 1  juin  1700  fut  le 
jour  qui*  vit  jeter  en  Prusse  les  fondements 
d'un  nouveau  développement  de  l'esprit  hu- 
main, *  il  faut  s'arrêter  un  instant  à  ces  deux 
dates.  Ce  fut  le  18  mars  que  l'Électeur  de 
Brandebourg  prit  la  résolution  de  créer  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  s'en  déclarer  le  pro- 
tecteur, et  ce  fut  le  11  juin  que  sortit  enfin  la 
charte  de  sa  fondation.  L'heureuse  nouvelle  de 
la  résolution  prise  fut  aussitôt  communiquée  à 
Leibniz  par  Yablonski,  et  il  eut  le  plaisir  de 
lannoncer  à  Sophie-Charlotte  qui  se  trouvait 
alors  à  Hanovre  auprès  de  la  duchesse  Sophie, 
sa  mère.  Leibniz,  à  ce  sujet,  adressa  deux 
écrits  au  prince  de  Prusse,  et  les  statuts  ne  fu- 
rent adoptés  que  lorsqu'il  fut  lui-même  arrivé 
à  Berlin  sur  l'invitation  de  son   maître.  Le 

quand  il  s'esloigne.  Je  ne  sçay  jamais  où  le  trouver.  »  Cependant, 
vei-s  le  mois  de  juin  iTOO,  Leibniz  lui  écrivait  qu'il  était  à  Bt;rlin, 
où  a  M»""  rÉiecteur  le  fait  consulter  sur  la  Société  des  sciences 
qu*il  fonde  i».  Il  pourrait  bien  y  avoir  eu  un  peu  de  jalousie  dans 
la  mauvaise  humeur  de  Georges-Louis. 
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]  I  juin  1700,  la  nouvelle  Société  fut  définiti- 
vement constituée  d'après  ses  plans;  et,  le 
12  juillet  suivant,  les  lettres  patentes  qui  le 
nommaient  président  furent  octroyées  par  l'E- 
lecteur (i). 

Le  programme  de  Leibniz  se  distingue  par 
certains  traits  essentiels  de  ceux  qui  avaient 
été  donnés  aux  Académies  de  Paris,  de  Lon- 
dres et  de  Florence,  ou  plutôt  il  cherche  à  les 
comprendre  tous  en  un  seul  en  le  frappant  de 
son  cachet  particulier  :  cachet  de  nationalité 
et  d'utilité  dont  il  voulut  que  son  œuvre 
portât  en  tout  l'empreinte.  La  conservation  de 
la  langue  dans  sa  pureté,  comme  à  Paris  et  à 
la  Crusca,  le  progrès  des  sciences  par  l'obser- 
vation et  l'expérience,  comme  à  Londres  et  à 
Paris,  enfin  la  connaissance  des  langues  et  de 
la  géographie  des  peuples  étrangers  par  les 
missions,  tels  sont  les  trois  objets  qu'il  em- 
brasse d'abord  dans  ce  plan  :  mais  le  caractère 
d'utilité  pratique  et  national  devait  y  domi- 
ner^ à  ce  point  que  la  philosophie  en  fût  ex- 
clue :  exclusion  sévère  qu'on  pourrait  croire 

(1)  Ces  lettres  patentes^  ainsi  que  le  discours  en  français  de 
Leibniz,  qui  figurent  dans  le  tome  VII  de  l'histoire  de  l'Académie 
de  Berlin^  sont  reproduites  sans  dates,  tome  V  de  Dutens> 
p.  175  et  suiv.^  ce  qui  nous  a  empêché  de  les  donner  ici. 
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peu  digne  de  Leibniz  :  mais  nous  savons  qu'il 
fut  consulté.  Et  il  ne  faut  voir  dans  cette  me- 
sure qu'une  précaution  prise  contre  le  pié- 
tisme,  peut-être  aussi  un  gage  donné  à  ces 
tendances  pratiques,  à  cet  amour  du  réel  dont 
Leibniz  s'était  déclaré  le  partisan.  Il  semble 
qu'il  prît  ainsi  ses  sûretés  contre  lui-même. 

La  constitution  de  l'Académie  ne  pouvait 
du  premier  coup  réaliser  tous  ses  plans,  j'al- 
lais dire  ses  rêves,  pour  le  bonheur  de  l'Alle- 
magne :  la  prudence  était  commandée  par  la 
politique,  et  l'amitié  de  Sophie-Charlotte  ne 
put  pas  toujours  le  mettre  à  l'abri  de  cer- 
taines cabales;  il  fut  même  supplanté  dans  la 
présidence  après  la  mort  de  la  Reine  (i). 
Toutefois    Leibniz  ne  transigea  pas   sur  les 

(1)  Dans  une  lettre  à  l'Ëlectrice  Sophie,  sans  date,  mais  de 
1707^  Leibniz,  tout  en  reconnaissant  la  générosité  du  Boi^  qui 
vient  de  faire  reprendre  les  travaux  des  bâtiments  de  l'Académie, 
suspendus  depuis  la  mort  de  la  Reine^  ne  se  dissimule  pas  qu'on 
a  donné  au  Roi  des  préventions  défavorables  contre  lui^  mais  il 
s'en  console  par  la  satisfaction  d'avoir  fait  son  devoir  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  peut  réfuter  ses  ennemis^  s*il  veut  se  donner 
la  peine  de  dresser  des  Mémoires.  Ces  cabales  n'étaient  pas  seule- 
ment des  intrigues  de  cour  :  il  y  en  avait  aussi  dans  le  sein  de 
TAcadémie^  et  il  en  fut  la  victime.  Guerrier  nous  apprend  qu'on 
l'avait  mis  complètement  de  côté  :  aussi,  lorsqu'en  J7il  l'Aca- 
démie eut  besoin  de  lui  auprès  du  Czar  et  lui  adressa  son-  proto- 
cole^  Leibniz  lui  écrivit  de  bonne  encre  et  lui  rappela  ce  qu'il 
avait  fait  pour  elle.  {Voir  cette  Lettre  dans  Guerrier,  p.  195, 
Moscou.) 
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points  essentiels.  Son  Académie  devait  se  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  par  ce  carac- 
tère pratique  et  national  qui  lui  composait 
une  physionomie  et  une  originalité  propre  et 
lui  assurait  une  sorte  d'indépendance.  Sans 
être  en  rapport  direct  avec  les  universités  al- 
lemandes, elle  devait  agir  de  concert  avec  elles 
pour  toutes  les  questions  qui  regardent  le  dé- 
veloppement intellectuel.  Ce  n'était  point  une 
simple  reproduction  de  cette  Académie  des 
arts  (peinture,  sculpture  et  architecture)  qui 
avait  vu  le  jour  cinq  années  plus  tôt.  Ce  n'était 
même  pas  une  simple  copie  des  Académies  de 
Paris  et  de  Londres.  Leibniz  marquait  ses  œu- 
vres du  sceau  de  son  génie.  Si  l'Académie  de 
Berlin  lui  fut  plus  tard  infidèle,  il  n'est  que 
juste  de  la  ramener  à  ses  origines  et  de  la  con- 
templer dans  cette  période  de  formation. 

Leibniz  ne  s'en  tint  pas  là.  Pour  assurer 
le  succès  dé  sa  fondation ,  il  voulut  lui 
créer  des  ressources  propres.  De  1700  à  17 10, 
il  s'est  constamment  occupé  de  lui  procurer 
le  privilège  de  la  vente  des  almanachs  et 
le  double  mono])ole  de  la  vente  des  livres 
et  du  commerce  de  la  soie.  Nous  publions 
un  des  nombreux  écrits  de  Leibniz   relatifs 
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à  la  plantation  de  mûriers  pour  Téiève  des 
▼ers  à  soie  en  Prusse  ;  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  il  avait  devancé  son 
temps.  Ses  essais,  bien  que  multipliés,  fu- 
r€;*it  infructueux;  le  succès  des  plantations  fut 
médiocre  :  mais  Frédéric  le  Grand  reprit  ce 
projet,  comme  il  hérita  de  cette  Académie  elle- 
même.  Et,  grâce  à  ce  prestige  du  nom  et  de  la 
puissance  auquel  il  semble  que  rien  ne  résiste, 
il  réussit  là  oii  le  génie  initiateur  et  obstiné 
de  Leibniz  avait  échoué. 

Ce  sont  ces  mêmes  obstacles  qui  se  retrou- 
veront partout  sur  ses  pas  et  qui  l'empêchè- 
rent de  tirer  de  son  œuvre  tout  le  parti  qu'il 
en  espérait.  Il  ne  se  découragea  point  toute- 
fois, et,  en  17 lo,  parut  le  premier  volume  des 
Miscellanea  Berolinensia,  auquel  il  avait  pris 
une  large  part,  oc  Leibniz  se  montre  ici,  dit 
Fontenelle,  sous  ses  différents  aspects,  comme 
historien,  antiquaire,  étymologiste,  physicien, 
mathématicien,  et  même  orateur.  »  Mais  déjà 
Leibniz  était  négligé,  et,  lorsque  le  3  juillet  de 
la  même  année  eut  lieu  l'installation  définitive 
de  la  Société  avec  un  discours  latin  du  ministre 
d'État  et  une  réponse  de  Yablonski,  Leibniz 

n'était  point  présent.  Il  n'avait  point  été  con- 

vu.  b 
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voqiié.  Il  s'en  plaignit.  Mais  de  nouveaux  élé- 
ments étaient  entrés  dans  la  Société  et  en 
avaient  modifié  la  composition.  Une  médaille 
commémorative  fut  frappée  à  quelque  temps 
de  là  :  cette  fois  Leibniz  assista  à  la  cérémonie 
et  prononça  même  des  vers  latins  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette  introduc- 
tion de  suivre  les  destinées  de  cette  Académie 
au-delà  du  rôle  qu'y  joua  Leibniz  et  de  la  part 
éclatante  qu'il  prit  à  sa  fondation.  Des  criti- 
ques lui  furent  adressées  plus  tard  par  ceux 
qui  avaient  altéré  peut-être  le  dépôt  qu'ils  en 
avaient  reçu*  C'est  ainsi  qu'après  lui  avoir  re- 
tranché son  caractère  si  éminemment  national 
et  civilisateur,  Formey,  l'historien  de  l'Acadé- 
mie, put  dire  que  a  les  dispositions  que  l'on  avait 
prises  pour  donner  une  forme  à  cette  Société 
n'étaient  pas  propres  à  en  assurer  la  durée,  et 
que  Ton  sera  très-certainement  surpris  de  voir 
qu'un  de  ses  objets  fut  la  propagation  de  la 
foi  chrétienne  et  des  missions  étrangères  ».  Ce 
reproche  montre  bien  le  nouvel  esprit  dont 
étaient  animés  ses  successeurs.  Cette  réaction 
ne  s'arrêta  point  là.  En  1745,  à  la  suite  d'un 
concours  sur  la  Monadologie,  l'Académie,  pre- 
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nant  parti  pour  Euler  contre  Wolf,  couronna 
Justi^  auteur  d'un  mémoire  où  une  critique 
très- vive  était  dirigée  contre  cette  philosophie. 
On  connaît  les  querelles  de  Maupertuis  avec 
Kœnig,  Tun  des  derniers  leibniziens.  Frédéric 
le  Grand,  qui  rendit  à  l'Académie  un  peu  d'é- 
clat, fut  plus  juste  pour  ce  grand  homme.  Il 
avait  coutume  de  l'appeler  «  les  Leibniz  y>  et 
de  dire  a  qu'à  lui  seul  il  valait  une  Aca- 
démie (i)  '• 

Leibniz,  qui  avait  réellement  le  feu  sacré 
pour  les  sciences  et  leur  propagation,  ne  se 
rebuta  point,  et  dès  1708,  c'est-à-dire  trois 
ans  après  la  fondation  de  l'Académie  de  Ber- 
lin,  il  s'occupait  du  plan  d'une  Académie  en 
Saxe,  à  Dresden,  de  concert  avec  l'Électeur 
de  ce  pays.  Il  semble  même  que  les  choses 
marchaient  à  souhait,  à  en  juger  parle  diplôme 
que  nous  publions  et  qui  est  tout  entier  de  la 
main  de  Leibniz  :  a  Nous  voulons ,  faisait-il 
dire  à  S.  A.  S.  l'Électeur  de  Saxe,  que  cette 
Société  soit  solennellement  constituée,  que  le 
diplôme  {in  vint  sanctionis  pragmaticse  perpe- 

({)  Voir,  pour  les  destinées  ultérieures  de  l'Académie  de  Berlin, 
le  livre  excellent  de  M.  Christian  Bartholmess  :  Histoire  de  r Aca- 
démie de  Berlin.  2  vol. 
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tusd)  ait  toute  sa  force.  Nous  vouions  qu'elle 
ait  un  président,  qu'elle  se  compose  de  mem- 
bres ordinaires  et  d'autres  persomies  auxi- 
liaires; nous  la  pourvoirons  de  locaux  pour  les 
réunions  :  un  observatoire,  un  laboratoire,  une 
bibliothèque,  un  théâtre  de  la  nature  et  de 
Tart  ;  nous  lui  fournirons  les  instruments  né- 
cessaires et  tous  les  appareils  dont  elle  aura 
besoin,  ou  du  moins  on  fera  en  sorte  qu'elle 
ait  les  fonds  suffisants  pour  se  les  procurer.  » 
L'objet  de  la  Société  n'était  pas  moins  vaste, 
et  même  plus  compréhensif  encore  :  oc  Le 
champ  de  notre  Société,  dit  Leibniz,  doit  être 
illimité  et  comprendre  les  objets  des  diffé- 
rentes Sociétés  ou  Académies  créées  jusqu'ici;  » 
et  il  indique  l'histoire  d'Allemagne  et  princi- 
palement de  Saxe,  la  législation,  l'hygiène  et  la 
médecine,  l'économie  politique,  la  mécanique 
xie  la  paix  et  de  la  guerre  (génie  civil  et  mili- 
taire), les  sciences  physiques,  la  linguistique 
et  les  antiquités.  Il  lui  soumet  les  écoles  supé- 
rieures et  inférieures,  la  recommande  aux 
fonctionnaires  administratifs,  et  lui  donne  pour 
but  suprême  d'éclairer  et  d'améliorer  les  hom- 
mes. Enfin  il  cherche  à  lui  assurer  des  moyens 
d'action  aussi  variés  et  des  ressources  égales, 
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sinon  supérieures,  à  celles  de  rAcadémie  de 
Berlin. 

[>es  origines  de  TAcadémie  de  Dresden, 
l'histoire  des  négociations  qui  la  préparent, 
les  noms  des  personnages  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  cette  affaire,  rappellent  les  débuts  de  l'A- 
cadémie de  Berlin.  Sophie-Charlotte  (sa  main 
est  partout  dans  l'œuvre  de  Leibniz)  présida  à 
sa  naissance  et  la  tint  en  quelque  sorte  sur  les 
fonts  baptismaux.  C'est  elle  et  sa  mère,  la  du- 
chesse Sophie,  qui  gagnèrent  à  sa  cause  le  confes- 
seur du  roi,  le  célèbre  mathématicien  le  père 
Vota,  n  montrait  le  plus  grand  enthousiasme 
pour  la  duchesse  Sophie  et  pour  sa  fille.  La 
reine  lui  fit  un  accueil  des  plus  gracieux  à  la 
cour  de  Berlin,  dans  les  premiers  mois  de  1 708 
et  la  même  réception  l'attendait  à  Hanovre. 
Ainsi  préparé,  comment  n'eût-il  pas  bien  ac- 
cueilli les  projets  de  Leibniz  de  former  une 
Société  des  sciences  à  Dresde.^  Le  père  Vota  le 
présenta  au  roi  de  Pologne,  qui  l'accueillit  très- 
favorablement.  Plus  tard  même  on  envoya 
Eckart  en  Pologne  pour  suivre  l'affaire.  Mais 
les  malheurs  de  cet  infortuné  souverain  et  l'is- 
sue de  la  guerre  avec  Charles  XII  vinrent  arrê- 
ter l'élan  qui  était  donné.  Leibniz  eut  beau 
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lui  envoyer  son  Projet  de  V éducation  d'un 
prince,  celui  de  la  réforme  des  écoles,  l'Aca- 
démie de  Dresde,  objet  de  tant  de  décrets, 
de  chartes  et  de  diplômes,  est  restée  un  pieux 
désir  de  ce  grand  homme. 

L'Académie  de  Vienne  sera-t-elle  du  moins 
plus  heureuse?  Ce  fut  dans  le  but  de  l'établir 
que  Leibniz  passa  une  grande  partie  des 
seize  dernières  années  de  sa  vie  dans  cette 
capitale  de  l'empire  (1700- 1716);  et  cette 
période  est  Tune  des  plus  fécondes  de  sa  car- 
rière, non-seulement  pour  la  politique,  pour  la 
réunion  projetée  des  catholiques  et  des  pro- 
testants, mais  aussi  pour  le  but  sans  cesse  en- 
trevu et  toujours  poursuivi  de  l'établissement 
de  Sociétés  scientifiques  et  d'une  sorte  de  res- 
tauration et  de  renaissance  des  lettres  et  des 
sciences  par  les  Académies.  Il  y  consacra  tous 
ses  efforts  à  partir  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Il  semble  qu'il  pressentît  et  hâtât  au- 
tant qu'il  dépendait  de  lui  les  destinées  du 
dix-huitième.  Il  faut  le  voir  dans  cette  partie 
la  plus  ignorée  et  la  plus  féconde  de  son  exis- 
tence à  Vienne  où  il  passa,  en  différentes  fois, 
plusieurs  années  avec  son  pied  malade,  sa 
santé  très-délabrée,  la  peste  qu'il  y  brava  seize 
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mois  y  occupe  de  travaux  et  de  plans  de  toutes 
sortes  pour  la  grandeur  politique,  écono- 
mique et  scientiBque  de  l'Autriche.  J'ai  pu 
dire,  en  me  fondant  sur  des  documents  nom- 
breux retrouvés  récemment,  que  Leibniz  avait 
deviné  l'économie  politique  dans  cette  pé- 
riode de  Vienne.  Il  y  développa  aussi  une 
énei^ie  et  une  activité  extraordinaires  pour 
la  fondation  d'une  Académie  qui  devait  sur- 
passer les  deux  autres. 

Ce  projet,  si  amoureusement  caressé  et  plu- 
sieurs fois  près  de  réussir,  ne  put  aboutir  par 
des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté. 
Après  avoir  reçu  le  meilleur  accueil  des  plus 
grands  personnages  de  la  cour  de  Vienne  et 
les  précieux  encouragements  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  fut  traversé  par  les  jésuites  aux- 
quels Leibniz  était  suspect  et  dut  échouer  de- 
vant ,leur  influence  occulte,  mais  prépondé- 
rante. L'histoire  de  ses  travaux,  dç  ses  négo- 
ciations et  de  ses  écrits  de  cette  époque  n'en 
forme  pas  moins  une  des  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  sa  vie  scientifique.  Mais  le  plus 
bel  épisode  de  cette  histoire  peu  connue  est 
sans  contredit  sa  liaison  avec  le  prince  Eugène 
de  Savoie. 
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J'ai  raconté  devant  TAcadémie  de  Vienne 
cette  histoire  si  intéressante,  si  honorable 
pour  le  philosophe  de  Hanovre,  et  j'ai  pu  dire 
sans  être  démenti  par  ses  membres  actuels, 
en  leur  faisant  part  de  cette  précieuse  collec- 
tion :  a  L'Académie  de  Berlin,  qui  l'avait  eu 
pour  président  à  vie,  n'est  pas  dans  un  rap- 
port plus  intime,  plus  direct  avec  lui  que  l'A- 
cadémie de  Vienne,  qui  a  été  fondée  plus  d'un 
siècle  après  celle  de  Berlin ,  mais  dont  il  avait 
eu  le  premier  l'idée,  dont  il  avait  le  premier 
conçu  le  plan,  et  dont  la  fondation  l'a  occupé 
si  longtemps.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  sa 
correspondance  avec  Paulini  dans  le  but  de 
former  un  collège  historique  impérial,  et  dans 
cette  série  de  projets  et  de  plans  relatifs  à  la 
fondation  d'une  Société  des  sciences  pour 
toute  l'Allemagne  dont  le  siège  et  le  centre 
eussent  été  Vienne.  Oui,  messieurs,  vos  lettres 
de  noblesse  se  trouvent  dans  cette  collection  si 
curieuse,  et  quels  parchemins  vaudraient  ce 
lien  qui  vous  rattache  à  la  pensée  d'un  des 
plus  grands  esprits  des  temps  modernes!  Je 
mets  sous  vos  yeux  dix  manuscrits  :  tous  se 
rapportent  à  cette  Académie,  à  sa  constitu- 
tion, à  sa  charte,  à  son  but,  à  sa  composition. 
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à  son  règlement  intérieur,  et  même  au  paye- 
ment de  ses  honoraires.  Vous  y  trouverez  les 
lettres  adressées  par  lui  à  l'empereur  Char- 
les VI  à  coté  de  ces  deux  remarquables  mé- 
moires destinés  au  prince  Eugène  de  Savoie, 
son  protecteur  et  son  ami  (i).  » 

Cette  fois,  Leibniz  avait  définitivement  ar- 
rêté ses  idées  sur  la  constitution  de  la  Société. 
Il  la  partage  en  trois  classes  :  la  littéraire,  la 
mathématique  et  la  physique.  La  première 
comprend  l'histoire  et  la  philologie;  la  se- 
conde ne  s'appliquera  pas  seulement  à  l'ana- 
lyse pure  et  la  plus  sublime,  mais  à  la  géomé- 
trie pratique,  à  l'astronomie,  à  la  géographie, 
à  la  navigation,  à  l'architecture  civile  et  mili- 
taire, à  la  mécanique,  à  l'hydraulique  et  aux 
mines  ;  enfin  la  troisième  et  dernière  embras- 
sera  les  trois  règnes  de  la  nature  avec  tontes 
les  sciences  qui  s'y  rapportent ,  chimie,  bota- 
nique, anatomie  et  médecine.  C'est  une  divi- 
sion toute  moderne. 

La  composition  et  l'apparat  de  la  Société  ne 
sont  pas  réglés  avec  moins  de  soin.  Nous  avons 
retrouvé  la  part  corrélative  assignée  à  chaque 

{{)  Consultez  Mémoires  de  P Académie  de  Vienne  (octobre  i857), 
Tol.  XXV,  p.  129. 
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Etat  de  l'empire  dans  le  fonds  commun  de 
4o,ooo  florins  qu'il  avait  jugé  d'abord  néces- 
saire pour  rétablissement  de  cette  Société, 
mais  dont  il  rabattit  bientôt  les  trois  quarts 
en  présence  des  difBcultés  de  toute  sorte  que 
rencontrait  son  œuvre.  Leibniz,  qui  mettait 
une  ténacité  singulière  dans  la  poursuite  de 
ses  desseins,  eut  beau  insister,  prier,  supplier  : 
les  scrupules  dont  no^s  avons  parlé  rempor- 
tèrent. Il  obtint  de  l'empereur  qui  l'aimait  un 
diplôme  de  conseiller  aulique  avec  un  brevet 
et  un  traitement  de  2,000  florins,  mais  il  ne 
put  installer  définitivement  la  Société  pour  la- 
quelle il  s'était  donné  tant  de  peine.  Le  pou- 
voir absolu,  même  le  mieux  disposé,  est  par- 
fois bien  faible  lorsqu'il  se  trouve  en  contact 
avec  certaines  influences.  Le  prince  Eugène 
avait  recommandé  personnellement  le  projet 
de  Leibniz  à  l'empereur,  et,  lorsqu'il  quitta 
Vienne  pour  l'armée  en  lyi/J?  l'empereur, 
l'impératrice  et  les  ministres  lui  donnèrent 
l'assurance  que  suite  serait  donnée  à  cette  af- 
faire. A  son  retour  de  Hanovre,  Leibniz  pres- 
sait M.  le  comte  de  Bonneval  d'en  finir,  a  Je 
désire,  lui  disait-il,  que  les  choses  marchent 
afin  de  n'être  pas  obligé  de  tout  recommencer. 
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Je  suis  dans  un  âge  où  je  dois  chercher  à  me 
hâter  le  plus  possible  :  je  crains  qu'il  ne  ra'ar- 
rive,  comme  à  Moise,  qui  n'a  pu  voir  que  de 
loin  la  terre  promise.  »  Les  révérends  Pères  y 
mirent  bon  ordre  et  eurent  soin  de  le  retenir 
sur  le  mont  Horeb;  il  semble  qu'ils  aient 
voulu  mettre  un  prix  à  l'obtention  du  di- 
plôme :  sa  conversion.  Leibniz  parut  flatter  un 
moment  leur  manie,  puis,  voyant  qu'il  n'ob- 
tiendrait rien  d'eux,  il  se  détourna;  et  sa  mort, 
arrivée  en  1716,  vint  confirmer  sa  triste  pro- 
phétie. 

DES  RAPPORTS  DE  LEIBNIZ  AVEC  PIERRE  LE  GRAND. 

Tout  ce  que  l'on  savait  jusqu'ici  des  rap- 
ports de  Leibniz  avec  Pierre  le  Grand  est 
extrait  du  bel  éloge  de  Fontenelle  dont  il  faut 
citer  ce  passage. 

«  Il  s'ouvrit  à  lui,  en  1711,  un  champ  plus 
vaste  et  qui  n'avait  point  été  cultivé.  Le  czar, 
qui  a  conçu  la  plus  grande  et  la  plus  noble 
pensée  qui  puisse  tomber  dans  l'esprit  d*un 
souverain,  celle  de  tirer  ses  peuples  de  la  bar- 
barie et  d'introduire  chez  eux  les  sciences  et 
les  arts,  alla  à  Torgau  pour  le  mariage  du 
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prince,  son  fils  aîné,  et  y  vît  et  y  consulta 
beaucoup  M.  Leibniz  sur  son  projet,  » 

C'est  cette  histoire  des  entretiens  de  Torgau 
auxquels  il  faut  joindre  ceux  qu'ils  eurent 
ensuite  à  Carlsbad,  à  Herren-Hausen  et  à  Pyr- 
mont,  que  nous  avons  racontée  d'après  de 
nouveaux  documents  pour  la  plupart  inédits. 
Il  y  a  là  une  page  peu  connue  de  la  vie  de  ce 
philosophe,  un  rapprochement  entre  un  savant 
illustre  et  le  fondateur  d*un  puissant  empire, 
et  enfin  une  source  d'informations  utiles  pour 
la  connaissance  de  la  Russie  et  de  l'Orient  à 
cette  époque,  comme  pour  les  vues  si  élevées 
de  cet  empereur  et  les  plans  civilisateurs  de 
Leibniz  (i). 

Fort  heureusement  les  documents  ne  nous 
manquèrent  pas  pour  l'accomplissement  de 
cette  tâche.  Guhrauer,  auteur  d'une  biographie 
estimée  de  Leibniz,  avait  signalé,  dès  1846, 
la  présence  de  pièces  curieuses  aux  archives  de 
Moscou.    Le  conseiller  d'État,  Tourguenief, 


(1)  Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  ce  Mémoire  très-étendu 
que  nous  avons  lu  devant  TAcadémic  des  sciences  morales  et 
politiques,  et  qui  a  été  imprimé  dans  sea  comptes  rendus^  n^*  de 
mai,  juin  et  juillet  1874^  sous  ce  titre  :  Leibniz  et  Pierre  le  Grand. 
Un  tirage  à  part  a  paru  à  Paris^  chez  Germer-Baillère,  in-8*> 
de  155  pages. 
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qui  a  écrit  sur  l'histoire  russe,  lui  avait  montré, 
en  i84o,  à  Breslau,  la  copie  de  manuscrits  alle- 
mands de  la  main  de  Leibniz.  Ces  écrits, 
adressés  au  Gzar  ou  à  ses  ministres  et  à  ses 
conseillers,  étaient  relatifs  au  progrès  des 
sciences,  à  des  réformes  administratives,  à  des 
projets  économiques  et  à  la  fondation  d'une 
Académie  à  Moscou  ou  à  Saint-Pétersbourg. 
Depuis  lors,  un  écrivain  allemand  au  service 
de  la  Russie,  Maurice  Posselt,  dans  un  ouvrage 
dédié  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  Finstruc- 
tion  publique,  Sergei  Semenowitsch  Uranoff, 
avait  utilisé  ces  manuscrits  et  composé  avec 
eux  une  histoire  des  relations  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Leibniz. 

Lors  de  mon  séjour  à  Gôttingen,  sur  les  in- 
dications de  M.  Rossler,  j'ai  trouvé  quelques 
documents  nouveaux  qui  complètent  nos  in- 
formations. Je  les  ai  communiqués  à  l'Acadé- 
mie de  Vienne,  dans  sa  séance  du  mois  d'oc- 
tobre 1857,  époque  à  laquelle  je  fus  admis  à 
lui  faire  une  lecture  sur  les  origines  de  cette 
Académie  et  la  part  qu'y  prit  Leibniz.  Ge 
mémoire  fut  traduit  par  M.  Joseph  Bergmann, 
l'un  de  ses  membres,  et  est  inséré  dans  le 
Recueil  de  ses  actes,  t.  XVII. 
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La  correspondance  avec  la  duchesse  Sophie, 
électrice  de  Hanovre,  et  sa  fille,  Sophie-Char- 
lotte, reine  de  Prusse,  renferme  aussi  quelques 
pages  curieuses  sur  leur  entrevue  avec  Pierre  le 
Grand.  Celle  qu'il  entretenait  avec  les  savants 
du  temps,  Veissière  de  la  Croze,  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  Ludolph,  célèbre  orien- 
taliste, Cuneau,  conseiller  de  Frédéric  P"*, 
puis  avec  Witsen,  bourgmestre  d'Amsterdam, 
Sparvenfeld,  célèbre  polyglotte,  etHuyssen, 
jurisconsulte  engagé  au  service  du  Czar,  est 
également  à  consulter  pour  l'intelligence  de 
ses  plans  et  les  négociations  dont  ils  ont  été 
l'objet. 

Enfin  la  bibliothèque  de  Hanovre,  à  laquelle 
il  faut  toujours  en  revenir  lorsqu'il  s'agit  de 
Leibniz,  renfermait  sur  ses  rapports  avec  Pierre 
le  Grand  une  série  de  documents  qui  viennent 
de  voir  le  jour,  grâce  aux  soins  éclairés  de 
M.  Guerrier,  Français  d'origine,  professeur  à 
l'université  de  Moscou,  également  versé  dans 
l'étude  du  français,  de  l'allemand  et  du  russe. 
Ces  pièces,  qui  sont  au  nombre  de  2^4  lettres^ 
mémoires  et  projets  de  lettres  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié,  attestent  de  la  manière  la  plus 
convaincante  les  efforts  faits  par  Leibniz  pour 
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conquérir  Pierre  le  Grand  à  son  projet  et  les 
résultats  qu'il  obtint. 

On  trouvera  dans  ce  volume  toutes  les  piè- 
ces relatives  à  ses  entretiens  avec  le  Czar  à 
Torgau  (1711),  àCarlsbad  (171a),  à  Pyrmont 

(1716). 

La  série  des  documents  que  nous  avons  re- 
cueillis et  traduits,  et  qui  remplit  toute  la 
seconde  partie  de  ce  volume,  établit  ainsi  la 
continuité  et  la  persévérance  de  ses  efforts 
jusqu'à  la  dernière  heure.  Il  rappela  au  Czar, 
dans  une  note,  tous  les  points  qu'il  avait 
touchés  précédemment  :  i®  progrès  de  l'his- 
toire et  de  l'ethnographie  par  des  recueils 
polyglottes  et  des  essais  de  linguistique  com- 
parée (i);  a®  progrès  de  la  religion  et  de 
la  civilisation  par  les  missions  ;  3^  progrès  de 
la  navigation  par  les  observations  magné- 
tiques (et  il  compose  plusieurs  notes  spé- 
ciales sur  ce  sujet  qui  intéresse  le  Czar)  ;  4®  pro- 
grès de  l'astronomie  par  les  observations  ; 
5®  progrès  de  la  géographie  par  une  expédi- 
tion vers  le  pôle  nord  ;  6*^  progrès  dès  sciences 

(1)  Notre  publication  contient  ces  essais  de  linguistique  com" 
parée  et  ces  premiers  recueils  de  mots  et  de  phrases  comprenant 
les  divers  idiomes  de  la  Russie.  Max  Mûller  a  rendu  un  éclatant 
hommage  à  ces  essais  de  Leibniz. 
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naturelles  par  des  collections  de  plantes,  d'a- 
nimaux et  de  minéraux  ;  7®  progrès  de  la  cul- 
ture générale  par  des  traductions  en  russe  de 
nos  encyclopédies  de  sciences,  arts  et  métiers, 
et  par  des  établissements  d'enseignement  de 
tous  les  degrés,  dont  le  couronnement  devait 
^  être  une  académie  et  un  conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique  (1). 

C'était  son  testament.  On  peut  dire  qu'il  est 
résumé  dans  les  quelques  pages  magistrales 
d'un  dernier  écrit  sur  la  réforme  de  l'éduca- 
tion et  Tavancement  des  sciences  qui  termine 
notre  collection  et  oii  il  indique  ses  vues  sur 
l'organisation  de  l'instruction  publique  et  la 
charte  des  écoles  en  Russie  (a). 

(1)  Voir  à  ce  sujet  de  très-curieux  détails,  p.  479,  492,  516. 

(2)  Voir  ce  Mémoire  étendu  et  unique  dans  Tœuvre  de  Leibniz^ 
p.  567  de  ce  volume. 
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ttin  dn  {àif<r(t(^  ^rti^iUj 

fur  bctt  ^ian  feiner  Semeslria. 

1668  «nb  1669. 


1 .  9f r  Jitfcrttoii  htê  bettterl)fii  i0ûcl)m»cecne  an  Cl)ttrmatn}  }u  ^irljrtt 

(1668). 

SB  ifi  hffûnb  unb  ûm  fage,  bû$  jeji^er  3<it  l^ol^e 
J^auftcr  fonbcrltd^  barau  )u  fct)n  pflegen,  wie  tl^re  juris- 

EFFORTS 

FAITS    PAR    LEIBNIZ    POUR    OBTENIR    UN   PRIVILÈGE   IMPÉRIAL 

POUR 

LE  PLAN  DE  SES  SEMESTRIA. 

1668  et  1669. 


1^  Pour  faire  attribuer  à  VÈlectorat  de  Mayence  la  direction 
de  tout  ce  qui  concerne  tes  livres  en  Allemagne  (1668). 

Il  est  bien  connu  et  certain  qu'à  l'époque  actuelle  les 
hauts  personnages  ont  particulièrement  souci  de  conserver 

VU.  1 
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dictionalKii  unb  régalien  ^rl^alten  ober  ))crmel^r(  unt> 
erwcitert  werben  mi^tn. 

SlScil  mai  @!i)urf.  ®n.  ju  Wai)n)  o^ne  baf  fur  ûUen 
anbern  9{et(^8fiânben  in  gcmetnen  ^txd)»\a^<n  gro$c 
i)oi;c  Régalien  unb  .^crrltct^fctten  ))ermô^c  U)xth  &ty 
(SûnjUr=?(mfe9  bcjijct,  aU  ttl  ntd^t  jujwcifcin,  bûf  fie 
bcro  t)0(I)crIcu(^tctem  "^Scrf  anbc  nac^  nt(^tô  untcrla^cn 
nxrbcn,  n>ad  ju  immer  wc^rcnbem  nujen  bero  Srjfitfftè 
unb  permci^run^  folcf^r  ^o^en  gere4)(tgffitcn  Qtttid)cn 
fan,  fonbcritd)  in  bcn  fad^en ,  n^cld^c  bem  ërj^ë'anjlcr» 
%mt  na^c  ant^envanbt  unb  mit  bcfio  ^rofcrn  f(i)ein  unb 
4ia(^bru(t  ba)u  ju  jiet)en,  woju  fic^  benn  jejo  cinc  ^e« 
tvùnf(^fc  qclcg<nl^ett  crctgnet  unb  an  bi<  J^anb  gtebt. 

ifle^mli^)  i^)  ^'"  ^^^^  ^tttxanUi  f4)rcib<n  cincè 
qut^cn  frcunbed  auh  y&kn  t^crflanbigt  worben,  toah 
magen  man  )u  "SSicn  ûb<rbru§i^  mer  bcn  bcr  f(^impf- 
lid^cn  fircitigfcitcn ,  mcld^c  bic  bet)bc  jum  %û(I)cr«(Som« 

leurs  juridictions  et  leurs  droits  -réguliers^  ou  de  voir  à  les 
augmenter  eti  étendue. 

Or,  comme  S.  A.  Télecteur  de  Mayence  possède  déjà  plus 
que  tous  les  autres  princes  de  Tempire  de  grands  et  hauts 
droits  régaliens  et  seigneuriaux  dans  les  affaires  ordinaires 
de  Tempire  en  raison  de  sa  charge  d'archichancelier,  il  n'y 
a  pas  à  douter  que,  par  sa  haute  et  illustre  intelligence^  il 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  Tavanlage 
connut  de  son  archevêché  et  à  Textension  de  ses  hauts 
droits  de  juridiction^  spécialement  dans  les  affaires  qui  tou- 
chent de  près  à  la  charge  d'archichancelier,  et  dont  elle  ti- 
rera un  éclat  et  une  puissance  plus  grande  ;  et  il  se  présente 
et  on  a  sous  la  main  maintenant  une  occasion  telle  qu'on  la 
souhaiterait. 

Savoir  :  par  une  lettre  confidentielle  d'un  bon  ami  de 
Vienne,  j'ai  été  informé  combien  on  est  dégoûté  à  Vienne 
de  la  polémique  injurieuse  que  poursuivent  Tun  contre  Tau- 
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miffartat  }u  ^rancFfurt  ))erorbncte  burc^  eincn  injuricii- 
pTx>cess  Qc^tn  etnanbcr  audûbeit)  unb  baburc^  fomol)l 
iifvtè  amUh  autoritâf ,  âU  Aatferl.  Wl.  respect  \)uMn 
fejtn  unb  tii  t^iclc  xocf^t  bci)  frembcn  in  t^erûd^funt)  brtn« 
gen.  ^al^c^r  man  fafl  }u  SlStcn  nic^t  ungcnctgt  ^id) 
folc^r  angcicgf n^cifcn  unb  importunen  ûulaufd  )u  tnU 
fd^tûgcn,  cîucm  nâl^cr  qclcgencn  flaub,  fo  befcr  cinfc^cn 
^abctt  fônne,  (bt<  @ad)c)  ju  ubtxttaQtn ,  fonbcrlid)  aber 
S^ar«99Iat)n},  aU  beffen  Archi-Cancellariat  tè  o^nc 
ba^  tcrmanbt,  unb  fo  oi^ne  iai  fonflcn  in  fo\(f)<n  faà)tn 
mit  commissioncn  bemu^ct  ivirb ,  bergcjlalt  bûf  folcf^ed 
amt  an  ba8  Corpus  bed  ^açnjif^en  t^ofrût^cd  fefie  ge« 
mûd^f,  <incr  gewifen  person  bûtatiS,  trie  o()nc  baS  bi^ 
i9ctlcn  gefc^cf^cn,  aufgefrûgcn  unb  baburc^  bie  ober« 
direction  bed  ^anjcn  SBuc^crwefcnd  unb  rei  literariae 
tmd)  gan}  $euff4)lanb  an  SDtat)ni  gcjo^cn  n>ûrbc.  ^oran 
bann  gttoMié)  cin  ^roÇcd  unb  mcrflid^cd  d^^^n  (wol^l 

tre,  par  un  procès  en  diffamation^  les  deux  personnes  for- 
mant le  commissariat  des  livres  à  Francfort^  qui  par  là  nui- 
sent, tant  à  l'autorité  de  leurs  fonctions  qu'au  respect  dû  à 
la  Majesté  de  l'Empereur,  et  à  beaucoup  d'égard  les  expo- 
sent au  mépris  de  l'étranger.  C'est  pourquoi  on  n'est  presque 
pas  éloigné  à  Vienne  de  s'affranchir  de  pareilles  affaires  et 
des  désagréments  qu'elles  entraînent,  en  transportant  la 
matière  à  un  Ëtat  de  l'Empire  plus  rapproché,  qui  pourrait 
ainsi  mieux  la  surveiller,  mais  plus  spécialement  à  l'Électo- 
rat  de  Mayence^  comme  étant  celui  qui,  en  raison  de  son  ar- 
chicancellerie,  l'aurait  plus  naturellement  dans  son  ressort, 
et  ainsi  dispenserait  d'avoir  à  s'occuper  de  donner  des  com- 
missions pour  de  telles  choses;  de  telle  façon  que  ces  fonc- 
tions seraient  assignées  au  Conseil  aulique  de  Mayence. 
confiées  à  une  certaine  personne,  membre  de  ce  Conseil, 
comme  on  l'a  fait  quelquefois,  et,  par  là,  on  attribuerait  à 
Mayence  la  direction  supérieure  de  tout  ce  qui  concerne  la 
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mc^r  a(d  m  ber  obcr«inspection  ubcr  bie  ^e^ler ,  fo 
|)fal}  jic^  )ucîd'^^0)  ^^'^'^  bûbutd)  cnb((i(l[)  ^ûi)u}  ber 
îRcUgion  imb*  gei^l.  Çurtlen,  ûud)  bel  {)eil.  9lcicl)cè 
nujcn  bcfio  na(l[)bru(flicbct  beobad^ten ,  bûwiber  lûuffenbc 
fc^tijften  mci)r  tmb  me(;r  cinfpannen,  bcti  bud^fu^reru 
tinb  bud[|btu(tern  ^cwiffe  mû^c  ))orfd;rcibcn,  unb  summa 
bûd  ganjc  Regale  ber  direction  be^bud)  unbErudition- 
wcfend  im  9lômif(^cn  9leic^  burd^)  folgcrung  unb  conse- 
quenz  an  jid^i  jict^en  fônb(c.  USeil  fie  nun  ju  ^ien  fdbfi 
bûju  gcnct^t,  bie  gemûti)er  ûber  icè  ort(;d  bidmeileu  fel^r 
wanfelmùl^ig,  ber  process  ûuc^  î»ifd)eu  bei)ben  inju- 
rianten  }meifeUoi)ne  ))or  ber  oflermeffe  ju  enbe  lûu)fen, 
unb  unterbeffen  t\cMd)t  gax  ein  britter,  unb  ttxoa  mie 
man  nad;ri(^t  Ifat,  Oefierreid^er  ba}wif(l[)en  fommen,  unb 
|1(^  i^inein  flec^ten  mod)te ,  ûU  ijl  feine  jeif  ju  terlieren, 
fonbern  man  l)at  auh  trûgenber  untert^anigjler  dévotion 
^abenbe  nad)rid;f  i\)v  Ip^xo.  gnûben  bem  J^ern  ®cm<: 

librairie  et  la  res  liUeraria  dans  toute  rAIIemagne.  Ce  qui 
est  certainement  d'une  grande  et  sensible  importance  (plus 
grande  sans  aucun  doute  que  Tinspéction  supérieure  sur  les 
chaudronniers  que  le  Palatinal  s'attribue] ,  car  par  là  Mayence 
pourrait  enfin  surveiller  d'autant  plus  énergiquement  les 
intérêts  de  la  religion  et  des  princes  spirituels  ainsi  que  du 
saint  empire,  mieux  mettre  un  frein  aux  écrits  qui  les  atta- 
quent, prescrire  aux  éditeurs  et  libraires  de  certaines  règles 
à  suivre,  et  en  somme  attirer  à  soi,  en  agissant  avec  suite  et 
conséquence,  l'entier  droit  régalien  de  la  direction  des  li- 
vres et  de  l'érudition  dans  l'Empire  Romain.  Maintenant, 
comme  on  y  est  disposé  à  Vienne  môme,  mais  comme  dans 
cette  ville  les  esprits  sont  parfois  très-versatiles;  comme  le 
procès  entre  les  deux  diffamateurs  se  terminera  indubita- 
blement avant  la  foire  de  Pâques;  et  comme  dans  Tintervalie 
il  peut  bien  se  présenter  un  tiers,  et  peut-être,  comme  oh 
en  a  avis,  un  Autrichien  qui  pourrait  s^en  emparer;  il  n'y  a 
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f ropji  unb  ©tûbl^alfcr  bcç  jeifen  cnfbccfcii  woKcn ,  bic 
focfK  }«  9lttl>m  unb  nujcn  €l>urf.  ©n.  unb"bcl  €rj^ifftt 
na^brûctlic^  cînjuric^fcn  unb  ju  fobcrn,  bûmit  je  ei^er  je 
bcf  cr  un  eîn  glîeb  beè  SWaçnjifc^en  *§ofratl>cè  baè  com- 
missariat fefl  jema(l[)(  mevbe ,  ber  bem  mercf  abivûrfen 
fonne  unb  moOc.  ^oju  bann  aQer^anb  }um  qemeinen 
^Scflcn  unb  rui^mc  bed  @r)fltf]ft9  btenenbe  t>orf(l[)(ââc  aU- 
baan  ftcf^  ff^un  laffen  merben. 

2.  NOTANDA  lae  œMMISS.  brtr. 

3ut)orberf}  ifi  nôf^tg  €i)urf.  @n.  )u  iinat)n)  }u  dis- 
ponircU)  ^a§  fie  (i^^  ber  &a^  annef^men  :  Unb  bann 
auéf  )u  ^îcn  e8  alfo  angrciffen ,  bag  man  bafelbfi  ûber 
Mr^offen  fcine  difficultâfen  f  nbe. 

5Bci  SD2ai)n)  )u  gebenden. 

donc  pas  de  temps  à  perdre,  et  l'on  a,  par  un  humble  dé- 
vouement qui  vous  est  dû,  voulu  découvrir  en  temps  oppor- 
tun cette  nouvelle  à  M.  le  prévôt  du  chapitre  et  lieutenant 
de  Son  Altesse  Électorale,  pour  qu'il  suive  et  organise  avec 
énergie  cette  affaire,  dans  l'intérêt  et  pour  la  gloire  de  S.  A. 
Électorale  et  de  Tarchevêché,  de  telle  sorte  que  le  commis- 
sariat soit  assigné,  et  le  plus  tôt  sera  le  mieux^  à  un  membre 
du  Conseil  aulique  de  Mayence,  qui  puisse  et  qui  veuille  se 
charger  de  cette  mission.  Dans  ce  but  il  y  aura  lieu  de  faire 
des  propositions  de  toute  espèce  qui  contribueront  au  bien 
public  et  à  la  gloire  de  Tarchevéché. 

2*  Noies  concernant  le  commissariat. 

Tout  d'abord  il  est  nécessaire  de  disposer  S.  A.  l'Élec- 
teur de  Mayence  à  prendre  à  cœur  l'affaire;  et  ensuite  de 
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1.  ®a§  biefcB  tvtïd  ))on  grofcr  conséquent  fet)  mcl^r 
aie  eô  f  d)  eufcrlid)  anfclj^n  Iû§e. 

2.  ®ûf  bûburd;  Sljurf.  ©n.  unb  bcto  Srjjlîffï  jura 
unb  Regalia  tetmcl;rt  werbcn. 

3.  €i)urpfal)  mû(i)e  eiit  fo  gro§  mefen  bût)on ,  bûg  er 
ber  ^effelflicfec  protector  t)on  wcgcn  bcï  reic^è  fei)  : 
t)iclmel)r  fei)  directio  rei  librariœ  et  literariae  ju  aestâ- 
mircn.  ^enn  anbcre  Sf)ur»  unb  furfien  bicfe  (jelcgcn^eif, 
nûl^e,  unb  ratione  ofïicii,n>ie  ()icr,  Archicancellariatus 
colorem  bûju  Catien  ^  murben  fie  qen>idli(()  biefemmetd 
mit  aQcm  eifer  nadbfe^en.  3umût)Icn  burd)  façferl.  ^t)t 
jeji^e  eigene  inclination  )u  biefer  &a^t  (toit  man  benn 
^nu^fame  9lû(^ri(^t  \)at^  bû^  felbi^e  nac^  porfommenen 
t>ielen  flû^en  unb  fastidien  baB  Commissariat  befr,  jt(^ 
proprio  motu  t)crlûu(en  lûf  en,  baf  fie  mittel  tcrlangcn 
betfelben  ab^ufommen),  unb  anbete  gut^c  conjuncturen 

négocier  à  Vienne  de  telle  sorte  qu'on  n'y  rencontre  aucune 
difficulté  imprévue. 

Pour  Mayence,  il  faut  insister  sur  ce  que  : 

i""  Cette  chose  est  d'une  importance  bien  plus  considéra- 
ble qu'elle  ne  parait  au  premier  abord. 

2*  Que  par  là  les  droits  souverains  et  la  juridiction  de 
Son  Altesse  Électorale  et  de  son  archevêché  se  trouveront 
augmentés. 

3**  Que  le  Palatinat  Électoral  se  fait  un  grand  honnour 
d'être  protecteur  des  chaudronniers  de  par  l'Empire;  mais 
la  direction  de  la  res  lihraria  et  litteraria  est  à  estimer  bien 
davantage.  Si  d'autres  Électeurs  et  Princes  en  avaient  l'oc- 
casion comme  ici,  et  de  plus  pouvaient  invoquer  pour  motif 
leurs  fonctions,  en  raison  de  l'archicancellerie ,  ils  poursui- 
vraient certainement  cette  affaire  avec  la  plus  grande  ardeur. 
De  plus,  rinclination  propre  de  S.  M.  Impériale  pour  cette 
affaire  en  ce  moment  (car  on  est  suffisamment  averti  que 
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ciiic  fold>c  occasion  fic^  crctgnef,  fo  bîe  posteritaf  nid^t 
fo  Mb  wtcber  ^ahtn  mi^U. 

4.  6d  fct)  ntc^t  nut  tUn  nmb  SBûc^ct  privilegicn  }u 
f^ttii)  bcrcn  fid^  btB^er  btc  Commissarii  fafl  cinjii)  tinb 
oflcin  anjcnommctiy  unb  tf)re  jurisdiction  m  bcren  Qxa- 
mination,  unb  barauB  entflanbcnen  quaestionen  exer- 
cirf  9  «tmof^l  ûud[|  bicfci  an  (ic^  felbfl  nî(()t  ju  ))cra(()tcn, 

5.  fonbcrn  iai  commissariat  b<gtciffc  in  fid)  btc 
ganje  inspectionem  rei  literariae,  fo  l)icl  btcfclbe  in 
publico  burd^  bcn  ®ru(t  erf({)etnef) 

6.  unb  ob^Uiéf  baS  Commissarii  offîcium  auf  ^ranct* 
farf  gcricf^fcf,  fo  Qt^(l)Ul}t  hod)  fol(^B  per  accidens,  bic* 
ipcti  S^ranctfurt  cben  boB  universale  emporium  litera- 
mm  burdf^  $cuf  fd^lanb  ifl. 

7.  3^û  bicfeS  fomt  t»tclmc(;r  Wat)n^  wo^l  )u  jiaffcn, 
bioof il  t^m  Çtandffurt  am  nad^flcn  unb  bejlcn  ^clc^cn, 

Sa  Majesté,  après  les  nombreuses  plaintes  et  les  contrariétés 
qu'a  occasionnées  le  commissariat,*  s'est  '  exprimée  de  son 
propre  mouvement,  en  disant  qu'elle  aviserait  k  des  moyens 
d'y  remédier)^  et  d'autres  bonnes  conjonctures  fournissent 
une  occasion  telle  qu'on  ne  pourra  pas  de  sitôt  la  retrouver 
dans  l'avenir. 

40  II  ne  s'agit  pas  non  plus  simplement  des  privilèges  des 
livres,  dont  jusqu'à  présent  les  commissaires  se  sont  occu- 
pés presque  uniquement  et  exclusivement,  et  sur  lesquels  ils 
ont  exercé  leur  juridiction  pour  les  examiner  et  pour  déci- 
der les  questions  s'y  rattachant,  quoique  ce  ne  soit  pas  déjà 
chose  tant  à  mépriser  ;  mais 

o''  Le  commissariat  comprend  Tinspection  de  la  res  liUera" 
fia  tout  entière^  en  tant  qu'elle  se  produit  devant  le  public 
par  la  voie  de  l'impression,  et, 

6*  Bien  que  le  bureau  des  commissaires  soit  établi  à  Franc- 
fort, cela  n'a  lieu  que  fortuitement,  parce  que  Francfort  est 
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unb  tcrmi(tclf}  feincr  SSlc^<n  idi  ganje  SBu(l[)mcfen  an 

8.  iavani  crf(l[)einct)  ba^  baS  Commissarii  amf  fct) 
providere  ne  quid  Republica  per  rem  literariam 
detrimenti  capiat,  Q^\)etd  ûlfo  l)or  b(nf<r(ben  fur  aOeii 
bin^cn  censura  librorum,  bamtt  \\ié[)ti  fc^âblid^B 
spargirct  totvit. 

g.  SOlan  nocU,  toai  biitokiUn  cin  paat  b\xd}tv  fut  f(^» 
ben  get[;an.  ®cr  Hippolytus  a  Lapide  t)or  btefen ,  ber 
Monzambanus  uniangji  l^âbcit  getoîiltd^  btc  Qtmùtlftt 
tcrflôrt  unb  exulcerirt)  mie  bcnn  andf  circa  particulares 
controversîas  unb  interesse  publicum ,  and)  in  actis 
publicis  edendis  eine  gtm^c  fonbet(td[|  iD7ût)n}  i^orfrâ^^ 
l\d)t  erf}c  na(l[)ticf)t  unb  aufî|t(i)t  f^icrbet)  gûr  nôtf^ig  mcrc. 

lo.  @o  merben  aud)  nod^  nac^frâgltc^  l)on  &taatè  unb 
Religionifacfycn  aOcrl^anb  f()eiU  f(l[)ûbHd|)ey  ti)<ilè  gefâi^r^ 
Uc^  btngc  spargirt,  barinnen  biswetlen  fat)fcrl.  iD7t)t  unb 

précisément  Vuniversale  emporium  literarum  en  Allemagne. 

T*  il  conviendrait  même  d'autant  mieux  de  rétablir  à 
Mayence,  que  Francfort  en  est  voisine  et  placée  très-commo- 
dément, et  qu'elle  attire  par  ses  foires  tout  ce  qui  concerne 
les  livres; 

8*  U  en  résulte  que^  les  fonctions  des  commissaires  étant 
de  providere  ne  quid  Respublica  per  rem  litterariam  detri- 
menti captât,  la  censure  des  livres  doit  aussi  leur  appar- 
tenir avant  toutes  choses^  pour  qu'il  ne  soit  publié  rien  de 
nuisible. 

9^  On  sait  combien  de  mal  font  parfois  quelques  livres.  Il 
est  certain  que  dans  le  temps  le  HyppoHtus  a  Lapide  et 
dernièrement  le  Monzambanus  ont  bouleversé  et  ulcéré  les 
esprits;  et  il  serait  très-nécessaire  d'attribuer  pour  cela  la  pre- 
mière communication  et  l'inspection  des  livres  à  Mayence 
surtout;  de  même,  pour  ce  qui  concerne  les  controverses 
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tai  xtidify  btdipctleit  frcmbe  potentatcn  an^egriffrii  unb 
fc^impflic^  tractirt  iperbcn. 

1 1.  S9  mvb  niéft  ûbcr  ein  ^ai)t  fet)n,  baf  ciit  fran^oS 
ho)  ter  obrtgfcit  (i(^  angcben,  unb  fo^ax  wegcn  feincd 
Minig$  legitimirt,  umb  auf  aUer^anb  noicber  feincn 
Kônîg  tittb  anbcrc  \)ûi)<  ^cvfoncn  spargirte  satyrifd^c 
((^rifficii  )u  inquiriren. 

1:1.  3fli  ûlfo  nicf^t  cben  bamtt  ûQcin  gctf^ûn,  ba$  man 
Me  iû^Xj  aûv  )u  fpât,  mcnn  fie  bereUd  in  ber  ^e(( 
^rumblauffm ,  confiscirf ,  fonbern  man  mu8  btt)  jeifen 
auf  bie  bûcher  funbf(^ffif  le^en,  bamit  ber  Commissarius 
ni<^<  ber  Ie$(e  fet),  ber  erfai^ref,  toat  jebermûn  n^eid. 

i3.  ^elc^i  benn  bei  je}t()en  Gommissarii  ti^un  ^anj 
unb  gax  ni^t  ifl,  ber  aud^  ^on  berg(et(i)en  bin^en  feîne 
profession  macbet,  toit  heé)  bai  merct  erfobert 

14.  3ubem  n^erben  biimtlen  mit  ôffentUcbcn  confis- 
cationen  bte  bûc^r  nur  mei^r  befanb  unb  gefu(i)(,  ba  fie 

particulières  et  rintérét  public^  comme  aussi  la  publication 
des  actes  publics. 

10*  C'est  ainsi  qu'il  est  encore  répandu  toutes  sortes  de 
chbses,  en  partie  nuisibles^  en  partie  dangereuses,  concer- 
nant les  affaires  de  l'État  et  de  la  religion,  dans  lesquelles 
on  attaque  et  on  insulte  parfois  Sa  Majesté  Impériale  et 
l'Empire,  et  parfois  des  souverains  étrangers. 

il*  Il  n'y  a  pas  un  an  qu'un  Français  a  été  signalé  à  l'au- 
torité, qui  s'était  môme  appuyé  du  nom  de  son  roi^  et  qui 
avait  mis  sur  la  sellette  son  roi  et  d'autres  personnages  élevés 
par  toute  sorte  d'écrits  satiriques  répandus  contre  eux. 

12*  Il  ne  sert  de  rien  de  confisquer  les  livres;  on  arrive 
trop  tard  quand  ils  courent  déjà  le  monde;  il  faul  avoir  des 
renseignements  sur  les  liyres  en  temps  opportun,  pour  que 
le  commissaire  ne  soit  pas  le  dernier  à  apprendre  ce  que 
tout  le  monde  sait. 

ï'Ji^Ce  que  font  donc  les  commissaires  actuels  n'est  abso- 
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bo(()  offif  anfûu^S  mit  ^uff^er  manier^  tnbem  bismetlcn 
faum  tvenig  exemplaria  in  bi(  mcf  fommcn,  in  ber 
jiiOic  supprimirt  merbcn  fônfen ,  menn  nttr  (i(()t  barmif 
()cl;abt  wurbc. 

1 5.  Unb  wcrc  iabtt)  frci)lid)  bi<  befc^cibcn^cif  ju  gc- 
braud^en,  bamtt  wi^t  c(n>a  bIo8  propter  religionis  ne- 
gotium  einigc  contradictiones  bcm  friebenSfd^luS  ju 
cntge^en  erreget,  unb  xoûljl  gût  ben  statibus  protestan- 
tibus  urfâci)  unb  gclc^cnl^cif  ^c()cbcn  nourbe,  umb  ad- 
jiinctioD  ciner  ^etfon  i()rcr  religion  anjul^ûlfcn. 

i6.  ^t(  benn  ba$  fie  btefcd  nocrd  nid^t  gcring  â({)f(n, 
aucb  bûrûud  )u  fci)cn^  bû$  unlân^fï  fie  fict)  in  ipsis  Co- 
mitiis  tibcr  ben  Comihissarium  bef(^met)ref,  unb  folc^e 
iljre  querel  nid}t  ûDein  in  dictaturam  fcmmen,  fonbern 
auc^  Qav  burd^  offenttid^en  ®ru(f  qemein  mû(i)en  (affen. 

17.  :Sai)e|;r  man  ad)t  ju  (^eben,  ba$  fie  ed  nic^t  enbf» 

lumentrien;  celui  qui  ne  ferait  pas  sa  profession  de  ces 
choses-là  en  pourrait  faire  autant;  ce  n'est  pas  ce  qu'exige 
cette  mission. 

44^  Outre  cela,  par  les  confiscations  publiques,  les  ou- 
vrages ne  sont  que  plus  connus  et  plus  recherchés,  tandis 
que  souvent,  en  s'y  prenant  bien  dans  le  commencement 
(attendu  que  parfois  il  n'en  vient  que  peu  d'exemplaires  à  la 
foire),  on  pourrait  les  supprimer  sans  bruit,  pourvu  seule- 
ment qu'on  y  fit  attention. 

15®  Il  faudrait,  il  est  vrai,  agir  avec  circonspection,  pour 
qu'il  ne  s'élevAl  pas  quelques  faits  contraires  à  la  paix  con- 
clue simplement  pour  les  affaires  de  la  religion^  et  pour  ne 
pas  donner  peut-être  aux  États  protestants  un  motif  et  une 
occasion  de  demander  l'adjonction  d'une  personne  de  leur 
religion. 

iô*"  On  peut  voir  aussi  qu^ils  n'ont  pas  cette  question  en 
médiocre  estime  y  par  ce  fait  qu'il  n'y  a  pas  longtemps,  m 
ipsis  eomitiiSy  ils  se  sont  plaints  du  commissariat^  et  ne  se 
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lt(^  tnaéf(n  toit  etndma^^  fo  man  ftd^  tie((ci({)f  no^  er» 
mncrf,  }u  Spcçer  Qtfdicl}tn^  alba  ûU  bidmeilcn  bte  Sûm» 
mer  €an)lei)  ni(^t  adevbin^S  bcr  ^cbu^^r  ))erfci)cn  ^ewcfen, 
6ie  fol(^cd  aldbalb  ressentirf,  ttnb  l)on  bcn  i()ri^en  baju 
^î^c  ^crfontn  \)orgcfd[|lagcn.  ^e((l[)ed  benn  be^er  bet) 
{citcn  iKr^ûfen^  ali  craarten^  ttnb  batin  erfi  mit  mu{)e 
aMctncn. 

i8.  %nj<)0  )u  Qtf^xotigtn^  toM  SÎ^urf.  @n.  fonflen, 
lotnit  fie  ^(^  bci)  btefcm  xotvd  stabilirt,  fur  ûQeri^anb. 
bcm  gcmcîiten  betlen  nûjlic^cjâ  itéti^i^e  bingc,  otbnun^cn 
nnb  ^nfialtcn,  bic  bu(^r,  Suthores,  bu(^fui)rcr,  cor- 
rectores,  buc^bruder  unb  studia  befr.^  praehabitis  con- 
silîis  et  correspondentia  eruditorum,  |o  (id)  felbfi 
thM  etiKB  unb  bûB  anber<  suggerircn  unb  n[)unbf(t)en 
iDcrben,  fobUi^ci^r  ^emctnd,  bû$  nicmanb  fct),  bcr  if^re 
conceptc  seciindirc^  burc^  {^abenbe  autoritat,  unb  mit 
anbcrn  in*  unb  auBlânbifd^en  fttrficn  unb  fiânbcn  Qntt)t 

soDt  pas  bornés  à  exposer  leurs  griefs  de  vive  voix,  mais 
encore  les  ont  rendus  publics  par  l'impression. 

17^  Il  faut  donc  y  faire  altention,  pour  qu'à  la  fin  ils  ne 
fassent  pas  comm^il  est  arrivé  jadis  à  Spire  (ainsi  qu'on  s*en 
souvient  peut-être  encore),  où  quelquefois  la  chancellerie 
camérale  n'avait  d'ailleurs  pas  eu  pour  eux  la  considération 
voulue;  ils  ont  aussitôt  vivement  ressenti  l'injure,  et  ils  ont 
proposé  quelques  personnes  des  leurs  pour  en  faire  partie  : 
chose  qu'il  vaut  mieux  prévenir  à  temps,  plutôt  que  d'at- 
tendre qu'elle  ne  se  produise,  pour  avoir  ensuite  à  l'aplanir 
avec  difficulté. 

iS^"  Maintenant,  on  doit  passer  sous  silence  que  S.  A.  Élec- 
torale, quand  elle  se  sera  fortifiée  dans  cette  œuvre,  pourra 
faire  toutes  sortes  de  choses,  d'ordonnances  et  d'institutions 
utiles  à  l'intérêt  commun  et  même  nécessaires^  concernant 
les  livres,  auteurs^  libraires^  correcteurs^  imprimeurs,  et 
d'études,  après  avoir  pris  les  conseils  et  l'avis  desénidits,  se- 
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Dcrflanbinu^  im  nûi)mcn  j?ai)fcrl.  ^aï)t  unb  mit  bercn 
gân)(i(i)cr  approbation  einfu()rcn  fontcn,  SDla^ux  an^ 
ben  bud)fuf)rern  ))tc(lci(i)f  fclbfl  ûnnei)mli(^c  unb  nû^Iic^c 
))orf(i)lâ^c  an  bic  i^ûnb  ju  (teben,  fie  ))or  t^eiU  (icbcr(i({)et^, 
ti^eiU  5<fû{)rltd^en  chartequen  ab»,  unb  i^ingcgcii  )u 
jufammcntretung  in  compagnicn ,  loo  opéra  ju  gro§, 
unb  fonf}  ju  i^erlcgun^  realcr  wevcte ,  unb  tvk  t^or  bcm 
^rie^c  ^cf(l^ei)cn ,  baburd^  ber  ^rûnctfurter  bu(t^(;anbel  ' 
fef)r  florircf  (fc  jejo  *6ollûnb<r,  ©cnjfer  unb  £i)oncr  fafl 
û»  jid^  d^3^â^^)  i^  uad^bruchtng  unb  versionibus  frcm« 
bct  rarcr  curieuscr  unb  mi)lici)cr  i^ûupfbûd^er  ju  brin^cn 
unb  janjulorfcn.  iluà)  e^flenS  invd}  nûjUd^c  specimina, 
accuratc  catalogos,  ûuc^  anbcre  ein  licd^t  in  publicum 
^ebcube  cœpta  bie  gcmûtl^cr  ju  encouragiren  unb  ju 
qcminnen. 

19.  3u  gcfci)n>eiqcn,  baf  vetmittelj}  folc^t  gcUgcnf^ctf 
bic  gclci^rtcn  unb  curieusen  bur(()  3:cutf(i)Iûnb  fowol^l 

Ion  que  cela  pourra  être  suggéré  et  désiré  par  Tuu  ou  par 
l'autre;  et  comme  jusqu'à  présent  ils  ont  pensé  qu'il  n'y 
avait  personne  pour  seconder  leurs  idées  par  son  autorité^ 
Son  Altesse  pourra  les  faire  introduire,  en  bonne  intelli- 
gence avec  d'autres  princes  et  souverains  de  l'Empire  et  de 
Fétranger^  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale  et  avec  son  en- 
tière approbation.  Par  là  aussi  peut-être^  en  faisant  aux 
libraires  des  propositions  agréables  et  utiles,  on  pourra  leur 
fournir  l'occasion  de  renoncer  aux  publications  en  partie 
immorales,  en  partie  dangereuses^  et  par  contre  les  engager 
à  s'associer  pour  la  publication  d'ouvrages  trop  grands  et 
autres  ouvrages  sérieux,  et,  comme  cela  se  faisait  avant  la 
guerre,  à  publier  des  réimpressions  et  des  traductions  de* 
livres  étrangers,  rares,  curieux  ou  utiles^  chose  par  laquelle 
florissait  le  commerce  de  Francfort  (branche  dont  la  Hol- 
lande, Genève  et  Lyon  se  sont  aujourd'hui  presque  com- 
plètement emparés  );  et  enfin  encourager  et  gagner  le  pu- 
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«if  MÉ^  gfUgcûtn  universitâtcit  aU  fonjlen  nû(^  bcm 
ezcmpd  anbtrcr  nationcn  ju  correspondenjen ,  com- 
Bunicatioiicii ,  nâl^crcr  \)crflânbtnuf  auf<)cmun(ert  unb 
Mm^  }iir  consenrirung  unb  ))ermci^tung  ))ielcr  ftd) 
fJM^  mit  bcn  autoribus  vcrltctcnben  nûjlic^cn  unb  ncucn 
fcèftwtniy  Mrf(^lâjeti,  inventionen  unb  observationeU) 
btçkci  iii  naturalîbus,  mechanîcis,  manufacturent 
Gommerdis ,  mathematicis  ^  ait  M^  historicis,  poli- 
ticis,  juridicis  unb  anbercn  bic  ba^n  gcbro(()en  wùrbr, 
]«  wdd^  occupationcn  aud)  bic  Jugenb  anf  universi- 
tkfii  unb  fonficn  bcç  jettcn  ju  g'cwôi)ncn,  loeit  nu^Iic^er, 
ato  baf  fie  fid^  unjeifig,  ci^c  fie  m  red^ffd^affenen  studiis 
^enQgfam  flrmiref ,  fid^  aufd  rabuliren  le^en  unb  bamif 
dcm  Mterlanb  me^r  f(^âbU(^  aie  nu^i(^  fet)n,  ja  t()te 
eîgene  promotion  i^erberben. 

20.   iTOa^en   o^ne  baB   bet)  ben  ^elel^rten  fid)  aQei 
oBmâi^Itj  )u  folc^er  berbeffcrung  dispontr^  unb  ber 

blic  par  des  spécimens  utiles^  des  catalogues  faits  avec 
soin  et  d*au|res  choses  qui  flattent  et  répandent  la  lu- 
mière. 

19"  Sans  compter  que,  par  la  même  occasion,  les  savants 
et  les  amateurs  de  l'Allemagne  seront^  à  Pexemple  des  au- 
tres nations,  encouragés  à  correspondre,  à  communiquer 
entre  eux,  avec  les  universités  voisines  et  d'autres,  à  s'en- 
tendre ensemble,  et  par  là  contribuer  à  la  conservation  et  à 
la  multiplication  de  beaucoup  de  pensées,  de  propositions, 
d'inventions  et  d'observations  utiles,  tant  sur  les  sciences 
naturelles,  les  machines,  les  manufactures,  le  commerce, 
les  mathématiques,  que  surl'histoire,  la  politique,  le  droit, 
lesquelles  autrement  meurent  avec  leurs  auteurs;  et  en  ha- 
bituant à  temps  à  ces  occupations  la  jeunesse  dans  les  uni- 
versités et  ailleurs,  elle  emploierait  ainsi  son  temps  bien 
plus  utilement  qu'à  présent,  où  elle  se  met  hors  de  propos  à 
raisonner  avant  que  d'être  fortifiée  par  de  sérieuses  études^ 
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@iiglifd)(n  societât)  ber  Florentinif(i)en  ncucn  Acadé- 
mie^' beè  Roman-  unb  Parisifd)cn  Journal^  )u  ^cfd)ivci« 
^cii,  bic  Eruditi  in  ^eutfc^Iûub  citi  gleic^ed  ju  t\)u\\  (îc^ 
aHmai)li(f)  fd)i(tcn  unb  ferncr  fc^icfcn  môc^kn,  tonte  alfo 
mit  ber  jcit  folc^cè  tor{)aben  fowoi^l  ju  ^açferL  "377.  al8 
Eminentissimi  unb  anbercr  curieuscr  «Ocrren  md}t  Qt* 
rincer  er^^oj^Ii^fcit  gcrcic^en. 

sii.  ^iefeè  ûUeS  jinb  fx\xà)Uy  fo  auè  btcfem  n^crd, 
bafern  €(;urf.  @n.  (d  un  fic^  jici^en  unb  mit  i^rcr  auto- 
ritat  secundiren  wûrbcn,  suo  tempore,  mie  man  bcni 
i)ierinnen  frei)Iici)  piano  ju  ()et;en  i^at,  erwû(i)fcn  fôn*- 
ten,  bûburd^  ntci)t  aUein  gemeiner  nujen  geforbert,  fon* 
bern  ûuc^  @l^urf.  @n.  unb  bero  @r)fli|ftd  jura  unb  i)D^e 
regalia,  mo  nid)t  in  se  ipsis,  mû^en  folci)ed  ))ieUei(^( 
ol)ne  bûd  de  jure  baju  ^e^ôren  maQy  bod)  ratione  exen: 
citii,  i^ermet^rt  unb  extendirt  n^erben  fônnen, 

22.  ®enn  eS  nic^t  oi^ne  ijl,  ba^  bad  Jus  Cancella- 

el  par  là  est  plus  nuisible  qu'utile  à  la  patrie,  et  nuit  même 
à  son  propre  avancement. 

2(y*  Sans  cela  d'ailleurs,  chez  les  savants^  tout  tend  peu  à 
peu  vers  cette  amélioration,  et  sans  parler  de  la  Société 
d'Angleterre ,  de  la  Nouvelle  Académie  Florentine ,  du 
Journal  de  Rome  et  de  Paris^  les  érudits  en  Allemagne  se 
disposent  et  pourraient  se  disposer  peu  à  peu  à  en  faire  au- 
tant; et  avec  le  temps^  une  telle  organisation  pourrait  être 
très-agréable  tant  à  Sa  Majesté  Impériale  qu'à  Leurs  Émi- 
nences  et  autres  personnages  et  curieux. 

SI""  Tels  sont  les  fruits  que  peut  produire  cette  œu- 
vre avec  le  temps,  car  il  faut«évidemment  procéder  avec 
lenteur,  pourvu  bien  entendu  que  Son  Altesse  Électorale 
veuille  bien  l'attirer  à  soi  et  la  seconder  de  son  autorité;  par 
là  non-seulement  Son  Altesse  contribuera  au  bien  public, 
mais  encore  les  droits  et  hautes  régales  de  son  archevêché 
pourront  éUre  augmentés  et  étendus,  sinon  en  eux-mêmes. 
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riarus  Supremî  oteUcid^f  em  |old)ed  Don  fcibjien  mit  ttc^ 
brillât.  Sicmctl  Cancellariatu  aU(d  xoai  brtcfC)  fd^rif» 
tm,  Ul^rfunbcn  bcfrtfi,  ja  tvaè  nur  papyr  l^ct^f)  ed  fci) 
bcbrnctt  oftcr  hcfc^riebcn,  feinc  dependenz  i^ût.  Unb  ba= 
bcr  an  €i)ur  ^aiit)  bie  i^mic  direction  bcr  9îci(^9' 
ttnb  Coiiiitialfûc^ii,  auà)  9leid[|9»Archivi  afô  Obcr|îcn 
€^urfurf}ca  unb  collegii  decanum,  ber  @ci|}Iid;en  unb 
Religions-^efc^aftc  aU  Primatem,  (wcil  oi)ne  baS  ))or 
altcrd  bic  cancellarii  regnorum  ^emctnigltc^  bifd)ô)fc 
^n>cfeu),  bic  ^uf}i)fa(^en  fowot^l  ju  'SBien  aie  @pci)er 
aU  obcrflctt  SanjUt  jcbcrjeit  ^en^iefen  morben,  mie  nod| 
wctbtn.  %M  mei(^m  principio  aud)  6^ur-^ût)h)  di- 
rectionem  et  protectionem  postas  imperialis  exercict, 
unb  bc||cn  bebientc  ))ot  anbcrcn  atif  bcr  pot)  frepi^cit 
^bcn.  ®a  bod^  bod  fofiwcfcn  bcr  €an}lei))  ^ttfli})  Di- 
rection bcr  dlcic^fac^cn ,  unb  Religion  btt)  mcitem  fo 
nalK  âU  res  literaria  nid^f  ))er»ûnb,  unb  ol^nc  bad  bc« 

car  peut-être  ils  le  seraient  sans  cela  de  jure,  pour  le 
moins  ralione  exereitii. 

22^  Car  il  n'est  pas  invraisemblable  que  \qjus  cancellaria- 
tus  supremi  ne  la  comprenne  en  lui-même.  En  effet  le  can- 
eeliariatus  a  dans  sa  dépendance  tout  ce  qui  est  lettres,  écrits, 
documents,tout  ce  qui  s'appelle  seulementpa;7ier,soit  écrit,soit 
imprimé.  Et  c'est  pourquoi  la  direction  suprême  des  choses 
ou  affaires  de  l'Empire  et  des  Comices  est  assignée  à  l'Élec- 
lorat  de  Mayence^  de  même  que  lui  sont  attribuées  les  ar- 
chives de  TEmpire,  comme  le  premier  des  princes  électeurs 
et  doyen  du  collège^  les  affaires  ecclésiastiques  et  de  la  reli- 
gion comme  primat  (car. sans  cela  depuis  des  siècles  les 
cancellarii  regnorum  ont  généralement  été  évéques),  et  les 
choses  de  la  justice,  tant  à  Vienne  qu'à  Spire,  comme  chan- 
celier suprême.  C'est  d'après  ce  principe  aussi  que  l'Élec- 
teur de  Mayence  exerce  la  direction  et  la  protection  de 
la  poste  impériale,  et  que  ses  employés  ont  avant  tous 
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fûnb,  bû$  tor  alUxè  Universitâfcn  unb  &(^u^(en  ad^ 
curam  Episcopi  gcjogcn  morben,  tint  baiser  ^emcint^ 
(id)  Episcopi  vicinarum  uiiiversitatum  Cancellarii 
(jemefcn,  unb  an  mauc^en  ortt^en  noc^  fei)n.  Ob  nuti  glctc^ 
bic  principes  jebcn  in  fcinem  Territorio  jîc^  folcj^cr 
®ingc  fon)o(;I  ûU  bcr  religion  praetextu  juris  territo- 
rialis  h<ma<li)tiQdj  if}  boc^  bem  reid)  unb  beffen  directori 
>ic  gênerai  direction ,  fonberltd^)  in  rcic^i  flâbfcn  (fo^ 
ïoel)l  aU  bic  gênerai  direction  bcr  SPojlcn^  ob  glctc^ 
cin  jcbcr  furfi  fcinc  lûnbpofi  in  suo  tçrritorio  ^abcn 
mùQ)  nubcnommcU)  fonbcrn  tidmc^r  Qci)mQy  unb  ba^cr 
bct)  gc^cnivcrtiger  conjunctur  bic  guti)C  gclcgcn()ctf  foI« 
d^d  ^abcnbc  rcd^t  in  ubung  unb  jlanb  mit  gu(cm  Qlimff 
)u  brin^cn,  ni(i)f  }u  tcrfaumcn. 

a3.  ®ic  gufi^c  ^clcgcnf^cit  nun  bcflci)c(  bartn,  baf 
gcgcnmârtigcr  Commissarius  nic^t  ûQcin  fîc^  M  xotvdè 
fonbcdic^  nic^i  annimt,  obcr  fuglid^  annct)mcn  fan, 

autres  le  droit  de  franchise  postale.  Or  la  poste'n'est  pas  de 
beaucoup  aussi  rapprochée  que  la  res  litteraria  du  domaine 
de  la  chancellerie,  de  la  justice^  de  la  direction  des  affaires 
de  l'Empire  et  de  la  religion  ;  comme  sans  cela  il  est  connu 
que  les  universités  et  les  écoles  ont  toujours  été  assignées 
ad  euram  episcopi),  et  que  c'est  pour  cela  que  les  évéques 
ont  été  communément  jadis,  et  sont  encore  dans  bien  des 
endroits,  chanceliers  des  universités  voisines.  Maintenant, 
bien  que  les  princes,  chacun  dans  son  territoire,  se  soient 
emparés  de  ces  affaires,  tant  sous  le  prétexte  de  la  religion 
que  sous  celui  de  la  juridiction  teiritoriale^  cependant  la  di- 
rection générale  en  est  restée  intacte  entre  les  mains  de 
l'Empire  et  de  ses  directeurs,  notamment  dans  les  villes  im- 
périales (de  même  que  la  direction  générale  des  postes,  bien 
que  chaque  prince  puisse  avoir  sa  poste  territoriale  dans  son 
propre  territoire) ,  et  elle  eslreconnne  lui  a  ppartenir.  Donc  il  ne 
fautpasdans  les  conjonctures  actuelles  négligerlabonneocca- 
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fmkcni  ùu^  ^in  uab  oicber  btirc^  t^idc  jâmtcrcçcn, 
^rcttigfttfcn,  tmb  contradictioDes  (id)  aufer  nôfl^tjcr 
aatoiitttf  imb  9la(|^brtKt  gcfcjt,  )u  cincr  unb  anbcrn 
extrenûiôt  mit  bcr  flabf  $raiu(fur(  fommm,  ba)u,ma$en 
noforium,  bringct  ober  bringcn  tan. 

a4.  ^aniiiib  benn  m^l  qùx  tin  Qhn^liéftt  ahQauQ 
nib  gkidffam  oblitération  cmc8  an  ficf^  felbfi  fo  uu^i» 
^  v<nil  erfbljcn^  ober  )um  ment gfieni  ctn  tertius,  fo 
karouf  ocbimiâ  gcbcn  mô<^fc  unb  l)on  iDZaifn)  fcinc  de» 
pendcii)  ^ttty  ftd^  bermaf^UînS  barctn  fle^tcn  unb  «on 
Sien  btc  concession  er^alten  burfftc. 

a  5.  €ioI(l|K>>^  ^^^^  ^^^  t^orjttfbmmen,  unb  ft(^  in 
exercitium  feinci  bûbcnbcn,  ntd^t  mcntg  iinportirenbcn 
joris  via  quam  lenissima  et  contradictionibus  (btc 
wtna  num  anfangB  cintgc  plenipotcn)  unb  perpetuifât 
fuc^  foiUc,  ntd^f  auBbletbcn  bûrfften)  minus  obnoxia 
)»  brmgctt^  totxt  unmaiQtbli^  nit^tè  ûnberi  anfangd  ju 

sien  de  &ire  valoir  et  d'exercer  ce  droit  implicite  que  pos- 
sède Son  Altesse  Électorale. 

23*  La  bonne  occasion  dont  il  s'agit  consiste  en  ce  que 
le  commissaire  actuel»  non-seulement  ne  s'intéresse  pas  avec 
ardeur  à  Tœuvre  ou  ne  peut  pas  s'en  occuper  convenable- 
ment^mais  encore,  par  des  contestations  multipliées,  des  dif- 
férends et  des  contradictions,  s'est  privé  de  Tautorité  né- 
cessaire et  a  éloigné  le  respect  voulu;  ce  qui,  étant  notoire, 
amènera  ou  pourra  amener  à  des  extrémités  avec  la  ville  de 
Francfort. 

24*  C'est  pourquoi ,  ou  bien  il  arrivera  en  môme  temps 
déconsidération  totale  et  oblitération  d'une  œuvre  en  elle- 
même  si  utile^  ou  bien  il  arrivera  au  moins  qu'un  tiers  qui  y 
portera  son  attention^  et  ne  dépendra  point  de  Mayence,  in- 
terviendra et  pourra  en  obtenir  la  concession  à  Vienne. 

25*  Pour  prévenir  maintenant  tout  cela  et  se  mettre  dans 
Texercice  d'un  droit  d'une  grande  importance  que  Son  Al- 
Vll.  2 
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f^un,  aU  bû§  ei)urf.  &\\.  bcm  J^errn  9l<t(l[)»-vice-@an)» 
Ur  burd)  etn  fd^rciben  )u  i^erfic^en  gabtn^  toaèma^tn  fie 
na(l[)ri(()f  i^âtfcn,  bag  iaè  Commissariat  ju  ^randfurt 
)imiid|)  augcr  autoritat,  respect  ttnb  exécution  fomoi^l 
QtQQxx  Magistrat  aU  bud^ful^rer  fommcit)  unb  baiser  fcr« 
ncrc  noetterung  }u  9cri)inbcru,  einc  nû(l[)brû(tli(^c  corn* 
mission  i\itl)\Q  (ci).  Unb  »>ei(  €l^urf.  @n.  nâd^fi  jc« 
fcgeu,  bidwcilcn  auc^  interesstrt,  ûuc^  fonfi  in  bkfcn 
@a(i)en  gcmeint^Iid^  an^dan^et)  unb  mit  Commissionen 
bclc^ct  )u  wcrben  fftc^ten,  ûU  wûrbcn  jic  fi(^  ni(l[)t  cnt« 
gc^en  fcpn  la^tn^  bafern  (iner  generalis  commissio  ad 
exequendum  bûS  Commissariat  be(r.  (fo  bem  com- 
missario  unb  bcffen  adjuncto  am  gcrtngflen  ntc^f  ein« 
trâgltc^),  fonbern  bcfôrbcrltd)  xohtCy  unb  )ur  execu» 
tion  unb  wûrdligfetf  bic  {^ûnb  biefen  murbe)  ))on  Jlapferi. 
SOI.  biefcd  fo  nôff)tge  tocxd  mtebei*  in  vigorem  }u  brtngcn 
an  (te  geri(l[)tet  murbc.  ^e((l[)tô  benn  burc^  bcn  J^rrn 

tesse  Électorale  possède,  il  serait^  par  une  voie  très-douce 
el  moins  exposée  aux  contradictions  (qui  ne  manqueront 
sans  doute  pas  de  se  produire,  si  on  voulait  dès  le  principe 
réclamer  des  pleins  pouvoirs  et  la  perpétuité),  indispensable 
pour  commencer  que  Son  Altesse  fit  entendre  par  une 
lettre  au  vice-chancelier  de  rEmpire,  qu'il  a  appris  que  le 
commissariat  à  Francfort  a  perdu  en  autorité,  en  considéra- 
tion et  en  pouvoir  d'exécution,  tant  auprès  du  magistrat  de 
la  ville  que  sur  les  libraires^  et  que  par  conséquent^  pour 
empêcher  que  cette  situation  ne  continue  à  s* aggraver^  une 
commission  énergique  est  nécessaire.  Et  parce  que  Son  Al- 
tesse Électorale  réside  dans  le  voisinage^  qu'il  y  est  parfois 
intéressé^  et  d'ailleurs  que  de  tels  objets  rentrent  comnriu- 
nément  dans  ses  attributions,  et  qu'il  est  d'ordinaire  chargé 
de  commissions^  Son  Altesse  verrait  sans  objection  qu'il  lui 
fût  adressé  de  la  part  de  S.  M.  l'Empereur,  pour  remettre 
en  vigueur  cette  institution ,  une  commM^io  generalis  ad 
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9{cî4^-vice-6'anj(er  htt)  j(ât)ferl.  SOI.  anbradf^f,  tinb  aiif 
tt^alttntè  placet  bit  Commissio  subdelegandi  t)on 
ilfT  ûUboIbf  aMQtf<ïtigt  toerben  fônfe. 

exequendum  concernant  le  commissariat  (ce  qui  ainsi  ne  se- 
rait en  rien  nuisible  au  commissaire  et  à  son  adjoint,  mais 
leur  serait  utile  et  permettrait  de  prêter  main*forte  à  l'exé- 
cution et  à  l'efficacité  de  leurs  actes).  Cela  une  fois  obtenu 
par  le  vice-cbancelier  de  TEmpire  de  S.  M.  TEmpereur,  ce 
dernier  pourra,  sur  le  placet  qu'il  recevra,  expédier  promp- 
tement  la  commissio  subdelegandi. 
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DE  VERA  RATIOiNE  REFORMANDI  REM 
LITERARIAM  MEDITATIONES  (1668). 


Si  Elector  Moguntinus  obtinuerit  a  Cœsare  eu- 
rani  bujus  rei,  suggeri  ei  varia  possunt  : 

1.  Ut  duos  subdelegatos  adhibeat,  alterum  Tri- 
dentinae,  alterum  Âugustanae  confessionis.  Ne  sus- 
pectus  sit  statibus  Ëvangelicis  et  consilia  exitu  des- 
tituantur,  imprimis  autem  ne  in  Lipsiensibus 
nundinis  contra  eatur. 

2 .  Ut  eos  subdelegatos  sinat  esse  consiliarios  et 
Caesaris  et  suos,  et  aliorum,  si  lubet,  statuum,  idque 
dignitatis  negotii  intererit,  ut  qui  in  eo  occupantur, 
Cœsarei  consiliarii  habeantur. 

3.  Imprimis  cum  Electore  Saxone  çommunicet, 
nundinarum  Lipsensium  causa. 

4.  Ordinationem  librariam  concipi  faciat,  qua 
Bibliopolae,  fotoof^l  bie  "^Sctlcger,  aU  f^ertimbfrâgcr  unb 
bramer,  baim  au^  iBuc^binbcr  unb  SBudf^brudcr  te- 
neantur. 

5.  Ordinationem  illani  faciat  approbari  in  ho- 
diernis  comitiis. 

6.  Tentetearatione  Archi-Cancellariatui  alligare 
totam  rei  literariae  administrationem. 

7.  Rei  literariae  stabiliendse  causa  faciat  formari 
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societatem  eniditorum  Germanise,   cujus  ipse  sit 
director,  regatque  eam  per  suos  députâtes. 

8.  Hujus  societatîs  curœ  sit  commissum  corres- 
jMHisum  eniditorum  universalem  sustinere. 

9.  Eadem  curet  cougr^ri  Bibliothecam  Uni- 
versalem. 

10.  Eadem  societas  curet  fierî  indices  universales. 
li.  Eadem  societas  mu  tuas  opéras  jungat  socie- 

tatibus  Regiis  GalIicaB  et  Anglicse,  et  Academiis  Ita- 

12.  Eadem  soc.  rem  medicam  ad  perfectionem 
erehere  tentet. 

13.  Eadem  soc.  mathematicis  experimentis  invi- 
plet. 

14.  E.  s.  locos  communes  curet  fieri,  experimen- 
bque  colligi. 

15.  E.  s.  congregationes  habeat  in  certo  loco, 
puto  Francofurti. 

16.  E.  s.  nihil  se  immisceat  rébus  ad  religionem 
pertinentibus,  membra  tamen  particulatim  suam  in 
ea  re  causam  agere  nihil  ad  societatem  pertineto. 

17.  Viri  magni,  opulenti,  curiosi,  honoraria  so- 
cietatîs membra  esse  poterunt. 

18.  Experimentorum  ac  doctrinae  commercium 

esto. 

19.  Minime  omnium  edatur  diurnale  :  serventur 
haec  suo  tempori. 

20.  Certus  personarum  numerus  este  :  qui  ultra 
eum  recipi  yelit,  cum  onere  sustineto. 

21.  Qui  intra  numerum  sunt,  iis  de  futuro  sala- 
ria praebeantur. 

22.  Sed  undevero?  Scilicet  qui  vix  12  Assessores 
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Camerae  sustentare  potuerunt  post  sesquisecularem 
délibérât ionem,  ii  hominibus,  utipsî  putant,  super- 
vacuis  stipendia  praebebunt?  —  Sed  accipe  ratio- 
nem  :  vectigal  papyraceum,  quale  in  HoUandia  et 
Palatinatu,  universaliter  introducatur. 

23.  Ejus  vectigalis  dimidium  principum,  in  quo- 
rum territorio  cbarta  venditur,  dimidium  societatis 
esto. 

24.  Hoc  vectigal  parum  gravabit  Rempublicam, 
quia  agricolis  atque  opificibus,  qui  cœteris  tributis 
maxime  gravantur,  minimum  detrahet.  Gravabit 
tantum  mercatores,  litigantes,  eruditos,  homines  si 
cum  incredibili  labore  miseras  plebis  comparentur, 
otiosos,  qui  numquam  excitabunt  rebellionem. 

25.  NuUus  sit  exemtus,  ne  princeps  quidem  aut 
ministrorum  quispiam.  Quod  enim  ita  principes 
solvunt,  centies  recipiunt,  prorsus  ut  Elector  Mo- 
guntinusitidem  solvit  vectigal  pontis,  baSSBrudcn^db. 

26.  Eo  vectigali  imposito  multorum  scribacitas 
frenabitur.  Imprimis  mercatoribus  hoc  decedere 
nihii  nocet  Reipublicœ,  cœtera  fere  in  litigantes 
redundabunt. 

27.  Societas  etiam  inspectionem  habeat  manu- 
facturarum  et  commerciorum. 

28.  Mala  Rei  librariœ  multa  magnaque  sunt  et 
ReipublicBB  admodum  damnosa.  Gonsistunt  autem 
in  eo^  quod  optima  quseque  non  imprimuntur,  im- 
primuntur  multa  perniciosa^  plura  supervacua, 
omnia  confusa.  Impressa  vero  vix  venduntur,  nisi 
exigua  aut  ridicula,  omnino  etiam  perniciosa. 

29.  Rationes  igitur  ineundae  sunt,  quibus  probi- 
beatur  librorum  malorum  distractio,  superfluorum 
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sistatur,  optimorum  adjuvetur.  Par  est  ratio  de  ini- 
pressione. 

30.  Nullus  liber  imprimatur,  in  quo  non  autor 
indicet  in  praemisso  aliquo  loco,  quid  praestiterit 
Reipublic»  utile  ab  aliis  ignoratum.  Et  illud  ipsum 
intusin  libre  signet,  ut  excerpi  integrum,  si  opus, 
possit.  Si  quis  librum  totum  suis  speculationibus. 
Tel  experimentis  plénum  habuerit,  exprimet  tamen 
qaod  praB  ceteris  scitu  '  utile  patet.  Hoc  multos  a 
scnbendo  inepta  continebit. 

3i.  Sttin  ®ru<t(r  foU  ein  %u(^  )u  bruden  ûhtv  f\c\) 
ne^meti,  th  f<i)  boun  bi<  censur  habtt). 

32.  Censura  foll  barin  beficf^en,  ne  quid  liber  con- 
tineat  contra  pietatem  et  bonos  mores. 

33.  Censores  foUen  fex)n  bi<  md)^t  universitâf  tm 
fcibcii  territorio,  bartnnen  bcr  trud.  Stfé)itl}t^  ober,  tfl 
Uinc  uniTersitât  bûtiniKii,  cin<  naà)^t  universitâf . 
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Jier  l6ar0n  3.  €•  wn  l60tnrbitr0  an  ben  Ectcl)e-lltrr-llaii}Ur 

SDlaitii^  enbc  1669. 

S>al  Concept  i^  von  Stibni). 

(®er  Stnfan^  in  b<r  &ad^t  ttberetnjltmmenb  mit  b<m 
&à)vtib<n  t)on  £cibni}  an  @ubcnu8^  ba$  et  fttne 
^ttnfdf^e  ûuf  bit  Srlangung  ctnci  ®ru(ti'Sprtt)ilejB 
bcfdf^rânfe.  ®ann  fâl^rt  £etbnt)«%otnetmrj  tn  bt<« 
fem  ©c^rciben  fort  :  ) 

SSJlan  foltc  '}a  QtxoMxi)  nod)  Salaria  gcbcn  jcmanb  )u 
jinbcn,  ber  bcrglcic^cn  t)orne^mc,  gcfc^weigc  bcnn  feaf 
man  privilégia  fparcn  foltc,  ba  jidf)  jcmanb  umbfonfi  fdb^ 
offerirt.  â^d^  |lc[)c  in  bcn  gcbancfcn,  ba§  ju  Réputation 
$cutf(^r  nation,  unb  )u  inflammirung  bcr  gcmût^cr 
bci)  uni  )u  nu3lid|)cn  studien  naà)  cxcmpcl  bcr  audlanbc 
ni(^t  Icic^t  cin  bicnlic^cr  mcrd  fônnc  crba(i)t  mcrbcit.  ^a» 
l)c^r  aud^  bic  lufl  fommct,  bic  ic^  baju,  unb  mie  tc^  ad^tc^ 
aQc  fo  bic  wigcnfd^afftcn  Itcbcn,  mafcn  tc^  3^l^rc  @rccllcn) 
}u  (^un  wcii,  tragcn.  ®af)cr  fie  mic^  mit  bcforbcrung 
bcffcn  abfonbcrlidf)  unb  l)ôc^lid^  obligircn  wirb.  ©laubc 
auc^  md)t^  baf  man  in  fol4)cm  bcrgcflalt  fundirtcn  bcgc^rcn 
cinigc  unbiQijfcit,  bic  nic^t  aui  bcr  t)crnunjft  unb  exem:: 
pel  anbcr  privilegien  at^ulcitcn,  jcigcn  wirb.  @d^lic$« 
lid^  ic^  Win  fold^  )u  rcincm  bcflcn  jcricf)tctcd  t)orl)abcn 
&.  @rcc(lcnj,  fo  fcf^r  ali  cd  mir  fclbcr  baran  ijcicgcn,  }u 
gcncigtcr  bcfôrbcrung  recommendirt  unb  im  ûbrigcn 
mic^  in  bcro  fcrncrc  affection  bcfol^Icn  f^abcn. 
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C^.  ^ttbrnue  an  Crîbiti}. 


"S&itn^  9.  ^amat  1670. 


SBofflebcIji  unb  f^o^eU^rfer 
infonb<r$  i)o^tt\ftitx  Ifttv. 


fttntmtiitvti  t)om  26.  nc(^f}t)ortgcn  monatl^f 
Me  fombf  bcm  ctnfc^IuÇ  a^n  l^r.  Lambecium  too^I  er« 
^fcn,  unb  btefem  aifo  balf  fclbfi  ttberUffcrf,  wtlà)tï 
bcnn  no<^ma^Un  atte  moglic^  assistent)  tcrfprod^cn  unb 
bcBnKjttt  mit  b<8  J^.  9t.  Y.  Cantzlars  Excell.  wcitcr 
rebcn  wnrbt:  bat  mit  foI(^cmnad)  bcn  7Bct)f(^lu$  Ut) 
jlci(^  jcjo  abcçlcttber  fo(l  jugefcabct,  wclc^cn  mcin  l[)o(l^g. 
I^rr  btfieni  }u  ûbcrreid^cn  miffen  wûrbe,  jue  bem  enbe 
folcf^  bicnfle  :  recommendire  auâ)  bci)  ^^xtv  frcil^crL 
(y?nb.  meine  wenigfcitf)  tn  gufcr  recommendation  }u 
<r|^alten  bitte;  wai  fcrncrd  t)or3c()ct7  werbc  jcbcrjctt 
o^ngefaumbt  beridf^tcn  unb  t)erblcibe  immittcl^  ncé^ 
&itllid)tt  emffcl^lunj 

Sfftmtè  i:)ûà)Q^^i^tUn  i)crrn 

IDienflgefKiffenfier 

€.  @ubcnu9. 

P.  S. 

H)tt  Excell.  bcrr  9l.  V.  Cantzlar  l^abcn  mit  t)ori3cr 
fofl  oon  Sff^rcr  gnabcu  bcm  ^crru  $rci)l^crrn  von 
Boineburg  abcrmû()l  cin  f(i)rcibcn  cmpfan<)(n)  jtc^  auci) 


26  Gi:i)ENUS  A  F.EIBMZ. 

<)egcu  mtd^  erflârcf,  bû§  in  btefcr  fa(i)e  t\)mx  mcrbcii,  tvah 
immcr  môg(id)  f<tn  tocrbe. 

P.  S. 

âlB  cben  bû$  f({)r(tb(n  fc^licfen  moDcn,  fenbcf  t^err 
Lambecius  }uc  mir  unb  (ûfl  fciu  f(i)rctbcn  toicbcr  ab» 
forbern,  mit  t)crmclben,  bai  noc^  tttoa^  bûbci)  )ucf<|en 
t)orgcfaDcn,  t)crmciac  alfo  baB  cB  mit  ncc^jlcr  SPofl  folgcn 
n)crb<  (1). 

(1)  Ces  deux  lettres^  l*uDe  préparée  par  Leibniz  pour  la  signature  de 
Boinebourg,  et  Tartre  qui  est  la  réponse  de  Gudenus^  sont  une  recom- 
mandation et  une  promesse  de  s'intéresser  à  l'afTaire,  auprès  du  vice- 
chancelier  de  l'empire,  le  comte  de  K5nigseck,  auquel  s'était  adressé 
Boinebourg. 
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riRff  0tbtntktn9  oon   aufmljtnng   rtner  Bûctttâi  in  Cntterljlatib 
}u  aufiirl)iiirn  brr  IkuMU  unb  tX^\99tn9c\)ù(un, 

$  1.  a)tt  &tûi  btcfcB  bebendend  fmb  1)  ob,  2)  toic 
(ic  auljunc^^ten.  ^iemo^l  roaè  man  fagcn  mirb,  totc  ftc 
aufjurtc^tcn,  bicncn  mirOju  bemcifcn,  ba§  (ic  auf^uric^ 
tcn.  6ooicl  man  t)on  t^rcr  Natur  unb  @igcnf(^af( 
^btnfni  ipirb)  fo  t)icl  mrb  man  Sircmpcl  livrer 
mircFung  unb  nu^cnB  cr^c^lcu  mùffcn. 

§  2.  $ragt  fxâ)  nun,  ob  fie  aufjur ic^tcn,  anf» 
tooviti  :  3^ a,  un^  )war  fomo^l  umb  bcr  @tijflcr  berfclben, 
aU  gemcincn  bcficnS  wiUcn.  i2)ic  @tifftcnbc  fcjc 
i((^  aifo  bcf(^ffcn  )u  fc))n,  %a^  fie  l^ol[^en  @fanbed, 


PLAN 

de  la  eréatioii  d'une  Boeîété  det  artg  et  des  soîenees 

EN   ALLEMAGNE. 

§  i.  Nous  allons  voir  i«  5l,  2®  comment  ce  plan  peut  être 
exécuté,  en  faisant  observer  que  ce  que  Ton  dira  de  la  ma- 
nière dont  on  formera  cette  Société  servira  en  même  temps 
à  montrer  qu'on  peut  la  former,  car ,  en  parlant  de  sa  na- 
ture et  de  ses  propriétés,  on  sera;  forcé  de  citer  des  exem- 
ples qui  montreront  ses  bons  effets  et  son  utilité. 

§  2.  Demande-t-on  si  on  peut  la  former^  je  répondrai  : 
oui,  tant  à  cause  des  fondateurs  qu'à  cause  du  bien  général. 
Les  fondateurs  doivent  être  des  personnes  haut  placées, 
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tcrmôjcnd  unb  an fcl^cn 8  ipc^fit,  n\d)ti  bcbûrffcn 
aU  Quti)tè  gcmiÇcn  unb  unflerbltc^cn  ruf^tn,  bct) 
ben  unbctruglidf^en  9ii(i)t<rn,  @oft  unb  ber  Posteritat. 
^ci)bc  locrben  par  crfï  fûnfftig  if^r  Urt^cil  fâUcn,  bo<^ 
fan  auà)  in  biefcm  Icbcn  l^oI)cn  ^crfonen  unb  fon« 
bcrlid^  genereufen  9Jîenf(^cn,  bîct>or  no(^burfff  nic^< 
forgcn  bûrfcn,  unb  b<r.  geibe^woUuflc  ûbcr  notljburflfit 
fcn>o()(  conscienz  aU  gefunb^cif  wrgen,  nic^f  ad^tcn. 
md)tè  fu§cre»  ^  }a  mà)ti  ju  ti)rcr  3cfunbl)cit  bicnlic^ereS 
fc))n,  aU  bas  contento,  bte  freubirjfcit,  bte  ru^c  bcS  <)c« 
mtttl^i  unb  mit  <inem  toott  ba>  cœlum  in  terris,  fo 
ibncn  bcr  unbefrieqlic^e  t»orfd)madf  funflfïigcr  @lucf« 
fccligfcif,  xot>  anbcrS  cin  @otf  unb  einc  Posteritat  )u 
i^Iaubcn  unb  }u  i)ofcn  if},  fc^oi^n  anjc)c  unb  bcr  frûc^te 
bcr  Swigfcit  bcm  jçmûtt)  in  cincm  blid  gUid^fam  auf  cin» 
mal  contentirt  torficdct.  &â)lk^t  aifo,  bûf  folct^c  @c» 
fcUfd^aft  i.@cwi$cnd,  2.  unjlcrblic^cn  9{ul)m8 

ayant  de  la  fortune  el  de  la  considération,  et  qui  ne  recher- 
chent que  la  satisfaction  d'une  bonne  conscience  et  d'une 
gloire  immortelle  aux  yeux  des  juges  les  plus  intègres, 
Dieu  et  la  postérité.  Us  devront  d'abord  prononcer  leur 
jugement  comme  artistes.  Il  peut  arriver  cependant  que  ces 
hauts  personnages  qui  ne  manquent  de  rien  et  jouissent  de 
tous  les  agréments  de  la  vie^  trouvent,  tant  à  cause  de  leur 
conscience  qu'à  cause  de  leur  sarUé^  qu'il  n'est  rien  de  plus 
utile  pour  cette  même  santé  que  le  contentement,  la  liberté, 
le  repos  de  l'esprit,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  cœlum  in 
terris,  ce  qui  leur  donne  cet  avant-goût  non  trompeur  d'une 
félicité  à  venir,  et  montre  tout  d'un  coup  à  leur  esprit  les 
fruits  de  Féternité.  J'en  conclus  que  la  Société  doit  être 
créée  i"^  pour  la  satisfaction  de  notre  conscience;  2^  pour 
l'immortelle  réputation  de  ses  fondateurs;  S""  par  amour  du 
bien  général.  Une  œuvre  si  louable  et  si  agréable  à  Dieu  et 
aux  hommes  profitera,  il  est  vrai,  à  ses  fondateurs  et  ser^ 
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»cr  @tt|ff(nhen  n>cgen,  unb  bann  3.  umbgemcincn  bc« 
ficnd  wîtten  aufjuric^^icn.  'ilBicmo^l  ber  gcmcine  nuj  cincd 
f»  lôbUif^en  @o(f  unb  iDIeuf(i)cn  anqencl^mcit  merdfd  ben 
attjtii  ber  &tiffi[enben  qrùnbtt,  unb  bc8  ^xiti^tn  gemif end 
fomobi  aU  unf}crbli(i)en  9tûf)mcnB,  maigre  unfc()lbarc 
Urfoc^  ifi.  ^c((^8  anjcjo  ton  Punefen  )U  Punctcn  )u 
tnocifrn. 

§  3.  @ttted  jcmiÇen  ifi,  baf  1^)9  fc  )u  fogen  de- 
fioire^  fine  freube  bcd  gemûtb^  wegcn  bojViun^  cwiger 
®l!icffecligfcit.  &ot)iel  nc^mlid^,  mie  fid^  bann  fcibfl  ter» 
fie^et)  beren  t)er(ici^erung  in  menfd)li({^er  mad^t  i%  n>enn 
er  aQei  tf^uf,  vocA  i(;m  mtt()Ii(^  ifl,  unb  bad  ubrige  ber 
unfe^lbaren  terfprcc^enen  @nûbe  bed  grunbgûti^en  uni 
)uglet(^  gerec^ten  @otied  an^eimfleQef. 

§  4-  ®î^  J^ofnung  ifi  ein  glaube  bed  Sufûnfti- 
gen,  glet(^wie  ber  glaube  fo  ju  fagen  eine  J^ofnung  be^ 
t^ergangenen.  Qicmx  glmtben  ifi  fot)tel  aU  b^ffen,  ba§ 

une  des  causes  réelles  de  leur  bonne  conscience  et  de  leur 
réputation.  Mais  il  faut  prouver  cela  article  par  article. 

§  3.  On  peut  définir  bonne  conscience  la  joie  du  cœur  es- 
pérant une  félicité  éternelle.  On  comprend  par  cela  même 
que  Ton  aura  une  bonne  conscience  quand  on  fera  tout  son 
possible  pour  bien  faire,  en  abandonnant  le  reste  à  la  grâce 
de  Dieu  et  à  sa  justice. 

§  4.  L'espérance  est  une  foi  en  l'avenir^  comme  la  foi  est, 
pour  ainsi  dire,  Vespérance  du  passé;  croire,  c'est  espérer 
que  le  passé  est  vrai.  La  vraie  foi  et  la  vraie  espérance  ne 
consistent  pas  seulement  à  parler  ou  à  penser^  mais  k penser 
praliquement,  c'est-à-dire  à  agir  comme  si  les  choses  étaient 
vraies.  Croire  en  Dieu,  espérer  en  lui,  c'est  croire  que  Ta- 
mour  de  Dieu  nous  a  été  offert  en  réponse  au  nôtre,  par 
lintermédiaire  de  Notre-Seigneur  et  Médiateur,  et  que  son 
amour  éveille  le  nôtre  en  nous  ;  c'est  espérer  que,  si  nous 
l'aimons  de  tout  notre  cœur,  il  en  résultera  une  amitié  insé- 
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bas  "SQerganrjciK  fon>ie  man  fagf  xoai}t  fci).  ®er  toa^rc 
(jlaube  nun  uub  bie  maigre  ^ofnung  abtt  tfi  ntc^t  nur 
rebcn,  ja  nid^f  mir  bcndcn,  fonbcrn  practice  bcnfen, 
bû9  ifl  tl^un,  aU  ivcnnd  ipabr  mcrc.  9ln  @o(t  glaubctt, 
ju  ©otf  boffca,  ifl  glaubcn,  bûf  Uni  @oft  Ikbc  uub  feîne 
licbc  JU  crmcdung  unfcr  gcgenlicbe  burdf)  unfcrn  ^cilanb 
uub  ^itflcr  une  an^ctragcn;  uub  bûuu  l^offcu,  ba§  tvenn 
iptr  il^u  tou  ganjcm  «l^crjcn  mtcbcr  liebcn,  ba^c^r  <tnc 
un)<r(rcnn(idf)c  frcuubfc^fft  uub  amicitia  vera  et 
acterna  cntfic^eu,  uub  baun  unaudfprec^lidf^e  uncubtlic^e 
5nic§uu^  in  jcncm  Icbcu  foigen  merbc. 

§  5.  ^^  a(fo  J^ofnung  unb  @laube  <:tcgrttubc(  Auf 
£icbc,  uub  aHc  brcçauf  crfânutuu^.  £tcb(  ifl  eiue  frcub< 
bc$  @emût[)d  auh  bctrad;tuug  bcr  @(^ôul)cif  ober  "Sor- 
trcffligfctf  etncd  auberu.  ildc  (Sà)cn^tit  bcficl^t  in  eincr 
Harmonie  uub  proportion,  bic  fd>ôul)cit  bcr  jcmùtbcr 
obcr  ^erjlânb  f^abenber  ^ingc  in  b<r  proportion  jwi* 

parable,  amicitia  vera  et  œterna ,  dont  nous  goûterons  les 
indicibles  et  étemelles  douceurs  dans  la  vie  à  venir. 

§  5.  L'espérance  et  la  foi  sont  donc  basées  sur  Vamour^ 
et  toutes  trois  sur  la  connaissance.  Vamour  est  la  joie  du 
cœur,  qui  considère  la  beauté  et  Texcellence  d'un  autre 
cœur.  Toute  beauté  consiste  en  harmonie  et  proportion  ;  la 
beauté  du  cœur  ou  de  l'esprit  consiste  en  la  proportion 
entre  Tesprit  et  la  puissance,  ce  qui,  dans  ce  monde^  cons- 
titue le  fondement  de  la  ju^tice^  de  Tordre ,  des  mérites  et 
même  de  la  forme  de  TÉtat  :  chacun  comprend  ce  qu'il 
veut,  et  ne  veut  que  ce  qu'il  comprend.  Si  la  puissance 
est  plus  grande  que  la  raison,  celui  qui  la  possède  est  ou  un 
agneau  qui  ne  sait  point  s'en  servir,  ou  un  loup  et  un  tyran 
qui  ne  sait  pas  bien  s'en  servir.  La  raison  est-elle  plus 
grande  que  la  puissance,  celui  qui  la  possède  en  est  accablé. 
Ces  deux  excès  sont  inutiles  et  même  nuisibles.  Si  donc  la 
beauté  des  esprits  consiste  dans  la  proportion  de  la  science 
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fj^n  ptri^anb  unb  mad^f,  mld)ti  auà)  tn  bicfer  mclt  bas 
(undament  ber  @ere(^tigf ett,  bcr  orbuuiii),  b<r 
meritcn,  jû  Der  form  b<r  Republicîk  ifl,  ba^  cin  jeb<r 
ptrflci^c  maè  tx  t)crmag,  unb  i^rmô([)c  fct^id  aU  <r  t)er« 
fïc^.  5t*  W^  wû(^f  grever  aU  ber  ^crjlûnb,  fo  tfi  bcr 
fie  ffat  enfwcber  ctn  cinfâlft^  f(i)af,  too  <r  fie  nid^t  mih 
|it  ftrau^Kii,  ober  etn  ^olf  unb  ^çrann,  xoû  er  fie  nic^f 
wtii  nH>^l  }tt  brau(^en.  ^^  b<r  t)er^anb  grô^cr  aU  madf^f^ 
fo  ifi  ber  i^n  ^ai^  tor  unterbrucft  ju  ad)Un.  "SScçbe  finb 
ininû|,  ja  aud)  wo^l  fd^âblid).  ^fiei^et  nun  pulchritudo 
mentium  in  scientiae  et  potentiae  proportione^  fo 
btjiet^ct  pulchritudo  summœ  et  infinitae  mentis  tn 
cmcr  înfinitât  foiooi)(  ber  ^a^t  aU  "SSkidl^eif,  unb  fol j« 
lid^  bi<  £iebc  ®otMy  b<8  i^ôdf^^en  guf^d,  in  bcr  unglaub^ 
lid^tt  fircubc,  fo  man  (anà)  anjcjo  bcrcifi,  o^nc  visione 
b^tifica)f(^ôffctau8bcr  bctrad;tung  bcffcn@(^ônf;citobcr 
proportion,  bai  tfi  infinitât  bcr  ^Hmad^f  unb  aQmcidi^cif. 

et  de  la  puissance,  la  beauté  du  souverain  esprit  et  de  l'in- 
finie raison  consistera  en  une  infinité  tant  de  puissance  que 
de  sagesse,  et  par  suite  Pamour  de  Dieu,  du  souverain  bien 
qui  se  tire,  sans  vision  béatifique,  de  la  considération  de 
leur  beauté,  proportion,  est  Vinfinité  de  la  toute-puissance 
et  de  la  toute-sagesse. 

§  6.  A  leur  tour,  la  foi,  Vespérance  et  Vamaur,  par  celle 
connaissance  et  la  certitude  de  la  toute-puissance  et  de  la 
sagesse  de  Dieu,  se  trouvent  singulièrement  fortifiés. 
Comme  Dieu  est  la  souveraine  sagesse,  il  est  certain  qu'il 
est  si  juste  et  si  bon  qu'il  nous  a  déjà  aimés,  nous  ses  créa- 
tures, et  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  (c'est-à- 
dire  tout  ce  que  permet  Tbarmonie  universelle  sans  faire 
tort  à  notre  volonté  libre)  pour  que  nous  l'aimions  aussi,  et 
c'est  sur  cela  que  repose  la  foi.  Mais,  comme  il  est  en 
môme  temps  la  souveraine  puissance,  il  est  certain  qu'il 
fera  jouir  de  son  amour  ceux  qui  l'auront  aimé,  c'est-à- 
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§6.  J^inivicbcrumb  toirb^laube,  «^ofnutiit  unb 
£iebe  burc^  bit  ërfâunfuûf  unb  @eipi§l)ct(  b<r 
%ll  m  a  dft  unb  Stllwiffcnf^eif  @otM  wunb<rbûrlt(^ 
bcfcfltgct.  ®cnn  wcil  cr  bic  I;ôd^t^c  mciBl^cit,  fo  ij^  d^n>if) 
ba§  er  fo  gcrcdf^t  unb  5utl;ig  fei),  unb  Une  fctn  Scfc^ôpf 
a(fo  bcrci»  gclubt  l^abc,  ba§  cr  aUtè  set^an,  nmS  au  i^m 
ijl  (nci^mlid^  fot)icl  bic  Universal-Harmoni  bcr  ®injc 
Icibe,  unb  fi(^  tl^un  laÇcn,  oi^nc  unfcrn  fret) en  ^tllcn 
(obt  ju  tl^un)  umb  ju  mac^cn,  baf  au(^  wir  x^n  licbcn^ 
worauf  bcr  @laubc  rul^cf.  ^^  cr  abcr  auci)  ju^lcic^  bic 
i)ô(i)f}c  Wâcbt,  fo  ifl  gcmif,  ba§  cr  bic  fo  i()n  wtcber  lie- 
bcn,  fcincr  £icbc  gcnicÇcn  }u  lafcn,  bod  if}  cmig  glûctlic^ 
)u  mac^cn,  frâfftig  gcnug  fci).  ^ddf^c  ^cfrac^tung  bic 
J^ofnung  grunbcf,  unb  wcnn  fie  rec^t  ju  jQtxi  gcfafet, 
aUcinc  gcnug  bcn  Wcnfc^cn  âlûctfcclig,  il^m  auéf  unglûcf, 
armutl^)  t)crfol()uu3)  tcrac^tuni))  frûndf^cit,  marier,  fobt, 
}u  nic^t,  '}a  fûg  )u  tnac^cn. 

dire  qu^il  les  rendra  heureux  éternellement  et  leur  en  don- 
nera la  puissance.  Voilà  quelle  est  la  base  de  l'espérance,  et, 
quand  elle  a  bien  pénétré  dans  le  cœur,  elle  suffit  à  elle 
seule  pour  rendre  Thomme  heureux,  et  même  pour  lui  faire 
regarder  comme  rien^  comme  une  douceur,  le  malheur,  la 
pauvreté,  la  persécution,  le  mépris,  la  maladie,  le  martyre 
et  même  la  mort. 

§  7.  Il  ne  faut  pas  croire  et  espérer  superficiellement,  mais 
penser  pratiquement,  c'est-à-dire  agir  comme  siil  était  vrai 
que  Dieu  nous  aime  (%^).  Aimer  Dieu,  ce  n'est  pas  l'aimer 
superficiellement,  mais  vouloir  pratiquement  y  c'est-à-dire 
faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  le  lui  prouver.  La 
réalité  de  Pamour  consiste  à  faire  ce  qu'aime  l'objet  aimé. 
Nous  devons  savoir^  autant  que  cela  nous  est  possible,  ce 
que  Dieu  aime,  car,  de  même  que  notre  connaissance  de  sa 
toute-puissance  et  de  sa  sagesse  (§t>]  est  cause  que  nous 
devons  l'aimer,  de  même  la  connaissance  de  ce  qu'il  aime. 
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g  7.  ^Uv  gUiâ)  me  glaub  ttnb  l^ofiumg  ifi  nié^t  nur 
ûbcQ^in,  fonbern  practice  bcndcn,  ba9  ifl  f (^utt)  al9  mcnnd 
»a^r  tocre  (sup.  §  4 .),  baf  @o(t  und  licbe^  fo  tfi  atid)  @  o  (  t 
ftcben,  m(^f  nur  obcnl^tn,  fonbern  practice  tooHcn,  baë 
î^  âOeS  (l^un  wat  in  unfern  frâfjhtcn  \%  umb  xoaifx  unb 
vûrcllid^  )u  mac^cn,  ba$  au(^  n>ir  i(;n  cufcrfl  licben. 
Sic  loûrdligtcit  bcr  £tcbe  bcfici^ct  borin,  ba§  wir 
t^un,  wa  Um  @eliebfcn  licb  ifl.  ^Haè  ®ott  licb  fei),  mu» 
vicbcrumb  bcÇen  crfânnfnûÇ,  fot)icI  c»  in  unfcrm  t>cr« 
mo^n,  g<ben.  ®enn  glcic^wie  bic  @rfânnf nug,  ba$  er 
êSimaà)tig  unb  atttoiffcnb  fei),  bic  urfac^c  ifl  (supra  §  ti), 
bâg  19 ir  ibn  fottcn  licbcn,  fo  ijl  bic  @rfân(nu§,  mie  cr 
aQipcîd  uttb  aQmâc^ti g,  fot)icI  toit  bat)in  gclangcn  fôtutcn, 
bic  9li(^tfd^nur)  n>ic  wir  il^n  foUcn  wûrdiidf)  (icbcn. 

§8.a>ic  erfânfnûÇ  @ô(fli(^cr  Natur  ifi  na« 
tnrlic^r  HScifc  ûu»  nic^fs  anbcr»  ju  ncbmcn  al»  au»  bcr 
loa^rcn  Démonstration  fcincr  Existenz.  &o(4)c  mu§ 

aatant  que  cela  est  en  notre  pouvoir,  doit  nous  faire  com- 
prendre comment  nous  devons  l'aimer. 

§  8.  La  connaissance  de  sa  nature  divine  ne  peut  natu- 
rellement être  tirée  que  de  la  démonstration  de  son  exis- 
tence. Et  cette  existence  est  basée  sur  ce  que,  sans  lui,  il 
n'est  pas  possible  d'avoir  une  cause.  Or  rien  n'existe  sans 
cause  :  on  ne  pourrait  expliquer  pourquoi  les  choses  qui 
pourraient  n'être  pas  sont,  et  pourquoi  les  choses  qui  pour- 
raient être  à  l'état  confus  et  embrouillées  sont  dans  une  si 
belle  et  ineffable  harmonie.  Ceci  fait  qu'il  doit  être  lui- 
même  et  la  ratio  ulHma  rerum,  ou  la  puissance  suprême^ 
et  la   harmonia  maxima   rerum^  ou  la  suprême  sagesse. 

§  9.  Il  s'ensuit  incontestablement  que  carilas^  amor  Dei 
super  oinnia^  et  la  vraie  contrition,  etTassurance  dubonheur^ 
n'est  autre  chose  que  amare  bonum  publicutn  et  harmoniam 
universalem,  vet  quod  idem  est  gloriam  Dei  intelligere  et 
quantum  in  se  est  facere  majorem;  car^  entre  l'harmonie 
Vil.  3 
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t)auft\ai)lid)  ha\)t\)t  (jc^olet  merbcn,  baf  jufôrbcrfi  oI)uc 
tl^u  nié^t  mô^^lid;  t|l  cinc  u()rfa({)  )u  ^ahcn  (ba  boc^  uic^tt 
o^n<  Urfac^  ijl)  marumb  bie  bin^jc  fo  ioé)  îhnUn  nié)t 
fei)n,  cfivaâ  fcpn  ;  tmb  benn  ferucr,  marumb  btc  bin4)c  fo 
boc^  fon(cu  confus  unb  vermorrcn  fc^it)  in  ctner  fo  f<^ 
ncU)  uuaudfprcd)(id)en  harmonie  fe))n.  3^cncd  mad)t)  ba$ 
er  fe))u  mu9  Ratio  ultima  rerum  unb  alfo  bi<  t^ôd^flt 
Wac^f;  biefcS  ba^  cr  fc))n  mud  Harmonia  maxima 
rerum  unb  alfo  bic  grôflc  mciSi^cif. 

§  9.  j^icraut  fbl^t  unmicbertrciblicf))  baf  Caritas, 
ba§  Amor  dei  super  omnia,  unb  bic  toaïfvc  Gontritio, 
an  bcr  bcr  &ccligfcit  ocrtic^crun^  (;angct,  \\ié)V6  anUtè 
fer)  alB  amare  bonum  publicum  et  harmoniam  uni- 
vcrsalem;  vel  quod  idem  est  gloriam  Dei  intel- 
lîgere  et  quantum  in  se  est  facere  majorera,  btun 
jmifc^cn  bcr  Universal  Harmoni  unb  bcr  @i)rc  @ottcS 
ifl  fcin  untcrfd)icb  aU  jwifc^cn  Sôrpcr  unb  &({)a(tcn, 
perâon  unb  bilb,   radio  directo  et  reflexo,  in   bcm 


universelle  et  la  gloire  de  Dieu,  il  y  a  la  môme  différence 
qu'entre  corps  et  ombre,  personne  et  image,  rayon  direct 
et  réflexe^  par  cela  que  ce  que  l'un  est  par  le  fait,  l'autre 
Test  dans  Vâme  de  ceux  qui  le  connaissent.  Car  Dieu  n'a 
créé  les  créatures  raisonnables  que  pour  être  un  miroir  où 
viennent  se  refléter  et  se  multiplier  à  l'infini  les  rayons  de 
Tharmonie  infinie.  La  connaissance  complète  et  l'amour  de 
Dieu  consisteront  dans  une  vision  béatilique  ou  joie  céleste, 
qui  amènera  la  concentration  de  la  beauté  infinie  en  un  petit 
point  de  Tâme.  Les  miroirs  brûlants  en  sont  un  exemple. 
§  10.  Uamour  de  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  la  con- 
trition, la  béatitude  éternelle,  consisteront ^à  saisir,  chacun 
selon  la  capacité  de  sa  raison,  la  beauté  de  Dieu  et  l'univer- 
selle harmonie,  et  à  la  réfléchir  sur  d'autres;  et,  proportion- 
nellement à  notre  puissance,  nous  éclairons  les  hommes  et 
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tef  iPûS  jcnc  inb<rt^(it,  bicf<  in  ber  6cdcn  ift  bcrtr 
Me  i^  frtinen.  ®cnit  @ott  ju  fetncm  anbcrn  6nb  bit 
Scrnjtiipijcn  Creaturen  âcf4)a|fen,  aU  ba$  fie  ju  etn<m 
6|iic^(  btcnckit)  batmiKtt  f<m<  uiicnbtUc^e  Harmonie 
iof  imeiibf  Itc^  io<if(t  in  dtooj  9eri)i<lfalttget  mùrbc.  Wa^<n 
«ac^  bie  noOfommen  Qcmad)lt  crfmmbfnû^  unb  Iicb< 
6o(tfS  )u  fcincr  3tU  in  ber  visione  beatifica  ober  uiX'» 
er^nntic^n  freube)  bie  bit  befpiegelung  unb  auf  gewiffe 
mafc  contentriruttg  berUnenb((id|^en  é^in^tit  in  einem 
QetAcn  PuDct  unfer  &eelen  mit  fic^  bringen  wirb)  be- 
flcf^ii  mu*,  ^te  benn  beffen  bie  iBrennfpiegel  ober  %r^n« 
.^lofer  ein  naiûrltc^  l)orbi(b  fKt)\x. 

§  iO.  IBefie^t  nun  barin  Âmor  dei  super  omnia) 
Gontritio,  Beatitudo  œterna,  ba$  mon  bie  &éfô1f\il)cit 
@ûttti  unb  Universal-Harmonie)  jeber  m^  feineS  t»er« 
^mDcS  fo^i jfeit  faf  e  unb  wieberumb  aufanbere  reflec- 
tire,  unb  benn  anc^  nac^  proportion  feineS  t^ermôgend 
bcren  b^rt)or[eu({)fung  in  ilÂenfd^n  unb  anberen  Creatua 

les  autres  créatures.  U  s'ensuit  que  ceux  qui  sont  prodigues 
d'ombres,  c'est-à-dire  doués  d'une  raison  et  puissance  infé- 
rieures, ne  doivent  servir  aux  autres  que  comme  d'instru- 
ments mécaniques  ;  et  cela  suffit  s'ils  se  laissent  employer 
comme  les  instruments  de  la  gloii'e  de  Dieu,  ou,  ce  qui  est 
même  chose,  du  bien  commun,  de  l'instruction,  de  l'utilité^ 
découvertes,  recherches,  amélioration  des  créatures  ex 
prsescripto  potentiorum  et  saptentiutn.  Ils  satisferont  leur 
eanseimce. 

§  il  •  Ceux  auxquels  Dieu  a  donné  la  raison  sans  puissance, 
ceux-là  ont  droit  de  conseiller ^  de  môme  que  ceux  qui  ont 
la  puissance  doivent  écouter  patiemment^  ne  pas  jeter  au 
vent  les  bons  conseils,  en  pensant  que  les  bons  mais  mépri- 
sables donneurs  d'avis^  devant  les  juges  les  plus  savants, 
même  taeendo ,  seront  pour  eux  exprobratores  ignaviœ  vel 
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rcn  beforbcrc  unb  vcrmcl^re,  fo  fo(g(  barduS  baf  aOie  bte« 
jcni^cU)  welc^c  bi<  ctivad  fpArfamerc  natur^umb  bic  xotlt 
bunt  )u  f({)attir<n,  mit  cincm  gcrtn^ern  grad  bcS 
58crf}anbe9  unb  ma^^f  begabt,  ba$  jic  nur  anb<rtr 
instrumenta  velut  mechanica  fci)n  mù^en,  gnui)  t^un, 
ivcim  fie  ficf)  aU  instrumenta  ber  @^rc  @oft(8,  unb 
ïodd)<i  <i\\è  tfl,  bed  gemeincn  9lu)cnd  unb  tvncf)xunQy 
<rlcic^(crung,  commoditât,  unfermetfung  unb  crlcuc^ 
(ung  il^rcd  92<bcn  Wcnfc^cn,  ja<u(b<(tung)  burd^* 
fu(i)ung  unb  vcrbcfferun^  ber  Creaturcn,  ex  prœs- 
crtpto  potentiorum  et  sapientiorum  braudyen  la^tn  : 
i^rcm  ©ewi^en  qwwq  ti)n\\. 

§.  11.  ^dd^e  mU58crf}anb  oI;ne  y)Ué)t  ))on®o(t 
tcrfcl^cn,  benen  Qtb\x\)xt  ju  9{ati^cn,  g(ci(^n)i<  bic  bencn 
bic  SOlad)t  gcgcbcn,  gcbîil^rct  gut^ig  d^^^^^  i^  â^^n, 
guti)c  \)orf4!lâgc  nic^t  in  winb  ju  [(^lagcn,  fonbcrn  )u  gc» 
bcuctcn,  ba$^  gutc  abcr  utaé)UU  ratf^gcbcr  i)or  bcm  aQ» 
wifcnbcn  Siic^tcr  bcrma^U  cinS,  aué)  taceqdo,  t^ncn 

malicix.Les suspects,  mais  raisonnables  conseillers,  au  con- 
traire, ne  doivent  rien  tenter  ultra  consilia;  mais  penser 
que  Dieu  leur  réserve  de  meilleurs  jours. 

§  12.  Ceux  auxquels  Dieu  a  donné  en  môme  temps  la  rai- 
son et  la  puissance  à  un  haut  degré,  ceux-là  sont  des  héros 
créés  par  Dieu  pour  être  les  promoteurs  de  sa  volonté^  comme 
instruments  principaux;  mais  malheur  à  eux  si  cet  inesti- 
mable trésor  vient  à  être  enfoui  :  corruptio  et  ex  nimio  tar- 
pore  putrefactio  oplimi  pessima  est.  C'est  un  point  impor- 
tant et  d'où  dépend  le  bonheur  et  Thonnôteté  en  ce  monde, 
que  de  se  servir  comme  il  faut  de  sa  raison  et  de  sa  puis- 
sance pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  crois  qu'un  homme 
consciencieux  ne  devra  jamais  chercher  la  pierre  philoso- 
phale  sans  crainte  ni  sans  trembler,  a6n  qu'il  n'entende  pas 
un  jour  cette  dure  parole  :  o  Sois  damné  avec  ton  argents  » 
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ofl  exprobratores  ignaviae  vel  malitian  j^m  f(()rcc(cu 

^nbt^ctt  9la((^âcbern  ultra  consilia  mé)t»  )u  tentircn, 
fûnbcrn  )u  ((tbcnctctt,  ba$  &t>ti  iai  gutt^c  ))crt)abeu  <incr 
kfem  3ctt  Dorb<t>a(fen,  unb  bedmc^cu  au8  feinem  ver* 
bor^ciKii  rûfl^  ii^ncn  feine  bcm  t^erflanbc  gl<ic^<  ma(^( 
gtgcbtn^  bûl[^<i;r  fi<  au({)  fciiK^wci)!  folc^e  ju  erlangcn  atif 
vcrbofcnc,  b<n  @faa(  turbircnbc  machinationeS)  mort 
mib  ti^atcn,  timb  aitc^  gti(t)c  consilia  aud)ufûf)rcu,  ftd) 
If^n  foOcn. 

§  12.  %c((fKit  abcr  &oit  ju^lcid^  t^erflanb  unb 
maâ^t  in  i^ol^<m  grad  gcgcbcn,  bieS  f!nb  bie*  i^dben, 
fo  @o(t'ju  au8ful;runj  f<in<8  milknd  aU  principali|1< 
instrumenta  ^{(fc^affcn,  bcren  unf4)â$barcd  Talent  ab<r, 
fb  <è  vtr^raben  wirb,  i^ncn  fd^ivcl^r  QnuQ  wirb  faQen. 
Corruptio  et  ex  nimio  torpore  putrefactio  optimi, 
pessima  est,  &  tjl  tin  wic^tigcr  punct,  bûrûU  bi<  6(C' 
lijfctf  unb  cnbfli(^  9lc(^fnf(^a|ff  i>angef,  fc^^^^i^  t^crflanb 

§  13*  On  peut  employer  la  raison  et  la  puissance  en 
l'honneur  de  Dieu  de  trois  manières  principales^  de  la 
même  manière  que  je  peux  rencontrer  un  homme  sous 
trois  formes  difTérentes  :  avec  de  bonnes  paroles,  de  bonnes 
pensées  et  de  bonnes  œuvres  ou  bienfaits.  Quand  il  s'agit  de 
Dieu,  ces  choses  se  nomment  d'abord  laudes  et  sacrlficia, 
puis  spes  cumfide,  et  euGn  bona  opéra  vel  obedientia  velca^ 
ritas  efficax.  Caritas  est  melior  fide  nvda  ;  obéissance  est 
meilleure  que  sacrifice,  fides  melior  sacrificiis  laudibt^que, 
de  ceux  qui  ne  l'honorent  qu'avec  les  lèvres.  Unde  Deum  co- 
limus  vel  ut  oratores  et  sacerdoies,  vel  ut  philosophi  natu-- 
raies,  vel  ut  morales  seupolitici. 

§  14.  Il  s'ensuit  que  ceux  qui  honorent  Dieu  avec 
louanges  et  sacrifices  sont  les  orateurs  et  les  prêtres ,  sauf 
le  soin  des  âmes  et  les  sacrements^  afin  de  soulager  les 
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unb  ma({;t  rc(i)t  )u  @of ffë  f()rc  brau(i)ciu  ^a^  ic^^laubc, 
<è  folfe  <in  gcivi|fen()af(er  ^Icnf(()  b<n  Lapidem  Philo- 
sophoruni)  mit  fo  fd)wct)rcr  condition,  fo  afl<r  gro^cn 
mad)t  unablôflic^  an(;afftcf)  of)n<  furent  tmb  ^ittctn  mé)t 
annc^mcn,  bamif  cr  uicf)t  cinmal  bi<  {)ar(<  mort,  ha^ 
bu  ipcrbammct  fc»)c|l  mit  bcîn<m^clb<,  {>o^rcn  mûflc. 

§  13.  "âierthinb  mm  unb  mûcf)t  fanjur  Sf^re  @oftc9, 
auf  br<i)<rlci)  "ilBcifc  ^auptfad^lid),  ()fbrauci)<t  nxrbcn, 
qlcici)iric  id)  cincm  Wcnfcf)cn  auf  brcijcrlci)  mcifc  wo^( 
bcqc()ncit  fann,  ncl;mli({)  mit  quti)cn  tvortcn^  ()ut^cn  an-^ 
bcnfeu  unb  Qiitljcn  mcrfcn,  cbcr  wic  mand  bci)  W<n)((;cn 
ncnnct,  ïvol)ltl)aU\\.  ^^ci)  @ott  t)ci$t  crfllid)  laudes  et 
sacrificia,  unb  cnbflid)  bona  opéra,  vel  obedientia 
vel  caritas  efficax.  Caritas  est  melior  fide  nuda; 
gc(;orfAm  ifl  bcfcr  benn  Offcr,  fides  melior  fictis  sa- 
crificiis  laudibiisque  bcrcn,  bi<  @o(t  nur  mit  bcn  £ip' 
ftn  <l)ït\\.  Unde  Deum  colimus  vel  ut  oratores  et 

Âmes.  Du  reste,  chez  les  anciens,  les  prêtres  étaient  en 
même  temps  philosophes  et  redores  rerum  publicarum^  ce 
qui^  pour  bien  des  raisons,  devrait  encore  être  aujour- 
d'hui. Ils  sont  orateurs  par  leurs  paroles,  prêtres  par  les 
cérémonies.  Mais  c'est  une  œuvre  grande  et  sublime  que  de 
répandre  la  gloire  de  Dieu  et  d'enflammer  les  cœurs  de  son 
amour;  et  voilà  pourquoi  tout  ce  qui  est  fondé  dans  ce  but 
s'appelle  absolument  fondé  en  Thonneur  de  Dieu  ;  car, 
quoique  tout  bien  tende  à  l'honneur  de  Dieu,  cette  manière 
parUcuIière  de  l'honorer  est  plus  sensible  à  l'homme  ordi- 
naire^ puisqu\'lle  appelle  immédiatement  Thonneur  de  Dieu 
avec  des  mots  qui  lui  conviennent.  Tout  ce  qui  est  fondé 
dans  ce  but  aussi  se  nomme  xai*  î^o^r/iv,  et  absoluie  une 
bonne  œuvre.  Je  citerai,  entre  autres,  les  sermons,  la  mu- 
sique, la  composition  de  sublimes  et  émouvants  cantiques. 
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sacerdotes,  vel  ut  philosophi  naturales,  vel  ut  mo- 
rales seu  politici. 

§  14.  9ana(^  finb  bicjcnigcit  fo  &ûti  mit  £ob  unb 
Offtr  9rrc^r<n,  un  fi(^  felbfl  oratores  et  sacerdotes, 
(curam  auimarum  unb  sacramenta  bci)fctt9  gefcjct, 
hamit  fie  ben  @c<len  nu)  f<i)n,  unb  jur  hvitUn  €(affc 
je^orî^,  )u  gefd^nocigcn  aud^  baê  b<i)  bcn  alten  bic  sacer- 
dotes  jugietd^  philosophi  unb  rectores  Rerumpubli- 
carum  gmcfcn  unb  wUv  Urfac^cn  m<gcn  pon  t<d}tè« 
W€^<n  noc^  f<i)n  foU<n).  Oratores  nun  finb  fie  mit  mor« 
(en^  sacerdotes  mit  Gaeremouien.  ^ic^eS  abtt  \)or 
fi(^  <in  gtc^tè  ifcvrlié^tè  rocvt  @otUè  @{)r<  audjubreifcn, 
unb  j<berman  mit  bcffcn  £i<be  gUic^fam  anjujûnbcn. 
ZkJftv  waè  bâ)u  jefiiftcf)  ^fl<^t  man  absolute  jur  @i^r< 
jffiîfftd  )u  nennen,  bcnn  obgkid^  aUci^  gutljt»  jur  <^re 
&ott<è  Qtxi^M  if},  fo  laufft  bod)  bicfe  art  @ott  )u  <i^rcu 
Um  ^<mtinen  ^ann  mci^en  i\\  awQtn  unb  o()ren,  wcil 
fie  bic  Sl^rc  &ott<i  immédiate  mit  mortcn  barinn  fie  bc* 


auxquels  les  Hébreux  et  môme  les  païens  s'appliquaient 
plus  que  nous,  les  cérémonies,  les  ornements  d'église,  les 
simples  et  élégantes  cathédrales,  qui  servent  à  augmenter  la 
vénération.  Et  certes,  si  toutes  ces  choses  sont  employées 
convenablement^  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Je  me  sou- 
viens, à  ce  sujet,  que  lorsque,  en  France,  Richelieu,  pour 
faire  fleurir  la  langue,  fonda  TAcadémie,  un  homme  pieux 
me  demanda^  entre  autres  choses^  qu'on  insérât  dans  le 
règlement  que  chaque  membre  de  ladite  société  devrait 
chaque  année  composer  quelque  chose  en  l'honneur  de 
Dieu.  Je  ne  sais  pourquoi  on  négligea  cette  proposition. 

§  15.  Ils  adorent  Dieu  en  philosophes,  ceux  qui  décou- 
vrent une  nouvelle  harmonie  dans  la  nature  et  l'art,  et  font 
voir  d'une  manière  sensible  sa  puissance  et  sa  sagesse  di- 
vines. De  là  vient  que  Moïse^  Hiob,  David  et  d'autres  prirent 
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flel^cf/ncnucf.  ^ie  batm  auc^,  xoaè  ba}u  ^t^^tt,  ini 
gem<tn  xaV  e^ox^^  ^^^  absolute  ciit  bonum  opus  qc» 
ncnn<t  wirb.  *^ai  nuit  )u  @ot(  moi^lgcfaUigem  o|)fer,  )u 
))rcbi()(cn  tinb  Music,  )u  componirung  t^etrlt^^cr  bc» 
n>cg(i(^cr  fiob^cfângc,  bamit  jî(^  bi<  altcn  J^cbrâcr  jA 
atid)  bic  J^ciben  meif  mcf^r  tmb  be^er  ali  xoiv  tv^h^tt  uitb 
()<ùbef,  )u  iDot^lanflânbiijen  Ceremonien  unb  ^tr(()<^ 
3icrâ((;,  ju  I^crrlic^eu  ^cmpcln  unb  Kirc^cn,  fo  ia  cinc 
mc^rcre  vénération  )u  <rm<(Feu  bicn<n,  fur  mittcl  ge« 
ivicbmcf,  \vc\m  fie  ivol)l  Qtbxané)tt  wcrbcn,  unjnxifenf lîc^ 
n>o^i  angc(cqt  ju  ad)(cn.  ®abci)  mit  cinfâU<t,  ba$  bti) 
aufrid)fungbcr  frau2o|if({)en  ju  aufne(;mcn  unb  jîcrbc 
il^rc  @pra(^e  t^om  Cardinal  Richelieu  angcric^fden 
Académie  obcr  Societât  cin  go((f<c(iger  ^ann  unfer  an« 
bern  in  Die  leges  cinjurûden  bcgel^rt,  ba§  <in  j<bc8  @(ieb 
chvad  jâi^rlid)  )um  £obc  @otf<d  ju  componiren  fcf^uU 
big  fc»)n  foltc,  ifl  abeC)  nxis  nic^f  warumb,  t»crblt<bcn. 
§  15.  2l(d  Philosophi  abcr  pcrcf;r<n  @ott  bt<j<nîgnt, 

en  grande  partie  pour  matières  de  leurs  cantiques  les  mer- 
veilles naturelles  des  créatures^  et  les  miracles  que  Dieu  fit 
pour  le  salut  de  son  peuple  :  comment,  par  exemple ,  il 
imposa  des  bornes  à  la  mer,  fit  la  voûte  du  ciel,  les  nuages, 
fit  entendre  le  tonnerre^  jaillir  les  eaux,  croître  les  plantes, 
et  comment  les  animaux  trouvent  leur  pâture  en  temps 
voulu. 

§  16.  Il  est  donc  certain  que,  autant  un  homme  connaît 
de  merveilles,  autant  il  possède  en  son  cœur  d'images  de  la 
majesté  de  Dieu  s'il  les  rapporte  à  Toriginal.  Et,  sous  ce 
rapport,  je  trouve  dignes  d'éloges  les  magnifiques  pensées 
du  P.  Spée,  de  la  Soc.  de  Jés.,  qui  proposa  de  ne  point  lais- 
ser passer,  autant  que  possible,  la  moindre  des  choses  sans 
réflexion  en  l'honneur  de  Dieu,  et  encore  moins  les  merveil- 
les, afin  que  les  créatures  louent  Dieu. 
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fû  tint  ncuc  Harmonie  in  b<r  Natur  unb  ^unfl  (nt«> 
^ciEn^  unb  femc  ^Omacbf  unb  "ffîct^iictf  ftd^fbarUc^  }u 
fpurcn  mac^n.  ®a^c(^r  Moses,  Hiob,  David  unb  anb<re 
miflait(^eiU  foioo^l  t)on  natùrH(^n  '3[&unb<fn,  bic 
®off  tu  bie  jtfc^of f  $<f  flûnjef)  al»  bie  er  }ur 
crlôfung  f<tn<t  5Qol(t^  d^t^^")  materi  itérer  £ob» 
^nfie  )tt  nci^men  fficgen.  HBû  tr  b<m  We<re  fcinc 
^mjen  gtfeje^,  ben  J^immcl  4)en)o(be<,  uber  ben  molcfcn 
Hlftifv  fa^rc,  frtnen  bonn<r  <rf(iHiO<n,  jlrômc  qucdco, 
firâufcr  toac^fcn,  bic  ft^icte  i^rc  nat^rung  unb  fpeifc  ju 
ïtdjttt  3ci(  finbcn  Ia§e. 

§  16.  ®a^c(^r  9or  g<miB  ju  i^alf<n,  ba$  fovicl  einer 
iranber  ber  3ïa(ur  meiB,  fo  ))icl  befijc  er  in  fcinem  I^erjen 
Silbnuft  ber  iDIâjcflât  @ott<d)  mcnn  er  fxK  nur  bat^in 
unb  a(fo  )u  tarent  Ori()ina(  reflectiref  :  Unb  ftnb  bat)<r 
)n  (oben  bic  ^crrli^^cn  @cbanfcn  bc8  Patris  Spee  Soc. 
Jes.,  cincS  frcff{i(^n  imanneS,  meld^cr  cinen  ^Oorfc^lag 
gaïfany  xo'u  man  fic^  gcivôi^ncn  foOc,  fojl  nic^td  fot^ici 

§  47.  C'est  à  cause  de  cela  que  je  crois  que  les  plus 
grands  moralistes  et  politiques,  qui  ne  connaissent  ni  n'ob- 
servent les  merveilles  de  la  nature ,  perdent  une  grande 
partie  de  la  vraie  observation,  de  la  vraie  connaissance^  de 
l'ardent  amour  de  Dieu  et  aussi  de  la  perfection  de  leur 
âme,  quand,  grâce  à  leur  science  excellente  et  au  bon 
usage  de  l'art  de  connaître  les  hommes  et  de  les  gouverner, 
ils  n'évitent  pas  cet  écueil.  Personne  donc  ne  peut  louer 
Dieu  avec  plus  de  zèle  et  plus  énergiquement  que  celui  qui 
joint  à  l'éloquence  et  à  la  poésie  la  connaissance  de  la  vraie 
philosophie,  et  qui  dépasse  les  limites  de  la  science  ordi- 
naire. 

§  48.  En  particulier,  les  hommes  doivent  estimer  beau- 
coup, et  sans  aucun  doute  Dieu  les  comble  de  ses  grâces, 
ceux  qui  louent  le  Créateur  avec  bonne  intention  et  qui 
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môgUd)  ol;tu  reflexion  jur  S^rc  &t>tici  t)orb<9 
passiren  )u  (a^<n;  i^iclmentqcr  bie  (;<rrUcl^<  ^unbcr, 
bamit  i^  bic  Creaturen  fliQf({)m<igenb  jeigcn  unb  (okn. 

§  IT.^erome^cn  ic^  in  bcr  ^<inung  bin,  ba$  audf 
Un  grôfl<n  Moralijlcu  unb  Politicis,  bi<  ab<r  gan}  ittne 
Naturalis(<n,  fonbcrn  bcr  HBunbcr  D<r  Natur  wcb<r  cr» 
fiii^ren  fc^n,  noc^  adjyfcn,  rec^t  ctn  ^ro^cr  %i(  bcr  rcc^fcn 
permunberung,  bcr  wûf^ren  crfcnfnûg  unb  brtW 
fy^cn  Sicbc  ®ctt<»  unb  alfo  bcr  perfection  itérer 
@cclcn  ûbgci^c,  n>o  c^  nt(t)f  burd;  excellente  ^tffcn» 
f({)aff(  unb  gutl^cn  (^cbrauc^  itérer  funfl  btc  ^cn« 
f({)cn  )u  crfcnncn  unb  ju  regircu  crfcjct  ivirb.  Xan 
bcromcgcn  nicmanb  &oii  mei^rcrm  cifcr  unb  gro^crm 
nac^bruct  lobcn,  aie  wcr  bci)  fctncr  Ëloquenz  unb  Pœsie 
auc^  in  bcr  n>A()rcn  philosophie  bic  grcujcn  gcmcincr 
wigcnfc^aft  ubcrfcf)ritfcn. 

§  18.  @onbcrU(^  abcr  finb  bicjcnigcn  bct)  SDtcnfc^en 
^oc^  ju  IfùlUWy  unb  bct)  @otf  au^cr  3n>cifcl  in  gnabcU) 

découvrent  une  merveille  de  la  nature  ou  de  l'art,  que  ce 
soit  une  expérience  ou  une  harmonie  bien  fondée,  et  qui 
pérorent  et  poétisent  ipsis  factis  en  Fhonneur  de  Dieu.  De 
même  on  peut  préférer  les  empiriques  aux  oraêores  ou  histo- 
rici^  et  les  theorici  aux  po6tes  réels^  parce  que  les  premiers 
ne  créent  des  hypothèses  que  sur  des  expériences  certaines, 
et  les  seconds  sur  des  apparences,  et  les  uns  et  les  autres 
honorent  Dieu  avec  une  telle  harmonie. 

§  19.  Toutes  les  fois,  certes,  qu'un  habile  anatomiste  dé- 
couvre un  nouveau  vaisseau  par  expérience,  ou  bien  que 
Tusage  d'un  vaisseau  déjà  longtemps  connu  est  mis  au  jour, 
c'est  éclairer  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  des  couleurs 
les  plus  vives,  et  un  homme  raisonnable  admirera  plus  la 
sagesse,  craindra  davantage  la  puissance  de  son  créateur, 
ainsi  que  sa  bonté,  en  voyant  ses  merveilles,  qu'en  enten- 
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h>  mit  jut^cr  iotention  b<n  &Qt)iffct  ju  lobcn 
anb  bcm  91c((^flcn  }u  uu^eit)  cin  i^crlic^cB  munbcr 
Ut  Natur  obcr  Jtunfi)  <8  fci)  nun  <tn<  Éxperienz  ob<r 
M^lgcjrânbdt  Harmonie  entbectdt  unb  jUtdE)fâm  ipsis 
factis  ®ttt  311  e^reu  peroriren  unb  poétisircn.  lIBic  bcnn 
He  Empirici  wr  Oratores  obcr  Historicos,  bic  Théo- 
rici  Mr  Poetas  reaies  }u  aâ)U\\^  bici9<il  jnK  gcmiffc 
Eiperienjcn ,  birft  âbrr  [(f^inbûrc,  bcr  Naturtvoi^l  ctn- 
jiimmenbc  unb  auf  bit  Experienjen  fid)  rcimcnbc 
Hypothèses  erfihncn  uub  mit  bercn  concinnKâf  bic 
vctl^tf  &etM  preifen. 

§  19.  ©cwiSlid^  fo  offf  ))oa  ben  nunmei^r  fleifigni 
ÀDatomisis  <i«  u<tte8  @efa$  per  modum  experi- 
meiiti  cnfbcdct,  obcr  cin  biS^cr  unbcfanntcr  fithrané)  bcr 
llmg^  befanMcn  ®cfâf  c  per  inodum  hypotheseos  cr^^ 
fonncn  wirb,  fo  offt  wirb  bic  aHmad)t  unb  tvciS^ctt  ©oftc^ 
jlctc^fam  mit  (cbcnbtgcn  ^drbcn  illuminircty  unb  cin 
vcrflânbtqcr  Wian  jurixrmunbcrun^  bcr  toci8« 

dant  mille  discours,  vers,  ou  même  lectures  et  homélies; 
car  une  invention  peut  donner  lieu  à  mille  espèces  de  louan- 
ges et  matière  à  quantité  de  critiques. 

§  M.  Il  est  aujourd'hui  vrai,  et  c'est  une  expérience  ou  un 
théorème  digne  d'observation  et  d'étonnement,  quoiqu'on 
n'en  puisse  faire  un  problème,  et  qu'il  ne  soit  pas  lucriferum, 
mais  iuciferum,  que,  si  l'on  découvrait  un  nouveau  miroir 
de  la  beauté  de  Dieu  il  serait  plus  précieux  et  d'un  prix  plus 
inestimable  que  le  plus  brillant  diamant  ;  tout  homme  raison- 
nable et  craignant  Dieu  considérera  aussi  tout  perfectionne- 
ment apporté^  soit  dans  les  recherches,  soit  dans  les  arts 
réels,  comme  une  œuvre  pie  et  fondée  en  l'honneur  et  la 
vraie  gloire  infinie  de  Dieu.  Je  ne  parle  pas  de  l'avantage 
que  la  plupart  en  retireraient  si  notre  mauvaise  constitu- 
tion, notre  négligence^  nos  retours,  n'avaient  pas  rendu  inu- 
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Ijcit,  furent  bcr  mad)t,unb  2ichc  bcr  ubcrnnjiimmuiig 
bfçbcr,  bai  ifl  bcr  @4oljn«  iinb  ©ûttgfcit  fcinel 
&4)iffcvi  mr^r  bewegt)  ali  bur(^  faufenb  orationes, 
carmina,  âud^  ivof^l  bidmeiUn  lectiones  unb  homilias» 
gWafcn  tin  ciiiig  bcrglcic^cn  Inventum  picUr  1000 
fc^o(>ncr  fiobgcfûngc  materie  unb  qucDc  feçn  fon. 

§  20.  3)al)cr  cinc  jcglic^c  wûljrJjeit,  <itt  jealld^rt  Ex- 
periment  obcr  Theorema,  fo  t^<rwimbcrungj«  unb  bc» 
frad^tungiwûrbii),  obglct(()  fcin  problema  barauS  gc- 
macf)f  wcrbf  n  fonte  (fo  bo(^  ((U<n)  ob  c9  i^ki^^  nic^t  ^leic^t 
lucriferum,  fonbcrn  nur  luciferum  mârt,  ali  cm  nen 
(tfunbener  &fitQtl  ber  fct)ôi^n(^eit  @ot(<8  ))or  unfc^â}» 
bûr  unb  (>ot)cr  aU  bcr  foflbarc  Diamant  ju  ad)(cn,  ba^c^r 
ai\i)y  xoai  (luf  c()rlidE)c,  @o(fcSf(irdE)figc  unb  t^crîfiânbtje 
(cutc  )ur  perfectionnirung  bcr  Natur^^unbtgMn(|  unb 
realcn  Jtûnflc  ^cwcnbcf  wtrb,  pro  piissima  causa  unb 
fliftung  jur  uncrf4)ê|>flt(^cn  wat^rcn  ct)rc  @o(fc8  gci^alfen 
wcrbcn  mn».  Bu  gcfc^mcigcn,  bd^  bic  mciflcn  cincn  9ltt)cn 

tiles  toutes  les  réelles  et  utiles  découvertes  qui  ont  eu  lieu 
dans  notre  siècle.  La  preuve  en  est  que  la  chimie  et  la  méde- 
cine, malgré  la  nouvelle  découverte  des  vaisseaux  lacteorum 
et  lympathicorum,  de  la  circulation  et  de  beaucoup  d'autres 
conduits,  n'ont  point  été  améliorées^  et  que  les  méthodes  de 
guérir  sont  en  plus  mauvais  état  que  jamais  dans  les  mains 
des  praticiens  qui  ne  désirent  que  de  Targent. 

§  21.  La  troisième  manière  d'honorer  Dieu,  celle  des  mo- 
ralistes et  des  politiques,  en  qualité  de  gouverneurs  de  la 
chose  publique,  est  donc  la  plus  parfaite  :  car  les  hommes 
qui  l'emploient  ne  s'efforcent  pas  seulement  de  rechercher 
Téclat  de  la  beauté  de  Dieu  dans  la  nature  ;  mais  ils  veulent 
l'imiter.  Aux  louanges,  aux  pensées,  aux  paroles  ou  aux 
idées,  ils  ajoutent  les  bonnes  œuvres.  Ils  ne  contemplent  pas 
uniquement  ce  qu'il  a  fait  de  bien,  mais  ils  s'offrent  et  se 
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un  metift^ic^cn  ^cben  ^aben  murben,  mcnn  unfcrc  ûbde 
m^ùltj  nad^Iaft^feit  unb  umtocgc  nid)t  aOc  fo  reale  irnb 
•ojlî^K  crftnbun^en,  tcren  unf<r  seculum  n\d)t  n>cni() 
§^btj  uns  uunti)  ma(^fcn.  ^ie  bcnn  bie  médecin  ber 
iftt  cifnnbcitcn  vasorum  lacteorum  unb  lymphatico- 
mm  bcr  CirculatioDy  unb  fo  ^itUx  anbcr  ductuum, 
aud)  b<è  Don  bcr  Chymie  in  ber  Natur  angejûnbeten 
ii^M  btSl^c^r  no(^  mni^  <)^bcff<rt  i%  unb  b<r  metho- 
dus  medendi  berj<flalt  b<t  benen  uur  aUcin  g<lb<9bc» 
gicngen  Practicis  m  fo  fc^lcc^fcm  flanbe  blicbcn,  ald  <r 
}ii9or  }€ma1fli  gmcftn. 

§  21.  a>crot9Cjen  îfi  bie  britte  art  @ofte8  Si^re  }u 
fiK^ti,  b<ren  namli^^  fo  ii^m  bienen  alh  moralistœ,  ait 
politici,  ali  Recfores  Rerum  publicarum  bie  ooU^ 
tdmmenfic,  aie  mlâ}t  ft(()  bemut^en,  nià)t  aUetn  ben  @lan) 
Sôitlic^r  J^rrli^feifcn  in  ber  Natur  }u  jtnben,  fonbern 
00^^  bur<^ imitation  nad^jua^men  unb  âlfo  nid^t aQein 
mit  loben  anbenden,  ober  mit  mort  unb  gebancten,  fonbern 


sacrifient  comme  instruments,  afin  de  mieux  contribuer  au 
bien  général  et  à  celui  des  hommes  en  particulier. 

§  22.  Oui,  ce  sont  ceux-là  qui  ont  découvert  les  merveilles 
de  la  nature  et  de  Tart,  qui  ont  inventé  les  médicaments^  les 
mécaniques  et  les  commodités  de  la  vie,  qui  ont  -trouvé  les 
matériaux  pour  soutenir  et  nourrir  le  pauvre,  détourner  les 
hommes  de  l'oisiveté  et  des  crimes,  exciter  à  la  justice^  aux 
récompenses,  aux  punitions^  à  la  conservation  du  repos  gé- 
néral, au  bien  de  la  patrie^  à  la  suppression  des  temps  de 
chèreté,  de  la  peste  et  de  la  guerre,  autant  qu'il  est  en  notre 
puissance  et  de  notre  devoir,  qui  ont  répandu  la  vraie  reli- 
gion et  la  crainte  de  Dieu  par  tout  le  monde,  et  qui  enfin 
n'ont  cherché  que  le  bonheur  de  Thumanité^  et  à  imiter  ce 
que  Dieu  a  fait  sur  la  terre. 

§  23.  Une  telle  félicité  de  l'espèce  humaine  serait  possible 
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ûtic^  mi(  Quiijixx  mxUn  il;n  ju  c(;rcn  :  niàft  âKcin  ju  te* 
ttaè^Un,  mi  cr  gufcd  <)cf(;an,  fonftcrn  aud)  fié)  i\)m  ûiê 
instrumenta  auf}uopfern  tmb  barjuficUcn,  barburd^  mt^t 
gnt\)ti  ju  gcmctnen  tmb  fonbcrlic^  h^è  mcnfci^lic^n  ®c^ 
\â)Ud)ië  luijcn,  âU  bcm  jum  beflcn  aUe  fiétbûrcit  Créa- 
turen,  in  ïOcld)<  mir  )u  mûrcfcn  ma^t  f^aben,  jvorbnef, 
gcfdjûtfcf  wcrbc. 

§  22.  ®ic$  finb  biC)  m<l(^e  bi<  cifuubcucu  "SSuitbcr 
bcr  Natur  tmb  ituttfl  jtir  arjttci),  }ur  mechanik,  )ur 
Commoditât  bci  £cb<n8,  }u  materi  birr  arbcit  unb. 
nal^rtitij  bcr  ormctt)  ju  abt^âKuitg  b<r  leuf<  i)oit  ilRufi^ 
jai)^  tmb  laftet)  jtt  i^anbf^abung  ber  ©crcd^fi^fcif,  )u 
bdol^ittmi)  tmb  dtrafc,  )u  cr(;ûl(ui)g  ^em<iitcr  rui^c,  jit 
aufitci)mtm()  unb  mo(^lfat)r(  M  "âiatcrlûnbed,  ju  extermi- 
niruitg  tbcurer  3<if,  SPcfl  unb  ^ricgcS,  fo\)i<l  in  tinf<r 
mai)t  tmb  an  unB  bic  fc^ulb  ijï)  )u  auSbrcitung  bcr  toalf^ 
ren  religion  unb  @ptt(8furc^f,  }a  )u  @ludfcc(tgmû(^ttng 
bci  menf4^lid)en  &<^d)l<d)ti  fo  ))ic(  an  t^  ifi,  an< 

si  l'on  s'entendait^  et  si  un  tel  accord  et  conspiration  ne  comp- 
tait pas  parmi  les  chimères,  avec  V Utopie  de  Thomas  Moms, 
la  Cité  du  Soleil  de  Campanella  et  Y  Atlantide  deBacan^  et 
si  les  conseils  donnés  par  nos  plu^  puissants  maîtres  n'étaient 
pas  trop  éloignés  de  la  recherche  du  bien  général.  La  rai- 
son, la  justice,  la  conscience,  nous  disent  que  chacun  doit 
faire  son  devoir  dans  sa  sphère  d'activité  :  afin  que  le  tribu- 
nal de  Dieu  et  celui  de  la  conscience  nous  acquittent.  Si 
non  possumus  quod  volumus,  velimus  quod  possumus.  On 
trouverait  peut-être  des  moyens  qui  seraient  petits,  coûte- 
raient peu  et  qui  cependant  pourraient  être  employés  pour 
le  bien  général,  pour  l'entretien  et  la  conservation  des  hom- 
mes, et  cela  en  honneur  de  Dieu. 

§  24.  Je  compte  au  nombre  de  ces  moyens  (faire  beaucoup 
à  peu  de  frais)  Rétablissement  d'abord  sûr,  modeste,  d'une 
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flmM)  unb  QHil  &ûtt  in  ber  iEScU  QH^an^  in  t^rem  bcjirct 
Boi^uaf^mcn  fic^  befleî$<n. 

§  23.  eolc^  ®lu^c<UsUit  menfd^IiécS  @ef(^lc(i)fs 
vire  mûjltc^,  locnn  etne  aQ^cmcinc  conspiration  unb 
ScrfimibniÇ  ntc^tinter  cHimaeras  )u  rtd)ncn  unb  )ur 
Utopia  Mori,  unb  Civitate  Solis  Campanellae  unb 
Atlantide  Baconi  ju  fcjen,  unb  gcm<intgU(^  ber  al* 
Icrjrôficn  J^rrn  consilia  i)on  aDi^eincincr  moi)(faf)rt 
}«  vcif  ctttftrnf  mcr<n.  9li(()t8bcflominbcr  brtn^ct  bi< 
Scnutnffï ,  bîc  jcrec^tigfeit,  bas  â^wiffcn  mit  (Ici),  ba$ 
m  jcbcr  bas  feinc  in  f<tn<r  Sphœra  activitatis  tl)u( , 
boburc^  cr  t)or  @otf  unb  bem  Tribunal  feincr  cons- 
cienz  entf(^ttlbi()cf  jet).  Si  non  possumus  quod  volu- 
mtis,  velimus  quod  possumus.  ^a^cn  t^iclTcic^f  SOtit' 
(ri  ju  finben,  bie  bcm  anfc^en  na(^  d^ting,  aud)  bon 
ni^t  grofcn  i(ofl<n,  unb  bennoc^  )u  ^cmeinem  ^InjeU) 
)»  aufncl^munj  bcd  5QafcrIanb(B ,  }u  vicier  ^enf({)cn 
imferfKiIt  unb  conservation,  )u  <I;rc  &ûtU»  unb  cnf* 

société  ou  académie,  comme  étant  le  plus  facile  et  le  plus 
important.  Les  Allemands,  excités  par  l'exemple  de  leurs 
voisins»  feraient  une^conspiration  plus  vaste;  une  correspon- 
dance plus  étroite  entre  les  savants  s'établirait;  bien  des  bel- 
les pensées,  inventions  et  expériences  qui  se  perdent  si  sou- 
vent, seraient  conservées  et  utilisées.  Les  théories  seraient 
unies  avec  Tempirisme  felici  connubio;  on  suppléerait  à  ce 
^  qui  manque  ;  on  établirait  un  seminarium  artificum  et  une 
officina  experimentorum^  dans  lequel  chacun  pourrait  faire 
facilement  ses  expériences;  on  trouverait  le  moyen  (si  tou- 
tefois on  avait  au  début  un  fonds^  si  mince  qu'il  fût)  de  nour- 
rir les  expériences  par  elles-mêmes  et  de  les  accroîlre,  et  on 
donnerait  les  moyens  de  procurer  des  subsistances  au  pays. 
On  fonderait  des  manufactures,  et  par  conséquent  on  amè- 
nerait le  commerce.  On  ferait  des  maisons  de  correction 
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bccfung  fcincr  "ilBunber  ()ro$e  wûrctun^  t^abcn  fônbfeiu 
§  24.  Untcr  foI({)cu  <2Riffclu  (mi(  flcincn  ^oflcii 
Qxo^tn  inujeu  ju  fct)affen)  n>irb  bie  ^ttfric^fung  cincr 
iDicmolanfangd  ficinctt  boct)  ïC0\)l  gcgrunbctcn  Socie- 
tat  ober  académie  ciAed  ber  lciâ)U  unb  importantcficti 
fcçn.  :Saburd)  bic  Ingénia  bcr  ^(uffcf^cn  na(^  b<m 
Srcmpcl  aQcr  titrer  9la(l)bar<n,  bcncn  fu  <8  t)cri^offen([ic^ 
bct»ortt)un  foQcit,  auf^cmuntcrt,  cin<  mel;r(r<  Conspira- 
tion unb  cuqcrc  Correspondenz  crfal)rcncr  £cu(c  er« 
wccfct,  t^ide  fd)ôiK  imjlic^c  ©cbanctcit)  inventiones  unb 
expérimenta  y  fo  oft  ju  @runb<  unb  l^crloren  gei^en 
(ivcil  bie  l^abcnbe  58ertraulid;fcU  ju  communiciren  unb 
n)icb<r  bûgc()cn  ju  crfa^rcU)  gclcgeni^eif  unb  mftaU  au8* 
jumac^en,  mittcl  unb  verlag  tnë  grofe  ju  tt^un^  unb 
anbcrS  mangclf)  crl;aUcn  unb  }u  nu^  Qcmaàft^  Theorici 
Empiricis  felici  connubio  conjungirct,  t)pn  eincm  bcd 
Anbern  mângcl  supplircf,  ctn  seminarium  artificum 
unb  g(ei(i;fam  officina  experimentorum  stabilirt,  ar( 
unb  t>ort()cil  expérimenta  se  ipsis  alendi,  imo  au- 
gendi  (it)enn  nur  anfangd  (in  geringer  fundus  ba  if}) 
^^cfunbeU)  ja  mittcl  an  bic  J^nb  gegebcn  wcrbcn,  bie 
9tai;rung  im  £anbe  )u  be^alten. 


pour  les  oisifs  et  les  malfaiteurs.  Des  magasins  seraient 
construits.  On  se  pourvoirait  en  temps  utile  de  tous  les  ma- 
tériaux nécessaires^  et  jamais  on  n'attendrait  la  dernière  ex- 
trémité pour  se  les  procurer. 

On  exterminerait  sans  défense  ni  ombrage  les  mauvaises 
fabriques  étrangères.  Jamais  une  matière  ne  sortirait  brute 
du  pays.  On  achèterait  les  marchandises  étrangères  brutes^ 
et  on  les  confectionnerait  chez  nous. 
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fimût  uni  tX>i[UnUfyi(Un 
)u  iKrme^ren  unb 

Ne  ingénia  b<r  $ctttf(^n  ûuf)umttnfern, 

nic^f  aQetn  in  commercienfac^en  ûnberen  nationcit 
jam  tanb  bloS  )u  flel^en, 

unb  ni(^(  afUin  in  cultivirung  ber  scienticn  baf^intcr 
}tt  Utibcn,  fonbern 
ber  englifc^en, 
frûttjôjîfdjen, 
vencfianifc^n^ 
9{omantf(^n 

Societâ(en  ûnb  Journalen  exempel  )u  fofgen, 

ja  il^nen  <»  teri)offent(i4)  aUbalb  jutorjtifiiun, 

tbenmâ^ig  ein  Journal  ûnjufangen 

unb  barin  )u  ûufnel^men  ber  n>i§enf(^û(ften,  eigner  ré- 
putation unb  mutueller  correspondenz  toai  o^ne  con- 
sequenz  ifl,  )U  publiciren) 

me^rerer  conspiration  unb  engere  correspondenz 
crfall^rner  £eufe  )u  erwccfen, 

glei(^fam  etnen  t)anbel  unb  commercium  mît  n>i§cn« 
fc^ffiten  anjufangeU)  ml^»  bor  aQen  anbern  ben  torti^eil 
i^it)  ba$  er  unerfc^ôpflic^  tji  unb  expendendo  nic^tB 
9erleuerf, 

meritirenbcr  leufe  lob  unb  vitas, 

adversaria^  diaria,  flicgenbe  gcbancfeU)  schedas  pos- 
tfauiùas,  fo  mdi)  îl^rcm  tobe  terloren  )u  geiycn  pflegcn, 
9or  untcrgûng  }u  bcwal^ren,  melc^cd  ter()offentIi({)  manc^er 
per  iiltimam  voluntatem  begel^rcn  lotrb, 

5nû)lid)e  gcban(fcn,  inventiones  unb  expérimenta, 
vn.  4 
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fo  maud)er  totaux  Dissidenz, 

amtô^efc^âffïe, 

nû(^reb<)  umb  tôt  Umn  laboranten  Qtaà)t  ju  merbcn 

fastidien  unb  plauberei)  bet  ^anbn>etgS(eu(e, 

abgelcgetil^eit  ber  ôrtl^er, 

niûngel  bet  tnitUl  unb  tet(ag>) 

ixaé^lafi^Uit  bet  obtîgfeit,  bet  fo((^e  fac^en  aU  gegcn 
competens  obet  untet()û(t  vetgebenS  ongettûgen  n^tbcny 

mit  jï4)  jletben  laffet, 

}u  erl[)û(ten) 

autjumac^en  unb  mit  modellen  unb  proben  )u  t)ct« 
fuc^cn, 

obet  ba  et  mic^tig  mit  befetet  anflalt  aU  ein  particu- 
lict  tl)un  n^utbe,  inS  gtofe  ju  nu)  )u  mac^en, 

Theoricos  Ëmpiricis  felici  coiinubio  ^u  conjun- 
giten  unb  mit  cinem  be>  anbetn  defecte  ju  suppli- 
ten^ 

îuvd)  }ufammen  ne^mung  untetfc^ieblic^et  expéri- 
mente unb  inventionen  singulas ,  fo  an  fié^  felbfi  in- 
complet, )u  nu)  ju  btittgcU) 

ein  Seminarium  artificum, 

unb  officinam,  niebctlage  unb  stapel^flûbt  experi- 
mentorum  et  inventionum  babut(^  anjutic^ten^ 

att  unb  tott^eil  expérimenta  se  ipsis  alendi  et  au- 
gendi  }u  fuben,  wenn  nut  ûnfûngt  in  <ttoca  ein  fundus 
ba  ijl. 

Km  litertriam  }u  «etbe^etn, 

^uf  bol  bu(^n>efen  fonbetU^^  ein  n^ac^enbe»  au^t  )u 
i)ûben, 
bie  f)ani  batin  unb  einige  direction  )u  l^aben  fuc^en^ 
ni(()t  adein  nomine  Cœsaris, 
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mit  Archi-Cancellarii  imperii, 

fenUxw  au^  tuvéf  fournitung  bcë  9er(û()8  an  bie 
buc^i^rtr,  fie  }u  obstringireit)  mel^r  int  fûnffd'ge  bcr 
raison  }u  folgeii)  unb  mit  chartequen  unb  maculatur 
Ht  to<U  ntc^f  ju  foQen,  baburc^  fafi  aQO,  maë  i^auptfâc^- 
li(^  unb  i^triegcnën^erf i^,  mcgen  t<r(û gi  unb  fc^ônen  itudtè 
in  bit  frembb<  g<l}<ty 

mit  tod^eil  eîgne  bru({et<i)<n, 

unb  papyrmû^tcn  auf)uri(^ten, 

catalogos  fofï  ûQer  bûcher  ^ufâmmcnjubringen, 

fonberIi(^  )u  erfabren,  Xûai  in  fianbigcn  publiquen  Bi- 
bliothequen  {i<({e, 

tine  eijcn<  Bibliothec,  fo  nii^ti  ait  fern  unb  realitaf 
fcÇ)  aufjari(^f<n  unb  b<i  ^oQûnbif4)en  Auctioncn  vigili- 
tcii  )u  (a$en,  - 

Manuscripta  :  relationes,  diaria,  itineraria,  sche- 
das  perituras,  n{t}(i(^e  correspondenzbricf,  unb  anberc 
cimelia  literaria  y  fo  offt  ton  bcr  ûbgeflorbcncn  @rbcn 
vtta^ttt  unb  terf4)Uubcrt  n^crben,  ju  fûmmcin, 

an^alt  )u  mac^cn,  bû§  bet  fcrn  aui  ben  bùc^crn  gc« 
m<n  unb  90tti)cill)af(c  (ei(^te  locî  communes  gcmac^t 
merbeU) 

aOcë  in  otbnung  unb  indicibus  ju  iyaben, 

alfo  ûrmen  studiosis  unt<r(;aU  )u  fc^affcn  if)re  studia 
)u  continuircn  unb  boc^  iaUt)  mit  i\)xtm  unb  bcr  so- 
cietât  nu}cn  it)t  brobf  }u  tcrbicncn, 

auâ)  n^oiyl  bcguterttr  pupillen  etjiebung  unb  adminis- 
tration itérer  gû(i)cr  jjcgcn  gtmiffe  récognition  )u  ûbcr^ 
nebmcU)  bûmit  jte  ni4)t  offt  burc^  freunbc  unbTutores 
mufiywiOig  unb  mit  ficis  ûbtl  er}0,^cn  unb  debâuchirt 
wcrben  unb  nod)  baju  9on  bcr  fd)nur  jc^rcn ,  bad  if^rigc 
ni4)t  gcnicfen,  i^tcn  )?ormûnbcrn  foflgclb  gcbcn,  alfo 
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buppcU  <ltni  unb  fomol^l  an  qualltâtcn  ait  mîtfcln  atm 
mcrben  mû§cn, 

}a  gat  cin  unumbfc^ranfteS  ivaifcnl^au^,  barin  adc  arme 
nmifcn  unb  ftnbclfinbcr  crnc()ref,  ^ingegtn  )ur  axMt  unb 
cnhoebcr  studicn  obcr  mechanick  unb  commercien  cr« 
jogcn  mûrbcn,  auf^uric^fcn, 

unb  alfo  nun  hoc  onere  pias  fuDdationes  particu- 
lares  auf  jic^  }u  transferitcn)  unb  Hospitale,  stipendia, 
matfcnf^âufcr)  coramunitâten,  lanbfc^u^kn,  }a  gar  uni- 
verSitâtcn  ju  i?crfcf>cn.  SUfrt  mit  mcÇjrer  universalitûf, 
na4)bru({  unb  rtd)fi()fcit,  aU  jcjunb  Q<\d)i<\)t 

^0  fctnc  ftnb,  von  Vr  obrigfcit  beS  ort^B  ftifftun^eti 
bû)u  auf ^umûrcfen  unb  ûbcr  jic^  }u  nc^mcn, 

unb  alfo  babur^)  tinmcr  mc^r  unb  mci^r  joft(8fur(^ 
tigcr  unb  ci)r«Itcbcnbcr  i^ober  unb  ntebrigcr  flanbct«ptr« 
fo nen  legata,  donationes,  htt)traQ  unb  fundationes  jtt 
ern>c({en, 

ji4)  alfo  5U  gubernircn ,  baf  cin  }<Ux  «crftânbi^ct 
oi^nc  bcr  religioncn  untcrfc^icb  et  pro  pia  causa  ^alten 
muge, 

bic  6(^ui;lcn  }u  )?crbeffcrn, 

barcin  corapendia ,  rid)tigfeit  unb  orbnung  einjufûl^ 


ren, 


bic  jugcnb  nic^t  fon>oi)l  auf  poéticam  ^  logicam  et 
philosophiam  scholasticam ,  ait  realia  :  historiam, 
mathesin,  geographiam  unb  physicam  veram,  mo- 
ralia  et  civilia  studia  ju  lci(cn, 

ganjc  compagnicn  teifcnbC)  mcnn  jic  ba^u  tûé^tig 
ivorbcn,  mit  cinanbcr  au8jufci)i(fcn  unb  mit  probatis  di* 
recteribus  ju  ijcrfcl^cn,  baburc^  foficn  ju  crfpal^rcn,  bic 
jugcnb  vov  debauchcn  ju  praeservircn ,  unb  boc^  babei 
bcr  societât  affaircn  )u  (l^un, 
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)it  ifaut  gatif^  dp rad^  ttnb  Exerciticnmci|)cr  ju  l)aU 

}a  rec^fc  ritterf(^ui^(cn  ûufjurid^tcn  tinb  }u  i^crlcgcn, 
bamif  man  nid^t  fold^er  btnge  locijcn)  fo  man  }u  i)aud 
f^abcn  fônncn,  fcin  i^û(bc>  patrimonium  tu  bcr  frcmbbc 
9(r)c(^rcn  unb  mit  ftinem  (tgcncn  tcrbcrbcu  }u  ^^tax= 
muïiQ  hti  ^atcrlanbO  cooperiren  mûffC) 

i(unfl»  unb  raritâteH)  @(f)i(bcrci)  aud)  Ânatoraiœ- 
Sommern,  anberS  ali  jc^t  d<^d)\^^t  bcficUte  Apotheccn, 

Hortos  medicos  completos, 

unb  a(fo  theatrum  naturae  et  artis^ 

umb  bon  attcn  bingen  Ubcnbi^jc  impressiones  unb 
connoissance  jtt  bcfommcn,  an}uri(i)(cn. 

9îûc^  ber  frcmben  exempel  i?ornc()mcn  J&crrn ,  bcm 
î(uf [(f^n  %b(I ,  bon  ii^rcn  mitUln  Ubcnbcn  Uutcn  unb 
fonber(t(^  roclfl  bepfrûnbc(cn  @cif}li4)cn  appétit  }ur  cu- 
riositât  enhoebcr  }u  mac^cn,  obcr  ha  <x  oor(;ûnbcn,  fo((t)( 
mtf  lufi  unb  o(^n(  mû^c  ûuijuûben  ^^clcgcn()cit  }u  qcbcn. 
Unb  mit  folc^en  innoxiis,  jû  surame  utilibus  occupa- 
tionibus  nxè)t  aQein  brutalitât,  fc^mcl^crci),  unb  fùnbc 
)tt  iKr^utcn,  fonbcrn  axià)  ju  octf^inbcrn,  ba§  mand)cr 
auS  gci}  obcr  fauli^cit  fcin  talent  unb  f^abcnbc  nu(tci 
ni^t  bcrgrabc;  wcnn  c(lt4)C)  fo  bon  autoritat^  anqcfan^ 
gcn,  tocrbcn  bic  anbcrn  cum  tempore  folqcn  muffcn. 

« 

Rem  m«die«m  et  chirurgiam  }\x  ucrbcCCcrn. 

unjcII^Ug  Anatomircn  an  (l^icrcn  unb  Sncnfd^cn  }u 
(i^un,  unb  baju  fcinc  gdcgcnl^cit  )u  ocrfûumcn^ 

Exactissimas  historias  medicas,  \\iâ)t  ûUcin  bon  ra- 
ritâtcn  bcr  francfi^citcn,  t>a  xuM  bo(^  bic  currentcn  bc^ 
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f(t)n)cl)ruiigcn  mci^r  tribulitcn,  fonbcrn  audi)  gemeinC) 
abct  nur  )u  mniQ  uutcrfuc{)tc  fad^cu  )u  annotircn, 

Exactissima  interrogatoria  Medica  per  artem  corn- 
binatoriam  ju  formîrcii,  bûmit  fcine  circumstanz  no(^ 
indication  oi^nc  reflexion  cntivifc^cn  foimc, 

bcr  temperamentorum  differentias  veras,  fo  bec 
mcifcni  \\\i)t  in  combinatione  qualitatum  peripateti- 
carum  bcf}c(;t)  fonbcrn  mcl^r  ton  ber  humoren  qlcic^fam 
chymifc^cn  reactioncn  unb  fermentationcn  l;cl^rrtt^ 
rcn,  ad  minutias  et  ultimas  subdivisiones  usqiie  fo 
)?icl  mu^jlid)  gcnau  )u  constituircn^ 

ni(t)t  nur  morborum  unb  curationum ,  n>ic  bië^cr 
bie  medici  (jcti^ûn^  fonbcrn  ûuc^graduum  sanitatis  et 
ad  morbos  inclinationum,  baS  tji  temperamentorum 
indicationes  et  contra-indicationes  in  regcin  )U  brîn« 

Unb  )u  bem  cnbe  ûKc  minutias,  barin  cin  iincnfct^ 
in  compagnie  c§cn,  frincfcn,  fc^laffcn,  postur,  gesti- 
bus,  lineamenfcn  etmaS  fonbcrbaf)rc9  unb  ci()nc8  i^at, 
ûnjumcrctcn,  gcgcn  cinanbcr  }u  i^altcU)  mit  bcm  xoai  \\)m 
)^ov\)<\)v  an  fcincm  £cib  bcgcqnct)  comparircn,  ouf  bas 
wai  i^m  l)<vmd)  '  bc^c()nct ,  ar^tunt)  gcbcn,  cincm  jcbcn 
historiam  naturalem  fcincS  IcbcnS  wad)  t)or()cf(^ricbe^ 
ncn  interrogatoriis  formircn  unb  glcict^fam  ein  jour- 
nal IjalUn  laffcn ,  obcr  ba  er  ntd)f  fan ,  ii^m  barin  btc 
t)anb  bictcn, 

baburd)  in  furjcr  jeit  connexio  indicationum  in- 
ter  se  et  cum  causis  et  effectibus,  seu  temperamen- 
tis  et  morbis  t^iclfâ(ti()  criycUcn  unb  cin  un()lauMi({;cr 
apparatus  wai^rcr  aphorismorum  unb  observationum 
cntpcl^cn  wirb, 

gcfd^wcigc  n^ic  burc^  bic  moralis  unb  politica,  bcren 
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fn$<i  tiftil  bic  {ttnfi  ber  UuU  fon>o^(  naturlic^en  genium 
imb  incliDationen,  ali  j<gcnn)âr(i()<  temporale  passio- 
Qcii  )u  crfennen,  ju  perfectioniten. 

3^((^8  ollet  ûbtv  nîd^f  n>oi^(  mu^Hc^  ûte  bei)  eincm 
convîctu,   orben  unb  societâf^  auc^  nosocomiis  ju 

Unb  ^kUtidjt  lh$t  fxé)  ûtid)  ûnjiaU  mûc^cn,  n>ie  atmen 
iaitm  mii  rafi^  unb  t^at^  medico  unb  medicin,  *oi;nc 
di^elt  bei))itf{>riiigcn  )  bcr  leu(e  ^emogcn^ett  )u  gcn>in« 
ocn,  fie  babur(^  9txtxaulié)tv  )u  negotiiren  unb  ad  au- 
gendas  observationes  medicas  )u  nu)  )u  mûd^U)  ii)rc 
tn^tnfd^ft  ber  simplicicn,  bic  bi>n>ci(en  bct)  SBûuern 
nnb  ûlfen  n^cibern  be^er  aU  bei  geU()rfen)  unb  an^eren 
i^re  <tfa^vung  in  funften,  aderbau,  judicio  de  meteo- 
ris  etc.  auS}u(oc(en  unb  in  œrarium  hoc  scientiarum 
utilium  publicum  einjutrûgen.  —  y&<a  bte$  in  futjer 
)eif  fur  effect  l^aben  nxrbe ,  ifl  nic^t  mit  wenig  n^orten 
au8}uf)>rc(^n.  @intcma^l  fUffKti  mxi  bû()egcn)  toai 
Uc  6ng(ânb«  unb  fran}ô|tf(t)c  Societûten  il^rcn  institutis 
tmb  Legibus  mé)  autrichien  fônnen. 

IDtr  Hanafacturm  }n  nerbrlTern* 

®ie  i)ûnbmerge  mit  9orfI)ei(en  unb  Instrumenten  )u 
erlei(^tern, 

ftett  mcrenbei  unfôjilict^c»  feuer  unb  SBeme^ung  ali 
fundamenta  aller  mec^anifc^en  n^urctungen  ju  (^aben, 

alfo  in  continenti  atte  einfâOe  unb  concepte,  eigne 
unb  anbrer  probircU)  unb  jî(^  hamit  ni(^(  (ang  fd^Iep peu 
bûrfen. 

Wit  ^ui^Imerct,  brec^felbâncten, 

gla8f4)(eifen  unb  Perspectii^en^ 
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attcrf^anb  Machinen  uitb  ui^ren, 

^ai)(cret)  unb  anbern  figurirenbcn  fûnfien^ 

mcberct), 

glûëUafen  unb  bi(bcii) 

farberci), 

îlpotl^cfcrfunft, 

&ta^l«  unb  ûnbcrn  mcto(Itf4)cn  mercfcn, 

Chy mie  unb  toe\)l  gar  cintgen  tûc^figcn  j  ot)ne  anfiaU 
ûber  unau>trâgli(^en  particularien, 

mit  ncucn  nu)lîc()cn  anfiaUen  frembe  pflanjen, 

unb  f^iere  im  lanb  )u  jicben, 

unb  bic  iyabcnbcn  ju  bc^crn, 

bcrgmcrge  mc()r  ju  nujcn, 

unb  in  summa  mit  tieUn  anbttn  nûjlic^n  ri(^tij<n 
inventioncn,  fo  tf^ciO  in  (;ânben, 

t^eiU  )u  ^ab<n^ 

tl)(iU  }u  i^off^U) 

atlcn  mit  t)anbarbcif  ftd)  nei^rcnben  iDIenfc^n  )u  ^ûif 
ju  fommen. 

Bie  Commerden  ;u  perbKCrrn. 

'Jtai^rungcn  im  lanbe  )u  fc^affcn, 
leute  im  lanbe  )u  b<t)alf(n, 
Icute  (^incin  }u  }i(l^en) 
Manufacturen  barin  )u  fiifften, 
commercien  bûi^in  }u  }iei)en, 
frembbc  liebcrlicfK  manufacturen  Qtmaé^liéf  ^   auéf 
of^ne  9erbot  unb  ombrage  }u  exterminiren, 
bie  roiye  maigre  nie  unterarbeitet  auè  bem  (anbe  }u  lafen. 


DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  EN  ALLEMAGNE.  57 

frcmt^be  vo^<  xoa\)vt  bti)  un»  ju  t^cratbcitcn, 
nnb  }U(^ti)âufcr, 

beftUr, 

fmpcl  utib  ffifoUmâ^ige  ûbelti^âtcr  ûnjiatt  ber  f(()mic> 
bmij  ouf  btc  ®a(ercn  unb  nîemanb  nu^cn  tpbc>fira|fc, 
obcr  )um  n>cni,^f}cn  fd^blic^cn  fustigation, 

in  arbeit  }u  ^cdcti)  anjulegcn  ; 

Magazine  uiib  faufbûufcr  aufjuric^tcn) 

mit  ûQcrl^ûnb  materialicn  ^è)  )u  réciter  }cit  )u  ter» 
fel^en, 

niemat)!  an  nitlfigtn  bingtn  mangd  )u  b^bcn,  no(^  bit 
auf  b<n  nofbfûQ  ju  toar(cn,. 

alfo  i^ungersnott)  unb  tb^uctungen  tot^ufommcny 

cîn  J^ofpifal  aufric^fcU)  fo  ftc^  fdbji  er{)aUe)  bcnn  f(i>- 
n(r  fo  labm  ifl,  ba§  cr  nié^t  auf  gemtf  e  ma^e  arbettcn 
fonnc  (vid.  supra). 

@tn  i9(r(fbauë  )u  boben,  barin  ein  jcber  armer  ^enfd), 
tajcl6i)ner  unb  armer  J^anbmer(f8«@efc((,  fo  lanQC  er  miU 
arbetien,  unb  feine  foji  auc^  moiyl  ttwai  }ur  jei^rung  mei» 
terjugebeU)  t^erbienen  fônne,  ba$  alfo  bafelbfl  ade  f^anb» 
wercfe  gefd^enfi  meren.  vide  ))on  armen  maifeuftnbern, 

^ermableind  ben  rentenirern  }ur  anle^jung  i^rer  ()eU 
ber  ein  ftc^er  banco  }u  formiren, 

nad)  gelegeniyeif  in  neue  Compagnien  ftd)  ju  beijeben, 

bel)  ben  bereift  befïeUteu  actien  }u  erf^anbeln, 

mit  leufen  unb  berren,  fo  luji  unb  vn\)K  fuc^en,  in  amo- 
diationeSy 

unb  (eibgebinge  }u  treten, 

bie  aufgenommenen  gelber  b^b^r  ali  umb'8  interesse 
ju  nujen, 
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bie  juben  in  jmang  unb  dévotion  }u  i^abcn, 

auf  ûUc  tort^cil  bcr  audlânbcr 

unb  vaganfcU) 

ûU(^  (in(;ctmifc{)c,  fo  )u  f(l)abcn  (^anbcfn, 

uhb  ûtbeifen  a(i)(un^  jn  (jcbcn, 

))on  aQcm^  »û8  \)anM  unb  manbcl  bctrifft)  genauc 
lationes  unb  ûbcrfc^Ia^c  )u  formiren, 

fonbcriid;  mûnjfac^cn  ju  untcrfu(^en) 

aOeri^ûnb  SPo(icci)orbnungcn  jufammen^ubringen  unb 
}u  nu)  }u  maèen, 

auf  bcn  bûnbcl  jur  Qkt  cin  n)ûd|)cnbc8  auQt  )tt  IfalUn^ 

bci  bcn  J^anfcjiabtcn  ji(^  cinjurid^fcn, 

)u  bcren  micbcrbrin^ung  ju  cooperiren, 

Privilégia  im  (ûnbe  auf  aOeS,  bte  auSiânbif^^e  auB^U'^ 
fc^Iicf  en  unb  bod)  nic^ti  (l^eurer  )u  geben, 

Privilégia  au§ct  £anbe8  auf  aÔe  (^anblung  unb  manu- 
facturent fo  neu  unb  )u9or  bafelbfi  nid^t  get^n  noc^  ge» 
frieben  worben,  ju  etl[)a(fen) 

unb  a(fo  )u  ri4)ten,  ba$  man  aQet  n>p()(fcilet  aU  an« 
bere  gebe ,  unb  bcrgeflalt  auc^  o{)ne  privilégia  fie  au^ 
fc^Iief en  fônne  (n>eil  allé  raanufacturen  bet  mof^lfeilen 
fofl  wegeU)  n>enn  nut  anjiaU  ba  mate,  in  $:eutf(^lanb 
woblfeil)  mei)r  ali  in  ^oQanb  )u  mac^en), 

unb  atfo  butc^  cinen  jief>  werenben  circulum  ben 
fundum  )u  conserviren  unb  )u  terme^ren,  aud)  aOe 
obgefc^riebene  @o(t  ^efaQi^e,  bem  ^aterlanb  nujliclK) 
ben  Fundatoren  ru{)mli(l^e  9ori)aben  immer  forî  unb 
fort  )u  treiben. 

§  25.  ®ie§  ftnb  rec^fe  beflânbige ,  ja  continuirItd[)e 
^dmofeU)  fo  o{)ne  @nbe  n>ad)fen,  jic^  felber  mc^ten  unb 

§25.  Ce  sont  là  les  aumônes  vraies,  constantes,  conti- 
nues, qui  croissent  sans  Qn,  se  niultiplient  par  elles-mêmes 
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ri((  fâufcnb  "ilRcnfd^en  nujen  tôntieu,  fo  nulHs  limitibus 
circuinscribirt  fcçn ,  fo  ni^i  toit  atiUxc  fundationes, 
ta  baè  interesse  ber  gcnie^enben  unb  Directorcu  mit 
Ut  fuudation  beflanb)  ûuftici^men  obet  bod)  3n>cct  nic^t 
aScmabI  terbunben,  mi§brâu(()cii  untcrmorfcn,  fô  wi^t 
Iti^i  biirc^  frkq  flerbcn  unb  atibcrc  Sanbflagcn  jti  rui- 
uircii  9  fo  )ur  l)id)^tn  6t)te  &otUi  unb  lauter  reakn 
btngtn  jeri(^(cf ,  fo  applausum  universalem ,  }a  fau- 
tores  tinb  befirbcrer,  fo  cioigc  bénédiction  unb  bandf 
ber  na(^fommcn,  bic  bercu  nod^  vicQcic^t  {tbcr  lange  3c  it 
^t<^n  fônneH)  mé)  fic^  )ie()en  ;  baju  @ott  viele  fc^ône 
conjuncturen  oerliel^n)  toelc^e  )u  terfâtimen  unf erûnt« 
woxtlié)  fei)n  bûrffte  ;  fo  @ott  «eriyoffentlic^  fe()nen ,  ja 
Ml^l  umb  wûS  pie  angefûngen  auS)ufû{)ven,  mi(  ijefunb» 
^it  uub  £ebenSet:lâiijerung  unb  enblic^,  me((fK>  ûUer  t)er« 

et  peuvent  servir  à  bien  des  milliers  d'hommes  où  elles  sont 
sans  limites.  La  société  ne  serait  point  pareille  aux  autres 
fondations,  car  les  intérêts  du  plus  petit  seraient  ceux  mêmes 
du  directeur  et  de  la  fondation  ;  la  guerre,  la  mort  ou  d'au- 
tres fléaux  du  pays  ne  la  ruineraient  pas  facilement  ;  il  ne 
s'agirait  que  de  la  gloire  de  Dieu  et  des  plus  hautes  réalités, 
qui  auront  l'applaudissement  universel  et  une  bénédiction 
étemelle  de  la  postérité  qui  jouirait  de  Ces  avantages. 

Dieu  du  reste  nous  a  déjà  accordé  de  belles  conjonctures^ 
quil  serait  honteux  de  laisser  échapper.  Dieu  aussi  bénira 
une  œuvre  pie  commencée,  afin  qu'elle  se  termine  heureu- 
sement, et  prolongera  notre  santé  et  notre  vie,  et  enfin,  ce 
qui  est  le  désir  de  tout  honnête  homme,  il  nous  donnera  en 
récompense  une  félicité  étemelle,  ainsi  qu'à  toutes  ces  ftmes 
qui,  grâce  à  notre  institution,  sont  arrachées  à  la  misère  et  à 
leur  perte.  Je  terminerai  en  disant  que  celui  qui  se  sent 
assez  de  force  pour  travailler  à  cette  œuvre  doit  se  hâter, 
aussi  bien  pour  l'acquit  de  sa  conscience  et  la  gloire  de  Dieu 
que  pour  se  faire  une  réputation  immortelle. 
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unjierbUc()cn  @cclc  bdo^ncn  uiib  ici  QtMi)i  y  6<e^nt 
tmb  3(ugntt(fc8  fo  Dickr  @celcn ,  bic  bûburc^  auS  eCcnb 
unb  tcrbcrbcn  gcrifcu  unb  am  U^Un  Siclo^nnnffltagt 
anftvtUti  fonnen,  geiticfcn  lafcn  toixb.  &d}lk^t  berooc» 
gcn  bkfcn  Punct,  ba^  mer  maé)t  f)at^  ctxoat  bei)  foI(^m 
tvtxd  )ti  ff^tin,  umb  bcr  €^vt  &ctM  unb  fcinci  jcipîffen*, 
fomol^t  ûU  unjlcrblic^cn  rul)m>,  ja  eigenen  StujcnS  tviOen, 
reflexion  barûtif  )u  mad^cn  nid^t  untcrla^cn  fode. 

Sed  ante  ômnia  efficiendum  est,  ut  conciliati  sint 
cum  Ecclesia  Romana  omnes  protestantes  bujus  so- 
cietatis,  saltem  ut  Grœci  conciliati  Romae  et  Vene- 
tiis.  In  eam  rem  poterunt  aliquae  pacificationis  le- 
ges  iniri ,  taies  :  1 .  Evangelicos  Reformatosque 
hujus  societatis  pontifex  non  excomniunicet ,  aut 
pro  excommunicatis  habeat,  eosque  expresse  cxcipiat 
ex  Bulla  Cœnœ.  2.  Evangelici  Reformatique  hujus 
societatis  non  teneantur  in  aliquo  loco  Deo  cultum 
exhibere ,  ideo  quia  ibi  imago  est ,  ita  ut  alias  non 
sint  aeque  facturi.  3.  lidem  non  teneantur  sanctos 
invocare.  4.  Non  teneantur  ad  professionem  aliam 
fideiy  qnam  Laici  apud  Romano-catholicos,  qui 
contenti  sunt  symbolo  Apostolico.  Et  ita  professio 
fidei  prœscripta  a  Pio  IV  etiam  ad  eos  non  perti- 
neat,  qui  inter  Evangelicos  reconciliatos  sunt  clerici 
docentque  alios.  Multp  minus  vero  teneantur  ad 
professionem  Concilii  Tridentini,  ad  quam  nec  doeti 
omnes  inter  Romano-catholicos  tenentur.  Nihil  igi- 
tur  mutabit  quoad  fidem  Evangelicus  conciliatus, 
sed  quoad  mores  vel  agenda.  Nam  5.  teneatur  om- 
nibus^contumeliis  in  Romano-catbolicos  abstinere, 
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000  quod  mutuœ  refufationes  sunt  prohibitae,  sed 
ot  omnia  verba  acria,  quaeque  adversario  non  solum 
errorem  sed  et  nequitatem  vet  negligentiam  Vel  in- 
sdtiam  tribuunt,  removeantur.  6.  Teneatur  Ponti- 
ficem  Romanum^  abstrahendo  sitne  de  jure  divino 
an  non  j  agnoscere  primanum  Episcopum  totius 
Ecclesiae  Ghristianœ,  cuique  obedientia  reverentia- 
que  Clericis  omnibus  débita  debeatur,  magis  quam 
csteris  omnibus  ;  et  cui  proinde  et  honor  maximus 
Renunpublicarum  consensu  et  obedientia  etiam  in 
omnibus  iis,  quœ  salva  conscientia  prœstari  possunt, 
neque  Magistratus  juribus  adversa  sunt ,  debeatur. 

7.  Omnes  clerici  Eyangelicorum  Gonciliatorum  sunto 
légitime  ordinati  ab  aliquo  Episcopo  légitime  ordi- 
oato.  Et  proinde  ordinentur  illis  Episcopi,  seu  quod 
idem  est,  eorum  Superintendentes  ordinentur  in 
Episcopos,  qui  omnia  pontificalia  babeant,  sint  ta- 
men  in  effectu  tantum  n>tc  ^cii)bif(^offc.  Maxime  si 
in  diœcesi  Romano-catholici  alicujus  Episcopi  sint 
taies  protestantes  conciliati.  Sint  igitur  isti  Super- 
intendentes vel  inspectores  quasi  Ghor-Episcopi .  Ita 
poterunt  ordinare  et  omnia  peragere ,  quae  Episco- 
pus.  Ipse  autem  ordinabitur  ab  Episcopo  vel  Metro- 
politano  Romano-catholico,  n'ullo  taraen  ritu  in  or- 
dinatione  intermixto,  qui  aliquid  ipsis  non  creditum 
cultum,  item  imaginum  et  sançtorum  contineat. 

8.  Clericis  istis  liceat  babere  uxores  et  liberos.  9. 
Omnes  Evangelici  conciliati  teneantur  audire  mis- 
sam  eo  tempore,  quo  et  Romano-catholici  tenentur. 
10.  Missa  illa  consistât  celebratione  sacramenti  Eu- 
charistiae,  retentis  omnibus,  quse  commode  possunt 
de  Missa  Romano-catholica,  et  in  lingua  vernacula 
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prolatis.  11.  Âdoratio  Dei  per  gratiam  prœsentis 
nullo.ad  species  consecratas,  vel  non  consecratas 
respectu  fiât  toto  teînpore  missae,  nec  sit  elevatio 
aut  âdoratio  particularis ,  finitis  verbis  Salvatoris. 
12.  Ne  eorum  sententia  turbetur,  qui  putant  extra 
Communionem  non  esse  sacramentum,  saltem  Près- 
byler  ipse  communicet.  13.  Revideantur  Agendœ 
Romano-catbolicœ  ac  retineantur,  quse  commode 
possunt,  ad  simplicitatem  tamen  traductse.  14.  Con* 
firmatio  sive  sacramentum  sit  sive  non  sit,  fiât  ta-  • 
men  illis  ^  qui  jam  catechismum  id  est  religionis 
summa  capita  tenent.  15.  Sed  et  extrema  unctio 
cur  retineri  nequeat,  causam  video  nuUam.  16.  Ab-  - 
solutio  particularis  a  peccatis  retinetur  passim  apud 
Eyangelicos,  nec  habet  sane  quicquam  mali.  Quin 
et  apud  Evangelicos  passim  receptum  est ,  ut  gta- 
viora  mortalia  peccata  ad  plenam  consolationem 
presbytère  Dei  loco  aperiantur.  17.  Ergo  illud 
etiam  Evangelicis  Conciliatis  injungat  suus  presby- 
ter,  ut  peccata  graviora  admissa  sibi  aperiant»  nec 
aliter  absolvantur.  Gujus  rei  ratio  haec  est  :  quod 
non  est  vera  pœnitentia,  nisi  quis  vere  nolit  factum, 
remque,  quantum  potest,  restituât  in  integrum.  Ipse 
autem ,  quo  modo  res  in  integrum  restituenda  sit^ 
commode  judicare  non  potest ,  favet  enim  ipse  sibi 
in  propria  causa  judex.  Satins  ergo  esse  aliquem 
Dei  simul  et  magistratus  nomine,  qui  œstimet,  qua 
ratione  optime  damnum  bono  publico  datum  sarciri 
queat.  Is  vero  non  tatn  preculas  aliquas  recitandas, 
quam  opéra  quœdam  utilia  Reipublicôe  injunget. 
Qui  scandalizaverit ,  tenebitur  alios  aedificare  ;  qui 
hominem  occidit,  œgrotis  alioqui  morituris  con- 
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senrandis  operam  dare,  aliaque  id  genus,  de  quibus 
saœrdoti  a  Republica  instructio  danda  est.  Et  nemo 
solet  satis  sibi  ipsi  durus  esse ,  ut  se  ad  restitutio- 
nem  ui^eat.  Sed  cum  ab  absolu tione  recessiti  rem 
paulatim  negligit.  Absolutione  vero  ad  hœc  per- 
fecte  utetur,  atque  ita  vera  etiam  oneris  animum 
prementis  cum  nuUa  securitate  conjuncta  dévolu tio 
sequitur.  18.  Eyangelici  reconciliati  eodem  ubique 
jure,  que  Romano-catholici  gaudento.  In  Gallia, 
qaœ  Refonnatos  premunt,  eos  non  premunto;  pa- 
leat  illis  ad  officia  aditus,  imo  de  facto  multi  pro- 
moveantur.  Qui  eis  se  adjunget,  non  habeatur  pro 
Relapse.  19.  Societati  paulatim  ordo  clericorum 
secularium  incorporetur,  quod  fiet ,  si  tota  Gallia, 
qaicunque  clmcus  secularis  esse  velit ,  debeat  esse 
membmm  hujus  societatis.  Hoc  in  Gallia  effecto, 
Bartholomit®  in  Gennania  seqùentur.  Papa  hune 
ordinem  confirmabit.  Huic  deinde  ordini  cœteri 
ordines  ad  bonum  publicum  communicare  consiJia 
o^entur,  quin  etiam  haec  societas  se  offerre  po- 
terit. 

J^iu^cjen  jic^  i\)x<x  )u  j<btau(^<n,  fonberlic^  mirbs 
am  Uid^tt^tn  angci^cn  cum  ordinibus  qui  carent  ge- 
nerali. 


• •_ 
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I3fîrrtifkrti 

oon  aufricl)ttinj|  rincr  Académie  obrr  Societot  in  HtutUïjjiûnè 
}tt  ou(nrl)meit  ber  liunfte  utib  tDtCfciiC((|a(Ctcii. 

• 

1*  @»  tfi  un»  îcuffc^en  itar  nié^t  nt(^mU(^,  ha^y  ha 
toit  in  erfnbung  grofent^etU  mechanifc^er)  na((trU<|K^ 
unb  anbcrcr  funflc  unb  tvtfcnfc^affïen  bte  crflcn  gmt* 
feit,  nun  in  ^ren  i^ermei^r-  unb  befcruni)  bu  U^Un  ftçiu 
®kiâ)  ali  mnn  unfer  îllt^'asâttr  Stui^m  gnug  mcrt,  bcn 
uafrigen  ^u  bci^aupfen* 

2*  ^à)  tviU  wn  $ru(t(rct)  unb  93û(^fenf  uber  ntc^ 
rcbcn,  bic§  »irb  mtr  gmtsUc^  ^in  jebcr  geflc^tt  mûfen^ 
ba§  fowoi^l  Chimie  aU  Mechani(t  )u  ber  ftaffel ,  barinn 
fie  nunmci^r  fiel^et,  burc^  ^eutfc^e  erl^obèu  n>orben.  ®enit 
meil  feine  Nation  ter  $euff(^en  in  ^eri^mer^Sfac^n 


RÉFLEXIONS 

sur  l'étabUuement  en  Allemagne  d'une  Aeadémie  ou  Boeîété  . 
des  soîeneei  pour  foire  fleurir  le  progrès  des  arts  et  das  ^ 
soienees. 

§  1.  Il  n'est  pias  honorable  pour  nous  Allemands»  qui 
avons  les  premiers  découvert  les  arts  et  sciences  méca- 
niques, naturelles  et  autres,  que  nous  soyons  maintenant 
les  derniers  dans*leur  accroissement  et  leur  amélioration, 
comme  si  la  gloire  de  nos  ancêtres  suffisait  à  conserver  la 
nôtre. 

§  2.  Sans  parler  ici  de  Timprimerie  et  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  tout  le  monde  m'accordera  qu'aussi  bien  la  chimie  que 


► 
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Me  iIRutfcr  bcr  Chimie  gcwcfcn,  ëJ  bcjcugcn  bic  9lci-» 
fcnbcn,  ba§  ne(i)lnd  dato  bie  termini  fossorum  iu?(|kn 
onb  Thracicn  fafi  gaii)  $:eu(f(^  fct)n ,  mcld^cd  (in  gnug* 
famc^  S^ic^n,  ba$  mau  btc  tvcrdtUufe  au8  $citff(t)(anb 
femmtn  (afen. 

3.  3luS  b<n  ^euffd^cn  SBergwerfcn  uun  l^abcn  Frater 
Basilius,  Isaac  HoUandus,  Theoph.  Paracelsus  tf^rc 
Experieii}  jufammen  iteUfcti)  unb  a\è  fie  ber  Arabifd^cn 
eèer  toon  bcn  91rab<rn  Gebro,  Morieno,  Avicenna  bah 
t^rc  ^abcnbtn  Alchymificn  Villanovani,  Lullii,  Ba- 
couis,  Alberti  M.  me^r  subtilitât  aU  crfa^rung  ()a« 
bcttl^  dieori  ju  btr  ^cuifd^en  arbcitèlcut  praxi  gett^an, 
We  iPA^re  chymie  (^erfûr  gebrac^t,  mclc^c  l)<ï\\aé^  in 
f^4f€  perfection  gtjiîe^^tn,  ba$  nuu  jcbcrman  bafùr  i^cU, 
kaf  fafi  btc  mcijlen  innerltc^e  functiones  in  bcr  natur 
«nb  fonbcrlii^  Wcnfc^ic^n  £eibe  burd)  gicidjfmn  chy- 
mifc^  distillationes,  sublimationes,  solutiones,  prce- 

la  mécanique  ont  été  élevés  par  les  Allemands  au  degré  où 
ils  se  troavent.  Aucune  nation  n^égalera  la  nôtre  en  fait  de 
mines;  il  n'est  pas  étonnant  que  1^ Allemagne  ait  été  la  mère 
de  la  chimie.  Les  voyageurs  assurent  que  jusqu'à  présent 
encore  les  termes  de  mineurs  en  Asie  et  en  Thrace  sont  en- 
tièrement allemands,  ce  qui  est  une  marque  sufTisante  qu'on 
a  fait  venir  d'Allemagne  les  mineurs. 

§  3.  C'est  des  mines  allemandes  que  les  frères  Basile, 
Isaac  HoUandus,  Théopb.  Paracelsus  ont  recueilli  leurs  ex- 
périences, et  comme  les  Arabes  ont  à  partir  d'Avicenne  leurs 
alchimistes,  les  Yillanova,  lesLulle,  les  Bacon,  les  Albert  le 
Grand  ont  ajouté  à  la  pratique  des  ouvriers  allemands  plus 
de  subtilité  que  de  théorie  fondée  en  expériences  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  produit  la  vraie  chimie  qui  est  montée  à  une 
telle  perfection  que  tout  le  monde  est  d'avis  maintenant  que 
VII.  5 
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cipitatipnes,  fermentatioues,  reactiones  2U()e^cU)  unb 
fcin  Medicus  Dl;nc  grunbflicl)cn  tjcrfianb  biefcr  phîlo- 
sophifd^en  Chymi  6en  ivû^rcu  methodum  medendt 
beobad^fcu  taxi. 

4.  ^û^  qejialt  ^ugBpurg  unb  ^lûrnbcrg  btc  &^niik 
aller  Meéhanîcorum  qeivcfcn,  unb  bie  Uf^reit)  ^a$tr« 
fùnflc,  ^vc^=  unb  @o(b«^  unb  @irccU@cl[)mîM  axhtit  unb 
unjcbiic^c  bcm  iI72cnf(t)(i({)cn  (cbcn  ntt}«  unb  annt^mlic^ 
ivercfe  in  @(i)tt)an^  qcbra^t)  fonte  naè)  ber  £ângc  auigt» 
fxiiixt  wcrben,  n»enn  ed  biefem  ov((^  Qtmhè  mert.  Unb 
mcre  ju  wunbfd^en,  ba^  wir  aUer  t9ortrcfflid;en  ^cuffcH^n 
jÇunflIer  leben,  f^un  unb  erjtnbung,  QU\à)toit  bie  ItaUar 
ner  itérer  ^ïa^ler,  ^i(bf(^ni}cr  unb  ^ilbt^auer  tlfaUn  mit 
fo  t)ielen  fd^rifftcn  r{il;men,  bcf(i)rieben  t^ûttcn.  Uhtt  toit 
ftnb  aUemal)!  in  gestis  majorum  aonotandis  f(^laffrij 
gemcfen,  ba^  auà)  fo  qm  bie  9lorbifd)en  n^indel  in  @4iott> 
lanD,  @i(^n>ebcn  unb  ^cnncmarcf  il^re  Histori  ipeiter  aie 
loir  l^inauff  fîii^ren  fônnen. 

la  plupart  des  fonctions  intérieures  de  la  nature  et  princi- 
palement du  corps  humain  se  font  pour  ainsi  dire  par  des 
distillations^  sublimés,  précipités,  ferments  et  réactions  chi- 
miques, et  qu'aucun  médecin  sans  une  connaissance  pro- 
fonde de  cette  chimie  philosophique  ne  peut  observer  la 
vraie  méthode  de  guérir. 

§  4.  A  Augsbourg  et  Nuremberg  étaient  les  écoles  de  tous 
les  mécaniciens ,  d'où  sont  sortis  les  horloges^  les  travaux 
hydrauliques,  ceux  des  tourneurs,  de  Torfévrerie,  de  forges, 
de  compas ,  et  les  innombrables  ouvrages  utiles  et  agréa- 
bles à  la  vie  humaine.  Tout  cela  pourrait.étre  décrit  en  dé* 
tail,  si  c'était  ici  le  lieu  et  s'il  était  besoin  que  nous  dé- 
crivissions la  vie^  les  faits  et  les  découvertes  de  tous  les 
premiers  artistes  allemands^  comme  les  Italiens  ont  vanté 
dans  tant  d'écrits  leurs  peintres,  sculpteurs  et  statuaires. 
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5.  ^r  Italiancr  JtûnflUr^^ercf  ^ai  fa|l  cinjii)  uiib 
âBctn  m  fonnirung  Ublofer,  jiinjie^enbcr  unb  uur  mol^l 
ânife^nber  ®inge  befianbcn*  ®ît  $tutfd)cti  l^in^cijen 
4lc)ett  fi<^  bcfltftn,  betvegeitbe  5Bkr(tt  }u  t^erfcrf tqcn,  btc 
ak^  nttt  bit  augcn  fafttjttcn  unb  ^ro§cr  .^rrcn  Curio- 
âtôf  fmf efcn ,  fonbern  auâ)  ttxùo»  ^cvvià)Ui\ ,  bic  natur 
Wr  ilatifl  untermerfen  unb  bit  iDItiif(^li(f)c  arbett  (ci(t)(cr 
«UM^  fonfen.  Unb  tfi  ju  tevnmnbern,  ba$  ctnc  fo  gctfl« 
rrid^  nation  tincr  t(^rcr  iDIctnung  naâ)  mit  mtf)r  t9cr< 
bîiflerfen  ben  ruf^m  ber  Ubenbigen  fûnfle  uberlûfcn  unb 
fdf  mit  i^rer  tob(en  proportion  unb  Architectur  be» 
gt&gct  Stan  td^  alfo  mit  grunb  bec  ^al^ri^ctt  fagtn,  ba$ 
%ciiif(^Ianb,  unb  fonberlic^  barinn  ^ug^purg  unb  9lûrn« 
kîtg  Ht  funjUtc^n  fomo^I  Qmi^i  ali  ftbcr  Uf)ren ,  ber 
fe  fri^tgni)  )»cmunbtrungs«n>ûrbigcn  fcucrwcrcte ,  auc^ 
Inffl-  unb  UHif er-funflc  mufftr  ifl. 

6;  9cnn  mei(  aH<  93n9egung  ber  i^unjhoercfe  enfwe- 
ber  i>om  ©emtd^t  ber  Srbe,  ober  an  einanber  i^engenber 

Mais  nous  avons  été  toujours  sommeilleux,  et  lents  à  anno* 
ter  les  gestes  des  ancêtres,  de  sorte  que  même  les  derniers 
coins  du  Nord  en  Ecosse,  Suède  et  Danemark  peuvent  faire 
remonter  plus  haut  leur  histoire. 

§  5.  L'œuvre  de  Partiste  italien  ne  consistait  presque  uni* 
qaement  qu'en  la  formation  d'objets  inanimés  dans  un  état 
de  repos  complet,  mais  ayant  une  belle  apparence.  L'artiste 
allemand  au  contraire  mettait  tout  son  zèle  à  produire  non-» 
seulement  des  œuvres  vivantes  qui  satisfaisaient  Tœil  et  la 
curiosité  des  grands  seigneurs,  mais  il  cherchait  aussi  à 
soumettre  Part  à  la  nature  et  le  nioyen  de  rendre  plus  fa-^ 
die  l'ouvrage  des  hommes.  On  peut  s'étonner  qu'une  na- 
tion si  riche  en  esprit  et  en  vie  ait  abandonné  cet  art  vi-^ 
vaut  pour  se  contenter  de  proportions  et  d'architecture  morte» 
Je  puis  donc  dire  en  toute  vérité  que  TAllemagne,  et  princi- 
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un}crfr(nn(id)feif  b(d  n>a§crè,  ober  <)ewûU  bcr  ^eprc^tcu 
obcc  jertl>rcufcn  lufff  (bû^er  awd)  einc  gefpanfc  fcber  ebcr 
bogcH  fciue  frafft  l;at),  obcr  uttcrfâHli(^em  tjiclfraè  bc* 
feucrS  ^c^rrû()rt,  fo  fan  man  n>o^(  fûgcn,  ba§  bie  $cii(f(^cit 
^imfKcr  rcd^t  biefcr  t^icr  Elemcnte  9}ï(ifl(r  worben  unb 
ber  meU  gcwîefcu,  wic  fte  unfer  boB  meitfc^lic^  3:o(i)  }tt 
jivtngcn.  @fi  ij}  ftiffcnnxrd  bage^en^ivaè  anbtrc  INa- 
tiomii  Qtt^an^  unb  nxrB  iiiè  ^rofc^cgen  einanber  f^âU^ 
mirb  bcfeniicn  mû^cu^  bû§  mûB  i^on  i^cuifd^cn  in  bicfcm 
génère  fommcn,  (aufcr  realitât',  lauUv  nad)bru(t  unb  ' 
fulmina  gemcfcn. 

7.  ^a  bic  £eb(ofcn  Proportioncn  fclbjl  ^aben  Qctoii» 
(i(^  bcm  ?(lbrc(^t  ^\xva  cin  qro^cè  t(;et[  itérer  gcgenmer- 
ftgen  t^oOfommcnf^cit  ju  banctcn.  ^tiux  \\ad)Um  bad  }ci(^ 
ncneingrunb  ifl  aller  fûnflc,  bic  [\^  bcfleifigcn,  cinc 
qcn>i§c  ûnnci^mlic^e  Figur  itérer  arbcif  )u  gcbcn,  %lbtté)t 
®ttrcr  Ab<r  gcn>id(i(^  unfcr  nUcn  mai^lcrn  bcr  @r|le  ^c« 
n>cfcn,  fo  bicfc  fad)  nicl[)f  nur  grimbtlid)  aui  bcr  Geo- 
paiement  Augsbourg  et  Nuremberg,  est  la  mère  de  Tart  de 
fabriquer  les  horloges  à  poids  ou  à  ressort^  les  remarquables 
ouvrages  de  forge^  les  machines  hydrauliques  et  pneuma- 
tiques. 

§  6.  Car^  puisque  tout  mouvement  de  tout  ouvrage  (ma- 
chine) d'art  provient  ou  du  poids  de  la  terre,  ou  de  Vinsépa- 
rabilité  de  Teau,  ou  de  la  force  de  Tair  comprimé  ou  vapo- 
risé (de  même  qu'un  ressort  tendu  ou  un  arc  possède  une 
forcé)^  ou  de  Vavidité  du  feu ,  on  peut  dire  que  les  artistes 
allemands  sont  devenus  maîtres  de  ces  quatre  éléments  et 
ont  montré  au  monde  comment  on  pourrait  les  soumettre 
au  joug  de  Thomme,  Ce  que  les  autres  nations  ont  fait  sous 
ce  rapport  est  véritablement  un  enfantillage,  et  celui  qui 
voudra  en  faire  la  comparaison  en  grand  reconnaîtra  que 
tout  ce  qui  en  ce  genre  était  sorti  des  mains  des  Aile- 
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metri ,  fonbern  aticb  m^Vxd)  tinb  c(ar  )um  ta^lid^cu  ^c» 
kaud^  ber  J^ânbtverctdleufc  auëqcfû(;rcf ,  fo  mue  man 
|ffltb<n,  ba$  aué)  îtt  bicfcm  @tucf  fid)  3:fa(ieu  nid)tt)icl 
js  nt^mtn  ^abt.  Q>ùh  ^ttpferfi(cl[)cn  mirb,  tok  ici)  uid)tè 
iobcrS  locU,  tititm  Unf\à)<n  crjttiber  }ugelegf,  tmb  bc§(n 
jttiijfic  t^rmcf^rung,  fo  t^oit  ^açn)  t^^  fcrncr  auègcbrci- 
tet,  ifi  oiid)  ctne>  $cutf(()cn. 

8.  ®ic  Commercicn  unb  @(^tffar(cn  baf  Qaxx^  Eu- 
ropa  t^on  ben  92teber»®tutf(t)eit*  ®cmt  nad^bem  burd) 
(inifaft  bcr  Barbaren  unb  SaracciKu  uid)t  aUctn  ^jicn, 
fvabcrn  au(^  @nc<^nlanb  unb  "Stalim  unb  ^randrcid) 
bitfcr  i^vtv  Jtroncn  berauM  worben,  unb  man  in  btefcn 
Sânbcrn  faum  mt\)t  re(i)t  gmu§(,  n>ad  fd^iffcn  fri),  fo  ()at 
9off  bû  9lorbtf(^n  3:cu(fd^cn,  fo  man  9tormanncn  Qt» 
wcnntt^  tinb  ctne  coUuvies  hominum  t)on  ©otben, 
6àrcn,  ^ântn,  9lori9egen  gcmefen,  ûuf i^en/cdf ,  totlàt 
biirc^  i^xt  piraterie  bic  &eefttfltn  t^on  Europa  infesti- 
rcf,  €n^lanb  ftc^  bcmâ(i)ttgd ,  ein  f l;ci(  t)on  S^falien  unb 

mands  n'était  que  réalité  et  que  le  reste  n*est  que  copie. 

§  7.  Oui,  c'est  à  Albrecht  Durer  que  les  proportions  non 
fivantes  doiTcnt  leur  perfection  actuelle.  Le  dessin  à  pour 
principe  fondamental  de  créer  une  figure  ressemblante  a 
rœavre  qu'on  veut  dépeindre.  Mais  Albrecht  Durer,  le  pre- 
mier d'entre  tous  les  peintres^  cherchait  non-seulement  à 
produire  des  œuvres  d'après  les  règles  de  la  géométrie,  mais 
il  tachait  surtout  de  pouvoir  les  rendre  utiles  et  même  jus- 
qu'à l'usage  journalier  des  ouvriers,  et  il  faut  avouer  que 
sous  ce  rapport  aussi  l'Italie  ne  peut  guère  se  flatter.  L'im- 
primerie en  taille-douce  a  pour  inventeur  un  Allemand,  et 
c'est  encore  un  Allemand  qui  de  Mayence  Ta  propagée  au 
loin. 

§  8.  Toute  l'Europe  doit  son  commerce  et  sa  navigation 
aux  bas  Allemands.  Car,  lorsqu'après  les  invasions  des  Bar- 
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^ranctrcid)  an  jid^gejogcn  unb  enbtlid),  deposita  fero- 
cia ,  )u  ifaufficufcn  worbcii)  ml^i  \\d^  in  bcn  &<e|}âb- 
fen,  fonbcritd)  bcn  ^cutfd^en  unb  flâmtfd^en  ^ufien,  aU 
alba  mtift  frct)(^cit,  niebcrgclafcn,  bcn  J^nfc^SBunb  for- 
mircf  unb  (ange  )(tt  bic  commercia  oceani  aOcin 
mauiirct)  bi^  anbcrn  nationcn  aud)  bîc  augen  aufgefi^ati 
worben. 

9.  ®ie  Astronomie  ^at  aufer  )meifel,  auëgenommcn 
toa^  bic  Arabcr  gef(;an,  Regiomontauo  unb  GopernicOy 
bercn  jcncr  cin  ^rancf ,  bicfer  cin  SPreu^e  gen^cfen,  U)v 
aufferjiel^en  }U}ufd)rctben.  Unb  f(t)cuc  id)  mid;  nié^tj 
Tychonem  Brahe,  ob  er  n)oi)(  cin  ^a\u^  baju  }u  Jte^U) 
be§cn  Sîad^folger  unb  Srbe  feiner  gloire,  Replerus, 
(jlcld^fam  in  biefer  scieiiz  regirct,  bid  enbilid^  ti  @ott 
gefd^idef,  ba^  burd)  ctncn  9ltcber  ^eutfc^en t^ouAlcmaar 
ober  ^ibbelburg)  benn  man  woà)  barumb  flreîfet,  bie 
perspective  und  g(eid;fam  bid  in  bcn  «Rimmel  crl^obcn. 
Unb  bcromcgcn  jt(^  fcl^r  gcirrct^  bic  Galilœo  bicfc  in- 

bares  et  des  Sarrasins,  non-seulement  l'Asie^  mais  laGrèce^ 
ritalie  et  la  France  perdirent  leur  couronne^  et  que  dans 
tous  ces  pays  on  savait  à  peine  ce  que  c'était  que  la  naviga- 
tion, Dieu  a  suscité  les  Allemands  du  nord,  nommés  Nor- 
mands, ce  ramas  de  Goths,  de  Saxons,  de  Danois,  de  Nor- 
wégiens,  pour  infester  par  leur  piraterie  les  ports  de 
l'Europe,  s'emparer  de  l'Angleterre,  attirer  à  eux  une  partie 
de  ritalie  et  de  la  France,  et,  enfin,  leur  fureur  apaisée,  se 
fair&  marchands ,  s'établir  dans  les  ports  de  mer,  surtout 
ceux  appartenant  aux  Allemands  et  Flamands,  y  proclamer 
la  liberté,  former  la  ligue  hanséatique  et  posséder  à  eux 
seuls  pendant  longtemps  tout  le  commerce  de  TOcéan, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  autres  nations  soient  venues  à  ouvrir 
les  yeux. 
§  9.  L'astronomie,  sans  aucun  doute,  à  l'exception  de  ce 
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Teotioo  2ugtf(^rteb<n,  ob  er  obcr  Scheinerus  n>of)(  gUià) 
kie  crflni  gemcfcn  fepn  môgcn,  bîe  mit  bcrcu  ^ulffc  tttoaè 
ScneS  om  J^tmmd  erfunbcn. 

10.  SC&iQ  i(^  bcrowc^^cn  Un  ^tal\a\\<tn  unb  ^raujofcn, 
LeoDi  X.  unb  Francisco  I.  gcrn  bic  Restaurationem 
ciiltiorum  literarum  gônncn,  tvcnn  fie  nur  gcjief^cn, 
kaf  realfic  unb  untn(b<^rli(^fle  mtfcnfd^aftcn ,  mcnigc 
onigciiommcn)  )uerfl  t^on  ben  sb<utfd[)cn  fommen.  ^te 
tmn  Thomas  Sprat  y  bed  i(ôntg^  tn  ëuglaub  Histori- 
casj  VHld^  charge  cr  t^erbicnt,  nacl[)bcm  cr  ber  aufge* 
rû^cfcn  ^ôntgUd^en  Societâf  Histori  fo  tûoi}l  bcfc^rtc» 
btn,  scfic^ct,  ba§  bie  gn^lânbcr  unb  ^icbcrlânbcv  fo(d)e 
realitât  in  commercicn  unb  manufacturcn  t^on  bcn 
^enifc^cn,  aU  ein  ^inb  ))on  bcr  ^utUv^  S^foQcn.  ®a$ 
kcr  9lteb<rlânbifd)<  unb  $eutfd;c  fo  langmicrigc  ^rie^, 
jencr  in' modo  (bellahcli)  defensivo ,  biefcr  in  offen- 
sive, jcntr  tn  belagerung,  bicfcr  in  bataillen,  ganj  Eu- 
ropa  m  bie  6(^ule  gcfu()rf ,  fan  niemanb  leu^ncn.   Unb 

que  les  Arabes  ont  découvert,  doit  sa  résurrection  à  Regiomon- 
Une  et  à  Copernic;  Tun  était  Franconien^  l'autre  Prussien. 
Et  je  n'ai  pas  honte  de  citer  aussi  Tycho-Brahé,  quoiqu*il 
fût  Danois  de  naissance^  lui  dont  le  successeur  et  héritier 
ILepier  fut  la  gloire  de  la  science  astronomique,  jusqu'au 
moment  où  Dieu  enfin  suscita  un  quatrième  Allemand  d'Alc- 
mar  ou  de  Middelbourg  (on  ne  sait  pas  trop),  qui  inventa 
le  télescope,  éleva  la  perspective  jusqu'au  ciel.  Ils  se  sont 
bien  trompés^  ceux  qui  ont  attribué  cette  invention  à  Galilée, 
quoique  lui  ou  Scheinerus  eussent  été  les  premiers  qui, 
moyennant  cet  instrument^  découvrirent  de  nouveaux  phé- 
nomènes dans  le  ciel. 

§  10.  Je  veux  bien  accorder  aux  Italiens  et  aux  Français, 
à  Léon  X  et  à  François  P',  Phonneur  de  la  restauration  des 
lettres,  mais  je  veux  qu'ils  conviennent  que  les  sciences  les 
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i)at  inâu  ba  dcfc^en)  mie  fo  gar  nidjth  ipcbcr  italîanifc^ 
tiefffîimigfeif,  nocl>  franjôfifd^c  gcfd^winbigfcit  i^erfûugcn 
moUcn. 

H.  ©cibfi  in  bcr  Medicin  mu§  mnn  3<flel)cn,  ba§, 
mie  fd^of^ne  erjtnbungcn  aud)  Ascellius,  Âquapendente, 
Pecquetus,  Bartholinus,  Rudbeckius^  Harveus,  Lo- 
werus,  Dionysius  nnb  aubère  enfbecfef,  fo  fet)  bo(^  unb 
florire  tooi)l  bie  Medicina  practica  nirgenb  be^er  aU  in 
3:eiitf(^Ianb,  fo  aDe  biejcuigen,  melc^e  frembben  Medicis, 
Apothekern  unb  Chirurgis  iinfertie  J^ube  fommen, 
mobl  3U  fageu  mi§en.  ®ie  l^flen  Medicamente,  com- 
positiones  unb  Recepta ,  bcren  (1(9  gau)  Europa  ge« 
braud)t ,  finb  Don  ^cuifc^eu  Medicis ,  Chymicis  uub 
^f ott^cferu.  &é)on  wn  ùUm  \)ai  ^'euffc^anb  ûRe  £au« 
bcr  mit  Alchimijleu  uub  Laboranfen  Derfcl^eu*  ?(uc^ 
noci)  bih  dato  t^aUcu  curiosi  nid^f  meniger  bie  $euff(^en 
)u  LaboranfeU)  alh  gro§e  J^erren  bie  &(^mei)er  }ur 
leibguardi  t^or  bie  bt\\a\.    ^it  ^c\ii\^c  unb  fouberlic^ 

plus  réelles,  les  plus  indispensables,  ont  leur  source  en  Alle- 
magne. Que  Von  fasse  comme  Thomas  Sprat,  ce  digne  his- 
torien du  roi  d'Angleterre,  qui,  après  avoir  écrit  si  cons- 
ciencieusement rbistoire  de  la  Société  royale  historique, 
convient  que  les  Anglais  et  les  habitants  du  Midi  ont  tiré  les 
principes  de  la  réalité  de  leurs  commerce  et  manufactures 
dos  Allemands,  de  môme  qu'un  enfant  suce  le  lait  de  sa 
mère.  Personne  ne  niera  non  plus  que  dans  le  Midi,  cette 
longue  guerre  allemande,  tantôt  offensive,  tantôt  défen- 
sive, dans  laquelle  tantôt  on  montait  à  Tassant ,  tantôt  on 
se  renconhait  sur  les  champs  de  bataille,  ne  fut  comme 
une  école,  pour  l'Europe  entière ,  et  on  a  vu  comment 
on  a  su  combiner  la  lenteur  italienne  et  la  célérité  fran- 
çaise. 
§41.  S'il  faut  convenir  aussi  que  la  médecine  est  redevable 
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êd^nKt}crif(^c  ^rmttcrmanner  I;abcu  bic  bcçbeii  Bauhi- 
DOS,  biefc  bic  QM^t  totlt  in  re  Botanica  informiref. 
3>ie  Transfusionem  Sanguinis ,  mait  firctte  nun  aud) 
iùTumby  fo  fe(;r  man  moQC)  l)at  bod)  cin  $:(u(f(t)ci:, 
iinnlt^^  Robaviùs  jucrfi  gefc^en,  ob  er  gktct)  bcrfcibcn 
jcfpolfcf.  ttiib  ftnb  t9tr  $eutf(^(  m  anmcrcfimg  bîcfeS 
nnfcrS  riii^mS  fo  fci^lâffrig  S<^<f^^y  baf  erfï  eiu  Italiancr 
fenuntii  unb  unB  ttnfcr  jcfyort^eB  (ob  }tKÎ<)ucn  mû^cn. 

12.  ^bct  Ut)btï  ch  gcijci  mtf  uiiB  in  manufacturent 
commercicn,  mtftdn,  miii),  Justij,  9{cgieningè<form 
Qic^r  unb  mef^r  bcrgab,  ia  ban  fcin  n^unber,  baf  ûud^ 
vifciifc^affen  unb  ^ûnfie  )u  bobcn  ^et)n,  ba$  bic  bejîcn 
ingénia  cntoeber  ruinird  merben,  obcr  fid)  }u  anbern 
potentaten  bc^eben,  bic  tvo^l  mifcn,  toah  m  bicfcin  ge* 
vinfi  s^U^en,  ba$  man  t^on  aQcn  ortl^en  bie  befïcn  sub- 
jecta  an  fi(^  }ic^e  unb  mit  menfc^cn  (;anb(c,  bercn  cincr 
mcf^r  «Krt^  ifi  aU  i  ooo  fc^toarjc  au^  Angola,  ^on  t9cr= 
bcfcntiii)  unfcr^r  commercicn  unb  Justi} ,  t^on  crl^al* 

• 

de  bien  belles  découvertes  à  AscelUus,  Aquapendente^  Pec- 
quetuSy  Bartholini^  Rudbeckius,  Harvey,  Lowerus,  Diony- 
sius  et  d'autres^  nulle  part  la  médecine  pratique  ne  fleurit 
davantage  qu'en  Allemagne,  et  ceux  qui  sont  tombés  entre 
les  mains  de  médecins^  pharmaciens  et  chirurgiens  étrangers 
peuvent  ^attester.  Les  meilleurs  médicaments,  composi- 
tions et  recettes  y  dont  Tusage  s'est  propagé  dans  toute 
l'Europe^  sont  dus  à  des  médecins^  chimistes  et  pharma- 
ciens allemands.  Et  déjà  dans  le  temps  c'était  l'Allemagne 
qui  fournissait  les  alchimistes  et  les  aides  à  tous  les  autres 
pays.  De  nos  jours  encore  les  curiosi  regardent  ces  chi- 
mistes du  même  œil  que  les  seigneurs  considèrent  les 
Suisses  comme  les  meilleurs  gardes  du  corps.  Les  Allemands 
et  surtout  les  Suisses  peuvent  encore  citer  les  deux  fa- 
meux Bauhin  qui  ont  appris  la  botanique  à  tout  le  monde. 
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tung  uufVrcr  &\d)Kv\)€H^  frcçt^eit  unb  SicgicrungS^form 
unb  anbcrn  iviU  id^  jcjo  nid)t  rcbcn,  bicn>ci(  tijtili  aubère, 
t{)tili  au(^  t(^  bat)on  }um  ff)(i(  au^fût^rlic^  get^anbelt;  SUlur 
fod  jc)o  bie  ivieDerbrîngung,  auffrid^tung,  t^erbcgcruug  bcr 
"aSigcnfc^afffcn  unb  ^ùu^c  (ivi<i9o(;l  (jcwiditc^  foI(i)e  }ur 
t^crbe^eruug  ber  commercicu,  manufacturent  educa- 
tion,  â^ufli}  etc.  bcu  grunb  Uqkw  tan)  meiu  objectum 
fct)n,  bat^ou  id)  metuc  off(ma(;U  gel^abfe  gcbancfeU)  fo  mtr 
jejo  bcî  fitcgcubcr  ftbcr  cinfaUcu,  n>ic  jle  fommeU)  oi^nc 
méditation,  of)uc  prœlaboration,  ol^nc  methodo,  of^uc 
jierbe  ber  rcbart,  auff  papyr  jîd;,  gWcl)fam  felbjicn, 
el^e  jîe  t^erfd^mmbcn,  t^erjetc^ncn  (ûfcn  toiU,  Unb  mîrb 
mtr  fetn  i^euffci^er  fruc^fbriugenber  t)crben(tcn,  baf  ic^ 
^cuifc^e,  £a(einif(C^e  unb  anbere  fiarbarifd^c  obcr  jîcr* 
(id^e  n^ortl^er  ot^nc  toa\)l^  n»ie  fie  fid^  j^uerfi  offerirtt, 
jure  primogeniturae  gebrau^^t  unb  gnug  geljaM,  t)cr» 
jianben  ^u  mcrben. 

13.  "SSto»  Qt^alt  in  teutfd^lanb  bic  @(^u^(cn,  Acade- 

C'est  encore  un  Allemand^  Robavius,  qui  le  premier  (quoique 
la  question  soit  pendante)  a  découvert  la  transfusion  du 
sang.  Et  cependant  nous,  Allemands  ^  nous  nous  sommes 
endormis  sur  notre  gloire,  et  c'est  un  Italien  qui  a  été  obligé 
de  nous  l'attribuer  une  seconde  fois. 

§  12.  Mais^  hélas  I  nos  manufactures,  notre  commerce^  nos 
moyens,  notre  milice,  notre  justice^  notre  forme  de  gouver- 
nement^ vont  de  plus  en  plus  mal  ;  comment  s'étonner  alors 
que  les  sciences  et  les  arts  périssent,  que  nos  meilleurs 
talents  soient  ruinés  ou  se  réfugient  chez  d'autres  poten- 
tats, qui  savent  bien  ce  qu'ils  y  ont  à  gagner,  que  l'on  nous 
attire  nos  meilleurs  sujets,  et  qu'on  traite  avec  des  per- 
sonnes dont  Tune  vaut  plus  que  mille  noirs  d'Angola?  Je  ne 
veux  pas  parler  de  l'amélioration  à  amener  dans  le  com- 
merce, la  justice,  la  conservation  de  noire  sécurité,  liberté 
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mien,  Education 9  pérégrination^  juuffie)  Jtunfïe  unb 
m^<nfé)af(ttn  ^tx^tM^  lotthttbtt  unb  t^crwtrref,  \)at 
f^n  manc^r  tor  mtr  QtfaQt  ;  eS  1i)aht\\  fid)  aué^  Dielc 
jffirabên,  bîc  ctntgc  i^orf(^lâg<  gcft^an,  baburd^  man  foU 
4Km  U<M  abfommtn  fônMe,  ab<r  t(>ctls  jtnb  jic  )u 
rheort|c^  unb  ex  Repubiica  Platonis  unb  Atlantide  Ba- 
conis  jtnommcn  gewefcn,  f bciU  n>arcn  fie  )u  unt9crfïÂnbt= 
li(^  LuUianiftc^  obcr  Metaphyjtfd),  tf^cil^  mcit  au§fc^enb 
unb  in  Repubiica  gefâ^rltci)*  Wif  bcncn  n>ir  aUe  wié^tè 
}Q  t^ttti  (^aben,  fonbcrn  wo  môgltct)  ein  mtitel  jinben 
mOcn,  weld^eB  practicirUc^  unb  boc^  fcincm  t)crflânbtgta 
menfc^n  mit  grunb  t^erbâd^fig  fet)n  fônne.  ®ic  scien- 
)<n  hmà)  Lullifd)^  Terminos  cinjuqicgcn^  tKrffric^t 
ntcmanb,  5)ioftncrett)trtf(^  illuminationes,  bcn  Eliam 
philosophicum  unb  anbtrc  fol^^  rotomontadcn  l^elt 
man  biHig  wv  narrcnmerd. 

i4.  9Btr  ^cuffc^n  t^iben  adcjcit  ben  mangcl  Qtl}abty 
nac^  art  ber  septentrionalium,  ba§  n>ir  anbern  natio- 

et  forme  de  gouvernement;  d'autres  en  ont  déjà  parié^et 
moi-même  j'ai  traité  ce  sujet  assez  longuement.  Mon  seul 
but  ici  est  de  m'occuper  de  la  résurrection^  de  la  rénova- 
tion, de  ^amélioration  des  sciences  et  des  arts  (base  de 
ramélioration  du  commerce^  des  manufactures,  de  Téduca- 
tioD;  de  la  justice,  etc.).  Et  je  le  réaliserai  en  jetant  sur 
le  papier  les  idées  que  j'ai  souvent  eues  à  cet  égard,  telles 
qu'elles  me  viendront,  sans  méditation^  sans  préambule, 
sans  méthode,  sans  ornement.  Et  aucun  Allemand  fécond  ne 
m'en  voudra  de  me  servir  de  mots  allemands^  latins^  bar- 
bares ou  agréables,  sans  faire  de  choix^  tels  qu'ils  se  présen- 
tent^ les  employant  par  droit  de  primogéniture. 

§  13.  Plus  d'un  avant  moi  a  déjà-dit  ce  qui  était  la  cause 
de  la  ruine,  de  la  destruction,  de  l'eiTeur  où  se  trouvent  les 
écoles,  les  académies^  l'éducation,  les  voyages,  les  corn- 
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nea  bie  artes  corporaliores  gckn  unb  i^kbcrumb  I;tn« 
QtQcn  bic  artes  mentaliores  )}on  tt^ncii  empfangcu.  &(Ibfi 
bcn  Italiaticrn  gicngS  mît  @rtc(^en(anb  a(fo  :  Graecia 
capta  ferum  victorem  cepit  et  artes  intiilit  agresti 
Latio.  J^abcn  n>ir  ben  Italianccn  unb  anbcrn  Europaeern 
miliiârifd)^ ,  mechantfc^c  tmb  ber()letd)en  fûnfle  jcbcn, 
fo  \)ùb<n  ftc  f)in^egen  Religion ,  Q\xti)t  orbnung  tmb  ^e« 
fcjc,  Regimen(S«fbrmcn  unb  anb<rc  bcrglcic^n  subtile 
gcmuti^Bubung  auff  unB  bra(t)t,  unb  t^  alfo  etn  gat 
nûturlic^cr,  bci)bcn  ti}dU\\  ûnne(|imli(t)er  $auf(^  gctroffcn 
worbcn.  ^ui  bkfcn  fundament  tfl  fommcn,  ba§  n>cnn 
mtr  eiwaS  qefunbcn ,  fo  ifàbtn  anberc  nationcn  cB  balb 
}u  fd^mucfcn,  ju  applicircn,  }u  extendircU)  ju  perfec- 
tionircn  gemufi,  unb  th  une  bcnn  wicbcr  alfo  ûu|fgcpu)ct, 
ba$  mira  fclbfl  ntct)t  me^r  Dor  baB  unfrige  erfennef,  ju* 
rûdtgcf(i)idtct  ;  ba$  (B  unB  alfo  mit  biefcm  Commercio 
scientiarum  gangcn,  n>ic  ti  fonfl  mit  unftm  trafiqutn 
jci)ct,  ba§  toit  ro^e  mai^ven  bcn  ftembbcn  ûbcrlaffcn  unb 

munautés^  les  arts  et  les  sciences;  beaucoup  même  se  sont 
trouvés^  qui  ont  proposé  des  moyens  pour  remédier  à  cernai  : 
mais  les  uns  étaient  trop  théoriques  et  tiraient  leurs  idées  ex 
repuUica  Platonis  ou  de  l'Atlantide  de  Bacon  ;  les  autres 
incompréhensibles,  luUistes  ou  métaphysiques  et  dange- 
reux pour  PÉtat.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas,  mais 
nous  chercherons  un  moyen  qui  soit  pratique  et  qu'au- 
cun homme  raisonnable  ne  puisse  trouver  suspect.  Per- 
sonne ne  promet  de  renfermer  les  sciences  dans  les  termes 
de  Raymond  LuUe.  Les  illuminations  de  la  philosophie 
d'Elias  et  autres  rodomontades  sont  regardées  comaie  œu- 
vres de  fous. 

§  14.  Nous  autres  Allemands,  ce  qui  nous  a  toujours 
manqué,  c'est  la  méthode  des  Septentrionaux.  Cest  nous  qui 
fournissons  aux  autres  nations  les  arts  corporels,  et  noua 
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un^  umb  etn  (ûbcrlic^cS  abfc^ivajcn  la^en,  Die  unfcrc 
^nbc  mît  gro^er  muf^c  mtff  unb  au§  ber  @rbe  bradât, 
onft  bcun  fol(^  refinirt,  polirt,  <)C)t(rt,  ba$  wir  {le  fclbcr 
Btc^  méfier  fciinen ,  uni  tifcuct  i)eitug  ivicberumb  gcqcn 
ro^  wall^ren ,  perpétue  damni  circulo,  t^erfaufeu  unb 
obirudircn  laftiu  (ifômt  mir  t^or  wie  jcncr  bicb,  bcr 
bai  geflcf^lcne  ^trb  Um  J^errn  t^erfauffet,  bcr  ce  auc^, 
tm^tac^tct  crB  fcincm  gcmi$c(cn  tn  adcn  flûdcn  a^nlid^ 
]tt  ffi^n  trfenncf,  bt^aifUt^  niir  mcil  bicfcd  fciiicn  fd^man^ 
fyititj  bcn  fcincS  Qtljaht  ^icivcil  of^nc  bcm  aOcS  polircn 
iiab  refiDircn  bcr  bon  bcr  natur  une  rol)c  gc^cbcncn 
bingc  gcmctnlîc^  mcl^r  in  demendo  aU  addendo  bcjic^ct  : 
qui  superflua  tollit ,  formam  debitam  producit.) 

15.  ®û$  cB  mit  bcn  scienticn  alfo  qcf^c,  gicbt  Dori^c 
eric^lun^  \  mir  i^abcn  fafi  ubcraU  bcn  <)runb  ()c(cgf ,  abcr 
btc  coDtinuatioDy  bcrfolgung,  ûiiBfû^rting/bûB  &(()rci« 
net*)  ilRa^lcr^  unb  @îpSn>cr(t  an  bicfcn  philosophi(ci)cn 
(nui  9  unb  baburd^  ^uglcid^  bcn  rut^m  anbcrn  ubcrla^cn. 

leur  empruntons  les  arts  intellectuels.  La  même  chose  arriva 
aux  Italiens  à  Tégard  des  Grecs  :  Grœcia  capta  fenim  victo- 
rem  cepii  et  aries  intulil  agresli  Latio.  Si  nous  avons  appris 
aux  Italiens  et  autres  Européens  l'art  militaire,  méca- 
nique, etc.,  ils  nous  ont  enseigné  par  contre  la  religion,  le 
boa  ordre,  les  lois,  les  règlements  militiires  et  d'autres 
pratiques  spirituelles,  choses  subtiles.  L'échange  a  été  na- 
turel et  acceptable  des  deux  côtés.  Il  résulte  de  là  que^  si 
nous  avons  inventé  quelque  chose,  aussitôt  les  nations  s^en 
emparent,  embellissent  notre  invention,  l'appliquent,  reten- 
dent, la  perfectionnent,  et  quand  elle  nous  revient,  elle  est 
tellement  bien  ornée  que  nous  ne  la  reconnaissons  plus  nous- 
mêmes.  Et  il  nous  arrive  avec  ce  commerce  des  sciences 
comme  avec  notre  trafic  :  nous  livrons  les  matières  brutes 
à  l'étranger,  on  nous  embrouille  dans  les  paroles,  ce  que 
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@lci({)ivic  gcmcintgli(^  bcr  lejte  Medicus  bcr  bcf^c  i(i) 
ber  in  statu  declinationis  fom(  ^  unb  tocnn  tv  bcr  na- 
tur  (in  mcnig  ¥W^  ^^^^  francfeu  gefunbi  ma(t)t  itnb 
bâf)er  )u  fcincm  t)orarbciter  me  jcncr  fd)impfi^mcife  mit 
gutf)<n  r(d^(  fa<)<n  fan,  roah  \\)v  gcfûct,  i)aU  id^  QttvniUt 
9}unmci)r,  nad^bem  bas  licl[)t  angcjûnbct ,  unb  bic  fnnflc 
^emcin  ,  and;  aUe  nationcn  exciiirt  worben  ^  finb  n>ir 
bicjenigen,  bic  ba  fd^Iaffcn,  obcr  kjfcn,  bic  ba  aufbad^cn. 
^ir  fct^cn,  ba§  ënglanb,  fcinc  mu|igcn  excellente  ingé- 
nia in  arbcit  }n  ficUcn  unb  t^on  @taafS«intrigucn  ab)u« 
ftt^rcn,  cinc  Societât  t)ornc^mcr  mit  t^crjlanb  unb  miftcln 
bc()abtcr  J^crrn  untcr  bcS  SUniQ»  9tal;mcn  aufgcric^tct, 
ba§  ^ranctvcic^  f(^ol^n  Dor  bcB  Cardinal»  Richelieu 
jcitcn  bcrglci(i)cn  gcbandcn  gcf^abt,  toic  bann  bic  Acadé- 
mie françoise  unb  bic  conférences  bct)m  Bureau  d'A- 
dresse bcfanb.  ®crcn  aué)  fowot^l  bcn  privât  jufam-- 
mcnfunlftcn  bct)m  €an)lcr  Séguier,  bct)m  P.  Mersonno, 
btt)  M^  de  Montmor  unb  autoribus  bcS  Journal  des 

nous  avons  retiré  de  la  terre  à  grand'peine  nous  revient 
tellement  raffiné,  poli,  orné^  que  nous  ne  le  reconnaissons 
plus,  et  nous  est  revendu  très-cher,  en  l'échangeant  contre 
les  matières  brutes  {perpétua  damni  circulo),  (Cela  me  fait 
reflet  de  ce  voleur  qui  revend  à  son  mattre  le  cheval  qu^il 
vient  de  lui  voler,  et  que  celui-ci  n'a  pas  reconnu  parce  qu'il 
n'avait  plus  de  queue.  Qui  superflua  tollit  formam  débitant 
producit.) 

§15.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  fait  voir  qu'il  en  est 
ainsi  avec  les  sciences:  presque  partout  nous  avons  posé  les 
fondements;  mais  nous  avons  laissé  aux  autres  la  gloire  de 
continuer  et  finir  l'ouvrage  du  menuisier,  du  peintre,  du 
maçon  de  cet  édifice  philosophique.  De  même  qu'un  gé* 
néral,  le  médecin  qui  arrive  le  dernier  m  statu  declinationiêf 
est  le  meilleur;  s'il  parvient  un  peu  à  aider  la  nature,  à 
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SçavanSy  aie  auâ)  ber  lutnme^r  autoritatè  Regia  )u 
anfhe^mcn  Rei  physicae,  Medicas  et  Mathematicae  pri- 
vilegirlcn,  in  Bibliotheca  Régis  jufammcn  fommenbeit 
Académie  b<n  Unla^  gebcn.  ^^  jnxific  uid^t^  ba§ 
ikantmûxd  totQtn  ^bcnbeit  ebcnmâgigen  interesse  hcè 
Sthxigi  y  fcincn  %itl  mit  anberit  aie  ®faatë«@a(^cii  )u 
occupiren ,  bcm  @n jlânbifcf^cn  exempel  folgcn ,  unb 
d^^bcn  bcrglcic^cn  aud)  ti^tin  murbc,  bafcrit  bcr  SieniQ 
marjoreim  unb  bcr  rc^ierung  meificr  n?ere.  ®a§  bed 
j^i  tcgicrntbcn  @roif^cr)ogë  )u  $(or<n)  Iftw  ^aUv  ttb<r 
fcmt  lufi  unb  connoissance  biefer  bin<)c  cin  gleic^eë 
abfc^n  gc^abt,  if}  ni^^t  )u  jmcifcin»  ®ic  Expérimente 
finb  ode  sumtibus  et  auspiciis  bei  Gardinals  Leopoldi 
de  Medicis  gefcfic^en,  obgleic^  nac^  ici  @roë  J^r)o<)en 
abflerbcn  ein  fo  nûjUc^eë  merct  efmad  inë  jiecten  gcrafi^en. 
16.  99ei)  uni  (ônnen  wir  nicfifë  berglei((|en  auffmeifen. 
®ic  ^ruc^tbringenbe  ©efeQfci^aft  unb  Slbif^^c  ecj^n^anen' 
orben ,  au(^  w\x  etli(t)en  Medicis  t^erfuc^te  CoUegium 

guérir  le  malade  y  il  peut  dire  à  ses  prédécesseurs,  en  se 
moquant  d'eux  et  avec  droit  :  «Ce  quevousavezsemé,  jeTai 
récolté.  »  Lorsque  la  lumière  brilla,  que  les  sciences  devin- 
rent communes^  et  que  toutes  les  nations  s'éveillèrent^  nous 
seuls  restâmes  endormis,  ou  du  moins  nous  nous  réveillâmes 
les  derniers.  Nous  voyons  que  l'Angleterre^  pour  mettre  en 
œuvre  ses  excellents  talents  et  les  détourner  des  intrigues 
de  l'État^  a  créé  une  société  d'hommes  distingués  et  savants, 
sous  la  protection  du  roi,  et  que  la  France,  déjà  avant  Riche- 
lieu,  avait  eu  cette  idée;  ex.  :  l'Académie  française  et  les 
conférences  au  bureau  cTadresse  :  les  réunions  particulières 
chez  le  chanceher  Séguier,  le  P.  Mersenne^  M.  de  Montmor, 
l'autorité  du  Journal  des  savants^  et  la  réunion  des  acadé- 
mies dans  la  bibliothèque  du  roi,  pour  la  réception  de  ce  qui 
concernait  la  physique^  la  médecine  et  les  mathématiques. 
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naturœ  curiosorum  ftnb  cin  jcic^en  unfcrS  n)i(lenë,  bûÇ 
wir,  roic  jungc  i^ôgcl,  gictci)fam  }u  flût(crn  ûu^cfaitijcn, 
abcr  ani)  bûbci  unferd  uui^crmogenS  unb  ba§  benen  n^oU 
Icnbcn  nic^t  iiufcr  bic  arme  ^cgriffen  morbcn  ;  jubem  toax 
bic  frud^tbringcnbc  ©cfcQfc^ft  fon)o(;l,  aU  @4|toa{^ncn« 
orbcn  cigcntUd)  nur  )u  ))erbc§crung  bcr  îcutfd^cn  iSprac^^ 
funjl  augcfel;cu,  nad^  exempel  bcr  ltalianifd;cn  délia 
Crusca  unb  bcr  Académie  Françoise,  bcrcu  histori 
M'  Pelisson  bcf(l[)rtcbcn.  ^ai  CoUegium  Medicorum 
Naturae  curiosorum  n)ar  alfo  formirt,  ba$  ciit  jcbci 
membrum  cinc  Qttol^c  materiam  Physico-Medicam 
^ot  fid)  ncl;mcn  unb  elaborircn  fo(fc;  abcr  bicfcS  insti- 
tutum,  ob  ce  g(ci(^  an  m  fcibfl  Qut^  unb  nic^t  }u  ))cr« 
ac^tcn,  ijl  boà)  md)t  resA  (jcnugfam,  bcnn  baburc^  nur 
bcrcitë  l;abcnbc  bingc  auë  anbcrn  .^ûc^crn  gcfammclt, 
nid^t  abcr  ncuc  auë  cigcncr  expericu}  cntbcdct  n^orbcn. 
^aïfc^t  nic^t  adcin  bic  frcmbbc  biëi^c^r  t^on  bicfcm  Col- 
legio  fcincn  @faaf  Qcmaé^t ,  fonbcrn  au^  nxé^ti  fonbcr- 

Je  ne  doute  point  que  le  Danemark,  dans  Fintérôt  même 
du  roi,  ne  suive  l'exemple  de  l'Angleterre,  en  occupant  la 
noblesse  d'autre  chose  que  d'affaires  d'État.  La  Suède 
l'imitera,  si  le  roi  parvient  à  dominer.  Et  l'on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  sur  les  vues  du  duché  de  Florence  à  cet  égard. 
Les  expériences  ont  toutes  été  faites  aux  frais  et  sous  les 
auspices  du  cardinal  Léopold  de  Médicis,  quoiqu'une  ŒU\Te 
aussi  utile  soit  un  peu  tombée  en  oubli  après  la  mort  du  duc. 
S  i6.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  semblable  quant  à 
nous  :  notre  Société  féconde^  notre  Ordre  du  Cygne  de 
l'Elbe  et  notre  Collège  des  Curieux  de  la  Nature  recherché 
par  quelques  vrais  médecins  sont,  il  est  vrai ,  une  preuve 
de  bonne  volonté;  nous  ressemblons  à  certains  oiseaux 
qui  commencent  à  battre  des  ailes  :  mais  c'est  une  preuve 
aussi  de  notre  impuissance  et  du  peu   de  volonté  que 


DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  EN  ALLEMAGNE.  81 

U(^  barinnc  i^orfommcn,  b:8  fie  jcjo  bûë  institutum 
^ccnberf,  unb  t^on  jeif  ju  jf  itcit  ellic^c  ncuc  observatio- 
nes  Medicas  l)craui()cbcn,  balcon  fie  inncri^àlb  ctncë 
3ra^rcd  ben  anfang  gcma4)f)  umb  in  cttoai  )um 
HKiiî^ficn  ben  Englandifc^cn  Transactionibus  philo- 
sophicis,  bcm  franjôftfc^cn  Journal  des  sçavans,  bcr 
Italianifc^n  Giornale  di  letterati  }u  folgcn.  @ë  man« 
gcU  ùIkt  otd  babei)  ju  cinem  VQéi)Un  n)ot^lformirtcn  cor- 
pore,  bû))on  etoaS  realc8  ^e^offct  n^crben  fonte j  fo  cinen 
gewi^en  fundum,  union,  ruf,  adresse  unb 
anfialf  f^atit. 

17.  &olc^ci  nun  }u  erlangcn,  mû§en  mit  Une  ber 
^tiglif^n  Âônijlic^cn  Societât  exempel  )^orf}e(len ,  bc» 
rca  natur,  privilégia,  jura,  form  unb  tl^û(cn  audfut^r» 
ik^  Ml  cmem  buc^,  fo  nunmc^r  axi^  bcm  Snglif^^cn  ind 
firaii}o^f<^  hoc  titulo  ùberfcjet  :  Histoire  de  la  So- 
déré  Royale,  erje^lct  n^crbcn.  'aScç  biefcr  Societât  ti)nt 
ber  9ômQy  bcr  J&crjog  wn  ^oxd^  ^nnj  îRobcrt  unb 

Doos  mettons  à  secourir  ceux  qui  veulent  nous  aider.  La 
Société  féconde  ne  fut ,  à  proprement  parier ,  regar- 
dée que  comme  devant  servir  à  l'amélioration  de  la 
langue  allemande,  imitant  en  cela  la  Grusca  des  llaliens, 
et  TAcadémie  française ,  dont  M.  Pellisson  a  écrit  This- 
toire.  Le  Collegium  medicorum  naturx  curiosorum  était 
ccmstitué  de  telle  façon^  qu'un  des  membres  devait  s'em- 
parer d'une  matière  physico-médicale  et  Télaborer;  mais 
une  telle  imitation^  quoique  bonne  en  elle-même  et  point  à 
mépriser,  n'est  pas  assez  réelle^  car  elle  ne  s'occupe  que  de 
choses  qu'elle  tire  des  livres  et  non  pas  nouvelles  et  tirées 
de  sa  propre  expérience.  Aussi  les  étrangers  n'ont-ils  ja- 
mais vanté  ce  collège  et  jamais  rien  de  particulier  n'y  est 
sarvenu,  si  ce  n'est  lorsqu'il  prit  le  nom  AHnstitut  et  pro- 
duisit de  temps  en  temps  quelques  observations  médiocres 
VIL  6 
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ttcl  ))onicl)mc  J^errcn  baë  if^ri^e ,  nic^t  baf  fie  an  bercn 
Leges,  an  persônlic^e  comparition  unb  Derglcic^cn 
onerosa  unb  folcijen  ^o^en  personcn  iinanflanbiflc  litige 
fidb  d^bunbrn ,  fonbcrn  ba^  (ic  sumtus  bcptrageti ,  auff 
i|)rc  fofl<n  burc^  i(^rc  ministros  foiDO^l  status  aU  pri- 
vatos  correspondircn  la^en^  aflcS,  n>a8  fie  neucë,  rarcë, 
importantes  erfal^rcn,  ber  societat  communicircn,  bie 
directores  b<r  colonîarum ,  bic  @(^i|f8-Capi'tainë, 
tjcrfiûubîge  Marinière  unb  ©c^iffëpatronc,  ja  wo^l 
fauffleufe  unb  bcren  consules  unb  Factoreu  befci^Iigcn 
unb  anma^ncU)  fcinc  gclcgenf^eit  ^u  i^ccfaumcn,  babur(^ 
ctxoai  ncue8  merdmurbiqc?  unterfu(^t  unb  in  hoc  œra- 
rium  Rruditionis  solidœ  publicum  gebrac^t  n^crben 
fonfc.  ^a  (îc  laf en  ble  societaf  Interrogatoria,  Instruc- 
tiones  unb  Directorîa  tjor  reifenbe,  ^ev  Ministros, 
t)or  bergleute,  Medicos,  IjanbwergSleufe,  funfilet  for- 
miren,  umb  baburd^  immer  tieffer  in  btefe  unerf(l[)ô{)fli(t^e 

(}/  a  commencé  il  y  a  un  an)^  pour  imiter  un  tant  soit  peu 
les  Transactions  philosophiques  des  Anglais,  le  Journal  des 
savants  des  Français  et  le  Giornale  dei  litterati  des  Italiens. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  institution  soit  cons* 
tituée  en  corps  dont  on  puisse  espérer  quelque  chose  de 
réel,  et  attendre  quelque  fond,  unions  gloire,  adresse  et 
considération. 

§  17.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  faut  nous  représenter  pour 
exemple  la  Société  royale  anglaise,  dont  la  nature,  les  privi- 
légeS;  les  droits,  la  forme,  les  actes  ont  été  consignés  dans 
un  livre,  et  traduits  en  français  sous  le  titre  de  :  Histoire  de 
la  Société  royale.  Dans  cette^ociété,  le  roi,  le  duc  d'York, 
le  prince  Robert  et  beaucoup  d'hommes  savants  font  leur 
devoir,  non  pas  qu'ils  soient  astreints  aux  lois,  aux  présences 
el  autres  choses  onéreuses,  mais  ils  fournissent  les  fonds, 
permettent  à  leurs  ministres  de  correspondre  à  leurs  fniis 
avec  les  États  et  les  particuliers  dans  Tintérét  de  la  Société, 
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^itic  itx  Natur  )«i  menfc^lic^cm  bcften  )u  fommca. 
1 8.  ^Eiùê  tfl  nun  Sn^lanb  gcgcn  $cu(f(l[)Ianb,  barinn 
fmoid  ^ûrflen  fcçit,  bic  manc^rm  J(ônigc  felbfl  ma(^t 
imb  autoritâf  disputircn  fônnen,  ba  foi^icl  bcrû^mk 
mtf  Ircfflic^cn  £cutcii  (bcncn  ti  nur  an  Employ  man« 
^If  )  attgefuflcte  Universitatcn,  bcrcn  boc^  in  Snglanb, 
»enn  man  ®(^ott(anb  bavon  t\)xity  nur  itoc}).  îcutfc^lanb 
an  ^c^  felbf}  ifl  tin  gro§c8  fic^  rotii  cr|lrecfenDc9  £anb 
Mdcr  ^r^mcrfc,  t^oQcr  varietâf  unb  n)unb(r  bcr  natur, 
ttc^r  aufcr  jn^eifcl ,  aU  cin  fo  fci)mûlcë  cnqcS  £anb  mie 
Cnglanb.  €i  ifl  aUcS  toU  ))on  treff(i(i)cn  Mechanicis, 
tinifllcrn  unb  Uboranfcn ,  mlà)t  abcr ,  n?cil  b<i)  Und  bic 
ftmfi  ttii(^  brobf  Qt^tt,  unb  bic  Republique  fic^  fold^cr 
bin^c  fo  wcnig  annimt,  cntocbcr  i^r  talentum  ))crgrabcn 
mib,  ha  ^  Icbcn  n>oncn,  mit  gcmcincn  minuticn  fi^) 
fc^logcn  mufcn,  tbcr  abcr,  »cnn  fie  nié^ti  bcjio  minbcr 
i^rcm  genio  folgcn,  tcrarmcU)  ^txaé^t^  ^cxla^tn,  aban- 

doonent  communication  à  la  môme  Société  de  tout  ce  qu'ils 
apprennent  de  nouveau,  de  rare,  d'important,  et  des  ordres 
aux  directeurs  des  colonies,  aux  capitaines  de  vaisseaux, 
aax  marins  habiles^  aux  patrons  des  navires,  aux  commer- 
çants, aux  consuls  et  facteurs^  de  ne  manquer  aucune  oc- 
casion de  faire  des  recherches,  des  sujets,  des  choses  im- 
portantes et  de  les  apporter  in  hoc  œrarium  emditionis 
iolidœ  pi^licum.  Us  laissent  cette  société  se  former  pour 
l'instruction  des  voyageurs,  des  ministres,  des  mineurs^  des 
médecins,  des  artisans,  des  artistes,  afin  d'approfondir  tou- 
jours de  plus  en  plus  la  nature  et  d'arriver  au  bien-ôtre 
de  rhomijfie. 

§  48.  Qu'est-ce  que  l'Angleterre  en  comparaison  de  l'Ai" 
iemagne^  où  il  y  a  tant  de  princes,  qui  ont  autant  d'autorité 
que  maints  rois;  tant  d'universités  remplies  d'hommes  dis* 
tjngués  (auxquels  il  ne  manque  qu'un  emploi),  tandis  que 
l'Angleterre  en  y  comptant  l'Ecosse  n'a  que  deux  universités  ? 
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ilonnirt,  )^or  Alchymificu  unb  n>o(^l  ^av  cntmcbcr  be« 
Irugcr  obcr  imrrcn  Qci)alUn  tocrbcii.  ^elc^c  ^efc^ctb 
fei)ny  gel^cn  fort  unb  (a^en  $:cuff(^laiib  mit  famt  bcr 
bcttclei)  im  flic^c,  i9c((^c8  toic  ctn  uniDicbcrbnngUc^er 
fd^abc  c^  fei))  cin  i^crflànbtger  Politicus  Icicf^t  judicircn 
fan.  ®<nn  ingénia  finb  mcf)r  9or  wal)reit  )^on  contre- 
bande ju  ad^fcii,  ûld  go(b,  cifcn,  maffen  uiib  anberë,  fo 
cfma  an  manc^eit  ort(^cu  au|cr  (aiibcë ,  ober  boc^  jum 
iDcuigflen  )um  fctub  ju  fûi^r<n  tcrbot^en. 

19.  @o  )^ic(  bra^c  ^ôpfc  lum  fôntcn  im  £aubc  bc^aU 
Un  unb  gcbrûu(l[)t,  fo  i^iel  leutc  loov  i^crarmun^,  fo  t^ttl 
familicn  )^or  ruin ,  fo  ^id  fc^ôt^ne  concepta,  inventa, 
porf<l)lagc5  expérimenta,  observationes  rarae,  opéra 
posthuma  trcfflic^er  leu(c  t)or  t^erliercn  unb  ))cr4e$eti 
praeservirt  werben,  menn  (td)  bie  Republic  bcr  btnge 
dnnct^mc.  ®ic  Laboranten,  Charlatanl,  ^ardttfc^reçcr^ 
Alchymiflcn  unb  anbcrc  âirdeliones,  Vagantcn  unb  ^rtl* 

L'Allemagne  en  elle-même  est  un  grand  et  vaste  pays  abon- 
dant en  mines  et  en  toutes  sortes  de  variétés  et  de  merveil- 
les de  la  nature  ;  et  bien  plus  importante  que  l'étroite  An- 
gleterre. Elle  est  remplie  de  mécaniciens  habiles,  d'artistes, 
de  laborantes,  mais  qui^  vu  que  Ton  est  obligé  de  travailler 
pour  vivre  et  que  la  république  ne  s'occupe  pas  de  ces  cho- 
ses^ ou  bien  enfouissent  leur  talent,  et,  comme  ils  sont  obli- 
gés de  vivre^  s'occupent  de  minuties ,  ou  bien,  s'ils  suivent 
l'impulsion  de  leur  génie^  sont  méprisés,  abandonnés,  con- 
sidérés comme  alchimistes  ou  même  comme  des  trompeurs 
et  des  fous.  Ceux  qui  ont  de  la  raison  s'en  vont  et  laissent  * 
^Allemagne  avec  ses  mendiants,  et  un  politique  judicieux 
voit  quel  dommage  irréparable  en  résulte.  Car  le  génie  peut 
plutôt  être  considéré  comme  contrebande  que  l'or,  des  ar- 
mures de  fer  et  autres  choses  pareilles  qu'il  est  cependant 
défendu  d'exporter  ou  de  faire  passer  à  l'ennemi. 
§  19.  Tant  de  tôtes  pourront  être  conservées  et  utilisées. 
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Icnfanger  fînb  gemciniglicf^  Icufc  t)oii  ^rofem  îngenio, 
Klwcilcn  ûu^  experien),  nur  ba§  bic  disproportio  in* 
geoii  et  judicii,  obcr  au(l[)  bitocilen  bie  moduj},  bic  fie 
^kn,  fi^^  in  tbren  cUelcti  ^ofnungcn  ju  untcr^alfcn,  ^k; 
unb  in  iKrbcrben  unb  9era(^fung  bringcf .  ®c^ 
y  ti  wtii  bilmctUn  tin  fol(^cr  fTOcnfc^  me(;r  aui 
btr  crfai^nttij  unb  natur  ^cn^onncnc  realitafcn,  a(ë 
manclKi^  îti  ber  lodt  ^o^^  an^efc^cner  QkUlfvUxy  ber  fctnc 
oitf  bcn  bûi^rn  ^ufammcn  gcUfcnc  mi^enfc^afft  mit  elo- 
qoni))  adresse  nnb  anbcrcn  polififc^cn  jlreiii^cu  }u 
fdl^ttitrn  unb  )u  mavdt  )u  brin^cn  tocii,  bal)ing<geu 
btr  anbcre  mit  ftimt  extravagance  (id^  9crt)a§cf  ober 
9frac|^t  maéftt.  ^aron  fi(^  abcr  )^<r^ânbigc  Stcgentrn 
in  cincr  »o(^(bcf}c(ftn  Republique  nié^t  fei^rcn,  fonbcrn 
^  folc^r  menfcf^cn  brnuc^cn,  ti^ncn  gciot^e  regulirtc 
employ  unb  axbtit  gtbm  unb  babur^)  fon^o^l  i^r  ûU 
Ofvtt  talente  t^erberbcn  iKti^utcn  fônncn» 

tant  de  gens  préservés  de  la  pauvreté,  tant  de  familles  de  la 
niine,  tant  de  beaux  concepta^  inventa^  propositions^  expe- 
rimenta^  observationes  rarœ,  opéra  posthuma  d'hommes  iU 
lostres  préservés  de  leur  perte  et  de  Toubli^  si  la  république 
voulait  s'occuper  de  ce  sujet!  Les  laboraniesy  charlatans, 
alchimistes,  et  autres  ardélions  et  bohèmes  sont  ordinaire- 
ment des  gens  d'un  grand  talent  et  même  d'expérience,  seule- 
ment dont  le  jugement  et  le  talent  sont  disproportionnés,  et 
les  désirs  qu'ils  ont  de  se  voir  réussir  dans  leurs  entreprises 
les  minent  et  leur  font  perdre  toute  considération.  Certaine- 
ment quelquefois  un  tel  homme  sait  plus  par  expérience  et 
par  la  nature  prise  dans  sa  réalité  que  maint  autre  qui  dans 
le  monde  passe  pour  savant  et  qui^  ayant  appris  ce  qu'il  sait 
dans  les  livres,  sait  le  reproduire  avec  éloquence,  adresse  et 
autres  ruses  politiques,  tandis  que  l'autre,  par  son  extrava- 
gance, se  fait  haïr.  Mais  des  gouvernants  raisonnables  dans 
une  république  ne  doivent  point  s'arrêter  à  cela  ;  au  contraire 
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20.  ®cr  bcrûl)m(c  Cardanus  fann  cm  tt^t  mufier 
fci)n  ctne9  fo(d)<n  cigen|innt<)cu,  ivunber(i(l[)cn,  extrava- 
gantcit  unb  boc^  mit  uni^erg(cid)lici)cm  ingenio,  mémo- 
ria  et  experientia  begabfrn  topfè^  bem  ni^iè  gcmangclt, 
ali  judicium  obcr  Diclmei)r  ber  mille  unb  paticn) ,  fic^ 
in  bic  Xûtlt  ju  fc^iden  unb  fcine  fac^cn  judiciose  }u 
matât  ju  bringcn.  @c^mc(^r(id)  \\\  eincr  }ur  fciben  jett 
in  bcr  rotlt  H)m  an  mi^enfc^afft  gicid)  gcmcfcn  ^  unb 
fd^mct^rlid)  ifidcincm  ûbclcr  ()an()cn;  ba^  man  moi)!  im 
buci)  Pierii  Valeriani  de  infelicitate  lite'ratorum  ii^n 
obenan  fqen  fan.  ^cnn  man  fcin  (cbcn  lie)))  fo  cr  fcibfl 
gcfci^ricben,  mirb  mon  mit  fo  i^ieUn  munber(id;cn  affec- 
Un  qlcic^fam  surprennircf ,  ba$  man  jtd)  bed  Iad)cnë, 
Uè  jornd,  ber  i^ermunbcrung)  bcr  crbarmung  n)C(^fc(ë« 
meifc  nic^t  cnti^olten  fan.  3mcenc  @ol)nc  finb  ii)m  untcr 
bci  ^cncfcrë  ^ânbcn  geflorbcn,  cr  fclbf}  ifl  untcr  bcr  in- 
quisition unb  lange  }eit  im  gefângnû^  gcmcfcn,  wtlà)ci 

ils  doivent  employer  ces  sortes  d'hommes^  leur  donner  un 
emploi  et  un  travail  régulier  qui  empoche  leur  talent  de  se 
perdre. 

§  20.  Le  célèbre  Cardan  peut  être  un  véritable  modèle 
d'extravagance  remarquable,  et  cependant  il  possédait  un  gé- 
nie, une  mémoire  et  une  expérience  incomparables;  il  ne  lui 
manquait  que  la  judiciaire  ou  plutôt  la  volonté  et  la  patience 
de  se  conformer  au  monde  et  de  présenter  ses  SiCies  judi- 
dose.  Je  doute  qu'à  son  époque  il  y  eût  quelqu'un  qui  ré- 
galât en  science^  et  pas  un  n'a  été  plus  malheureux  :  ce 
que  l'on  peut  voir  dans  le  livre  de  Pierre  Valérien  de  infelici- 
tate Uteratorum,  Quand  on  lit  sa  vie  qu'il  a  écrite  lui-même, 
on  se  trouve  saisi  de  tant  d'émotions  diverses  et  remarqua- 
bles qu'on  ne  peut  se  retenir  de  rire,  de  se  fâcher,  de  s'é- 
tonner, d'avoir  compassion.  Deux  de  ses  fils  sont  morts 
entre  les  mains  du  bourreau,  lui-même  s'est  trouvé  entre  les 
mains  de  l'inquisition  et  longtemps  en  prison  y  et  tout  cela 
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aOe^  fammf  uii)el;ltgen  anbcrcn  disgoujlcu  uuD  i^erfoU 
jongcn  i{^n  fo  wenig  an^efo(i)tcn,  bû§  cr  in  ^oi)cm  altcr 
ru^tg  ttnb  content  unb  sua  opinione  felix  geflarbcn. 
@cmc  beflc  tot$<nfc^aff(  f)af  cr  ^on  vaganten,  alUn 
iDctbern,  laboranten  unb  berglcid)cii  UuUn  jufammcn 
^Icfen,  bcfcn  cr  fîc^  fclbjl  bcruljmt;  unb  bin  in  bcr  mci» 
nimg,  &a$  n?ir  tl^m  bcdipcgcn  i^icl  ju  bancfcn,  inbcm  cr 
mc(  fUtdjcn  auffi^cjctcfinct  unb  ju  gcmcincm  bcflcn  crl^aU 
tcn,  fi»  fonji  t^crlo^rcn  gan^cn.  Unb  i)atU  Scaliger,  bcr 
iïfm  bicfcB  nbtl  bcutcn  n)in,  ))icUcid)(  bc^cr  ^ctt^an,  n)cnn 
et)  ato  cv  ûbcr  bcn  Theophrastum  de  plantis  gcfci^ric^ 
bctt,  mci^r  mit  frâu(crmânncrn  unb  gartncrn  aU  Aris- 
totale  ttnb  Platone  umb^an^cn  n)ârc. 

21.  Cardano  iji  Campanella  in  ))ic(cn  fiuctcn  }u 
9crjleicl|)cn  unb  ^abcn  mir  bcrcn  exempd  mci^r,  wcnn  |ic 

)tt  erjc^cn  nôtbid  ^^^^'  ^'^  ^^^'  ^^^>  n>c(c^cë  i(^  fu^n» 
U(^  fagcn  barff,  fînb  rop\)l  anbcrc,  mdd^c  bcm  Cardano 

au  milieu  de  bien  d'autres  malheurs  si  peu  faits  pour  lui  qu'il 
est  mort  à  un  âge  avancé ,  tranquille  et  heureux  de  son  opi- 
nion. La  meilleure  science^  il  Ta  acquise  auprès  des  vagan- 
tesy  des  vieilles  femmes  y  des  làborantes  et  autres  gens  pa- 
reils dont  il  se  vante  ;  et  je  suis  dans  Topinion  qu'à  cause  de 
cela  nous  lui  devons  beaucoup,  car  il  a  retenu  d'eux  bien 
des  choses  qui  sans  cela  auraient  été  perdues  et  qu'il  a  ap- 
propriées au  bien-être  général.  Et  Sculiger,  qui  lui  en  fait 
des  reproches^  aurait  peut-être  mieux  fait,  en  écrivant  sur 
le  Théophra?te  de  Plantis^  de  s'occuper  davantage  d'herbo- 
ristes et  de  jardiniers  que  d'Aristote  et  de  Platon. 

§  2J .  Campanella  est  comparable  en  beaucoup  de  points  à 
Cardanus,  et  nous  pourrions  citer  bien  des  exemples  s'il  était 
utile  de  les  raconter.  Combien  de  centaines  yen  a-t-il,  j'ose  le 
dire  hautement,  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  tout  à  fait  com- 
parables à  Cardanus,  mais  en  approchant,  et  même  des  illi- 
ierati  dont  on  n'a  jamais  rien  écrit,  et  dont  les  écrits  sont 
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in  bcrqlcid^en,  xvû  nidjt  ju  i^crglcic^en,  bo(^  iia^c  tûm» 
men,  and)  n)oI)l  illiterati,  i^on  bcncn  nie  nic^tS  gcfc^rîcixii 
worbcn^  obcr  bcrcn  f4)ri|ften  i^erlot^rcn  gan^cn  !  Carda- 
nus  felbjl  cr}e(^lct,  ba§  cincr  }u  Rom  mit  blo^cn  frcu- 
tcrn  unb  simplicibus  bcu  Lapidem  vesicœ  }cr(rcib<n 
fonncn ,  cd  fct)  abcr  baë  secretum  mit  il^m  gcfiorb^n, 
unb  t\)ut  cr  felbjl  baju,  er  i^laube,  bû§  biefcr  man  nut 
ttmb  been)inen  i^crbûmmet  feç.  Uba  QQïoMxd)^  <i  ifl  bet 
obrigfcit  fd^ulD,  fo  biefcr  Uu(c  fo  wcnig  ac^fct  unb  t^ncn 
nid^tju  bcgcgucn  to^iè;  ^a  boci)  i^r  cigencS  SPcrfonlic^i 
interesse  cb^nfowol^l  babep  versirct  unb  fie  nid^t,  n>tc 
)oov  fricg  unb  i^ungcr,  aîfo  9or  frand^eit  unb  ficrbcn 
privilegirct  fepn,  fonbern  i^iclmcl;r  toto  die  an  t^  b<» 
{inbcn  n>ie  fo  mangcli^afff  unb  cingcfpannct ,  anbcrcr 
n>i^cnf(()a|f(cn  }u  gcfcfimcigcn ,  bit  rc(l[)tf(^ffenc  ^egrùn' 
bcfc  Medicin  fci),  an  bcrcn  reale  ))crbc§crung  abcr,  bk 
ftc  boci)  in  il;rcn  i)ânbcn  I;abcn,  fie  nescio  quo  fato,  aut 

perdus  !  Cardanus  raconte  qu'à  Rome  un  individu,  en  n'em- 
ployant que  des  perles  et  des  simples,  parvenait  à  faire  dis- 
paraître la  pierre  de  la  vessie,  mais  le  secret  est  mort  avec  lui 
et  il  croit  que  cet  homme  était'  damné.  Certainement  cepen- 
dant c'est  la  faute  de  Tautorité  si  ces  gens  sont  peu  consi- 
dérés et  si  elle  ne  sait  pas  venir  à  leur  rencontre,  quoique  son 
propre  intérêt  y  soit  attaché.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ait  à  re- 
douter la  guerre  ou  la  disette^  mais  elle  serait  garantie  des 
maladies  et  de  la  mort^  car  elle  doit  bien  voir  combien  les 
sciences  seraient  avancées,  sans  parler  de  la  véritable  méde- 
cine et  d'autres  améliorations  réelles  dont  ces  gens  ont  les 
secrets  entre  les  mains.  Elle  y  pense  bien  peu  :  nescio  quo 
fato  aut  ira  Dei  in  genus  humanum.  Ou  bien  peut-être  Dieu, 
comme  il  fait  en  beaucoup  d'autres  choses^  réserve-t-il  tout 
cela  novissimis  temporibus. 

§  22.  Plus  un  médecin  est  raisonnable^  moins  il  se  fie  à 
son  art  et  plus  il  a  confiance  en  la  nature,  à  l'opinion  du 
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ira  Dei  in  humanum  genus  fo  mcnig  gcbendtcn.  @ë 
fc9  t^nit)  ba$  ®ptt  ))tcncî(^t  loie  md  anbcrcë,  aifo  auc^ 
hitftê  uttfcni  Novissimis  temporibus  ))orbc^alt(ii. 

22.  3^c  t^ctflânbt jf r  fin  Medicus  tfijc  wcniger  f4)rcibt 
cr  fcinct  tun^^  je  m<{^r  ^ingc^cn  ber  natur  unb  opinion 
bel  patientcit  ticc^fi  Qottlié^tt  gaabc  ju.  ^an  locië, 
vie  otele  bie  etnbilbung  gefunb  Qtma^t  ®er  beni^mfe 
Porta  fcibfl  erjei^let,  ba§  er  einer  ^orne^men  in  finbcS» 
nittftn  arbetfenben  frau  mit  ctxûùi  wn  bcr  6rbe  mtffge» 
rafffcm  6anb,  ben  er  ii^r  afô  ein  (ofllic^cë  secretum  cin« 
jfjebeit ,  t^on  fiunb  an  qci^oiffen»  &i  mangeln  une  noci) 
bie  principia  in  ber  medicin ,  }U  fei)cn  bit  inncrlid^e 
constitution  biefei  fo  i^rmirrefcn  u^renn^erdfd,  unb  aifo 
befen  t^orfleQungen  unb  morbi  jinb  un8  gro^en  $i^<iU 
me^r  effectu  aU  definitione  causali  bctannt.  ^ie  bi8« 
itaigt  methodus  medendi  ifl  nur  cinc  Hypothesis^ 
beren  man  ftc^  btau(^en  muB,  bid  manë  einjeln  balb  i)icr, 

patient  et  même  à  la  grâce  de  Dieu.  On  n'ignore  pas  com- 
bien de  gens  on  a  guéris  par  l'imagination.  Le  célèbre  Porta 
lui-môme  raconte  qu'il  a  guéri  sur-le-champ  une  femme  riche 
dans  les  douleurs  de  Tenfantement,  en  lui  faisant  prendre 
mi  peu  de  sable  après  lui  avoir  fait  accroire  que  c'était  un 
remède  merveilleux.  Ce  qui  nous  manque  trop,  c'est  la  con- 
naissance des  principes  de  la  médecine^  pour  pénétrer  la  con- 
stitution intérieure  de  ce  ressort  de  montre  si  compliqué,  et 
par  conséquent  nous  connaissons  les  dérangements  ou  les 
maladies  en  grande  partie  plus  par  effet  que  definitione  cau- 
sali. Jusqu'à  présent  la  methodus  medendi  n'est  qu'une  hy- 
pothèse dont  on  sert  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une 
meilleure.  Mais  ils  se  trouvent  actuellement  trompés  ceux 
qui  méprisent  les  expériences,  qui  espèrent  trouver  les  spe- 
cifica  medicamenta  avec  leur  méthode,  qui  abandonnent  les 
simples,  que  la  majeure  partie  du  temps  ils  ne  connaissent 
pas,  aux  pharmaciens,  et  qui  enfin  croient  guérir  les  malades 
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balb  ia  U^tx  ]tnb.  ^a\)ci)v  btcjcnîgrn^  bic  expérimente 
ocrad)f<n,  specifica  medicamenta  mit  i^rer  methodo 
}u  ^nben  mcinfit)  bi<  sîmplicia  abandonniren ,  ja 
meiflcn  tiftHi  wi^i  tnxmai)l  fennen,  fonbcrn  fold;c  m^cn^ 
fc^affï  bem  Âppthefcr  ûbcriàfcn  imb  fid)  contentiren, 
ani  buc^<rn  unb  qualitatibus  primis  vel  secundis  unb 
b(U<it  nai)  in  gradus  imaginarios  per  classes  Tabulas 
cingct^cilfen  medicamentis ,  ju  curircn,  —  ^d)  ift^Uâ) 
b<txoQcn  fiiibcn  unb  offt)  miQ  niâft  fagen  t^on  mardf* 
f(i)r<9ern,  fonbcrn  alUn  n^cibern  ubertroffcn  n^crbcn. 

23,  ®c§cn  cr}cf)lt  bcr  berûl^mte  Fioravante  <itt  no- 
tabel  exempely  ba§  ein  ganjei  coUegium  13  medico- 
rum  bci  cincm  patienUn  â<fc§en  unb  n\éi)t  gemufl  toaè 
raf {^ë)  auéf  glcid^fam  re  desperata  f(^<iben  moKcn  ;  ba 
jci)  ein  alM  mib  t^incin  gcfc^lenbert  fommcn,  fo  insalu- 
tato  consessu  recta  jum  patientcn  gangen,  feincn  ju» 
jlanb  auiQKfxûQt  unb  bann  mit  t^m  contrahirt)  toM  et 

en  s'appuyant  sur  ce  qu^ils  apprennent  dans  les  livres  Je  jtia- 
litaiibus  primis  aut  secundis,  et  en  consultant  les  tableaux 
distribués  in  gradus  imaginarios  per  classes  et  tabulas.  Il 
leur  arrive  souvent  que,  je  ne  dirai  pas  les  charlatans^  mais 
les  vieilles  femmes  les  surpassent. 

§  23.  Le  célèbre  Fioravante  nous  cite  à  ce  sujet  ce  remar- 
quable exemple  :  Tout  un  collegium  medicorum  se  trouvait 
réuni  autour  d'un  patient  et  ne  savait  quel  conseil  donner^ 
et  on  voulait  décider  d'un  commun  accord  re  desperata, 
lorsqu'entra  une  vieille  femme.  Elle  se  dirigea  insalutato 
consessu  recta  vers  le  patient,  le  questionna  sur  son  état,  dé- 
battit avec  lui  le  prix  qu'elle  obtiendrait,  si  elle  le  guérissait. 
Puis  elle  lui  ordonna  un  simple  pulvérisé  ;  le  patient  en  prit 
plusieurs  fois  et  fut  guéri.  Les  médecins,  au  commence- 
ment, se  sont  moqués  de  cette  femme,  puis,  selon  la  cou- 
tume, ils  l'ont  regardée  comme  une  sorcière.  Quant  à  Fio- 
ravante, qui  se  trouvait  présent  à  cette  consultation^  il  se 
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î^r  ^cbcn  xoolUj  baftrn  er  g<f)€iUt  m(trb<;  barauff  ti^m  etn 
gcwi$a  pulverisiricd  simplex  t^crorbnet,  ba))on  cr  re- 
pedtis  sumtionibus  ^crnac^  t^ôOig  gencfcn»  ®ie  Me- 
dici  ^btn  tinfangi  be9  nxibci  Qc^foiUiy  Iftxnai)  ahtv  tic 
nùd^  ^rnemcr  &aalbab<rtf4)(r  artij  t^or  tint  jQtict  ât\)aU 
toi)  cr,  Fioravante  abcr ,  fo  unfcr  anbcren  gcgenmârttg 
waxj  tlKif  ft^^  Qltié^  awfangi  )u  bcm  totibt^  tthtit  frcunb- 
lû^  mît  t^r  unb  bxad^U  baj^in  y  bdf  fie  ii^m  QtQtn  tint 
recompens  i^r  secretum  communicirct  ^  fo  in  etncm 
cigcncn  ufipraeparirtcit ,  nur  gcjio^enctt  unb  tit  ^etn 
emgtnommcncii  simplice  ob<r  fraof  bcjianben)  fo  cr  ^cr« 
na^  tin  in  bîcfcr  handl^it  souveraines,  unt^cr^Icic^ 
lidfti  remedium  ju  fct)n  bcfitnbcn.  @oifcn  toit  bcro« 
mtgitn  unfcrct  cîngcbilbctcn  Methodo  Medendi  unb 
karauf  iVindirtcn  compositionibus  unb  receptcn  uic^t 
2tt  md  traucn  y  fonbcrn  bit  Natur  fictf  tgcr  consultircn 
unb  btcjcmgcn,  —  unjcad)t  ci  gcmcinc,  fonfi  ^tvaé^Hi^ty 

rangea  de  suite  du  côté  d'elle^  lui  parla  amicalement,  et  par- 
TÎnt,  moyennant  une  récompense,  à  recevoir  communication 
de  son  secret,  qui  consistait  à  se  servir  d*une  herbe  qui  n'a- 
vait subi  aucune  préparation,  et  qu'on  prenait  dans  du  vin 
en  infusion.  Et  il  se  trouva,  en  effet,  que  pour  la  maladie 
en  question  c'était  un  remède  souverain.  Nous  ne  devrions 
donc  pas  avoir  une  si  grande  confiance  en  notre  méthode 
carative  imaginaire  et  aux  compositions  et  recettes,  mais 
nous  devrions  consulter  plus  souvent  la  nature  et  prendre 
plus  en  considération  les  gens  communs,  môme  méprisables, 
suspects^  souvent  môme  extravagants,  mais  qui  s'occupent 
de  la  nature  plus  que  nous. 

§  24.  Il  est  incontestable  que  l'antique  méthode  de  guérir 
consistait  à  se  servir  de  simples^  et  que  nos  ancêtres^  mais 
principalement  les  Arabes  et  les  Orientaux,  avaient  de  ces 
simples  une  connaissance  incomparablement  plus  appro- 
fondie que  nous.  Multx  génies  sine  medicisvixere^  dit  Pline, 
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jû  aud)  »o(>l  narrifdjc  extravaganfc  leutc,  —  fo  mit  bcr 
natur  mc^r  aie  n>ir  umb^an^jcn. 

24.  &i  tj}  jwcifeU  ol;nc  bic  urûUe  art  }u  curircii  in 
simplicibus  bcjianbcn,  unb  t)abox  unfrc.  t)orfai)rcti,  fou- 
bcrlic^  bic  Arabcr  unb  anberc  Orientales,  cinc  incompa- 
rabcl  bc§ere  cognition  bcr  simplicium  ()ei)abt,  aU  mir. 
Multse  gentes  sine  Medicis  vixere,  fagt  Plinius,  non 
tamen  sine  Medicina.  @o  lange  alte  matres  et  patres 
familias  aui  i^rcn  i^erlcgencn  calenbcrn  unb  Memoria- 
licn,  obcr  auc^  gcbâd^tnuS  tl;rc  domestiquen  ^audmittd 
t^crfur  â(fud)t  unb  ii^rem  finb  unb  gcftnb  unb  nac^baren 
bamit  gci^olffcn,  ifl  bic  Medicina  simplicior,  sed  rea- 
lior  gmefen.  i)ta(l[)bem  fte  abcr  jur  funfl  morbcn,  unb 
'^ttoi^c  Icutc  balcon  profession  ^^emac^t,  umb  fi(^  ju 
crnr^ren,  aud)  wo^l  mâc^tig  unb  rcid)  ju  mac^n,  flnb 
fuci,  fraudes,  monopolia,  semulationes,  odia,  pro^ 
crastinationes  unb  unjc^Iiq  anberc  malae  artes  cinge» 

non  tamen  sine  medicina.  Tant  que  les  maires  et  patres  for 
milias  cherchèrent  des  remèdes  domestiques  dans  les  ca- 
lendriers, les  memoriales  et  même  dans  leur  mémoire,  et  s'en 
servirent  pour  soigner  leurs  enfants,  leurs  domestiques  et 
leurs  voisins,  la  médecine  était  simplicior,  mais  realior. 
Mais  lorsque  cette  médecine  devint  un  art  et  que  certaines 
gens  en  firent  une  profession  pour  gagner  leur  vie,  nous 
vîmes  s'y  introduire  fraudes,  monopolia^  œmulationesy  odia, 
procrasUnationes  et  bien  d'autres  artes  malx^  tout  comme 
dans  les  autres  commerces,  et,  cependant,  vita  humana  doit 
être  res  sancta  et  nullis  commerciis  subjecta.  Grands  et  petits, 
princes  et  paysans,  nous  sommes  soumis  à  ces  tyrans  qui  sou- 
vent se  font  la  guerre  entre  eux,  et  trafiquent  de  notre  vie, 
ne  l'estimant  pas  plus  que  les  Espagnols  n'estiment  les 
nègres  d'Angola  dans  les  mines  du  Potose.  Nous  leur  ser- 
vons d'instrument  pour  amasser  de  Tor  et  de  l'argent,  et  cela 
même  après  notre  mort!  Je  sais  qu'il  n'est  pas  de  prince. 
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rifrn,  nic^t  locnigcr  M  bct).  anbcrti  (^anbthieruiigcn,  ta 
bcK^  vita  humana  res  sancta  et  nullis  commcrciis 
subjecta  frt)n  foifr.  &U\é)toelfl  mû§cn  unferbcfcn  grof 
ttnb  flctn,  $ttrj}  unb  33aucr,  mand)<^  nundinatoris 
^cnûbc  Icixn  unb  ^itltn  ji(^  mit  cinanbcr  janfcnbcn  Ty- 
raDDcn  unfcrmorfftn  fcçn,  bte  mit  fcinem  kbtn  {^anbe» 
Im  unb  uns  nic^t  anbcrS  aé)Un,  aU  bi<  &pûnicr  in  berq 
Potosi  bie  &(^war)cn  t^on  Angola ,  fo  ii^ncn  nur  )um 
instrument  bicncn,  golb  unb  filbcr  aud)  mit  i^rem  un- 
tcr^ani)  aui  ben  mincn  )u  Imgtiu  'Sa)  mcid,  ba§  fein 
Jtirfi,  fcin  grever  J^crr,  fcin  reic^er  ^an  fci),  bcr  nicbt 
an  m  obcr  bcn  fctnigen  bcrgleici)cn  mct^r,  a\i  ii)m  licb, 
crfû^ren^  unb  bcnno(^  finb  toit  fo  blinb,  obrr  fo  irresolut, 
baf  mt  bicftd  joc^  abjufc^ûftcln  baë  l;er}  nid)t  {^abcn, 
jlttc^wic  cin  f fcrb,  fo  fcinc  ficrctc  nidfi  nxii,  bcn  tenter 
ûb3u»erffen. 

25.  ^tc  91ârrifd)  nuc^  unb  Paradox  ber  Chinefen 
règlement  in  re  Medica  fc^einet,  fo  iflë  bo(^  mcit  be^er 
ali  bas  unfrige. 

2tihnii  f)at  f^ïtx  mttten  auf  ber  @etre  ben  ^uffa|  abgebrod^en. 

X  b.  J&. 

dliomme  puissant  ou  riche  qui  n'ait  acquis  l'expérience  de 
ce  fait,  soit  par  lui-môme,  soit  par  les  siens,  et  cependant 
nous  sommes  si  aveugles,  si  irrésolus,  que  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  secouer  ce  joug,  de  même  qu'un  cheval  ne 
sait  pas  employer  ses  forces  pour  renverser  son  cavalier. 

§  25.  Quelque  insensé  et  paradoxal  que  nous  paraisse  le 
règlement  des  Chinois  in  re  medica j  il  vaut  cependant  bien 
mieux  que  le  nôtre. 

Leibniz  a  laissé  ce  manuscrit  inachevé. 


GONSULTATIO 

DE  NATURiE  COGNITIONE  AD  VITiE  USUS  PROMOVENDA 
INSTITUENDAQUE  IN  EAM  REM 

SOCDSTATE  6EUAIA. 


I. 


Quœdam  de  Societate  Philadelphica  proponenda 

Leibnitii  annotata. 

.  §  1 .  Vera  Politica  est  nosse  quid  sit  sibi  utilis- 
simum. 

§  2.  Utilissimum  cujusque  est,  quod  Deo  gratissi- 

mum,  quia  Deus  est  Ens  potentissimum,.  potentisr 
simo  autem  non  obsequi ,  ejus  voluntati  adversari 
përiculosissimum  :  contra  parère  cum  grandis  prœ- 
mii  spe,  et  quia  Deus  ctiam  sapientissimus  est,  cer- 
titudine  conjunctum. 

§  3.  Deo  autem  gratissimum  est,  quicquid  facit 
ad  perfectionera  universi. 

§  4.  Ad  perfectionem  universi  facit,  quicquid  facit 
ad  perfectionem  generis  bumani,  quia  in  universo 
sensibili  nullum  estreruragenus  homine  perfectius. 

§  5.  Perfectio  humani  generis  in  eo  consistit,  ut 
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sit  quoad  ejus  tieri  potest,  et  sapientissimum  et  po- 
(entissiraum. 

§  6.  Sapientia  et  potentia  generis  humani  duplici 
ratiojie  augetur,  partim  eo  ut  scienti»  artesque 
noTae  eruantur,  partim  ut  jam  cognitis  homines 
assuefîant. 

§  7.  Assuefient  homines  jam  cognitis  artibus  ac 
scient iis  (id  est  praxibus  et  regulis  utilibus),  si  inde 
usque  ajuventaeducenturadpietatem,  sobrietatem, 
curam  valetudinis,  modestiam,  laborem,  omnesque 
omnium  virtutes,  si  occasiones  peccandi  adimantur, 
si  peccata  pariter  et  bene  gesta  latere  facile  non 
possint;  si  pœna  illis,  prœmia  bis  magna  certa  im- 
mineant.  Si  adimatur  hominibus  potestas  invicem 
dissentiendi,  si  introducatur  charitatis  nécessitas. 

§  8.  Augebu nturartes  et  scientise  uni versali  quan- 
tum fieri  potest  corresponsu,  tum  diligentissimis 
inqidsitiùnibm  in  naturam  rerum. 

§'9.  Utraque  etinventio  et  inventorum  in  animos 
instillatio  et  per  singulos  fieri  potest,  et  conjunctis 
operis  socieiatis  late  diffusas. 

§  10.  Manifestum  est  autem  plus  omnino  fructu 
infinities  majore  praestari  per  societatem  posse,  quam 
operis  singulorum  sibi  inconnexis  et  arense  sine  calce 
instar  hiantibus. 

§11.  Societas  talis  stabiliri  nuUa  melius  ratione 
posset,  quam  religiosorum  conspiratione,  sedquando 
îUa  gens  rationem  non  audit  instituta  tantum  majo- 
rum  sequitur.  Frustra  per  illos  quicquam  tentaveris. 

§  12.  Societas  aliqua  institui  duplici  ratione  pot- 
est, partim  cohabitatione  et  quasi  communione, 
qualis  est  religiosorum,  partim  connexione  tantum. 
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§  13.  Gommunione  institui  etiam  politicam  socie- 
tatem  voluit  J.  J.  B(ecber)  autor  scripti  illius  de 
stabilienda  societate  quadam,  ingenio  non  carentis. 

§  14.  Sed  in  ter  conjugatos  yix  ulla  ratione  facile 
stabiliri  talis  societas  potest,  unde  prudenter  reli- 
giosi  conjugia  et  familiam  exclusere.  Et  sane  yix 
viri  magni  patientur  se  in  religiosorum  normam 
redigi  cum  tamen  finis  noster  si t  allicere  maximos 
quosque. 

§  15.  Igitur  suffecerit  societatem  ejusmodi  insti- 
tuisse,  ut  quisque  tem  suam  agat,  cum  dependentia 
tamen  qûadam;  nunc  quidem  cum  initio  singula 
exacte  institui  non  possint. 

§  16.  Yinculum  a  quo  connectantur,  hoc  est:  ut 
quisque  tum  certam  pecuniœ  summam  a  societate 
accipiat  tum  sit  ei  religiosissimo  sacramento  astrictus, 
tum  obligarint  se  absolute  quod  sit  ficturus,  scelera- 
tus,  infamis,  perjurus,  si  in  ulla  re  societati  non 
obediaty  quae  sit  sine  peccato  et  extrema  sui  ruina 
suorumque. 

§  17.  Item  societas  promittat  unumquemque  re- 
ceptum  a  societate  sustentare  si  poscat,  sed  eo  casu 
absolute  se  ei  Bubmittere  tenetur. 

§  18.  Demum  jus  excedere  societate  sub  pœna 
qua  dixi;  idem  in  eum  qui  expelletur.-  Sed  quando 
de  aliqua  persona  damnanda  quœstio  est,  colligan- 
tur  vota  tum  directorii,  tum  provinciae  ejus. 

§  19.  Divisio  esto  inter  eos,  qui  sunt  in  offîciis 
connexi  tamen  et  qui  in  collegiis  societatis  quam 
ejus  officiales. 

§  20.  Sed  quaeritur,  qua  ratione  primum  allicere 
homines  heec  societas  possit.  Id  fiet  primum  certi- 
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ludine  sustenlationis,  et  ita  sublata  omni  cura  de 
toléra  nda  vita. 

§  21.  Deinde  honore,  irapetrabitur  enimarebus- 
publicis;  ut  qui  ex  ea  societate  sunt  aliis  homo- 
geneis  praecedant. 

§  22.  Denique  stimulo  pielatis,  dirigetur  enim 
haec  societas  ad  promovendam  utilitatem  generis 
humani  (maxime  ad  medicinam)  que  institulo  nil 
sanctius.    . 

§  23.  Sed  quomodo  et  quibus  artibus  societas  in 
60  statu  locabitur,  ut  possit  tum  pecuniam  tantam 
sibi,  tum  rerumpublicarum  favorem  impetrare,  tum 
ut  dent  civibus  ejus  honoris  privilégia,  tum  ut  ejus 
sententias  in  cives  suos  exsequantur? 

§  24.  Id  sic  fieri  débet  :  societatis  membra  ubique 
omnia  faciant  gratis;  fiant  medici,  judices,  praefecti, 
praesides,  consiliarii,  advocati,  professores,  rectores, 
scribœ,  gratis  sine  uUo  salario  a  republica  vel  etiam 
ab  hominibus  quibus  inserviunt  recipiendo,  nisi 
quod  illis  sponte  donatur. 

§  25.  Hac  arte  (exemplo  Jesuitarum  gratis  doceïi- 
tium)  impetrabitur  ante  omnia  favor  populi  :  notum 
enim  est  bonum  medicum  et  bonum  advocatum 
affluxum  nactos  totas  fere  civitates  sibi  colligatas 
hahere. 

§  26.  Hoc  prœtextu  porro  impetrabitur  a  re- 
publica contra  hoc  unum  immunitas  teloniorum, 
etc.,  in  instituendis  commerciis. 

§  27.  Nam  tantum  reipublicae  non  afferunt  te- 
lonia,  quantum  auferunt  salaria. 

§  28.  Et  societas  a  nuUa  re  majore  jure  et  fructu 
ditescere  potest  et  fundum  nancisci,  quam  tractis 
vu.  7 
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ad  se  commerciis,  nam  manufacturas  ad  se  trahere 
non  potest,  nisi  plebem  irritet;  principes  ne  irritel 
oraissis  salariis  prœcavet;  mercatoribus  maxime  ca- 
rere  potest  respublica,  et  lucrum  quod  ipd  habent 
ad  se  trahere  et  ministris  sibi  utilissimis,  id  est  so- 
cietati  pro  communi  boùo  laboranti,  vindicare. 

§  30.  Hoc  uno  medio  facile  in  omnibus  locis.ubi 
impostffî  vigent,  societas  ad  se  trahere  commercia 
potest,  vel  etiam  si  non  in  infinitum,  tun^ad  certum 
terminum  hoc  societati  indulgeri  potest  ubi  nimirum 
salaria  et  impostse  ut  in  HoUandia. 

§  31 .  Suntet  alia  privilégia  obtinenda,  ex  eodem, 
ut  soli  prsB  aliis  ad  officia  admoveantur  :  non  enim 
opus  privilegio  dum  omni  gratis  serviunt;  eo  ipso 
prœferentur. 

§  32.  Sed  opus  erit  privilegio,  ut  liceat  eis  manu- 
facturas exercere  solis,  quas  noviter  invenere,  aut 
invenient  incipientes,  quaeque  nondum  publiée  fre- 
quentantur. 

§  33.  Item  quoniam  alias  Hollandi  multi  indig-^ 
nantur  societati  Judices  utrique  saltem  dentoperam 
ut  societati  impetretur  jus  simul  eo  negotiandi. 

§  34.  Hoc  impetrato  ditissimi  quique  HoUaudiae. 
se  adjungent  societati  et  habebitur  fundus. 

§  35.  Nam  omnino  multas  ob  causas  sedeln  quasi 
societatis  in  Batavia  esse  velim. 

§  36.  Sed  tum  et  aliae  artes  adhibeantur,  nam 
omnes  papales  consentiantur  facile  potest  respon- 
deri,  papœ  prsesidi  catholicae  religionis  propona- 
tur  régi  Galliae  propagare  potentiae  per  hanc  socie- 
tatem,  ut  Hispanôs  per  jesuitas  facta  est. 

§  37.  Ergo  imperator  et  rex  Galliœ  consensum 
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papœ  per  imperium  et  Galliam  circa  quaedam  bona 
ecclesiastica  instituant,  vel  cogant  omnes,  qui  opi- 
miora  et  minus  honorata  habent,  certum  aliquod 
oontribueresocietati^et  de  csetero  non  recipiant,  nisi 
qui  ex  ea.  Hinc  jam  satis  fundi. 

§  38.  Cum  republica  coUigatio  aliqua  habeatur  et 
cum  Ind.  Societ  Jesu.  praedic.  et  omnibus  ordinibus, 
hoc  lentandum  sibi  arctissime  devincere;  item  socie- 
tatem  Anglicam ,  item  respublicas  per  Germaniam. 

§  39.  Curandum  enim,  ut  nostri  ad  summa  quae- 
quepromoTeantur,  omnia  in  manu  habeant.  Clerici 
ex  iis  fiant  confessarii,  ut  ex  bonis  vacantibus  iis- 
que  quse  ad  hseredes  non  naturales  transferuntur 
certum  aliquid  accédât  ut  juventus  apud  nostros  in 
realibus  educetur,  alliceatur,  ut  paulatira  liceat  ten- 
tare  Orientem  medicinœ  et  matheseos  praetextu,  co- 
loniasque  ducere  prœtextu  societatis  Indicœ  orien- 
talis.  Hac  arte  omnes  divitise  HoUandicœ  trahi  pos- 
sunt  ad  societatem. 

§  40.  Cœteri  ministri  societatis  per  orbem  diri- 
gent correspondentias  et  commercia  ;  pars  vivet  suis 
reditibus,  qui  non  poterunt  ab  ecclesiasticis  intuitu 
societatis  impetrari. 

§  41.  Operam  suam  nuUi  vendant,  nisi  artificia- 
lium  aul  inquisitionis  notabiiis  res  sit  augmento  ;  ita 
facile  nihilominus  acquirent  ab  omnibus  unde 
vivant. 

§  42.  Donata  taraen  recipiant  quœ  certo  collegio 
donata  nihil  ad  alios,  nisi  ex  plena  potestate  di- 
rectorum. 

§  43.  Interea  vendant  materiam,  non  operam,  quia 
sunt  liberi  a  teloniis  ;  a  materia  hoc  plus  trahi  potest. 
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§  44.  Si  quod  novum  secretum  manufacturarum 
invenerint,  non  doceant  alios,  sed  elaborata  ven- 
dant illis  artificialibus  instar  mercis. 

§  45.  Qmnes  clerici  hactenus  seculares,  sed  cura 
animarum  carentes  in  hanc  regulàm,  aut  ad  eam 
con tribu  tionem  cogantur. 

§  46.  Aut  res  reducatur  ad  vicarios,  ipsi  reditus 
societati  tam  utili  deputentur. 

§  47.  NuUum  animal  rarius  sit,  quod  non  ad  se- 
candum.mittatur  medico  societatis. 

§  48.  Societas  professiones  academiarum  et  recto- 
ratus  scholarum  ac  collegiatus  earundem  habeat. 

§  49.  Societas  potest  facile  bac  ratione  in  eo  se 
statu  locare  ut  non  habeat  amplius  quem  metuant 
et  ut  ad  reipublicœ  clavim  sedeat  :  nam  et  bac  causa 
instituta  est  ut  seniinarium  non  tam  theologorum, 
qui  finis  Jesuilarum,  quam  utilium  hominum  rei- 
public»  prœbeat.  Possunt  etiam  duces  militum  ob- 
ligari  societati,  praesertim  cum  sit  fere  tota  in  partes 
tracta;  classes  coloniaeque  in  America:  quam  multi 
subditi,  tôt  ibi  homines  non  vi,  sed  mansuetudine 
adduci  ad  scientias  nostras  eaque  ibi  stabiliri  exqui- 
sitissima  respublica  per  terras  tota  Europa  majores. 

§  50.  Tum  demum  genus  humanum  ubique  ex- 
cultum  erit,  cum  hactenus  plus  quam  dimidia  ejus 
pars  squaluerit  sceleribus;  societas  quin  etiam  nos- 
tro  arbitrio  bellorura  exsit  et  facile  securitatem  a 
vi  injusta  orbi  praestabit;  cum  praesertim  ubique  et 
officia  primaria  teneat  et  plebem  sibi  devincerit,  et 
opes  regionis  in  manu  teneat.  Quando  o  candidam 
et  auspicatam  generi  humano  diem  quaerere  inchoa- 
bunt? 
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IL 

De  fundatione  adscientiam  provehendam  instituenda. 

Majo  1676. 

Ex  propositionibus  quœ  rerum  émendandarum 
causa  fiunt,  eas  maxime  amo,  quarum  fructus  vi- 
yentibus  iiobis  percipi  posse  spes  est.  .Quanquam 
enim  et  glorifie  et  posteritatis  rationem  habeat  mens 
generosa  Juvat  tamen  laborum  suorum  prœmiis  frui 
vivum  videntemque. 

Certum  est  unum  bominem  non  satis  temporis 
habere  posse  ad  omnia  invenienda ,  quse  a  ratione 
pendent  et  certa  methodo  possunt  inveniri ,  neque 
satis  habere  occasionum  ad  ea  invenienda,  quœ  casu 
atque  experimentis  non  semper  obviis  discenda  sunt. 

Certum  est,  si  omnia  utilia,  quse  saltem  unius 
oppidi,  ne  dicam  provinciae,  homines  sciunt  aut  ex- 
perti  sunt,  in  unum  collecta  breviterque  exhibita 
essenl,  Thesaurum  nos  incomparabilem  habituros. 
Quid  si  plures  nationes  consentirent ,  imo  quid  si 
plurium  seculorum  scientiam  coUectam  haberemus? 

Si  omnia  egregia,  quae  homines  sciunt  aut  scive- 
runt,  annotata  atque  cognita  essent,  credo  felices 
essemus  et  plerisque  malis  atque  incommodis  hu- 
manam  vitam  urgentibus  superiores  :  vix  enim  mor- 
bus  est,  cui  non  certum  aliquod  atque  exploratum 
remedium  aliquis  ex  populo  nôrit. 

Exhis  patet,  homines  non  nisi  propria  negligentia 
esse  infelices. 
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,  et  s'il  y  a  quelque 
hc  des  Czars,  outre  le 
ïlewicz.   S'il  y  avoit 
I  espèce  de  Nobiliario 
.  de  la  plus-part  des 
le  la  Pologne,  vostre 
I  Orbh  Pnlonus  ;  cela 
J  ne  devroil  point  dé- 
lia nature  de  l'honneur 
per  qu'on  le  connoisse. 
d'espérer  une  liste  de 
I  relevée,  qui  vous  tien- 
)  dès  le  commencement 
pvec  leur  quEilité  et  avec 
feurs  familles  et  charges 
1,  ce  seroit  déjà  un  hel 
■ce,  puisque  cela  com- 
le  la  grande  Russie, 
pieur,  que  M""  les  ÉIcc- 
Ké  les  Moscovites  si  au- 
bit  cstre,  out  bien  voulu 
Icela  leur  curiosité,  qui 
mienne   d'estre 


»r6  vous  dire,  Monsieur, 
J  grandes  princesses  avec 
Iles  deux  ducs  ses  frères 
lileins  d'admiration  pour 
Iplus  grand,  et  ils  m'ont 
Icy.  Ils  ont  une  grande 
lur  de  l'enfretten  qu'on 
l'tis  le  lendemain  ilt;  bon 
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Si  saltem  omnia  vere  utilia  atque  realia,  quœ  in 
tôt  libris  exstant,  in  unum  collecta  atque  indicum 
in  collectanea  universalium  ope  in  promptu  essent, 
Thesaurura  incredibilem  haberemus. 

Sœpe  notavi  egregia  inventa,  quœ  pro  novis  habe- 
bantur,  postea  in  libris  veteribus  fuisse  reperta, 
sed  neglecta  aut  ignorata. 

Si  paucorum  aspectu  similarium  côrporura  natura 
nosceretur,  ut  salis  communis,  nitri,  alurainis,  sul- 
phuris,  fuliginis,  olei,  vini,  lactis,  saugûinis  alio- 
rumque  nonnulloruin,  pateret  inde  natura  plero- 
rumque  aliorum  corporum,  quippe  quœ  ex  his 
componuntur  aut  generantur. 

Credibile  est,  naturam  corporum  aspectu  simi- 
larium, ut  salis  communis,  nitri,  etc.,  tam  esse  sim- 
plicem,  ut  a  nobis  facillime  intima  eorum  structura 
intelligeretur,  si  quis  angélus  nobis  eam  vellet  re- 
velare. 

Credibile  est,  si  natura  corporum  ejusmodi  simi- 
larium nobis  innotesceret,  non  difficulter  nos  ra- 
tionem  reddituros  omnium,  quœ  in  ipsis  apparent, 
imo  prœdicere  posse  omnes  eorum  sive  per  se  sum- 
ptorum,  sive  cum  aliis  mixtorum  efTectus.  Quemad- 
modum  facile  nobis  est  prœdicere  effectus  machinai, 
cujus  structuram  intelligimus. 

Ex  his  sequitur,  facile  nobis  fore,  ex  non  ad- 
modum  multis  experimentis  intimam  eorum  cor- 
porum derivare  naturam.  Nam  si  simplex  est  hœe 
natura,  expérimenta  ex  ea  facile  sequi  delent;  et  si 
expérimenta  ex  ea  facile  sequuntur,  débet  vicissim 
etiam  ipsa  facile  sequi  per  regressum  ex  sufficienti 
experimentorum  numéro.  Talis  regressus  fît  in  Al- 
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gebra^  et  in  omnibus  aliis  fieri  posset  quodam  cal- 
cul! mathematici  génère,  si  modo  homines  veram 
ratiocinandi  artem  tenerent.  Est  enim  Algebrœ  me- 
thodus,  ex  ignotis  deducere  nota,  ut  œquatione 
ductorum  ex  ignotis  eu  m  datis  notis  facta  etiam 
iguota  fiant  nota. 

Yera  ratiocinandi  ars  in  rébus  difficilibus  et  non- 
nihil  abstrusiSy  quales  sunt  physicse,  frustra  spera- 
tur,  quamdiu  non  habetur  ars  characteristica  sive 
lingua  rationalis,  quœ  mirifice  in  compendium  con- 
trahit  operationes  mentis  et  sola  prsestare  potest  in 
physicis,  quod  Algebra  in  mathematicis. 

Ars  characteristica  ostendet  non  tantum,  quo- 
modo  experlmentis  sit  utendum,  sed  et  quaenani 
expérimenta  sint  sumenda  et  ad  determinandam  rei 
subjectœ  naluram  suffiçientia.  Prorsus,  quemad-* 
modum  in  vulgaribus  illis  artificiis-,  per  quae  divinari 
solet  numerus,  quem  aliquis  sibi  tacite  proposuit, 
facile  ab  Algebrae  perito  dijudicari  potest,  an  ea, 
quse  sibi  ab  alio  dicta  sunt  de  occulto  illo  numéro, 
sint  ad  eum  eruendum  suffiçientia. 

Unus  est  modus,  per  quem  pauci  homines  delecti 
parvis  sumptibus  et  exiguo  tempore  res  magnas  pro 
scientiarum  vitae  utilium  incremento  prœstare  pos- 
sunt,  si  aliqui  sint,  qui  accuratissime  ratiocinari 
possint,  his  vero  materiam  suppeditent  tum  qui  ex 
eorum  voto  expérimenta  sumant,  tum  qui  res  prae- 
claras  passim  in  libris  aut  apud  curiosos  exstantcs 
colligant  atque  ordinent.  Necesse  est  autem,  qui 
talia  moliantur,  eos  ab  aliis  eu  ris  esse  solutos,  et 
vero  affectu  in  studia  ferri,  et  a  paucis  dirigi,  et 
Laboratorio  atque  Bibliotheca  et  caeteris  ad  sumptus 
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in  aliquot  mercenarios  et  expérimenta  necessariis 
abunde  instructos  esse,  et  de  superiore  loco  protegi. 

Cura  multi  adeo  sint  Ordines  prseclarœque  funda- 
tiones,  mirandum  est,  neminem  unquam  quicquam 
taie  fondasse,  in  quo  cum  religione  etiam  humani 
generis  prœsens  félicitas  procuraretur. 

Si  quis  unquam  taie  fundaret  institulum,  in  supra 
quam  credi  po test,  obi igaret  posteritatem  et  veram 
nomini  suo  immortalitatem  pararet. 

Taie  genus  Ordinis  haud  dubie  in  tauta  seculi 
luce  non  tanlum  magno  applausu  acciperetur,  sed 
et  mox  necessariis  undique  subsidiis,  legatis,  fun- 
dationibus,  etc.,  splendesceret  et  adomnes  nationes 
sectasque  facile  diffunderetur  et  cum  sapientiaetiain 
pietatem  propagaret. 

*  Cum  cœnobia  nonnulla  tautis  abundent  diviliis, 
oplandum  esset,  quod  ipsis  superest  ultra  victus  ac 
commoditatem ,  scientiarum  verarum  incrementis 
impendi,  quibus  maxime  gloria  Dei  celebratur. 

Omne  prœclarum  naturae  artifîcium  experlmento 
\el  demonstratioue  detectum  hymnus  est  verujs  et 
realis  Deo  cantatus,  cujus  admirationem  auget. 

Quanquam  non  dubitem ,  fundationem,  qualem 
dixi,  incredibiles  aliquando  successus  habituram.  et 
venturum  esse  tempus,  quo  sapientiores  quam  nune 
sunt  homines,  superfluas  opes  verœ  felicitatis  in- 
crementis impendent  :  quoniam  tamen  sub  initium 
monui,  me  de  illis  tantum  dicturum  quorum  fructus 
viventibus  nobis  percipi  possint,  ideo  hoc  unum 
conclusionis  loco  adjicere  suffecerit:  si  adhibeantur 
in  hune  usum  pauci  homines  sed  selecti,  quorum 
alii  ratiocinandi  vi,  alii  experiendi  indnstria,  alii 
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oolligendi  sedulilate  valeant,  et  necessariisad  omnia 
in  eam  rem  profutura  sumptibus  abondent,  et  vero 
affectu  ad  instituti  incrementum  conspirent  :  ausim 
dicere,  plus  eos  uno  decennio  effecturos,  quam  ali- 
qai  totum  genus  humanum  tumultuariis  sparsisque 
multorum  seculorum  laboribus  possit.  Unde  quis 
fructus  omnes,  quœ  gloria  Protectorem  et  fonda- 
torem  maneat,  facile  est  judicare. 


III. 


Ccnsultatio  deNaturœ  cognitione  ad  vitœ  usus  promo- 
venda  instituendaque  in  eam  rem  Societate  Ger- 
mana,  quœ  scientias  artesque  maxime  utiles-  vitœ 
nostra  Hnffua  describat  patriœqxw  hotiorem  vindicet. 

Aulor  hujus  consultationis  magno  semper  animi 
ardore  prosecutus  est  qusecunque  ad  Dei  gloriam 
et  publicam  utilitatem  conferre  possunt;  eamque 
professionem  suam  sinceram  esse,  nullo  alio  magis 
argumento  statim  in  ipso  limine  ostendere  se  posse 
putavity  quam  si  nomen  suum  supprimeret,  ut  ne- 
que  gloriam  inanem,  neque  privatam  utilitatem 
quœrere  eum  constare  possit.  Quin  imo  pei*severabit 
in  hoc  celandi  sui  consilio,  amicoque  viro  optimo 
ac  doctissimo  votorum  suorum  interprète  utetur, 
donec  re  procedente  successus  ipse  ab  omni  vani- 
tatis  aut  captationis  eum  suscipione  absolvat. 

Porro  ut  Consultationem  hanc  emitteret,  impul- 
sus  est  tum  proprio  zelo,  tum  voluntate  virorum 
magnorum,  quibus  non  tantum  animus  est,  sed  et 
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facultas  hœc  studia  (et  patriœ  linguœ  cultum)  etiam 
ultra  verba  juvandi.  Cum  enim  non  ignorent,  ad 
corpus  aliquod  Physicœ  verœ  aliquando  conficîeiH 
du  m  experimentis  et  scribendi  edendique  operis,  id 
est  sumptibus  opus  esse,  profecto  nihil  in  se  patientur 
desiderari,  modo  spem  esse  videant,  posse  praeclari 
aliquid  effîci,  cujus  non  posteri  demum,  sed  et  nos 
ipsi  intra  paucos  annos  fructum  aliquem  Deo  favente 
percipiamus. 

Accedit  Patriœ  amor,  quse  praestantissimorum. 
ingeniorum  et  pulcherrimorum  inventorum  ferai, 
hescio  quo  tamen  torpore  gloriam  suam  non  satîs 
luetur,  dum  exteri,  nostra  novo  habitu  producentes, 
nobis  ipsis  imponunt  et  labore  alieno  sœpe  callide 
fruuntur.  Nos  vero  interea  non  nisi  ipsos  citamus 
laudamusque,  domesticae  virtutis  ignari,  et  sub 
nescio  quibus  rhapsodiis  saepe  prseclara  nostra  cogir 
tata  obruentes,  quae  alii  speciosis  ratiocinationibtis 
ornata  venditare  didicerunt.  (Addo  quod  soli  om*- 
nium  Germani  linguam  nostram  negligimus,  .cuJHS 
tamen  in  rébus  solidis  minimeque  chimsBricis  tra- 
dendis  mirabilis  efficacia  tôt  experimentis  compro- 
bâta  est.) 

Sed  bene  est,  quod  exteri  licet  ingeuiosissimi  el 
omnibus  rébus  instructissimi  nobis,  id  quod  potissi* 
mum  est ,  adhuc  quodammodo  vacuum  nostrseqne 
linguœ  ornandum  reliquere.  Etsi  enim  multa  ele- 
gantissima  observata  atque  cogitata  illis  deberi,  nisi 
ingrati  tiegare  non  possimus,  videntur  tamen  non— 
nulli  eorum  magis  ad  curiositatem  quam  usum  res- 
picere^  et  in  mercibus  eorum  literariis  sœpe  idem 
quod  m  civilibus  usu  venire,  ut  magis  placeant. 
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quam  juvenl.  Itaque  si  dicendum,  quod  res  :  post 
tôt  eoram  ingeniosa  scripta  et  pulchras  theorias  et 
exquisitas  observationes ,  ipsi  tamen  exteri  negare 
non  possunt,  optimos  Europse  medicos  practicos, 
optimos  chemicos,  optimos  niechanicosinGermania 
esse  et  optima  quœque,  quibus  ipsi  suas  ratiocina- 
tiones  inœdificant,  e  Germania  prodiisse. 

Superest  ergo ,  ut  evigilemus  tandem  aliquando 
et  bona  nostra  agnoscamus  atque  excolamus.  In 
hune  prœcipue  finem  comparata  est  hœc  consul- 
tation ut  viros  ingeniosos  patriaeque  ac  boni  publiai 
amantes  velut  face  clara  ac  signo  dato  excitemus 
ad  conspirationem  quandam  animorum  jucundam 
et  gloriosara  et  seculo  dignam. 

Qnoniam  autem  in  scientia  naturœ^  quae  tam  late 
patet,  vix  quicquam  memorabile  nisi  sociatis  labo- 
ribus  prœstari  potest,  opus  est  autem  consensu  at- 
que ordine  quodam  ad  societatem  ineundam,  et 
nemo  quicquam  melius  facit,  quam  quod  volens 
facit  :  ideo  sententias  plurium  rogandas  duxi  ^  ut 
opinionibus  omnibus  expensis  illud  denique  fiât, 
quod  plerique  probabunt  ;  et  quandoquidem  in  omni 
Consultatione  opus  est  Propositione  quadam,  de 
qua  deliberetur,  et  quœ  sit  totius  negotii  basis,  id 
meiesse  officii  credidi,  ut  paucis  exponam,  de  qui- 
bus cogitandnm  putem.  Si  qua  tamen  addant  alii 
et  in  considerationem  prœterea  venire  debere  osten- 
dant,  libenter  morem  geremus. 

Ante  omnia  ergo  Dei  gloria  et  patriœ  amor  et 
publica  utilitas  Consultationis  hujus  suprema  capita 
sunto,  et  quia  nec  Deo  cani  pulchrior  hymnus  po- 
test,  quam  si  quod  naturœ  miraculum  patefiat,  nec 
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afliicta  patria  melius  reflorescet,  quam  si  opificia  et 
commercia  et  artes  civiles  militaresque  instaurentur 
atque  augeantur,  Deque  generi  humano  post  animi 
virtutes  sanitatis  auxiliis  aliquid  carius  esse  débet  : 
sequitur  Deo,  patrisB,  denique  UDiversis  hominibus 
non  posse  aliquid  prsestari  melius  (post  pietatem  et 
justitiam)  quam  si  rerum  naturalium  proprietates 
atque  usus,  quos  habent  ia  scientiis  atque  artibus^ 
velut  in  numerato  habeantur.  Desiderantur  ergo 
relationes  fidèles  operationum  naiurœ  atque  artis, 
quœ  vel  sint  utiles,  vel  saltem  admodum  singulares  : 
utiles  autem  notandœ  sunt,  nuUa  raritatis  aut  vul- 
garitatis  habita  ratione.  Modo  ea  omittantur,  quœ 
cuivis  artis  ignaro  statim  patent  per  se  sine  ma- 
gistro  ac  sine  ingenio.  Gaeteroquin  non  omne,  quod 
vulgare  est,  facile  est,  et  vel  sit  dolabra  fabri 
lignarii,  aut  lima  ferrarii,  multa  habent  obser- 
vanda,  vel  cuivis  nisi  vel  a  magistro,  vel  ingenii 
perspicacia,  vel  ab  experientia  edocto  facile  in  men- 
tem  Ventura. 

Excerpendœ  ergo  erunt  Relationes  nostrœ  non 
tam  ex  chartis,  quam  ex  naturœ  volumine  et  men- 
tium  thesauro  :  quia  vero  diffîcillimum  est,  etiam 
in  pictura  delineationem  rei  ab  ejus  aspectu  natu- 
raque  petere  potius  quam  jam  alibi  expressam  ejus 
imaginem  mutuo  sumere  :  ideo  utemur  eo  auxilio, 
quod  nobis  temporum  félicitas  dédit.  Id  est,  cum 
ubique  sit  multitudo  artifîcum  excellentium,  quo- 
rum studium  ac  diligentia  magis  magisque  enitescit, 
adhibeamns  eos  in  consilium  et  ex  ipsorum  non 
ore  tantum,  sed  et  commonstrationibus,  instru- 
ments et  laboribus  accuratas  quasdam  descriptiones 
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eiprimamus,  quae  sufficiant  publicœ  instructioni  : 
a(  unas  allquid  semel  pro  omnibus  agat,  ne  quis- 
que  singulatim,  qudties  opus  est,  eadem  repetere 
et  cum  damno  et  dispendio  temporis  sero  discere 
cogatur. 

Hanc  ergo  brevissimam  et  certissimam  exiguo 
tempore  in  immensum  proficiendi  viam  video ,  si 
ea  ratione  notitias,  quœ  jam  inter  homines  vigent, 
colligamus.  Fcustra .  enim  nova  quœrimus,  dum 
jim  in  potestate  posita  ignoramus;  quanquam  illi 
demum  ad  nova  invenienda  quam  aptissimi  sunt> 
qui  jam  inventa  optime  tenent.  Et  quia  librorum 
pariter  ac  rerum  naturalium  nimia  est  multitudo 
et  libri  pariter  ac  corpora  muta  sunt;  libri  prseterea 
uli  plerumqne  scripti  sunt,  non  facile  ingene- 
rant  animis  veras  rerum  ideas  :  ideo  nullam 
video  compendiosiorem  et  solidiorem  simul  dis- 
cendi  rationem,  quam  si  utamur  quidem  autoribus 
sed  vivis,  id  est  illis,  qui  in  observation ibus,  expe- 
rimentis,  operibus  naturae  atque  artis  versantur; 
nec  refert  plebeji,  an  docti  sint;  modo  eos  jam 
quaestionibus ,  jam  oculari  inspectione,  jam  deli- 
neatiifnibus,  jam  tentamentis  variis  ita  urgeamus, 
ut  extorqueatur  ab  eis  cognitio  rei  exacta,  et  de- 
scriptio  conficiatur,  quœ  sola  ad  hominem  attentum 
penitus  instruendum  sufficere  posset. 

Hac  ratione  etiam  Scientiee  in  arctum  contru- 
duntur,  et  quœ  ex  immenso  naturœ  campo  aut  pe- 
tendasunt,  aut  in  voluminibus  infînitis  nequicquam 
quœrenda  essent,  ultro  ordine  offerunlur,  dum- 
modo  per  hominum  variis  artibus  naturam  exer- 
centibus  vacantium  gênera  ealur.  Quorum  non  us- 
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que  adeo  mulla  esse  constat.  Et  cum  nullum 
oppidulum  sit,  ac  ne  pagus  quidem,  qui  saltem 
opifice,  vel  etiam  rustico  aliquo,  si  placet,  careat, 
a  quo  discere  possemus,  manifestum  est,  nemini 
curioso  ac  diligenti  materiam  déesse  bene  me- 
rendi. 

Ne  quis  autem  putet  actum  agi,  sciendum  est 
vix  quicquam  earum  artium,  quse  in  materia  ver- 
santuret  cum  ipsa  rerum  natura  proprius  commu- 
nicant, sincère,  accurate,  plene  et,  ut  verbo  dicam, 
ita  descriptum  in  libris  exstare,  quemadmodum  ad 
hominum  instructionem  opus  esset,  id  est  ut  de- 
scriptioni  fidere  ac  sine  magistro,  sine  multa  sum- 
ptuum  temporisque  jactura,  sine  errore,  ex  formulœ 
prsescripto  rem  desideratam  exsequi  possimus.  Cujus 
rei  causa  est,  qut)niam  descriptores  fuere  aut  homi- 
nés  indocti  et  artem  docendi ,  id  est  plene  perspi* 
cueque  aliquid  tradendi,  ignorantes;  aut  nimis 
opinione  sua  docti,  id  est  fidentes  suis  cogitationi- 
bus  et  dum  magna  tantum  et  inflata  moliuntur, 
exigua  sed  solida  négligentes.  Plerique  etiam  de- 
scriptores rerum  practicarum  sibi  lectorem  fîngunt 
jam  manipulationes  scientem,  aut  quœ  sibi  in  re 
présente  versantibus  manifesta  erant,  alios  imagi- 
natione  consequi  posse  pu  tant  ;  quod  tantum  abest 
a  vero,  ut  longo  post  tempore  ipsimet  suas  de* 
scriptiones  ssepe  non  intelligant.  Habent  etiam  ple- 
rique, qui  usu  potius  quam  ratione  artes  didicere, 
hoc  malum,  ut  alios  docere  nequeant,  quia  confusa 
animi  sensa  evolvere  non  possunt.  Cum  tamen  eo- 
rum,  quœ  ab  hominibus  constanter  observari  pos- 
sunt,  nihil  sit,    quod  régula    verbis    explicabili 
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cooiprehendi  figurisquc  aut  aliis  modis  illustrari 
nequeat.  Qui  secu8  opinantur,  artis  didach'cœ  ignari 
suot. 

Itaque  artificio  multiplici  opus  est  homini  eu- 
rioso,   nec  minore  patientia,  ut   accu  ratas  satis 
atque  plenas  descriptiones  ex  vulgarium  hominum 
senDonibus  atque  operibus  (hœc  enim  conjungenda 
sunt)  exsculpat.  Danda  illi  opéra  est,  ut,  ubi  com- 
mode licet,  ipse  rem  sumat  in  manus  et  prœscripta 
magistri  praesentis  sequi  tentet  :  ita  ex  monitis  ejus 
sibi  consulet.    Instrumenta   quoque   artis,   quam 
describere  volet,  in  promptu  habebit;  sin  minus, 
modolos  saltem  sibi  parabit,  quantum  licet.  Quin 
et  diverses  ejusdem  artis  magistros  consulet,  non- 
Dunquam  et  melius  a  puero  artiQci^  quam  a  ma- 
gistro  ipso  proiiciet.  Sed  optime  sibi  prospiciet,  si 
magistros  adhibeat  diversarum  artium  sibi  vicina- 
nim,    ut  fabrum  lignarium  et  scriniarium,    aut 
Tabrum  ferrarium  et  automatarium  ;  nam  sœpe  illis 
inter  se  sunt  lites  atque  semulationes,   et  ex  con- 
flictu  sententiarum  attento  atque  industrie  facile 
veritatis  lux  emicabit. 

In  describendo  autem  Methodus  hsec  sequenda 

est    :     primum    Nomenclator   quidem    confîcia- 

(ur  propriorum    artis  verborum   phrasiumque  et 

receptarum  formularum  atque  sententiarum,  quœ 

apud  artifices  quodammodo  in  proverbium  abiere. 

His  enim  illi  non  minus  nituntur,  quam  juriscon- 

sultî    regulis  juris  aut   medici   Aphorismis.   Ordo 

autem  harum  definitionum,  phrasium  atque  axio- 

matura  sequendus  est  non  alphabeticus,  sed  natu- 

ralis,    qualem  ipsa  rerum  connexio  offert,  dum  a 
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simplicibus  ad  composita  imus,  et  quse  ad  cœtero- 
rum  intell igentiam  desiderantur,  preemiltimus.  Ad- 
jiciendsB  sunt  explicationes  factœ  verbispopularibus. 
Et  vero  malim  pleraque  isla  Germanica  scrîbi  lin- 
gua,  quemadmodum  in  communi  usu  versantur: 
nam  latine  pleraque  non  satis  sut  commode  aut 
proprie  reddentur,  eum  vocabulis  veterum  et  multo 
magis  phrasibus  eorum  aptis  destituamur,  et  nihil 
câusœ  sit,  cur  non  eundem  linguœ  nostrse  hono- 
rem  asseramus,  quem  alii  suse.  Illud  autem  potis- 
simum  observandum  est,  ut  schemata  quam  exac- 
tissima  descriptionibus  accédant,  et  cum  res  quae 
describitur  admodum  composita  est,  ea  nunc  dis- 
soluta  nunc  paulatim  reconjuncta  spectetur,  variae 
ejus  faciès  ususque  ac  status  exhibeantur,  servatis 
ubique  literis  iisdem. 

Definitionibus  autem  explicatis  subjiciendi  sunt 
Aphorismi  quidam  et  Ganones  et  observationes  ge- 
neraliores;  item  subjeclorum  naturalium,  circa 
quas  ars  illa  versatur,  singulares  qusedam  et  curiosœ 
proprietates,  ab  artificibus  observât»,  tametsi  forte 
non  aeque  ad  praxin  conférant.  His  autem  absolutis 
ad  opéra  artis  sive,  ut  vulgo  vocant,  lectiones,  ut 
Mathematici  appellant  Problemata,  pergendum  est. 
Et  quia  problemata  difficiliora  plerumque  aliis  fa- 
cilioribus  velut  cognitis  nituntur,  ideo  semper 
danda  opéra  est^  ut  imitatione  Mathematicorum 
(qui  demonstrationes  nimis  prolixas  aliqui  futuras 
opepromissoriim  lemmatum  contrahunt)  construc- 
tionem  alicujus  problematis  sive  processum  formu- 
lamve  prœscriptam  brevem  reddamus,  toUendo 
inde  et  separatim    ponendo   quœ   peculiare  pro- 
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blema  etiam-  aliis  forte  processibus  usui  futurum 
coDstituunt. 

Hoc  uno  observato  mira  subito  vi  artium  descrip- 
tione  lux  orietur,  Proximum  est,  ut  semper  opera- 
tioDum  rationes  eaeque,  quaod  fieri  potest,  solidsB  et 
universales  adjiciantur,  quas  ut  magistris,  homi- 
oibus  sive  indoctis  sive  i;ion  satis  attentis,  exscul- 
pamus,  non  tantum  causa ,  cur  unumquodque 
faciant,  quœrenda  est,  sed  et  objectiones  illis  fa- 
ciendœ,  quae  cogant  eos  in  se  redire  et  mature  ex- 
pendere  quod  dicunt.  Utile  est  etiara,  problema 
unumquodque  verbulo  annotare,  quis  ejus  futurus 
sit  in  sequentibus  usus.  Denique  nec  in  ordine, 
nec  in  scribendi  ratione  nimia  scrupulositas  desi- 
deratur,  modo  circa  rerum  quse  tractantur  potis- 
simas  proprietates  annotandas,  item  in  schematis, 
ac  denique  in  fideli  et  plena  operationum  descrip- 
tione  nihil  desideretur.  Et  quia  soient  Magistri 
habere  cautelas  quasdam  et  subtilitates  ac  velut 
condita  artis  mysteria  'operaque  eminentiora, 
^ciflcrflûcfc,  quibus  candidatos  suos  examinant,  aut 
in  ter  se  nonnumquam  de  artis  prsestantia  sive  inter 
pocula,  sive  in  officina  certant,  aut  etiam  quibus 
alios  homines  callide  circumscribunt,  ideo  nulli 
studio  parcendum  est,  quo  nihil  talium  desideretur. 
Nam  qui  prudens  est,  facile  ita  quaestiones  insti- 
tuere  potest,  ut  hoc  genus  hominum  elici  aliquod 
ex  se  nequidem  sentiat.  Subjicienda  etiam  sunt  re- 
rum pretia  et  quidem  loco,  in  quo  descriptio  fit,  in 
exemplum  adhibito,  et  fundamentis  adjectis,  unde 
hujus  pretii  ratio  intelligatur,  atque  illud  quoque 

appareat,  ex  quibus  causis  res  in  aliis  locis  majoris, 
vu.  8 
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minorisve  esse  soleat  possitve.  Libres  autem  idem 
argumentum  sive  attingentes,  sive  professa  opéra 
tractantes  utiliter  adhibebimus,  tum  ne  rei  initie 
rudes  simus,  tum  ut  sciamus,  quid  potissimum 
explicatione  indigeat,  aut  quaerendum  restet,  ut 
omnia  quam  plenissime  describantur,  ne  ullits 
scrupulus  descriptionem  secuturo  jure  restaré 
possit. 

Porro  cum  vit»  gênera  sive  professiones  ut  vo- 
cant,  scilicet  opératrices,  id  est,  si  ita  cum  nonnul- 
lis  appellare  placet,  vacationes  singulatim  expii- 
candas,  ajo,  non  tan  tum  opificia  intelligo  atque 
artificia,  sed  omnia  hominum  artium,  scientiarum 
gênera,  quse  corpore  ac  per  corpora  aliquid  prse- 
stant,  ubi  corporum  numerus,  mensura^vismotrix, 
consistentia,  colores,  soni,  odores,  sapores,  cœte- 
raque  sensilia  omnia  in  rationes  vocantur,  sive 
séria  sint,  sive  ludicra,  quœ  agunlur;  sive  jam  ludi 
peculiarem  hominum  classem  faciant^  ut  Musica, 
Scenica;  sive  pro  cujusque  arbitrio  ac  voluptate 
exerceantur,  ut  ludi,  qui  magistros  certes  ac  pro- 
fesses nos  habent;  id  enim  a  casu  est  nec  ad  rem 
facit,  qued  alii  ludi  prœ  aliis  magistros  professes 
sunt  nacti.  Latent  autem  et  involucris  prœclara, 
quibus  animus  ad  inveniendum  excitatur  multaque 
subinde  naturae  arcana  involvuntur.  Nec  ipses  Cir- 
culateres  negligendos  arbitrer,  quos  constat  multa 
habere  egregii  usus,  si  inciderent  in  possessores 
praestantiores.  Neque  vero  distingueudum  est  hoc 
loce  inter  artes,  quae  opus  relinquunt,  ut  picteria, 
fabrilis,  aut  quarum  efPectus  cum  ipsa  operatione 
etanescit^  ut  Musica^  equestris,  saltateria»  funam- 
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bularis,  nautica.EtexilIis,  quse  aliquid  relinquunt, 
perinde  est  sive  exhibitoriœ  sînt,  ut  piscatrix,  vena- 
trix,  gemmarum    et   metallorum  indagatrix,  ubi 
nihil  producitur,  sed  tantum  capitur  aut  detegitur, 
âve  obstetrices  sint,  quae  corpora  naturalia  invicem 
efficacia  maritare  contèntœ  et  aliquando  tantum,  ubi 
necesse  est,  obstelricias  naturœ  manus  admoventes, 
quo  felîcius  ac  facilius  aliquid  pariât,  ipsœ  per  se 
non  agunt,  qualis  est  agricultoria,  pastoria,  ars  hor- 
tulanly  ars  Medici,  quœ  tamen  ob  fînis  magnitu- 
dinem  et  scientiœ  sublimitatem   plane  a  cseteris 
separaBda  est.  Sive  sint  elaboratrices,  ubi  continua 
artificis  cura  opus  est,  tametsi  hic  quoque  tantum 
natura  agat,  ut  chemica,  pharmacopœlica ,  salis , 
nitri,  aluminis,  vitrioli  excoctrix;  docimastica,  ma- 
girica,  coloratriXy  cujus  species  tinctoria  est.  Sive 
denique  sint  ef formatrices^  ut  fabriles,  automatoria, 
graphice  sculptoria,  scriptoria,  impressoria,  texto- 
riorum  omne  genus,  chirurgica.  Neque  vero  om- 
nem  artium  et  vacationum  varietatem  nunc  enu- 
merare  propositum  est,  quae  sive  pro  subjecti,  in 
quo  occupantur,  sive   usus  ac   finis  ratione,  aut 
etiam  multis  aliis  modis  distingui  possunt. 

Sufficitsubindicasse,  quam  nihil  eorum  sit  negli- 
gendum,  quibus  hominum  curae  ac  studia  distra- 
huntur. 

Demus  jam,  siplacet,  centum  esse  circiter  gênera 
artium  describendarum  (comprehensis  tamen  vas- 
tioribus  illis,  Medicina  et  Chemica,  quœ  duee  per 
se  unaqueeque  corpus  constituent,  inter  plures  dis- 
tribuendum).  Ponamus  etiam  centum  illas  artes 
intra  quinquaginta  aut  etiam  pauciores  viros  accu^ 
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rate  doctos  el  curiosos  distribui,  totidemque  libros 
elaborari,  quoi  sunt  artes  :  quis  non  videt,  intra  ali- 
quot  annos  mcdiocri  diligentia  totum  institutum 
accuratissime  absolvi  posse,  etiam  a  viris  in  alio 
plane  studiorum  génère  occupatis,  si  modo  partem 
horarum  subsecivarum,  qualem  forte  sedificio  alicui 
struendo,  aut  horto  villaeve  aut  rei  familiaris  curse 
intention  subinde  tribuere  solemus ,  labori  multo 
gloriosiori  et  perennaturo  impendere  velint?  Ita  ha- 
beremus  thesaurum  scientiœ,  cui  nulla  parem  vidit 
aetas  et  in  paucis  voluminibus  Bibliotbecam  maxi- 
mis  illis  vera  rerum  scitu  dignarum  copia  ditiorem. 
Nam  potissimse  hominum  notitiae  velut  in  œrarium 
publicum  relatœ  in  numerato  erunt,  et  id  omne  in 
conspectu  habebimus,  quo  tota  globi  nostri  terres- 
tris  superficies  animatur,  quo  ipsa  pêne  rerum  na^ 
tura  convertitur,  quo  populi  florent,  unde  velut  ex 
copiae  cornu  tanta  rerum  vis  effunditur,  denique  id 
omne,  quo   tôt  millia  aluntur,  ornantur,   agunt, 
pugnant,  occupantur,  deliciautur.  Quodsi  ergo  Doc- 
tissimi  nostrates  Natùrae  Curiosi  varia  subjecta  sive 
corpora  naturaiia  inter  se  tractanda  olim  dîstri- 
buerunt,  dum  ille  Âbsynthium,  isle  Cbrysocollam» 
alius  Gammaros  autVinum,  quartus  Crocum,  alius 
aliam  speciem  sibi  sumit,  quod  profecto  institutum 
laude  dignissimum  est  :  quid  prohibebit,  nos  non 
tam  mutorum  quam  vivorum  atque  interroganti  res- 
pondentium  species  corporum  sequi ,  id  est  opi- 
ficum,  artificum,  vacationum  gênera  inter  nos  par- 
tiri,  ex  quibus  interrogando  discamus,  quae  non 
conjectura  aut  fallaci  unicœ  observationis  testi- 
monio^  aut  relatione  autoris  cujusdam,  qui  fortasse 
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ipse  tantum  audita  scripsit,  nituntur,  sed  talia,  quœ 
artifices  eorumque  majores  a  tôt  annis  sunt  expert!, 
quœ  post  innumera  tentamina  tandem  ipse  succès- 
sus  stabilivit,  quœ  ipsa  Vivendi  nécessitas  semper 
curiositate  exactior  expressit  propagavitque?  Itaque, 
si  humana  potentia  consistit  in  his  artibus  quibus 
naturamedomamus,  sequitur,  patrimonium  generis 
humani  et,  ut  id  dicam,  relictam  nobis  a  majoribus 
hœreditatem  hac  descriptione  census  nostri  hoc,  ut 
ita  dicam,  nostri  in  res  caeteras  imperii  breviario 
contineri. 

Agite  igitur,  egregii  Germani,  quorum  nomine 
eos  comprehendi,  qui  aut  sedem  apud  nos  fixere, 
aut  quos  gentis  linguaeque  cognatio  nobis  junxit; 
considerate  mecum,  si  place t,  quantulo  negotio 
quantas  res  gerere  possitis,  et  quam  facile  vobis  fu- 
lurum  sit,  uno  ictu  omnem  vincere  diligentiam 
exterorum.  Dum  multi  alii.curiosa  oculis  exponunt, 
vos  profutura  anirais  instillate,  dum  alii  quidam  ad 
pompam  studia  dirigunt,  vos  fructum  spectate  quem 
ex  labore  vestro  patria  percipiet.  Nam  si  illud  Ar- 
tium  Scientiarumque  verum  inventarium  semel  ha- 
beatur,  certum  est,  eadem  opéra  appariturum  quœ- 
nam  adhuc  supersint  artium  desiderata,  et  aditum 
patefactum  iri  adinnumerabilia,  quœ  nunc  dispersa 
latent  9  tune  autem  sub  uno  obtutu  posita  facile 
ab  ingeniosis  ad  novos  planeque  insignes  usus  con* 
jungentur. 

(Germanico  autem  sermone  omnia  scribenda  sun  l, 
tum  ut  ostendamus  exteris,  posse  et  a  nobis  scrib  , 
quœ  se  non  intelligere  ipsi  doleant,  tum  ut  nostra- 
lium  studiis  velificemur.  Negandum  enim  non  est, 
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mire  apud  exteros  acui  ingénia  excitarique  curiosi- 
tatem,  dum  fœminae  etiam  et  pueri  et  homines, 
quos  a  scholis  frequentandis  vitœ  ratio  aut  juven- 
tutis  infelicitas  exclusit,  nihilominus  aditum  sibi 
ad  omnes  artes  scientiasque  cognoscendas  apertum 
vident.  Dum  interea  nostri  homines  etiam  discendi 
avidi  in  rerum  cognilionem  non  nisi  post  herculeos 
superatarum  linguarum  labores  admittuntur,  qui- 
bus  seepe  animi  acies  obtunditur;  qui  vero  sive  im- 
patientia,  sive  infelicitate  sua  a  Latinitate  repulsam 
passi  sunt,  hi  velut  ad  ignoranti^m  condemnati  ha- 
bentur,  magna  boni  publici  jactura.  Scientia  enim 
est  luminis  instar,  quod  in  singulos  diffusum  esse, 
omnium  interest.  Nec  vero  verendum  est,  ne  ita 
Latina  Graecaque  literaturaaliquid  detrimenti  capiat, 
nam  videmus  in  Gallia  Angliaque  non  déesse,  imo 
abundare  viros  solide  doctos,  et  vero  Theologis 
linguœ  Hebraica  et  Grœca,  Jureconsultis  Latina 
(quamquam  forte  et  Greeca),  Medicis  Grœca  et  La- 
tina semper  necessariœ  erunt.  Historiarum  etiam 
amatores  numquam  fontes  obstrui  sibi  patientur.) 
(Quare  metu  hoc  depulso  vos  jam  alloquor,  qui 
patriae  gloriam  curae  vobis  esse  jam  rébus  ipsis  osten- 
distis,  Fructiferi  illustrissimi  eorumque  imitatores 
Cycnei,  quicunque  ab  aurea  illa  aetate  reliqui  estis, 
aut  paribus  animis  intérim  succrevistis.  Sed  et  vos 
quoque  compello,  laudatissimi  naturae  curiosi.  Cun- 
jungile  consilia  Germanis  animis  digna  et  mecum 
pariter  ac  cum  his,  quibus  instituturar  hoc  proba- 
bitur,  in  Societatem  Cœsaream  conspirate.  Vos  cu- 
riosi tantum  protectorem  jam  tum  sapienlissime 
elegistis.  Vos  autem,  qui  linguae  patriœ  honori  stu- 
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detis,  sub  hoc  signo  Aquilœ  laxatos  nonnihil  ordines 
(utissime  recoUigetis.  Sunt  et  alii  credo  magni  Prin- 
cipes, qui  secundam  sibi  a  Csesare  vestri  curam 
sument;  sed  quoniani  scheda  hœc  potius  naturœ 
quam  linguaB  colendse  causa  scripta  erat)  :  Nunc 
quidam  finio,  nam  ad  doctos,  judiciosos,  candides 
zelo  quodam  augendae  efficacis  scientiœ,  adorandi 
in  suis  operibus  Dei,  juvandœ  verissima  caritate 
reipublic^e,  qua  egenis  per  artium  compendia  suc- 
carratur,  denique  vindicandae  ab  exterorum  insul- 
tatione  patriœ,  satis  animasse  mihi  videor;  plebejis 
ingeniis  ac  maie  animatis  nunquam  dixero  satis. 
Scribendum  his  plerisque  eorumve  amicis  : 


Helmont, 

Rosenroth, 

Crâne, 

Weigeliusy 

Dôrfel, 

Hevelius, 

Medipus     Dantiscanus , 

de  quo  Dominus  Gen. 

M.  Fleming, 
*Reiselius, 
"Schaeffer, 
Kornman, 
Eckardi, 
Lomeier, 
Siverus, 
Vagetius, 
Feldenus, 
Ottius, 
Screta, 


Morus, 

Elsholz, 

*P.  Kochanski  si  quis  Ca- 

pucinus  curiosus. 
Dresdœ  D cujus  no- 

men  nunc  non  succurrit. 
Leewenhœck, 
Tschirnhaus, 
P.  Lana, 
P.  Fabri, 
fiohne, 
Ettmûller, 
Langelot, 
Major, 

Casp.  Bartolini, 
Oligius  Jacobœus, 
And,  Mùllerus, 
Gisebertus, 
Placcius, 
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Sténo,  Rolam  in  Suecîa, 

Swammerdam ,  Rndbeckius, 

Boccone,  Zimmermann,  autorhypo- 

Vinhold,  thesis  Gono  -  Ellipticae, 

Gericke,  pastor  in  ducatu  Wur- 

E.  Homberg,  tenbergensi, 

Wedel,  Jense,  Reichell,  Argentorati, 

Pratis,  •   Gudius, 

*Reiherus,  Mengolus,  BononiaB, 

Exponendum  emendandse  Physicse  desiderium. 
Âddendœ  rationes,  quœ  omnium  ingeniis  con- 
veniant  :  Theologus  considerabit,  Deum  nos  pariter 
ac  caeteras  res  omnes  sapientiae  ac  potentiae  su» 
patefaciendae  causa  creavisse,  et  pium  esse  qui  auto- 
ris  consilio  obedit.  Philosophus  fatebitur,  raentem 
perfici  contemplatione  admirandorum  naturœ  ope- 
rum,  et  cibum  animi  veritatem  esse.  Medicusagnos- 
cet,  cum  nihil  post  animi  virtutes  sanitate  sit  prœ- 
stantius.  in  ea  inquirendum  esse,  quae  sanitati  con- 
veniunt  aut  contraria  sunt,  id  est  in  naturam  rerum. 
Id  non  tantum  prudentiae  esse,  qua  nobis  servimus 
et  nostris,  sed  et  pietati,  ut  tôt  infelicibus  succurra- 
tur.  Unde  passim  principes  et  matronse  illustres  et 
religiosissimi  viri  non  tantum  curiositate,  sed  et 
caritate  moti  in  naturse  arcana  inquirunt.  Politici 
autem  sciunt,  basin  reipublicae  esse  artes  atque  opi- 
ficia  aliosque  labores,  quibus  homines  rudem  ma- 
teriam  a  natura  praebitam  obtinent,  eruunt,  élabo- 
rant ad  vitae  usus  et  commercia,  et  saepe  minutis 
quibusdam  inventis  hujusmodi  (ut  halecis  conditura) 
incremeulum  civitatum  inniti. 

Cum  tanta  sit  Physicœ  verae  utilitas,  mirandum 
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est,  tantam  ejus  imperfectionem  esse.  Alii  versantur 
circa  formas  et  qualitates  nimis  abstractas,  quas  nec 
satis  intelligunt,  nec  in  natura  ostendere  nec  ad 
usum  transferre  possunt.  Âlii  magis  in  natura  ver- 
sati  nîmium  tribuunt  analogiis  ab  una  re  sensibili 
ad  aliam,  ut  magnetismis,  ideis  operatricibus,  ra- 
diationibus,  acidis,  fermentis,  unde  magna  oritur 
incertitudo  sententiarum  et  ambiguitas  explication 
Dum.  Alii  hypothèses  condunt  intelligibles  quidem, 
sed  nimis  a  sensilibus  rébus  remotas,  nec  proinde 
ad  eas  tractandas  servientes.  Quidam  expérimenta 
quidem  habent,  sed  nihil  ex  illis  ducunt,  nec  ad 
universalium  naturœlegumarcanaassurgunt.  Pleri- 
que  omnes  vix  aliquid  praeclari  in  physicis  efficere 
aut  praedicere  possunt,  nisi  casu,  quod  certum  est 
signum  artis  imperfectae. 

Itaque  consultatio  instituenda  cum  viris  boni  pu- 
blici  naturœque  amantibus  et  intelligentibus,  qua- 
nam  ralione,  quam  brevissime  occurri  possit  huic 
malo,  ut  non  tantum  posteritas,  sed  et  nos  ipsi  intra 
aliquot  annos  jam  aliquem  laborum  nostrorum 
fructum  effectu  ipso  percipere  possimus.  Satins 
enim  est  per  gradus  eundo  aliquid  saltem  absolvere, 
quam  nimia  moliri,  quorum  utilitas  alio  demum 
seculo  se  proferre  possit. 

Opinio  Proponenlis  hue  redit  : 

I.  Necessariam  esse  societatem  quandam  inler 
viros  doctos  et  curiosos  et  candrdos. 

II.  Opéras  inter  eos  esse  partiendas. 

III.  Consilia  pariter  et  opéra  esse  communicanda. 
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IV.  Rem  ita  inslituendam,  ut  quisque  agat,  quod 
suo  arrideat  genio,  sed  ita  tamen,  ut  id  ipsum  ad 
societatis  scopum  sit  prseaptatum. 

V.  Scopum  primarium  esse  debere,  invenire  cau- 
sas yeras  rerum  physicarum  easque  taies,  quœ  operi- 
bus  atque  preedictionibus  comprobentur. 

VI.  Media  ad  hune  scopum  necessaria  esse  duo  : 
Expérimenta  vera  et  Experimentorum  aptam  ad 
causas  inveniendas  coordinationem. 

VII.  Itaque  annotanda  sunt  expérimenta  nota- 
biliora  (quae  qualia  sint  alias  dicemus),  sive  jam 
exstent  scripta  in  libris,  ita  tamen,  ut  gradu  certi- 
tudinis  discernantur. 

VI II.  Annotanda  autem  sunt  per  modum  pro- 
positiônum  seu  aphorismorum  allegato  teste  autopta 
vel  alio,  prout  haberi  potest. 

Gonsilii  summa  eo  redit  :  ut  omnis  humaha  no- 
tifia ad  usum  ordinetur. 

Usus  seu  finis  contemplandi  consistit  in  Praxi  ad 
Vitam  utili  seu  solutione  Problematum,  quibus  in- 
digemus. 

Indigemm  autem  felicitate  seu  animo  contento, 
virtute,  sanitate,  amicis,  opibus,  quae  pendent  a 
scientia  Dei,  animi,  corporis  et  hujus  scientiae  praxi.* 
Scientia  autem  hœc  reddenda  est  publica  et  parata. 

Publica^  ut  quod  uni  deest,  ab  alio  suppleatur; 
unde  apparet,  justitiam  et  caritatem  cum  prudëntia 
conjunctamesse,  et  si  quisque  alteri  prodesse  vellet, 
omnibus  bene  fore. 

Parata  esse  débet  scientia,  ut  omnia  statim  in 
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conspectu  habeamus,  ne  tum  maxime  nos  fugiant 
cum  indigemus. 

Hactenus  Finis,  itfa/ma  ordinandorum  sunt  :  No- 
titiœ  hutnanœ,  quœ  usum  habent  jamque  satis  ex- 
plorât® sunt. 

Quanquam  autem  nulla  sit  veritas,  quae  non  sit 
aliqua  ratione  utilis^  nunc  tamen  cogitandum  ante 
omnia  de  illis,  quorum  utilitas  major  et  magis 
cognita  est. 

Forma  sive  ordo  ipse  consistet  in  conjunctione 
duarum  maximarum  inveniendi  artium,  Ânalyticoe 
et  Combinatoriœ.  Sed  hoc  distinctius  per  Ganones 
exponamus. 

Canon  I.  Gonscribatur  Encyclopeedia  Scientiarum 
humanarum.  Nam  tanta  rerum  connexio  est,  ut  una 
scientia  sine  alia  vix  perfici  possit. 
•  Canon  II.  Labor  inter  socios  pro  gustu  et  com- 
moditate  cujusque  diyidatur. 

Canon  III.  Pensum  quisque  intra  cerlum  tem- 
poris  spatium  absolvat. 

Canon  IV.  Quod  quisque  praestilerit ,  societas 
grata  publiée  privatimque  agnoscet. 

Canon  V.  Si  quis  aliquid  ultra  praescriptum  egerit, 
80  grati  utemur  et  autorem  laudantes. 

Canon  VI.  Unusquisque  eorum,  quae  tractât, 
brèves  et  claras  constituât  definitiones. 

Canon  VII.  Unusquisque  coUigat  expérimenta 
explorata,  quae  rem  suam  tangunt. 

Canon  VIII.  Omnia  exprimantur  non  per  disser- 
tationes  seu  narrationes,  sed  per  positiones. 

Canon  IX.  In  scholiis  tamen  propositioni  (sicubi 
placet)  subjectis  exspatiandi  major  erit  libertas. 
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Canon  X.  Expérimenta  in  catalogos  ita  referantur 
ab  unoquoque,  ut  qualitatis  alicujus  omnes  diffe- 
rentiae  et  gradus,  quoad  licet,  distinguantur. 

Canon  XI.  Eodemque  modo  subjecti  alicujus 
omnes  species. 

Canon  XII.  Deinde  subjiciatur  Gatalogus  sub- 
jectorum,  quibus  competit  hœc  qualitatis  varietas 
aut  hic  gradus. 

Canon  XIII.  Denique  eodem  modo  subjiciatur 
catalogus  qualitatum  competentium  dato  subjecto. 

Canon  XIV.  Nullum  scribatur  experimentum, 
quod  non  sit  in  confesso  aut  factum  ab  ipso  scri- 
bente,  aut  communicatum  ab  alio  admodum  fide 
digno  sive  scriptore,  sive  amico.  Semper  autem 
nominetur  is,  a  quo  habemus  (nisi  is  fortasse  nolit), 
quia  testis  quisque  in  iis,  quœ  facti  sunt,  rationem 
scientiae  reddere  débet. 

Summa  Consilii  est  Notitiarum  humanarum  po- 
tissimarum  ordinatio  ad  Usum  Vitœ,  sive  Encyclo- 
paedia  vera.  Nam  multa  jam  praeclara  genus  huma- 
num  in  potestale  habet,  qui|^us  non  utitur,  quia  vel 
non  publica,  vel  non  ita  ordinata  sunt,  ut  prompte 
inveniri  possint. 

Socieias  ineatur  inter  plures,  qui  laborem  inter 
se  pro  cujusque  voluptate  et  commoditate  ita  par- 
tiantur,  ut  quisque,  quoad  fieri  potest,  pensum  intra 
definitum  tempus  absolvat  :  si  quid  prœterea  prae- 
stiterit,  hoc  etiam  societas  grata  agnoscet.  Omnia 
postea  coordinentur,  salva  cuique  gloria,  quam  e 
labore  suo  meretur. 

Omnia  tractentur  non  per  discursus,  sed  per 
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aphorîsmos  seu  i^er positiones  proprie,  circumspecle 
et  nervose  conceptas,  easque  quoad  fieri  polest  uni- 
versales  et  reciprocas;  in  scholiis  tamen,  quse  pro- 
positionibus  subjicientur,  liberius  aliquando  ex- 
spaliari  licebit. 

Omnis  positio  vel  probelur  \el  postuletur,  eu  m 
probari  comiiïode  non  potest.  Omnia  autem  postu- 
lata,  seu  sine  probatione  assumta  inilio  praeligantur. 
Postulati  voeem  hic  sumo  non  ut  Euclides^  sed  ut 
Archimedes  aliique. 

Postulata  constabunt  ex  definitionibus,  axiomatis 
et  hypothesibus.  Definiliones  demonstrari  non  pos- 
sunt,  Âxiomata  demonstrari  non  est  necesse,  Hy- 
thèses  demonstrantur  quodammodo  ex  ipso  successu 
conclusion  um. 

Postulatis  subjiciantur  Expérimenta  et  ex  experi- 
mentis  per  inductionem  faclae  observationes.  Pona- 
lur  autem  modus  faciendi  experimentum  nominetur- 
que  is,  qui  experimentum  fecit  aut  narravit.  Ex- 
périmenta dubia  non  ponantur,  nisi  cum  magni 
sunt  momenti.  Expérimenta  autem  in  Catalogos  re- 
ferantur  cerlo  modo. 

Hisjam  fundamentis  superstruantur  conclusiones, 
quœ  disponantur  eo  ordine,  ut  per  theoremata  du- 
camur  ad  problemala,  sive  a  theoria  ad  praxin. 
Nulla  ponatur  propositio  sine  demonstratione  vel 
veritatis,  vel  (si  res  aliter  sciri  nunc  non  potest)  sal- 
tem  probabilitatis  ;  nam  et  probabilitas  demonstrari 
potest.  Hoc  autem  fiât  in  ilh's  tantum  probabilibus, 
quse  sunt  alicujus  momenti. 

Definiliones  communicentur  sociis,  ut  communi 
deliberatione  constituantur ,    vitandœ   confusionsi 
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causa,  ne  scilicet  in  eodem  cyclo  idem  vocabuli 
diversimode  sumatur. 

Ne  nimis  magna  raoliendo  praesentia  amittami 
primo  rem  ita  constituemus,  ut  scilicet  intra  anni 
habeatur  totius  hujus  Ëncyclopœdiœ  rudimentui 
quod  postea  augeatur. 


don  nu}ltrl)rr  tf  tnrirl)tttnd  ^in^s  2lrrl)itit. 

firI^c^  ni(^t  gcnu()  if},  ba§  er  bcn  felb^bau  an  fi({)  felbfi 
^crflti^c,  menu  cr  bte  lanbcSart  unb  fcincd  eigeueu  grtmb 
unb  bobcnS  bcfc^affcn^eit  nic^t  ^enu^fam  miiy  miUn 
bûrtnn  t^on  ort(;cn  )u  orf()cn  ein  groger  UnferfdJ^ieb  unb 
mcrcfltc^e  ^eranberung  m  jinbcf;  olfo  fann  man  mo^l 
fâi^nltc^  fa^ttïy  bag  au(^  )u  bcn  TleijtcrungdgcfdJ^âfftcn 
nic^t  nur  aQ^emetne  "iiBifcnfctiafffeii,  fonbcru  and)  befon* 
bcrc  illa(^rt(^tungen  <rforbcrt  iverben, 

9cnn  (^Urtnn  ctiKn  Unterfc^icb  }u  mad^en,  fo  nenne 
i(^  ^tf enfc^afft)  woS  manni^Iid^  3U  wifen  bUnlt(^,  unb 
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L'UTIUTÉ  D'UN  ÉTABLISSEMENT  D'ARCHIVES. 

I.  De  même  qu'il  ne  suffit  pas  pour  la  bonne  culture  d'une 
terre  que  le  père  de  famille  s'entende  au  labourage  ;  qu'il 
faut  encore  qu'il  sache  discerner  la  nature  de  son  bien  où 
se  rencontrent  çà  et  là  de  grandes  différences  et  de  re- 
marquables variations;  ainsi  peut-on  dire  hardiment  que, 
pour  les  affaires  de  gouvernement,  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
des  connaissances  générales^  qu'il  est  nécessaire  aussi  de 
posséder  des  connaissances  spéciales. 

Et  pour  établir  en  cela  une  différence,  j*entends  par 
science  ce  qu'il  est  utile  à  chacun  de  connaître^  soit  comme 
avantage^  soit  comme  ornement,  par  exemple,  l'histoire. 


128  DE  LUTILITÉ 

cntwcbcr  nujcu  obcr  jicrbc  brin^cf^  ali  J&ijîorîcn,  ûHge* 
mctiK  xcd)tc  unb  bic  infonbcr(;cit  nlfo  (gênante  ivi§en* 
fd;afftcn  unb  facultâfcn.  Ubcv  '3lad)Xi6)txmQc\\  ifiwQCQtn 
nennc  td))  toai  n\d)l  jcbcrmann,  fonbcrn  UnS  ))or  ûnbcrii 
n)o^l  erfunbigct  unb  bcobad;(ct  lucrbcn  muj^. 

Unb  fold;cn  Untcrfd;tcb  tu  ctncm  domestîco  exemplo 
torjujlencn,  fo  wârc  ju  wunfd;cn  gcwcfcn,  bû§  bic  Mi- 
nistri  bcë  ^od^furfll.  ^aufcd  SBraunfc^a^cig  unb  £ûnc« 
burg,  fo  bci)  bcm  *îïBc|lf()alifd)cn  ^^î^bcn  gebrauc^ct 
n^orbcU)  fowo^l  bic  nad)rid;tungcn  t^on  i()rcr  l;cn*cn  vtcl» 
faltiijcn  gcrcd;tfûmcn  nlô  bic  wi§cnfd;a|ff  bcr  J^ijloricn, 
9lcd)(c  unb  anbcr  @clcl)rfamfcit  (jcl;abt  l)atU\\y  in  tocU 
d;cm  jluct  (le  nid)t  ju  t)crbc§crn  gcwcfcn,  unb  alfo  jwar 
mit  rjii{)m  unb  nac^brud  t)or  bic  Religion?  unb  profan- 
frct)(;cif  ^cfprodjcn^  axid)  }u  bcr  t)cr(an<)fcn  cinrid^hm^ 
bc8  Instrumenti  pacis  nid)t  mcni^  â^i^)(^^h  injn^îfc^cn 
nbcr  il)rcr  l;ol;cn  ^crrn  principalcn  bcfonbcrc  angcicgca» 

les  droits  généraux  et  en  particulier  dès  lors  les  sciences  et 
facultés  proprement  dites.  Mais  j'appelle  informations  (ren- 
seignements) ce  que  le  premier  venu  ne  sait  pas,  mais  ce 
qui  nous  regarde  avant  tous  autres  et  conséquemment  ce 
que  nous  devons  connaître  et  observer  particulièrement. 

Et  pour  faire  saisir  cette  différence  par  un  exemple 
tiré  de  notre  propre  histoire,  il  aurait  été  à  désirer  que 
les  ministres  de  la  sévénissime  maison  de  Brunswic-Lu- 
nebourg,  employés  aux  négociations  du  traité  de  West- 
phalie,  eussent  possédé  une  égale  connaissance  des  droits 
multiples  de  leurs  maîtres  et  de  Thistoire  du  droit  en 
général  et  d'autres  matières  d'érudition.  En  quoi  ils 
n'auraient  pas  trouvé  de  supérieur;  aussi  bien  défendi- 
rent-ils avec  éclat  et  énergie  la  liberté  religieuse  et  pro- 
fane, et  coopérèrent-ils  à  la  conclusion  de  la  paix  dé- 
sirée. Mais  ils  n'observèrent  ni  ne  sauvegardèrent  avec  le 
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IftHm  mà)t  ùl\'o  bcobaé}ict  unb  t^ctîra^rcf,  wU  bct)  ()a- 
knkcr  mcljrcr  nûdjrid^fung  wof)l  gcfcl>c[)cn  foiiucn,  wcU 
ifcè  in  cin  unb  anbcru  particularicu  mc()r  ali  ju  n)ol;( 
frviefcn  wtrbcn  fônbtc. 

J&tn^egen  ifi  bcfanb,  ba§  bcr  fraujo|lfcf)cn  gcfanb- 
f(^fft  bct)  bcn  5Bcjîp()alifd[>cn  Tractaten  cin  in  bcn 
Archivis  unb  gcrccl)()auKn  bec  6ron  §rancfreid;  trcfïidj 
erfa^rncr  man,  nûl^nunS  Theodorus  Gothofredus,  ju 
jcgebcn  worbcn)  bamit  bcr  ^ron  nic()(8  vcrgcbcn  unb 
tcinc  QuU  jclc(jcn(;cit  tcrfâum(  n)urbc. 

@ol(^c  bcfonbcrc  9tad;ti(i)fun()cn  nun  ^bc|}c[;cn  fowo^l 
in  augcnfc^cin,  obcr  bcxià)t  funbigcr  Scutc,  ali  in  bcncn 
i?ort)ûnbcncn  <^;rif]rtcn,  mcld^c  bicfcn  %ort()ci(  (;abcn) 
baf  fie  )um  (jcbraud)  no(^  bcqucm,  an^  bcjlânbig  unb 
auff  btc  9lad;fommcn  for(()Cfflan)ct  mcrbcn  (ônncn;  ba- 
^in(|cgcn  nid)t  aQcjcit  mûglid^,  bcn  au()cnfd)cin  cinju- 
nc^mcn)  unb  bic,  fo  aUc  umbflanbc  bcrid)fcn  fonncn,  mit 

même  succès  les  intérêts  particuliers  de  leurs  illustres  com- 
mettants, comme  ils  l'eussent  fait  avec  une  instruction  plus 
spéciale  et  comme  on  pourrait  le  prouver  par  plus  d'un 
exemple.  Mais  on  sait  que  tout  au  contraire  on  avait  ad- 
joint à  l'ambassade  française  au  congrès  de  Westphalie, 
Théodore  Godefroi,  homme  versé  dans  les  archives  et  les 
droits  de  la  couronne  de  France,  afin  que  cette  couronne 
n'éprouvât  aucun  préjudice  ni  ne  perdît  aucune  bonne  oc- 
casion. 

Les  renseignements  particuliers  résultent  aussi  bien  de  la 
vue  des  choses,  des  récits  des  gens  au  courant  des  f^iits,  que 
des  écrits  existant  qui  ont  cet  avantage  de  pouvoir  commo* 
dément  et  constamment  se  transmettre  aux  descendants. 
Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d^avoir  la  vue  des  chosesr 
ou  d'emmener  avec  soi  les  gens  qui  puissent  vous  rensei- 
gner sur  les  circonstances,  comme  les  possède  ordinaire- 
VU.  Q 
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:2)cmna({)  bicnet  bû8  Archivum  unb  bc§cit  tôRiijc  91e- 
gijlrafur,  erfllic^  ba§  man  wi^e^  ivûê  man  in  fd)rtfftcn  f)abt 
obcr  nid;(  (;abe)  unb  ben  manuel  burci)  commissiones^ 
)cui)cn-tcr()6i;r,  bcfid;ti^un^cu  unb  anbcrn^ertlid;  fud^enbc 
communicationctt  ju  cr<)ân)cn  Uaé)U\  aué)  ftd|^  \){xU 
ctïoM  torjubringcn,  fo  mau  im  no(i)fa(l  md)f  }u  enveîfen 
(jcfafl  fci),  obcv  ûnbcrwcrtlic^  fd^obcn  bringc  unb  ntc^t 
ab^jclcinet  n^erbcn  fônne* 

%or8  anbcrc  fan  cin  J^crr  obcr  9lcpuMt(t  axiè  bcm 
Archivo  fcinc  ^abcnbc  gcrcd;(fame,  jura  unb  praeten- 
siones  n^i^cn,  umb  fo(c(;e  Dcr  Qtb\xl)v  3U  tic^îcn  ober 
bnrd)  gùtlid^e  Tractaten,  Untcrl^anblungen,  Compensa- 
tioncn  unb  Transactionen,  obcr  and;  mo()I  bci)  gclcgcua 
I)cit  burd)  nad)brudlid)crc  Wittd  au8}ufii(;rcn. 

"^ord  3.  bicnt  bû8  Archiv  cincm  J^crrn,  fcinc  cigcuc 
possession  unb  jura  ju  (^ûnbl;abcn  unb  fid)  gc^cii  anbcr 
•Çcrrfd)ûfftçn    Wrmcin(tid;ç    Praetensiones ,    actiones 

D'abord  les  archives,  avec  leur  complet  enregistrement, 
peuvent  servir  à  ce  que  Ton  sache  ce  que  l'on  possède 
ou  ne  possède  pas  en  faits  d'écrits;  que  Ton  songe  à 
combler  les  lacunes  au  moyen  de  commissions,  d'audi- 
tion de  témoins^  d'enquêtes  ou  d'autres  communications; 
enfin  que  l'on  se  garde  de  rien  produire  qui  ne  se 
puisse  prouver  au  besoin  ou  qui  soit  de  nature  à  porter  pré- 
judice. 

Tout  seigneur  ou  république  peut  puiser  dans  les  archi- 
ves les  privilèges,  droits  et  prétentions  à  lui  afférents,  et  y 
trouver  les  moyens  de  les  produire  à  l'occasion  en  justice 
ou  par  des  traités,  négociations^  compensations  et  transac- 
tions, ou  enfin  par  des  actes  probants. 

3..  En  troisième  lieu,  les  archives  mettent  le  seigneur  en  état 
de  maintenir  sa  possession  particulière  et  ses  droits  contre 
tous  autres  seigneurs^  toutes  prétentions,  actions  et  plaintes^ 
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unb  flaglax  hxivd)  woi^l  ^cgrûnbete  Exceptiones  unb 
gcQcn  prsetensiones  )  au(^  t9o()l  reconventiones  ju 
f(^u3cii,  tmmafcn  {Tc^  offt  b^Qitht^  bagi  uuferc  5na({)baru 
ciniQt  Q^vt^txQUikn  (^egcn  unS  obcr  an  unfcrn  (anbcu 
/(cl^abt,  bat>on  fid;  bcjlanbige  nac^ttd)^  iu  i()rcn  Archivcn 
finbet,  folc^e  abcr  burd)  anbcmertt()C  Actus,  renuntia- 
tionesy  transactiones,  rcd^fSfprûd^c,  lauda,  obcr  (luff 
ûnbere  iveife  t>orlângf}  ab^c({)an  ivorbcn  unb  er(ofd^cit) 
abcr  btc  t>ori(jc  Ul^rfunben,  obligationcn  unb  pacta 
nid^f,  toîe  fid^  baS  n)ol;i  timb  tid)(rt)eit  n)i(Icn  }it  ^eifen 
f^ebu^ret  i^âfte^  ivicbcr  ab^efobcrt^  auS  gcltefert  unb  cas- 
sîrttporbcn;  fo  mu9  mau  aOcjcif  m  for()cn  flel^en  inib 
^ût  ^<i)x  ffodf  ^o\mit\)tïïy  bîc  (ejfcre  Ul^rfunbcn  glcid^fam 
aU  quittun^fn  }u  fctnem  ®d)u}  unb  @id)crl;cif  t^cr» 
iMlS^ren. 

'Sors  4*  fo  locis  man  auS  bem  Arcbivo,  toai  bec  bcu 
@ac^n   htttit»  <)cf()an,    lotc    mcit  ftc   ^etricben,   tinb 

cl  ce,  au  moyen  d'exceptions  fondées  ;  comme  aussi  d'oppo- 
ser aux  prétentions  des  reconventions.  C'est  qu'il  arrive  sou- 
vent que  nos  voisins  ont  eu  h  faire  valoir  contre  nous  ou 
sur  nos  terres  certains  droits  dont  la  mention  se  trouve 
gardée  en  leurs  archives;  mais  que,  d'autre  part,  des  actes 
différents,  des  renonciations^  transactions,  des  sentences  ju- 
diciaires, allodiales  (Lauda),  ont  fait  tomber  ou  prescrire 
ces  droits:  seulement  que  les  titres  anciens,  obligations  et 
pactes,  comme  cela  eût  dû  avoir  lieu  pour  plus  de  sûreté,  ne 
furent  ni  exigés,  ni  livrés,  ni  cassés;  alors  il  faut  veiller  sans 
cesse  y  et  il  est  de  la  plus  extrême  nécessité,  en'  vue  de  sa 
propre  défense  et  sécurité,  de  garder  aussi  à  titre  de  quit- 
tances les  derniers  documents. 

4.  Quatrièmement,  c'est  au  moyen  des  archives  que  Ion 
sait  ce  qui  a  été  fait  en  chaque  occurrence  ;  jusqu'où  Pon  a 
poussé  les  choses;  quelles  pensées  préoccupèrent  nos  ancê- 
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mi  unfcrc  ©orfa^rcn  t?or  bcbenrfen  ^c^aM,  oUv  fur  un» 
qc(cgcn(;cif  ()cfunbctt,  Garnit  man  bic  Utbcit  resumirc^ 
wo  fici)c(af(n,  bic  fc()Ur  terbcgcvc,  bte  <)u(^cn  ertmic- 
run^cn  fiéi)  ^u  nu)  mac^e  unb  iu({)f  bis  in  eundem  ia- 
pidem  impingirc. 

5.  San  man  au»  bcm  Archive  fel;cn,  xoai  fur  con- 
cessiones,  bclcDnungcn,  extensiones,  renovationes, 
privilégia  y  Régalien,  mandata  j  renuntiationes, 
pacta,  stipulationesy  garantias,  Mediationes,  attes- 
tationes  man  b<t)  bcm  Obcrl;aupf)  dlcidjSgcrtc^ten) 
Sraifcn,  l>cn(ict)barfcn  awd)  n)ol)l  frcmbcu  Sroncn  unb 
I)crfd)afftcn  t^ornc(;m(id;  ju  jud;cn  ^abc,  bamit  man  bief • 
faOS  bte  ()c(c()cn(}cit  cincr  ctxoa  o(;nc  bcm  ()c|}iff(ctcn  qu* 
t()cn  frcunbfd;afff,  gclcijlctcn  bicnjlc^,  crric^tcnbcr  Al- 
lianz,  [;abcnbcr  flrcifigfcit])  ein()c()enbcn  tcr(ra()9  fic^ 
wctSlic^  bcbicncn  fônnC)  tmmafcn  ({cn>i§)  baf  xot^cn  er« 
manghmg  bicfcr  @or()fa(t  t>ic(  (;crrlid)e  unb  nidj^t  fp« 

tres^  dans  quelles  circonstances  ils  se  trouvèrent  placés; 
ainsi  pourra-t-on  reprendre  Toeuvre  où  elle  aura  été  laissée, 
corriger  les  erreurs,  garder  le  souvenir  de  ce  que  l'on  aura 
fait  de  bon  et  ne  pas  s'achopper  à  la  même  pierre  {in  eun- 
dem lapident  impingeré). 

5.  On  saura  par  les  archives  quelles  conce8$%(mSy  inves* 
lituresy  extensions,  novatiom^  privilèges^  droits  régaliens, 
procurations,  renonciations,  pactes,  stipulations,  garanties, 
médiations,  attestations,  on  peut  faire  valoir  auprès  des  tri- 
bunaux d^empire,  cercles,  couronnes  voisines  et  étrangères, 
a6n  de  pouvoir  utiliser  l'occasion  de  quelque  bonne  amitié, 
d'un  service  rendu,  d'une  alliance  à  contracter,  d'un  traité 
à  conclure;  car  il  est  certain  que  l'absence  de  cette  sollici- 
tude entraine  bien  souvent  et  s<ins  retour  la  perte  d'excel- 
lentes occasions;  et  les  exemples  à  l'appui  sont  assez 
nombreux.  On  sait  aussi  combien  les  circonstances  sont 


D*UN  ËTABUSSEMENT  D'ARCHIVES,  435 

fcalb  »icbcrbrtnjU(l(^e  &dtQ<ni}<iUn  jum  offrent  t^crfâu» 
met  worbcn,  befcn  mon  nidjt  mnig  ërcmpcl  anfu^ren 
fônbie.  iSiann  ja  bcfanb,  toit  t>(rânb(r(td[)  bic  jcifen^  unb 
bûf  ^o^c  ^ûrjlUc^c  ^uf<r  nid^t  )u  aUtx  )cît  in  gUid[)er 
t^crfaÇung,  Réputation ,  t^crncl^mcn,  aufiie()m<n,  mac^f 
ttnb  glûd  fie^cn. 

6.  SQSenn  ctnigc  9leue  ^orfd^lagc  foivol^l  t^on  privât 
pcrfcncn  aU  anbtrn  ^crrfd^afftcn  Q<fd}t\)tn^  auâ)  cixoùi 
9011  btx  ifoiftn  cbÙQUit  Qc\xid)ct  uni  uvlan^H  xoixi^  fo 
fann  man  ex  Archivo  nad)ri(()t  I^abcn,  ob  bcr({(cid^cn 
bcrcUs  Dorfommot,  ioai  in  fold^en  unb  anbcrn  fâHcn  man 
gcf^n  ober  gclaf en,  obcr  t^or  bcbcndcn  Q^\)abi^  unb  n^ic 
man  ftd;  babci)  nujltc^  t>cnval)ren  fônne,  bami(  man  flc^ 
locbcr  contradicire  ncd)  prsejudicirc. 

7*  ^inbcn  ficf)  in  bcn  Archivis  }um  offfcrn  toii)iiQt 
9lac^rid;tungtn  wn  bergwcrctcn,  @a()»quc((cn,  flo^en, 
1fùf<n^  huxà)\â)nUUn  unb  S^anâlen,  commercicn,   ma- 

changeantes;  que  des  maisons  princières  ne  restent  pas  tou- 
joars  dans  le  môme  état,  la  même  réputation,  le  même 
éclat  et  la  môme  puissance. 

6.  Arrive- t-il  que  des  personnes  privées  ou  des  seigneurs 
fassent  quelque  proposition,  ou  encore  qu'il  émane  de  la 
puissance  suprême  quelque  acte  ou  prétention,  alors  on  a 
les  ardiives  pour  s'y  renseigner^  pour  savoir  si  des  proposi- 
tions se  sont  produites^  ce  qui  s'est  fait  ou  pensé  en  pareil 
cas  ou  dans  des  circonstances  semblables;  comment  on  s'y 
peut  comporter  utilement^  de  manière  à  n'éprouver  ni  con^ 
tradiction  ni  préjudice, 

7.  Il  se  trouvera  encore  dans  les  archives  des  renseigne- 
ments au  sujet  des  mines,  des  salines^  des  fleuves,  des  ports, 
des  canaux^  des  irrigations;  sur  les  commerces^  mânufac- 
tares,  sociétés,  corps^  corporations,  leurs  privilèges  et  obli- 
gations et  autres  affaires  de  ce  genre  et  d'utilité  publique, 
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nufacfurcn,  societatcn)  corporibus,  tttnun()cn  uub 
bcrcn  privilegicn  unb  obIic3citl;citen  unb  anbcrn  ber« 
g(ci(^en  (aubcBt)or(i;cili\)cn  binctcn,  fo  burd;  bic  Iân()c  bcr 
Itity  cin()cfaQcnc  ^ric^c,  SPcfi,  aufrii(}r,  ermangltin^ 
ber  mitfcl  obcr  anbcrc  fade  unb  urfa({)eu  aufto^i^,  ûb> 
aân^ji^,  ))erminbcrt  obcr  negligirct  morbcn. 

8.  9Boraii8  erfd)cincf,  ba§  cin  Archivum  nid^t  nur 
in  politicis  unb  juribus,  fonbcrn  nuc^  in  bcr  Oeconomi 
bcS  £anbeS  felbflcn  bicncn  fan  ;  bann  uns  nid;f  ûUcmû^I 
bcr  torfai;r(n  torfl;ci()  9}a(;run^cn)  "Dïunjcn,  taxa, 
£anbcScrfra(;)  einfommcn,  dcfaOc,  placaten,  reforma- 
tioncn  unb  Edicta,  aii^  a0crl;anb  (jufi^c  police))^  ^rtt» 
(jcS,  ?(m(d)  JQol^y  £anbcd)  ^ird)en  unb  anbcrc  orbnun« 
fjcn  bcfannf  fcçn,  fonbcrn  jum  ojftcrn  tcrgc^cn,  vcr(o^« 
rcn  unb  l;int  an^cfcjct  worbcn. 

9*  (Si  bicnt  bas  Archivum  auc^  ad  dignitatem  et 
gloriam  serenissimarum  et  alioqui  iilustrium  fami- 

que  le  temps,  les  survenances  de  guerre,  de  peste^  de  sou- 
lèvements, le  manque  de  moyens  ou  d'autres  causes  et  ac- 
cidents firent  abandonner,  amoindrir  ou  négliger. 
.  8.  On  voit  tout  d'abord  que  les  Archives  peuvent  avoir 
leur  utilité  non-seulement  en  droit  et  en  politique,  mais 
pour  l'économie  du  pays.  C'est  que  trop  souvent  nous  ne 
connaissons  point  les  avantages,  les  genres  d'alimentation, 
monnaies,  revenus,  agréments,  satisfactions  patentes,  ré- 
formations et  édits,  que  possédèrent  nos  ancêtres,  ni  une 
foule  de  mesures  qu'ils  adoptèrent  au  sujet  de  la  police,  de 
la  guerre,  des  états^  des  salines,  du  pays,  des  églises  et  d'au- 
tres objets  enfin  ;  souvent  niômc  on  les  oublia,  perdit  ou 
mit  absolument  de  côté. 

9.  Lé  dépôt  des  archives  sert  également  ad  dignitatem  et 
gloriam  serenfssimarvm  et  alioqui  iilustrium  familiarum^ 
parce   que  le  plus  souvent  les  hauts  faits  des  ancêtres, 
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liarum,  wcilcn  jum  ôfffern  ani  bencit  alUn  barin  be» 
|iiibtlî(^cn  Monuraentis  bcr  )^orfa(;rcn  ru(;mlici)c  $(;a' 
tcn,  aud}  toa\)tci  t^cl^rfommcn  tmb  ®fammc8  Urfprtutg 
<rfa^r<n)  erlaufcvt,  anâ)  bcwicfcu  tmb  bcflarctcf  wcrbcn 
fonncn. 

lo.  Unb  U)fen8)  fo  fônncu  au8  bcm  Archivo  aud) 
anlxrc  fowol^l  unfertl^ûncn  a(8  frcmbc  unb  6unb8t^cr- 
manbtc  Itcc^t  unb  na(l)rt(^f  ju  i()ccm  bcficn  cr(;a(fcn  intb 
nn9  baburcf)  Dcrbunben  gcmad)f  wcrben,  tnma^cn  t»  fici) 
bc^cbcn,  bû§  ^anjcr  familicn  ivo^lfûl^rf  auf  einer  cini- 
j)cn  urfunbc  beflanbcn. 

leur  origine  et  leur  généalogie  peuvent  se  puiser,  expli- 
quer^ démontrer  et  corroborer  d'après  les  monuments  qui 
s'y  rencontrent. 

40.  Enfin,  d'autres  corps  et  personnes,  sujets  ou  étran- 
gers ou  alliés,  pourront  puiser  des  lumières  et  des  rensei- 
gnements dans  les  archives  et  devenir  ainsi  nos  obligés, 
puisqu'il  est  arrivé  que  le  salut  de  familles  entières  a  sou- 
vent tenu  à  un  seul  document. 


Hanover,  Janaa   1680. 


REPRiESENTANDA. 


1.  g8  ifl  fcinc  SBibliof^cc  Ut)  bicfer  SurfH.  £im, 
tpcbcr  )tt  Scd  ncct)  ^anct^cr  nod^  Cdnabrug,  al»  bit  ber 
l)od[)fccli3flc  J&cr  nur  lunb  fcincr  fûfiôfadion  wiQcn  allier 
ûn()cfan()cU)  ob  cr  f(t)oI;u  fctne  Sprin^cu  Qcijabt^  tpcil  imn 
@o(t  fold)c  3I;r  l;od)furiîl.  ©iird;l.  wnfcrii  icjîgcu  9{c()ircii» 
bcti  .Çcrrn  tcrlicl^cn^  fo  f({)cinct  e8  mau  fôitnc  fngU^ 
bûi^in  bcnfen,  n>ic  foid)(  ni(t)t  ûHcin^ûHc^cit  bur(^  jâ^r- 


HanoTre,  janvier  1680. 


REPRiESENTANDA. 


i.  Il  n'y  a  point  d'autre  bibliothèque  dans  cette  princi- 
pauté, ni  à  Zell,  ni  à  Hanovre,  niàOsnabruck,que  celle  que 
feu  Monseigneur  a  commencé  à  établir  pour  sa  propre  sa- 
tisfaction, car  il  n'eut  point  d'enfants  princes.  Mais,  puisque 
Dieu  a  fait  cette  grftce  à  S.  A.  le  prince  régnant,  il  me 
semble  que  l'on  peut  songer  non  pas  seulement  à  continuer 
cette  bibliothèque  en  se  procurant  tous  les  ans  des  livres  eu- 
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lîc^K  ^trbcçfc^fjfun^  curûufcr  ^û(i)cr  tf^rc  @uifc  obcr 
tcrfol^c  f)abcn,  fonbcrn  auà)  iv'cil  (ic  t^icl  )u  cngc  gwcfeu 
an  fid}  felbtl  cnvcîfcrf  n^erben  mô(jc. 

^agcn  bi8f)ct)r  fûfi  ûKcin  ûuf  ba8  Corpus  Historicum 
gefci^en  worbcn,  ba  bo^  bec  cincr  toU^ânbigen  ^urfiL 
33tbIio(lf^cc  nit\)iQy  ton  ûUen  mafcricn  bie  Acrn  ^uci)cr  ju 
^abcn.  "SBic  i(^  bitnn  n^cgcn  bcjfcn  fo  annod)  t^onnôtf^cn  cincn 
fonbcrlic^cn  bcrid^t  ûuf|c$en  n>crbc.  ^od)  n^id  nur  bicf(8 
onni^o  ^cbcndcn^  bûf  Uni  wvm\)mlid)  Manuscrîpta 
mangcln;  in  mclc^cn  bod)  foi^bcrlid)  bcr  SBibliof^cfcn 
xaxitat  bcfic^ct  item  ob  n^ir  ^toav  ûberflûfftt)  mit  ûu8" 
lânbt)V^cn  J^ijioricn  tcrfcl^cn,  fo  ntûngclu  uni  bod)  ticlc 
scriptores  rerum  germanicarum,  ba^in  id)  and)  bie 
aulores  juris  publie!  rcd^nc^  ali  juin  crcmpel  bic  ba 
tKinbc(n  9on  jure  territoriali  fœderibus,  9{cid)8  iinb 
^SM)l  tâjcn,  Caméra  unb  9{cid)8f)ofrat(;,  "ilSafen,  &ax\^ 
crtkn)  9l(Hâion8*$riebcn^  ^u8(râ()cn)  @rci8  «  Obcrjlen, 

rieux^  mais  encore,  comme  elle  est  trop  petite,  aux  moyens 
de  Fagrandîr. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  recherché  que  ce  qui  a  rap« 
port  au  corpus  historicum,  et  cependant  une  bibliothèque 
princière  complète  devrait  contenir  le^  livres  de  tout  genre, 
traitant  de  toutes  les  matières.  Je  veux  donc  ici,  vu  la  néces- 
sité, en  faire  un  rapport  spécial.  Je  veux  dire  seulement,  en 
passant,  qu'il  nous  manque  des  manuscrits  importants  qui 
font  estimer  la  rareté  d'une  .bibliothèque.  Quoique  pourvus 

0 

même  plus  que  suffisamment  d'histoires  des  pays  étrangers, 
ce  qui  nous  fait  défaut,  c'est  la  collection  des  nombreux  5cn/>- 
iores  rerum  germanicarum^  au  nombre  desquels  je  compte  les 
autores  juris  puhlici,  comme  par  exemple  ceux  qui  traitent 
de  jure  territoriali  fœderibuSy  des  élections,  des  chambres, 
du  conseil  de  la  cour,  des  armoiries,  du  commerce,  des  paix 
de  religion,  des  décisions,  des  limites  de  pays  et  de  beau- 
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9îeid;8  «  "îBcrfnffungen ,  SoUcctcn  unb  ^icUn  anbcrcit 
®tm)<n)  fo  (;lcicl)n)of)l  in  )9ic()ti()cn  bcraf(;f(t)Iagim()en  }u 
bcoba(t)tcn,  unb  bû\)on  ntûn  im  faK  bcr  ^oti)  in  eincr 
Sibliot()C(t  (;nu({)famc  nac{)ri({)t  jtnbcn  folte. 

2.  e»  ijl  nic^fS  in  bcr  ^clf  fo  beffcr  fonberlid)  jungc 
•Çcrrn  inflruirc,  ali  jt^jurcn.  3îun  i\\  rnir  cin  SDÎaw  jii 
^arid  bcfûnb,  n^c((()cr  mit  im()(aubli({)cm  ficis  ticl  faufcnb 
rtuScrlcfcnc  Estampes  unb  Crayons  cofligirf  unb  foidje 
md)  bem  ntûfcricn  cin()c((;ci(ct)  fo  in  ticicn  Voluminibus 
bcfle!;cn,  i^  (;(aubc  nic^f,  ba§  bcr()(ei(()cn  in  bcr  n)e(t  }u 
jînben,  unb  folfc  bicfc^  l;crrlid)e  ^crct  bifjïpirct  wcrbcn, 
fo  n>cre  cô  cin  irrcparablcr  fd^abcn.  ®er  man  ifl  nunmc^r 
ait  unb  c8  )u  t^erfaufcn  bcrcif.  @d  fan  tor  einc  <)an)c 
SBibliot^cc  f  a^ircn,  unb  |înbc(  man  barinn  bcr  SBi(bnu§cn 
fajl  aller  bcrubmfcn  ^crfoncn  in  bcr  '©cU,  bic  repro» 
fcnfafioncn  un}cl;li(I)cr  cinjû^e  unb  fubliqucn  folcnui» 
tâfcU)  cin  ganjcd  Theatrum  naturœ  et  artis^  3a^(cn, 

coup  d^autres  choses  à  prendre  en  considération  dans  des 
délibérations  importantes,  et  dont  on  devrait  pouvoir  prendre 
complètement  connaissance  en  cas  de  besoin  dans  une  bi- 
bliothèque. 

2.  Rien  au  monde  n'est  meilleur,  pour  instruire  nos  jeunes 
hommes  surtout,  que  les  figures.  Je  connais  entre  autres 
un  homme  à  Paris  qui,  avec  un  zèle  incroyable,  fait  une 
collection  d'estampes  et  de  dessins  choisis,  qu'il  range 
d'après  leur  matière.  Il  en  a  déjà  un  si  grand  nombre  de  vo- 
lumes, que  je  ne  crois  pas  qu'une  collection  pareille  à  la 
sienne  se  trouve  dans  le  monde  entier  ;  si  ce  bel  ouvrage 
venait  à  se  perdre,  certes  ce  serait  un  dommage  irrépa- 
rable. Cet  homme,  du  reste,  est  vieux  et  prêt  à  vendre  son 
œuvre,  qui,  à  elle  seule,  peut  passer  pour  une  bibliothèque 
entière.  On  y  trouve  les  portraits  des  hommes  célèbres  du 
monde  entier,  la  représentation  des  innombrables  entrées  et 


REPRiESENTANDA.  Ul 

ed)iffa()rtctt  x\x\t>  $cnipcflcn,  fd;lad)tcu  unb  fcjîurtijcn, 
^^aQafic,  @ûrfcn,2ûub)cl;o|ftcn5  iiujcl;li<)C  hieroglyphica, 
Saprijcn,  ornûmcutcn,  bci^ifcn,  symbola  unb  summa 
xûùè  t^on  n7<ii)rl;ci(cn  tmb  fabclu  3icr(i(l;cê  in  mcnf(bHd)c 
qcbûndcn  fommcn  fan,  fonbte  man  bicfcd  tvcxd  ^ûbcn,  fo 
t^âttc  man  ^cwi^lid)  ciucn  f((;a$  unb  uncrfci)ôffIici)c:QucUc 
anj<i;l(d)cr  ^lad^ridjfun^cU)  bcrcn  man  fid;  nid)t  nur  bci; 
fûrfllid^cn  (ufibarfcitcn,  aufjugen  Wofcnrûben,  ^ornicren, 
fonbtrn  auJI)  )^ic(mcl;r  bct)  ©cbaubcn,  @artcnn?cr(t,  SSld' 
d^iucii)  unb  tidcu  bc^cbcnbcKcn  bcbicncn  fenb(c.  Summa 
man  fcnb(c  einc  fo(d)C  coUcction  mol;l  cinc  Icbcnbi()c 
93ib(îott)cc  nenncn* 

3.  @old)cd  murbe  umb  fo  vicl  bcflo  mci)r  fiûtt  I;abcn, 
wcmi  man  tvcld^B  an  fid)  felbjlcn  wot^l  biQ%  bci)  bcr 
furftlic^cu  SBiblio(l;cc  einc  i^unfl  Ranimer  fu^^cn  toolU. 
®crg(ci(^en  einc  ani^o  ju  ^crfaufcn  (n)o  fie  nur  uid;( 
bcrcttS  biifrat^ierf)  meld^c  ii}xcè  ^Uidj^cn  mol^l  in  bcr  n>cU 

soIeuDÎlés  publiques^  des  chasses,  des  tableaux  de  marine, 
des  lempétes,  des  jardins,  des  paysages,  quantité  d'hiéro- 
glyphes^ des  fantaisies^  des  devises^  des  symboles,  en  un 
mot^  tout  ce  que  Tesprit  humain  peut  produire  de  vrai  ou 
d'imaginaire.  Si  l'on  pouvait  acquérir  cette  œuvre,  on  pos- 
séderait certainement  un  trésor  immense  d'indications  qui 
pourraient  être  utiles,  non-seulement  pour  les  plaisirs  des 
princes,  leurs  cortèges,  mascarades^  tournois,  mais  aussi 
pour  la  construction  des  bâtiments,  des  machines^  le  jardi- 
nage. On  pourrait  enfin  appeler  une  telle  collection  une  bi- 
bliothèque vivante. 

3.  Ceci  pourrait  très-bien  se  réaliser  si,  à  côté  de  la  biblio- 
thèque princière,  on  voulait  établir  une  chambre  pour  l(s 
arts.  J'en  connais  une  à  prendre  [à  moins  que  cela  ne  soit 
déjà  fait)  qui  n'a  point  sa  pareille  dans  le  monde,  et,  malgré 
tous  les  fonds  que  Ton  voudrait  consacrer  à  une  collection 
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mà)t  \)abtn  uni  ut\Qtaà)t  ûQcr  feficn  tmb  jcit  fo  man 
ûuf  bic  codccf  ion  tpcubcn  voolU^  ivof^l  mit  t^tel  fûufcnbcn 
mà)t  fcbalb  einjcdt  jufammcnjubriugcn  n^rc.  @ro§< 
fûrf  en  ()ûbcn  ûuf  i()rc  réputation  obn)oi)l  alB  ^emetncn 
91u$cn  )u  fc()cn.  ®cr^((i(()cn  Crnûmcntcn  gcben  ntc^t 
nur  mntcric  ju  (;crr(icl)cn  bccotit^crfen,  fonbcrn  finb  auc^ 
cin  fIcinobbcS  8taat8  unb  n)crbcn  in  bcr  ^dt  mit  %<r- 
wunbcrnng  antjcfcfjcn.  93ci  bicfcr  ^unflfammer  bcrctt 
aUcrl^anb  nû|^lid;c  9na(()iucn,  oUv  ané:)  n>o  fclbi^c  }u 
(jro§  bcrcn  ^MobcDc  ju  fngcn. 

4.  Unb  bûmit  man  nid;<  mcinc  cd  feçcn  bicfcS  Mofe 
ciiriofîtatcn,  mld)c  md)v  anfcl)cn  alô  53or(l)cil  brîngcn, 
fo  aà)tc  nôt(;ig  )u  crinncrn  ba$  )^icQcid[)f  fein  ^ûrfl  in 
'®cu<fc(;(anb  bci;  @urio|i(a(cn  bcr  ^atwx  unb  ^unfi  mclf^r 
infercÇicrf,  aU  mein  gnâbiqflcr  -Çcrr.  OTa^cn  bcr  J^arj 
an  fi((;  fc(bfl  nid^fs  anbcrS  ijl,  al»  cin  wunbcrbarcr  &c^att> 
|)la$)  a(ba  bic  9tatur  mit  bcr  j^unfl  ^Icic^fam  fircitd 

de  ce  genre^  on  ne  parviendrait  jamais  à  en  avoir  une  sem- 
blable, quand  même  on  y  ajouterait  celle  de  mille  autres 
particuliers. 

Les  grands  princes  ont  à  prendre  en  considération  et  leur 
réputation  et  l'avantage  de  tout  le  monde.  Il  en  est  de  même 
des  ornements  :  ils  ne  donnent  pas  seulement  lieu  à  d'im-* 
portantes  découvertes^  mais  ils  sont  un  bijou  pour  TÉtat  et 
le  monde  entier  les  regarde  avec  admiration. 

Dans  ce  musée  des  arts,  on  exposerait  en  même  temps 
toutes  sortes  de  machines  utiles,  ou  du  moins  des  modèles, 
si  leur  grandeur  ne  permettait  pas  de  les  y  placer. 

4.  Et  que  Ton  ne  s'imagine  pas  que  ce  soient  là  de  simples 
curiosités  qui  rapportent  plus  à  la  vue  que  de  profit  ;  je  ferai 
remarquer  qu'il  n'est  peut-être  pas  de  prince  allemand  qui 
s'intéresse  plus  aux  merveilles  de  la  nature  et  de  Tart  que 
mon  gracieux  seigneur.  Le  Harz  par  lui-même  qu'est-il 
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ttnb  fan  tint  ctnjt^c  dlû^lid^c  mc({)anif(^(  obcr  i)t)m\fâ)t 
tniKntton  fo  anbcrB  wo  l^icOcic^f  nicf)d  ^clfcn  wûticy  a(- 
^icT  t^tcDcid^t  je^n  obcr  jwolf  toufenb  ^i)akv  jafjrlid^e 
rcnicn  bringeti,  tptc  tpir  (cffcu  @)rcm))cl  \)akn  an  ben 
dton^cnfunficn,  bcm  fc^icficn  bûinît  bic  J^ûr)-@rjc  gc« 
jounjcti  wcrbcn  unb  ûnbcrn  nu3(id)cn  iui^eufioiicn  aufm 
^^3,  auc^  an  bcn  ncucti  /3Siiibmûi)(cu  muf  te  balb  ju 
frf^n  tocr^offcn  babur(()  et  in  cincn  xodt  anbcra  flaub 
^brac^t  unb  fcrncr  jti  bdngen  alB  barinn*  i^n  bic  a(tcn 
ge^abf.  ®cro  mctjcn  finb  mcinc  n)cni^cn  ijcbanfcn,  nian 
foQc  (id)  fonbcrtid;  bai)iii  applicircn,  \vi<  bcv  J^arj  mo()( 
anijlubicrt  n>crbcn  mô(;C)  )u  n)c((^cm  cnbc  nitlfi^^  ha$ 
man  alisier  in  bic  fùrjilid^  Aunf}  Aammcr  aUc  crforbcr» 
li^K  species  unb  gradus  bcr  grjc,  bcrgfâffc  mcfadc, 
unb  mincralicn,  fam(  aQcn  il;rcnsubspeciebus  unbaKcr- 
jcringficn  differentiis  cinfcnbc,  fami  bcm  na^mcn  unb 
gon}  cracfcn  bcf(()rcibungcn  babci)  nid;(  nur  bcr  ovtf)  ba 

aotre  qu'on  merveilleux  théâtre  où  la  nature  et  Tart  vien- 
nentenlrer  en  lutte?  Uneseule  invention,  soit  mécanique,  soit 
chimiqne,  qui  ailleurs  ne  vaudra  rien,  appliquée  là  rapportera 
peut-être  dix  ou  douze  mille  thalers  de  renies.  Je  ne  citerai 
pour  exemple  que  l'art  d'employer  les  barres  de  fer,  les 
mines  pour  briser  les  minerais  et  d'autres  inventions  utiles. 
Je  dirai  même  que  j'espère  que  Ton  parviendra  à  améliorer 
bientôt  les  nouveaux  moulins  à  Vent,  car  ils  doivent  être 
portés  à  une  perfection  bien  plus  grande  que  ceux  de  nos 
ancôtres.  Il  faut  donc,  à  mon  avis^  s'appliquer  à  étudier  le 
Harz  à  fond.  Pour  cela  il  est  nécessaire  que  Ton  envoie,  dans 
le  musée  des  arts,  tous  les  species  et  gradus  de  minerais  né- 
cessaires^ tous  les  métaux  et  minerais  tirés  des  montagnes, 
sub  species  et  différentiel.  On  y  ajoutera  leur  nom  et  leur  des- 
cription exacte,  non-seulement  l'endroit  d'où  on  les  tire  et 
les  circonstances  ordinaires  où  on  les  trouve^  mais  aussi  les 
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fie  brcc[)cn  uub  voai  fid)  alba  bcjtnbC)  fonbcru  ané)  bit 
gonjccturcn  tjcrjlanbigcr  Scrqlcutc  uub  waô  fîc  ton  bcrcii 
nûfur  urfprung  uub  mûrcfun^)  IjalUw  311  fûi^cn  tpcrcn. 
"Sa  cd  foKcn  bic  @(i)ici)<ntci|krc  bct)  bencn  ivo(()cnfHd^<ti 
£oI)nungcn  3cl)û(fcn  fciii,  aUc  bcr(;artca  bic  fie  in  ter 
Qïubç  bcftmben  famf  fold^cn  quf(;a({)f(n,  in  bie  fùrflUc^cn 
^cl^cnfcu  ciujulicfcrn,  bal;in(|C(;ai  fie  ticicn  mibcrn  un« 
noil)i(;cn  fci)rcibcnê  l;albcn  ipûrbcn  fie  t^icl  3eit  t^crlicren 
unb  barûber  ffe  cla^en  jii  tibcri;ebcn.  Unb  toai  ton  ii)ncn 
5eltefcr(  wcrben,  n)ere  l;ernû(^  bei)  ben  einfommcnbttt 
n7Ô((;eut(ict)cn  SBenjrclationen  mit  einjufd^iflen  uub  in  bi< 
fûrf}Ii(()e  ^unjl'^ammcr  )u  briu^jcu.  y&a^  fût  ein  £tc^t 
baraud  eu<flc()eu  u>ûrbe,  ifl  nic^t  ïoù\)1  ju  befd)reiben, mol^l 
ûber  bci;  tecuuuftigen  ^Peifouen  ju  erûd)(en. 

5.  "iffîeil  bemnad)  an  ^ad)inen  uub  9Iû)(id)en  intcn- 
(iouen  Une  eiu  fo  Qvo^c^  li^dct,  fo  n>ere  ûud;  ba^in  )u 
|>{)en,  n>ie  man  ûQejcif  ^utf^e  iDZeifler  bet)  ber  «^anb  tinb 

conjectures  que  font  à  leur  égard  les  mineurs  et  c^  qu'on 
peut  penser  de  leur  origine  et  de  leurs  effets.  Les  cheEs 
mineurs,  qui  reçoivent  leurs  salaires  toutes  les  semaines,  de- 
vraient être  forcés  d'envoyer  au  musée  des  princes  toutes 
les  espèces  de  minerais  qu^ils  auraient  trouvées  dans  leurs 
fouilles,  tandis  qu'au  contraire  on  leur  fait  tenir  une  foule 
d^écritures  inutiles  qui  leur  font  perdre  le  temps  et  dont 
ils  se  plaignent.  Ce  qu'ils  auraient  ainsi  envoyé  serait 
remis  entre  les  mains  de  la  réunion  de  chaque  semaine  et 
puis  rangé  dans  le  musée  princier  des  arts.  On  ne  saurait 
dire  quelles  lumières  en  jailliraient,  et  les  personnes 
sensées  le  comprendront  bien. 

5.  Puis  donc  que  les  machines  et  les  inventions  utiles 
nous  sont  d'une  si  grande  importance,  on  pourrait  voir  aussi 
comment  on  aurait  de  bons  maîtres  sous  notre  main  et  à 
notre  disposition.  Il  peut  très-bien  se  faire ^  et  cela  sans 
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ya  itnfcr  biSfofition  i^abc.  Unb  fcIc^eB  tan  of)nc  ^rofen 
Jtoftcn  mit  ^rrli(^cn  9tu$cn  fblgcnbcr  SDta^tn  ^efc^cl^m, 
baf  man  bct)  unterfc^icblic^cn  bienfien  bie  ol)nc  baf  mit 
fo(<^n  bin^ctt  einc  ^crmûnbfnuf  i^abcii)  jubile  £eutc  unb 
5iit^  SiUnftUv  ober  déifier  ne(;mc»  9I((;mlid;cn  tveil 
mah  im  îtrfcnûl  oifnt  iai  StugnoàtUt^  Souftabcl  unb 
bcr<|Icî(^  Seute  ^abcn  mu§,  fo  fonbte  man  ba\)itt  fcf^cn, 
bûf  fttncr  baruntcr  fo  nic^t  )u  aOcrf^anb  arbciten  nû^Iic^ 
}ii  hrauc^n  ;  ait  ha  fci)n  Qut\)t  êc^micbe,  @(^Ioffer,  Ui)r« 
aïoi^r,  @ic^(r,  3immer(cufe,  ^rc()cr  unb  bcrglcid)cn  : 
Item  wtU  mon  aOcr^anb  SBaumcifïcr  unb  SBaulcufc  ton» 
mtfftn  Ifùt^  fo  tùtxt  iaijin  )u  fei^en,  bûf  ^uti^c  Archi- 
tecti,  SDfZa^lcr,  bilbfiûucr,  brunnenmeifler,  $ifc{)(er,^au' 
ter,  t^orl^anben.  ®e$glci(()cn  ûud)  Sanbincffcr,  iBrûcfen- 
mctfier,  £cut(  fo  fic^  auf  ^\)Un  unb  &c{)(eufcn  tcrfhi^cn 
«a(^  aufn  faR  bcr  9Iof()  €ûnâle  ûn(cgen,  firol^me  rcini- 
gcuj  Smorâfc  ûu^trodnen  unb  anberc  bcr^lci(t)cn  nu$- 
(i^K  ®tnd<  untcrne(;mcn  fonncn.  Item  aufm  J^ûr^  finb 

beaucoup  de  frais  assurerait  un  grand  avantage,  que  dans 
certains  services  qui  ont  du  rapport  avec  les  précédents  on 
emploie  des  gens  habiles,  de  bons  maîtres  et  artistes.  Par 
exemple,  puisque  dans  les  arsenaux,  outre  les  gardiens,  on 
a  besoin  de  comptables  et  d'autres  gens  de  ce  genre^  on 
pourrait  foire  en  sorte  que  chacun  de  ces  hommes  pût  être 
employé  avantageusement  à  toutes  sortes  d'ouvrages,  comme 
ceux  de  serrurier,  forgeron,  horloger,  fondeur,  menuisier, 
tourneur,  etc.  De  même,  puisqu'on  a  besoin  de  toutes  es^ 
pèces  d'architectes  et  d^ouvriers  en  bâtiments,  on  devrait 
s'occuper  à  avoir  sous  la  main  de  bons  architectes,  dessina- 
teurs, sculpteurs,  fontainiers,  ébénistes,  maçons.  J'en  dirai 
autant  des  arpenteurs,  pontonniers,  et  gens  qui  entreprennent 
de  faire  des  digues  et  des  écluses,  qui,  en  cas  de  besoin, 
creusent  des  canaux,  nettoyent  les  fleuves^  dessèchent  les 

VII.  10 
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bicjcni^cn,  fo  ben  ^cr^batt  frcibcn,  fo  ûuf  grâbcn  unb 
fiodcn  }u  f((^en  ijabcn^  fo  bic  J^ûnjlc  obcr  ^ac^incn  bc« 
ebacl)tcn,  âttûrfvf)cibcr,  @d[)mcljcr,  f  robitcr,  9Jîunjmcîflcr, 
unb  fcl^r  )oicl  ûnbcrc  £ciife  fo  baju  dc(;ôren,  (^icjti  jinb  anâf 
Qla^  unb  ctfen()ùtt(n  famf  ânbcrn  ^unjln^crfenju  rcci^nem 
6.  ®amit  man  nun  jic^  adcr  bicfcr  £(utc,  bcrcn  maii; 
ot^nc  bûd  fcl^c  ticl  bcrcitS  on  bcr  b^ub  l^af,  mit  iiu^cn 
5cbrâu({)cn  fonne,  fo  mxt  m^lid)  bû^  man  nid)t  aUtin 
bercn  einc  £ijlc  ^â(tC)  fonbcrn  ûud;,  bûf  fie  an  bit  furfl« 
lid)c  ^unf}  laminer  unb  iBiblioti^cc  ûuf  (jemif  c  mû$<. 
unb  û(fo  gwicfctt  wcrcn,  ba§  fie  ouff  bcd  Directoris  cr- 
forbcrn  crfci^cincn^  il)m  ûQc  nûd)ric(;tungen  fo  xooifl  fci^rifft 
ûU  mûnb<lid)  ju  ()cbcn,  ûud)  abrtffe  unb  mpbcKc  i^r<r 
@^onccp(cn  unb  unfcr(;ûnbcn  (;abcnbcn  :$ingcn  in  bi< 
§urfîl.  S8iblîotl;ce  unb  ^unfl  ^ammer  einjufdjidfcu  l)hu 
Uw.  Unb  lïoav  bicfcd  allcê  fo  t^icl  ol^nc  ^oficn  jcfc^ct^cn 
fan,  unb  bamit  bcdn)C()cn  bcr  ^ûrfiL  Aammcr  nidbti 
a  part  angcrcc^ucf  wcrbc. 

marais,  etc.  Idem  pour  les  ouvriers  du  Hartz  qui  extraient 
les  minerais,  surveillent  les  fosses,  les  ouvrages  d'art  et  les 
machines,  les  séparateurs  de  minerai,  les  fondeurs,  les  es- 
sayeurs, les  monnayeurs  et  tant  d'autres,  en  comprenant  les 
verriers,  les  forgerons  et  les  ouvriers  des  autres  industries. 
§  6.  Pour  se  servir  alors  avec  avantage  de  tous  ces  hommes 
que  Ton  aurait  ainsi  sous  la  main,  il  ne  s'agit  pas  seulement 
de  les  éclairer,  maisji  faudrait  qu'ils  puissent,  jusqu'à  un 
certain  point,  visiter  le  Musée  des  arts  et  la  Bibliothèque, 
^comparaître  devant  le  directeur,  et  lui  donner  connaissance, 
tant  verbalement  que  par  écrit,  de  leurs  observations,  et  en- 
voyer au  Musée  et  à  la  Bibliothèque  les  plans  ou  les  modèles 
de  leurs  inventions.  Et  tout  ceci  pourrait  être  fait  sans  frais, 
et  la  Chambre  des  princes  ne  se  verrait  pas  forcée  de  faire, 
pour  cet  article,  un  compte  à  part. 
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7.  &  wxvb  ané^  \)oJi)  nôtf^itj  fein^  bûf  cinc  ^ur|}li(()c 
^pûQtdftfk  bûbct)  fc9)  toclà)<  abtx  ctrvai  anbcrB  aU 
jcfc^ic^f  uiib  bcrgeilaU  einjtiricf^tcn,  MB  ftc  it^re  ^ojlca 
fdb^  beja^lc  unb  jt(^  â'^^4)f<^^  untcri)a(tc,  aud;  k9oI)l 
bûju  ^ortt^cil  bringc.  Aônbfcn  berowcgen  alia  Qctvndt 
vtrbfn:  1®  <m  Corpus  ordinationum  bicfcS  J^Dd)furfîl. 
J^ufcS  wclci^cB  i^oc^iutjlid)  unb  nofl^ig,  ()lc((i))voi)l  âbcr 
btlt^cr  nid)(  t)or()ûnbcn ,  bicfcd  mûrbc  Exemplo  corporis 
Saxooici  unb  Wurtenbergici  aud)  an^^v\)alb  lanbcéi 
tttflià)  ûbjct^cn  ;  2^  fônMen  barinn  formula  Cancella- 
ris  jcbrudt  mcrben ,  bamit  bie  @ccr((aricn  unb  6!an« 
jcQtflcn  nîc^t  cincrlci)  fo  ojft  mit  grof  cr  miU;e  unb  3cit» 
i^rlufl  )u  ((^rcibcn  (jaHcn,  item  crlcbtc  relationes,  De- 
cisioDes  unb  prsejudicia  au8  l^iejt()cr  @^an}(ct)}  3""  i¥ir« 
c^  Agenda  unb  anbcvc  nu^Iic^e  bingc  in  Ecclesiasticis 
fo  anc^  9011  aOen  J¥ir(^cn  unb  ^ajloren  im  Sanbc  anju» 
nc^mcn;  4"*  û((<r(;anb  curiofe  bcfd)rcibun^cn  bcr  rari» 
fâfcn  bicfcr  £ûnbc,  unb  bic  bic  Histori  unb  ^(nfiquitaf 

§  7.  H  serait  utile  aussi  d'y  ajouter  une  typographie^  qui 
ne  s'occuperait  pas  seulement  d'histoire  ou  de  choses  de  ce 
genre,  mais  subsisterait  à  ses  propres  frais,  et  rapporterait 
même  des  bénéfices.  On  y  pourrait,  par  exemple^  imprimer  : 
i**  Un  Corpus  ordinationum  de  la  maison  du  prince,  ou- 
vrage très-utile  et  nécessaire,  manquant  jusqu'à  présent^  et 
qui  se  placerait  même  à  l'étranger  comme  le  Corpus  saxo- 
nicum  et  wurlembergicum  ;  2°  les  formules  de  la  chancel- 
lerie, afin  d'éviter  aux  secrétaires  et  chanceliers  une  grande 
peine  et  la  perte  du  temps,  et  y  joindre  les  relationes^  deci- 
siones  et  prxjudicia  de  notre  propre  chancellerie  ;  3°  des 
agenda  ecclésiastiques  et  d'autres  choses  ecclésiastiques 
utiles,  fournies  par  les  églises  et  les  pasteurs  du  pays; 
4""  toutes  sortes  de  descriptions  curieuses  des  raretés  du 
pays  et  celles  qui  regardent  l'histoire  et  l'antiquité  de  notre 
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bicfe6  $urf}(i(l)cn  J^aufcS  ûnge^en  unb  S""  a\x^  anbrc 
nû^Hc^c  SQùdjcx  bcrcn  abgani^B  unb  applausus  man  9cr* 
fià)tvt  unb  bie  tpcit  xntf)v  anfc^^n  mûrben,  mnn  fie  ex 
Typographia  Ducali  fâmen;  ^a  voai  wi}  mt^Vy  fo 
^lûubc  là)  mûti  fonbfe  burct)  btcfcB  SDtitUl  termtttclfl 
^cd[)un3  ber  in  Typographia  Ducali  «erlcgfen  matcricn 
anbre  curiofc  î8îui)cr  in  bie  fûrfll.  SBibliot^cc  f(^affcn 
unb  iuxé)  bicfcB  ^itUl  bici  ^elb  crf))ûr(n. 

8.  SBcç  bie  iÇunfl-^ammer  Q^^xct  ia»  fîirfW.  La- 
boratorium  ;  babei)  n^ere  meine  n^eni^e  ^einun^,  man 
fofle  nid[)t  fon)oI;l  gro^e  termeinte  Chymicos  unb  îlr« 
caniekn  al8  etn^û  ein  baor  ^djUé^tc  ioî)  ^nttjt  £aborûn« 
ten  i)ûben,  fo  bû  n>iffen  wûB  erfûi)rene  S())Df(;efer,  &(^mel« 
jer  unb  f  robirer  )u  loiffen  f  flegen^  burc^  meld^e  xocit 
mei)r  ûuBjuric^ten,  â(8  burc^  bie  jun^en,  fo  aUt  )<it  mit 
^tofen  ®ingcn  umbgcl^en  unb  nie  tttoai  frud^tbareS  ^er« 
t)orbringen.  @o  ijl  wâ)  unnéf^i^,  in  ein  foI(^  Labora- 
torium  einen  ^rof en  ûp))ûrûf  t^on  rûren  Vasis  unb  ôfen 

maison  princière;  5^  et  d'autres  livres  utiles  qui  se  perdent, 
dont  le  succès  serait  assuré  et  qui  seraient  bien  plus  con- 
sidérés sortant  de  la  typographie  ducale.  De  plus  je  crois 
qu'on  pourrait,  par  ces  moyens,  faire  avoir  à  la  bibliothèque 
ducale  bien  des  ouvrages  curieux  et  ainsi  éviter  bien  des 
frais. 

§  8.  A  côté  du  Musée  des  arts^  il  y  aurait  un  laboratoire; 
et  mon  opinion  serait  de  ne  pas  employer  de  prétendus 
grands  chimistes  et  arcanistes,  mais  quelques  pauvres  aides 
bons  à  l^œuvre,  qui  connaissent  ce  que  savent  les  pharma- 
cienâ,  fondeurs  et  essayeurs,  et  avec  lesquels  on  arrive  bien 
plus  loin  qu'avec  ces  jeunes  gens  qui  sont  toujours  occupés 
de  grandes  choses  et  n'inventent  jamais  rien  de  fécond.  Il 
ne  sera  pas  nécessaire  non  plus  de  garnir  ce  laboratoire  de 
quantité  de  vases  rares  et  de  fourneaux;  les  personnes  ha- 
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iiit|itf(^fftn,  iDtafcn  terllan^igc  &tuU  mit  tpcnigcn  unb 
cîttfalfî^cn  btngeit  ^nu^  auBjuric^tcn  miffcn.  ®o(^  ba  bt\) 
gtkfitn^Kit  ttïoat  bcffen  nu^en  fic^f^r  fi((^  frâfcnftren 
fo(tc  fonMc  }u  feinet  3cit  frù()c  QnuQ  i)erbe))5ef(()afjrit  unb 
MA  an  glâfern  nof^ig  bei)  ^icjigen  glaBt^uttcn  o^n^l^ct^cl^t 

9.  ^BaS  t(^  oben  occasione  Typographiae  ton  ben 
Orbnung<n  }u  Smcf^ncn  angcfan^cn  mcritirf  Dor^er 
etncn  ^rtifcl  à  part  9lc^mU(l)cn  <i  (tnb  t^on  ben  J^0((^ 
furfHtc^n  9nf(Ccfforcn  tlon  (angen  â^af^ren  t;((;r  fc^r  tul 
^rrlic^  Ordinationes,  Edicta,  SpfûCûfcn,  unb  bcr- 
j(ct4Kn  f>uUicicrt  morben  in  i(ir(^cn,  SpoUjei),  @ûmmcr«) 
Jhrt<gS  unb  Sufijfac^cn,  mlé)c  jum  f^cil  fajl  icberman 
mbcfanb)  jum  t^cil  fe^r  ter^reucf,  (f)ciU  ûud^  nid^f  cin- 
iiia^I  in  ben  Archivis  ficcfcn  fonfi  ot^ngefel^r  (îc^  finbcn  : 
^tki!fy<ffx  man  off<  ju  t^orfaOcnben  begebentyeiten  fie  crfi 
mii  mu^c  fuc^en,  obcr  ^ûr  ton  neuen  entmcrffen  mu% 
item  nnforfc^icbcne  3:urièbictionB  ^rciti^fcifcn  unb  ûnbcrc 

biles  peuvent  faire  beaucoup  avec  des  objets  peu  nombreux 
et  insignifiants.  Cependant,  si  on  voyait  un  véritable  avan- 
tage^ on  pourrait  se  les  procurer  en  temps  voulu^  ainsi  que 
les  verres  que  l'on  fabriquerait  sans  peine  dans  nos  verre- 
ries. 

§  9.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  Toccasion  de  la  typographie 
mérite  un  article  à  part.  II  existe,  en  effet,  provenant  des  an- 
cêtres de  nos  princes,  quantité  d'importantes  ordonnances^ 
édits,  placets^  etc.,  des  mémoires  concernant  les  églises,  la 
police  les  chambres,  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  justice, 
qui,  en  partie,  sont  inconnus^  en  partie  épars  ça  et  là,  qu'on 
trouve  non  pas  dans  les  archives,  mais  par  hasard.  Comme 
soavent,  quand  les  mêmes  cas  se  présentent,  on  est  obligé 
de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  rechercher  ces  livres, 
qo*on  est  même  quelquefois  forcé  de  recommencer  le  tra- 
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3mcifcl  citt|}c^en»  ^cl(i)em  ûbcl  nic^t  nur  bcr  ^cgcn* 
merti^cn  fonbcru  auà)  bcr  f  oficritât  jum  bcjlcn  bur(^  cin 
Corpus  Brunsvico-Luneburgicum  Ernestino  Âugus- 
tum  torjufommen  unb  cin  émiser  9{u(^m  babur(^  g<« 
flcfficf  ipcrbcn  fonbfe. 

10.  ©lcid)wic  man  fold)c8  Corpus  Brunsvico-Lune- 
burgicum )um  ^emetuen  6(jlen  ju  ))ublt)ir(n,  fc  n>crc 
l)in(;e,4)en  cineanberc  @cQce(ion  Qt\)dm  ju  l^altcn.  @oI(^ 
mm  bcfiunbc  in  juribus,  privilegiis,  ReguUbus^  ho- 
noribus,  unb  afltn  anbcrn  J^crrlid^feiteii)  frûfcnfioncn, 
))tâmin(njcn  unb  %ortf)ctlen  bicfcd  fûrfilid^cn  J^uf<8 
unb  fônbte  mit  rccl)t  gencnncf  wcrbcn  Mémoires  secrets 
des  droits  de  la  maison.  ^al)in  murbcn  i)et)Drcn  ex- 
tracta  bcr  façfcrl.  Sprit^ilc^ien,  Jurisdictionalia  unb 
@rcu5f}rci(ftgfcifcn  mit  bcncn  bcnûc^bartcn^  Relationes 
bcr  am  fa})fcrli(^cn  J^ofrûl)f  unb  in  Caméra  ^abenbcn 
<$roccffcn,  auà^  tcrglcicl^c  unb  $rûnlûcfioncn  unb  tûùi 
bcrglci(l)cn  mc^r  cttoa. 

vail^  et  qu'il  s'élève  ilifférentes  discussions  de  juridiction  et 
des  doutes  à  Tégard  de  ces  questions^  le  meilleur  moyen^ 
il  me  semble,  pour  remédier  à  ce  mal,  c'est  de  publier  non« 
seulement  pour  nous^  mais  pour  la  postérité^  un  Corpus 
lBrunsvicO'Lunebergiç:iim  EmestinumAugtistum,  et  cela  nous 
acquerrait  une  gloire  immortelle. 

§  iO.  Mais  pour  qu'une  œuvre  pareille  servit  véritablement 
au  hien  général,  il  faudrait  en  détacher  une  partie,  qui  ne 
contiendrait  que  les  droits,  privilèges,  règles  et  honneurs,  et 
tout(!S  sortes  de  titres,  prétentions^  prééminences,  avantages 
accordés  à  la  maison  princière,  et  on  pourrait,  à  juste  titre, 
appt'ler  cette  partie  :  Mémoires  secrets  des  droits  de  la  mai- 
son. On  y  ajouterait  des  extraits  des  privilèges  impériaux, ju- 
risdictionaliis  et  discussions  avec  les  voisines>  relatives  aux 
limites  du  territoire,  les  relations  des  procès  avec  le  conseil 
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H.  &0  tottt  ané^  mtt)iQ  ûb^ufaffeit  tint  futjc  abcr 
btutlid^  j^iftortt  bicfcS  f{tr|lli(i[)eti  J^ûufcS,  mlé^t 
nhtxaH  mit  gtnuQiamtn  ^ocumenfcn  )ii  beficrcten.  ^b» 
fonberlt(^  abtv  mxtn  àHt  tin^t  fo  ftcÇ  in  biefem  seculo 
htt)  Um  furfil.  J^ufe  be^cbcn,  fo  ticl  miiglid)  Qtnaix  )u 
nntttfu^n  unb  )u  befc^reibcn  unb  foubcrlic^  bci)  bencn 
ooYissimis  )u  inftfliren)  mld)t  fic^  ton  J^erjog  @cor- 
^cn9  bc8  iti^tw  retjiercnbcn  ^ûrflcn  i)errn  ^afcrS  fobt 
btQtbcn^  mlc^cS  a0c8  bann  ani  ttn  &t\)timtn  'Siatl)» 
ftotocoQcn,  infiructioncn,  rclûfioncn  unb  berglcic^en  )u 
nc^mcn. 

12.  &t  ifi  abtt  ju  aUcn  bicfcn  bingcn  nic{)t  bcffcr  )u 
^(an^cn,  ali  bux^  folgenbc»  mittd,  ba$  ntûn  ûKc 
fc^rtffifcn,  fo  ni(()t  adcin  im  Ârchivo,  fonbern  and)  in 
oQea  CoUegiis  unb  bti  ben  3(cmfcrn  fxà)  be^inbcU)  tntcn> 
ttrcn^  bnrd^^c^n  unb  nad)  be|xnbung  crtrai^ircn  lûffe, 
and)  inrtnn^iQt  tint  gemiffc  n>(i$e  torfd^reibc,  babur(() 
aUcS  in  Crbnung  bicibcn  fonne.  ®(efeli  ifl  MB  Qvo^t  ar- 

impérial  de  la  cour  et  la  chambre,  les  transactions  et  tout 
ce  qui  s'y  rapporte. 

§  li.  II  serait  utile  aussi  d'avoir  une  histoire  courte,  vraie, 
mais  exacte,  de  la  maison  princière^  histoire  dont  les  faits 
s'appuyeraient  sur  des  documents  reconnus*  Mais  en  parti- 
culier on  cherchera  à  décrire  tous  ceux  qui  se  sont  passés 
en  ce  siècle  durant  le  règne  de  notre  prince,  on  les  appro- 
fondira^ on  insistera  surtout  sur  les  derniers,  qui  datent 
de  la  mort  du  duc  George,  père  du  prince  régnant,  et  le 
tout  se  trouve  dans  les  protocoles,  les  instructions  et  les  re- 
lations des  conseillers  secrets. 

§  12.  Mais  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce  but,  c'est 
de  rechercher  tous  les  écrits,  non  pas  seulement  dans  les 
archives,  mais  aussi  dans  les  collèges,  les  baillages,  en  faire 
l'inventaire,  les  collectionner  et  les  mettre  en  ordre.  C'est 
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canum  baburd^  m<tn  )u  aH<n  ®ingtn  atifs  fcf^Uunigfle 
^aé)ti^t  fommcn  fan,  3u  n)cl(^<m  ctibc  bann  due  gt^ 
wiffc  Spcrfon  jum  ôb<r  Archivario  ju  bcncimcn)  tocldj^ 
bicfeS  adcS  t^odfircdcu  fônnc. 

i3.  "itScilcnabcr  aUe  bicfe  bcjinbUic^e  ^ricffcf^afpfeii 
nicl[;t  â^^ttg  umb  <in  t)o((fommcnc8  Breviarium  Duca- 
tus  )u  ()abcn,  fo  mcre  noc^  ûbrig,  ba$  aOcn  bcncn  jenigcn 
fo  in  i(emtcrn  ftjcn  jtc  môgcn  auc^  befc^affen  fet)n  t9ie 
fie  wodcn,  anbcfol^lcn  wurbc^  cine  DoQfommcnc  relation 
t)on  bcm  fo  i^m  antxrtrauet  cin^ufc^idcn,  unb  babci  ju 
fugen  toa»  fie  babei)  t^crlangen  obcr  ju  txrbcffern^  )u 
crinncrn  ju  (;ab<n  txrmcincn.  3(u8  mcld^en  il)t<n9lcla« 
tioncn  l)erna(^  cl^ngcDâl^r  anbcre  Puncta  )u  entwerfjltii) 
barûb<r  fie  fcrncr  m^  gelcgcnt^eit,  fo  rnûnb*  aU  fc^rifft- 
lid))  }u  t)crnei)m<n.  ®a  auc^  priva ti  ob<r  bkjeni^cn  fo 
^cmal)Un  in  ^cmtcrn  gcmcfen  cinct  ober  bai  anbcre  t^or* 
jutragcn  Ijâtfcn,  wercn  fie  bamit  gnâbig  )u  l)ôrem 

14.  ^ictvcilcn  untcr  bc8  ^oc^feligcn  i^errn  fapiercn 
fcl^r  t)ic(  importante  unb  curiofe  bingc  ftci^  (tnbcn  muffen, 

là  le  grand  arcane  qui  nous  donue  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  la  clef  de  toutes  choses.  U  faut  donc  adjoindre 
à  l'archiviste  en  chef  une  personne  capable  de  ce  travail. 

§  13.  Tous  ces  papiers  ne  suffisent  pas  pour  former  un 
complet  Bréviaire  du  Duché,  il  faut  encore  enjoindre  à 
toutes  les  autorités  quelles  qu'elles  soient  d'envoyer  une 
relation  exacte  de  ce  qui  leur  est  confié,  en  ajoutant  ce 
qu'ils  désirent  de  plus  et  les  améliorations  à  faire.  Ces  rela- 
tions feraient  naître  d'autres  projets  dont,  l'occasion  étant 
venue,  on  s'occuperait,  soit  verbalement,  soit  par  écrit.  Et 
comme  des  particuliers  pourraient  aussi  avoir  des  proposi- 
tions à  faire,  on  les  écouterait  gracieusement. 

§  14.  Comme  dans  les  papiers  de  feu  notre  maître  doi- 
vent se  trouver  une  foule  de  choses  importantes  et  curieuses. 
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btc  €T  mit  grofen  Mofttn  an  ^à)  btaâ)t  melcf^e  )u  t)er- 
kf entng  t^r  commcrcicn  unb  manufaduren  biencn  unb 
olfo  ïKtn  £anbc  )u  9lti$  gereic^en  fônneii)  aU  in  specie 
baSctftnmcrf  befr.)  anbcre  seculorum  magis  curioso- 
ram  )u  Qtf^w^iQtUy  fo  tvâtc  mcin  unmaSgâblid^cr  ))or> 
f<^(aj,  bû$  ctnc  Sperfon,  fo  umb  folc^  bingc  emigemiffcn' 
ji^afft  (K^f)  )u  bcrcn  unt<rfu(^tin<)  bc|>utî<ret  unb  toai 
haxinn  curioS  unb  nû^Ud^,  wit  in  bcrgletd^cn  fcQen 
brôtt^^ltd^  in  bie  $ûrjll»  SBibliof^cc  Qtbvùâ)i  unb  bâfclbfl 
in  einem  9<rf(^loffencn  Sd^rancf  bcmal^rt  mûrbc. 

15.  ^ieuKilen  bi<  i?lojler«3:ntrab(n  }u  bcfolbungen 
bcr  geîfilic^cn,  |>rofeffor<n  unb  f(^u(bicn<r  audj  jlipcn- 
bien  unb  anbcrn  piis  causis  t)erwenbet  wcrben,  unb  abtx 
folc^c  mit  benen  flubicn  aderbingt  co^âriren,  unb  )u 
bcren  beforbcrung  gemeiniglid^  gmâ)Ut  f<i)n,  fo  nxxt  an 
bcn^  ob  nid^t  bic  i?loflerfa(^en)  fo  fonfl  in  bcm  gcl^einKn 
9taf(^  citt  secretarius  uttoalUty  bcmjenigcn  fo  bic  ^U 
hliot^tCy  itunjlcâmmer)  .Laboratorium,  ^^fOQxapi)\ty 
ceDsorum  librorum  unb  aUcS  bcr5l<i(^en  unb<r  fcincr 

qu'il  s'est  procurées  à  grands  frais  et  qui  devaient  servir  à 
Tamélioration  du  commerbe  et  des  manufactures,  et  qui 
peuvent,  par  conséquent,  servir  au  pays^  spécialement  pour 
les  fers  et  les  forges,  sans  parler  d'autres  curiosités  tiréesdes 
siècles  passés,  mon  opinion  serait  qu'une  personne  ayant 
quelque  connaissance  de  ces  choses,  devrait  être  chargée 
de  faire  déposer  à  la  bibliothèque  tout  ce  qui  serait  utile 
et  curieux,  en  l'enfermant  dans  une  armoire. 

§  15.  Comme  les  revenus  des  cloîtres  sont  appliqués  à  la 
solde  des  ecclésiastiques,  professeurs,  serviteurs  des  écoles, 
traitements  et  autres  causes  pieuses,  mais  ont  un  rapportavec 
ces  études  et  sont  dirigés  vers  ce  but^  il  serait  utile  de  voir 
si^  sous  le  rapport  des  affaires  de  couvents,  on  ne  nommerait 
pas  dans  le  conseil  secret  un  secrétaire  auquel  on  conflerait 
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bircctioit  f)af,  ^uglcic^  anjuDcrfraucn,  bûmit  €v  afltn 
bicfcii  biitgcn  mit  meurent  itac^brucf  t)orflcl)cn)  barauS 
rcfcrircn  unb  pecunia  studiorum  cum  ipsis  studiis 
combiitircn  fônitc. 


la  direction  de  la  bibliothèque,  du  musée  d^art,  du  labora- 
toire, de  la  typographie,  de  la  censure  des  livres,  etc.,  afin 
d'y  veiller  et  de  faire  en  sorte  de  combiner  les  ressources 
des  études  avec  les  études  elles-mêmes. 
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ômfôtrm  txUvavïa. 


ëd  foBcu  flwiffe 

SEMESTRIA  UTERARIA 

ùAt  ^rancfitrfer  ^cf en  gcbrudt  mcrbcii,  bcflef|cnb  cttoa 
în  iwtï)  bis  brct)  bânbcn  Id  quarto,  fafi  auf  beti  ®4)lûg 
^cBDiarii  Europaei.  ®arinn  fofl  (i**)  unb  }ut)6rbcr^ 
fommcn  cin  bcri(i)t  t)on  aUer()aub  Srfinbungcn, 
bcbcncfcii,  ûiimcrdungen  unb  anbern  fd)ôt)ncn  nujUci^cn 
unb  ncucn  gcbandCen,  fo  bcrcn  Autores  bcm  gcmcincn 
bcfien  mtttf^cilen,  abcr  cbcn  beSnxgcn  fcin  ganj  bu(i) 
f(^rciben,  fonbcrn  ftd^  bcr  bqucmlic^feit  bicfcS  mcrds 
bcbienctt  moQcn. 
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A  chaque  foire  de  Francfort  on  fera  imprimer  des  5^- 
mestfia  literaria^  comportant  de  trois  à  quatre  volumes  in^ 
quarto»  dans  le  genre  à  peu  près  du  Diarium  europxum. 
On  y  fera  entrer  : 

l*"  et  en  première  ligne  :  Un  compte  rendu  de  toutes 
sortes  d'inventions,  projets,  observations  et  autres  idées 
intéressantes,  nouvelles  et  utiles,  que  leurs  auteurs  com- 
muniquent en  vue  du.  bien  général,  mais  dont  par  la  même 
raison  ils  ne  sauraient  compose  un  livre  proprement  dit, 
parce  qu'ils  préfèrent  profiter  d'un  recueil  de  ce  genre. 
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2.  ®ûbci)  fod  Q<^nQ<t  nxrbcn  ein  berîci^f  ber  ncu  J^crûuS 
fommenbcn  bûci^cr,  fûitit  cinem  foI(^eri  auSjug  b<9  Utnty 
\>a$  haxaui  bit  x<é)k  ^utift  bcS  bu^iy  W0»  t)orne^mIi(^ 
barin  t)or  anbcrn  gclci^ct  unb  tvoju  e8  am  beflen  jti  je« 
brauc^cn,  erfcl[;cin<.  ®abct)  man  fî(^  banit  fonbcrIid[^  bc- 
flei^en  loitb  re(^t  gclcl^rtcn  lcu(cn,  mcl^e  nu^li(^<  rocvit 
t)or(;ûben  unb  ojft  fcine  gntigfame  gcUgenl^ett  jum  t)erlag 
jinbcn,  bcficr  mû^en  ju  b<fôrberung  i^r<8  âtiti)cn  t)or^û- 
bcu8)  an  bîc  |^anb  )u  gcl^cn  unb  gleid^fam  ein  Bureau 
d'Adresse  général  des  gens  de  lettres  mit  b<r  }ei( 
ùnfiutià)tt\\. 

3.  Unb  bûmif  t)ermittclfi  biefcS  auiiUQCi  ob<r  £xcerp- 
tonim  mûn  cnbdici)  )U  eincm  DoOfiânbigen  opère  Pho- 
tiano  (wîcwof^l  bicfcS  DoUfommcncr  aU  Photius  t)orge* 
Ifaht)  au(^  )u  gnugfamcr  nàà)xià)t  unb  vt^Un  Utn  Ui 
ganjen  bûc^emefenS  gelan^en  mogc,  &o  wiU  man  |tt« 
glcic^  icbcSmaE^l  etlic^e  bcr  bcjicn  t)on  bcnjcnigcn  bûd^ern^ 


2.  On  y  ajoutera  un  compte  rendu  des  ouvrages  nouvel- 
lement publiés,  avec  un  extrait  rédigé  de  telle  manière 
qu'il  fasse  ressortir  la  valeur  réelle  du  livre^  en  quoi  il  a  de 
l'importance^  et  quelle  peut  être  Futilité  de  son  contenu. 
En  même  temps,  on  s'empressera  de  venir  en  aide  à  des 
gens  vraiment  instruits,  qui  ont  en  portefeuille  des  œuvres 
recommandables,  mais  n'ont  pas  Poccasion  de  les  faire  im- 
primer; on  donnera  à  leurs  bonnes  idées  lé  moyen  de  se 
produire  ;  puis,  avec  le  temps  on  érigera  un  Bureau  <f  o- 
dresse  général  des  gens  de  lettres, 

3.  Et  pour  qu'au  moyen  de  cet  extrait  ou  Excerptorum 
on  atteigne  à  une  œuvre  photienne  {Opus  pho(ianum)  quoi- 
qu'ici  il  s'agisse  d'une  entreprise  plus  complète  que  celle 
projetée  par  Photius;  afin  aussi  d'obtenir  un  compte  rendu 
suffisant,  une  sorte  de  quintessence  de  tout  ce  qu'il  y  a  en 
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fo  btttUt  t)or  itiUn  in  brud  fommen,  na^lj^^Un  uni 
jlf ic^mâf tgcn  bcrid^t  bat)oii  (famt  auSjug  bcr  fcrns  ba- 
ranS)  crjlûttctt  unb  û(fo  anma[;Iig  in  xocniQ  }a\)t<n  t)cr« 
^fenflid^  bicS  fo  lange  gewunfd^fc  wcrd,  bcS  General- 
ExtractS)  obcr  Biblîothecae  universalis  contractai 
mb  Repertorii,  ubi  omnium  materiarum  sedes. 
Tel  minorum  optime  tractentur  indicare  possit 
jamf  Dotitia  rei  librariae,  et  Historia  rei  literarise  to- 
tius,  )u  enbt  bringcn,  ^eld^cS  waf)vlid}  f)ol^c  )<it,  weilcn 
bi<  ia\l  ber  bud^cr  bcrgeflalt  jt^)  !)ûuffet)  baf ,  nxnn 
man  tioc^^  (ange  txrjiej^ef,  ein  fol^ci  mxd  enb((i(^  des^' 
perat  nnb  gleic^fam  unmôglic^  mcrbcn  bûrfjfifc;  barauS 
nid)ti  anhtti  ali  cinc  â^njlic^c  Dcrmirruni),  }a  vtta^hm^ 
aOcr  gclei^rfamfcit)  }a  enbdici^  bie  alte  barbaries  micbcr 
nitflcl^cn  bûrffte,  wcilcn  in  fold^cr  unfaglicf^cn  m<ng< 
ba<  bcfle  t)or  bcm  fd^lcc^tcn  unb  gcringcn  nic^t  mel^r  mirb 
ju  crfcnncn  unb  ju  jinbcn  f<i)n. 


matière  de  librairie^  on  aura  soin  de  se  mettre  en  quête  des 
ouvrages  dès  leur  impression,  et  d'en  rendre  aussitôt  compte 
(d'en  donner  aussi  un  extrait)  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
mener  à  bonne  fin,  en  peu  d'années,  Tœuvre  si  désirée: 
l'Extrait  général  ou  Bibliothèque  universelle  résumée  (^t- 
hliothecx  universalis  contracta)  et  un  répertoire  pouvant  in- 
diquer les  endroits  où  toutes  matières  sont  traitées  {Reper- 
torium,  ubi  omnium  materiarum  sedes  vel  minorum  optime 
tractentur) j  avec  une  notice  des  affaires  de  librairie  et  This- 
toire  de  toutes  les  choses  littéraires  {notitia  rei  librariœ  et 
historia  rei  literariœ  totius).  Sans  doute  une  entreprise 
de  ce  genre  veut  du  temps,  à  cause  de  Taccumulation  des 
ouvrages.  Mais  si  Ton  diffère  encore,  elle  finira  par  être 
désespérée,  presque  impossible^  et  alors  il  en  résultera  la 
confusion,  le  mépris  de  toute  érudition^  enfin  le  retour  de 
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4.  "iffîcilcn  ané}  tielc  noc^  nie  m  ®tu((  geBrad^ie  alte 
codîces  bie  gl(id)n)o[;l  Don  n)i(l^fi()fcif,  auc^  fonfi  Don 
Dortrcflic^cn  Uiitcn  l^intcrlaffcncMaDuscripta,  aU  Epis- 
tolae,  dissertât! ones  posthumae,  opéra  affecta,  sche- 
due  sparsae  mit  an^crc  cimelia  litéraria  t^ori^anbcn; 
aucb  einigc  flcinc  aber  fel^r  considérable  bûcher,  fon» 
bcrlid)  veterum  (quales  multi  ab  Âldis,  Turnebo, 
Stephanis  editi)  Qaw^  rar  morben  unb  bcrgeflalt  ^<t* 
f(t)n)unbcn,  ba§  (ic  an  ^nttfc  uub  raritœt  fafl  bcn  ma- 
nuscriptis  gUid)  )u  ad)tcn^  mid  mûn  bcrglcic^cn  in  Âp-r 
pendice  semestrium  je  ju  jcKcn  bcçfiigcn  unb  babur(^ 
in  eincm  fold)cn  opère  niijlic()c  monumenta  loox  unfcr* 
gang  bcmaljrcn  obcr  micbcr  (rn)ccfcn. 

5.  «Sicmcilcn  abcr  ungcad^t  bcr  gro^en  ubcrmûd[^t<n 
mcnge  bcr  bud^er,  bcnnoc^  (n)c((^c$  manc^er  faum  g(au« 
bcn  murbc  unb  bod)  alju  ïDa\}v)  bad  grôflc  unb  bcfte  ti)ctl 
mcnfd^lic^cr  miffcnfd^nfft  unb  @rfal)rcn(;(i(  noc^  nic^t  in 

Tantique  barbarie^  par  cette  raison  que,  parmi  cette  quan- 
tité innombrable  de  livres,  il  ne  sera  plus  possible  de  dis- 
tinguer le  bon  du  mauvais  ou  de  l'inférieur. 

4.  £t  comme  il  existe  encore  d'anciens  et  nombreux  ou- 
vrages  également  des  plus  importants,  ainsi  que  des  ma- 
nuscrits, tels  que  lettres,  dissertations  posthumes,  écrits 
spéciaux  ou  épars  et  d'autres  trésors  littéraires,  laissés  par 
des  hommes  éminents,  comme  aussi  quelques  petits  écrits, 
mais  considérables,  surtout  émanés  des  anciens  (et  tels  qu'il 
y  en  a  eu  d'édités  en  assez  grand  nombre  par  les  Aides, 
Turnèbe  et  les  Estiennes],  devenus  très- rares  et  la  plupart 
disparus,  ù  tel  point  que  pour  la  rareté  et  le  mérite,  on  les 
peut  estimer  presque  à  l'égal  des  manuscrits,  on  devra 
les  ajouler  à  l'appendice  des  Semestria^  et  parla,  dans  une 
collection  de  ce  genre,  préserver  de  la  destruction  de  pré- 
cieux monuments  ou  du  moins  les  ressusciter. 


SEMESTRIA  LITERARÎA.  \^9 

tôc^er  bxùâ)ty  xoiïi  man  fîc^  fonbcrlid^  bcflcifcit,  baf 
folc^r  manuel  erfejct  unb  gcUl^rfc  Icttte  bie  lùdcn  3U 
crfudcn  unb  Iicbcf(^rîcbenc  ®mi)C  ()cr)>or  ju  geben,  a(d 
a((<}u  t9tcbcrt^ol)lcn,  qclc^cnl^cit  unb  anlafgcbenmcrben. 
3u  bcm  cnbc  foUcn  it  ju  jciteu  gcnaue  bcf(^rcibunqcn 
aOccl^anb  xoo  nid)t  gan^  neucn,  boci)  fonjl  ni(^(  icbcrmann 
bcfanbfcr  curioser,  nu$(i(^cn  unb  nodf)  nid^t  gnutjfam  in 
bttc^rn  fî(^  ^nbenber  funjîc,  »iffcnfc^afffcn,  rcifcn,  bc» 
^(ben^citen,  stratagematum,  fricgS»  unb  fricbcnd»  Ac- 
tiooeSy  rcd^fe,  gemof^nt^cifcn,  funjlfiudCy  AntiquitaDten, 
naturlic^r  unb  ftinfl(i(i)cr  raritœten,  unb  Cabineten 
frûutet)  tl;icrc,  instrumenten,  machinen,  fiinflfpidc 
unb  t^ornel^mUcf)  gûnjer  professionen  b^^btbitrunqcn, 
frcçtn  unb  anbrer  (unfl»  cber  I^anbmcrde  cn(n>cbcr  bcncn 
semestrabus  bei)gcbra(l^f  obcr  fonfi  baburd)  Dcranlaffct 
oerbcn. 

6.   ilhtx  bicfe  Semestria  Literaria  foRcn  fci)r  t)oO> 


5.  Puisque,  malgré  l'innombrable  quantité  d'ouvrages, 
bonne  partie  (on  le  croira,  à  peine)  de  l'humaine  science 
et  expérience  ne  se  trouve  pas  encore  dans  les  livres,  il  con- 
vient de  faire  en  sorte  que  cette  insuffisance  puisse  cesser; 
que  des  gens  érudits  trouvent  l'occasion  de  combler  ces  la- 
cunes, de  produire  des  choses  non  écrites  encore,  plutôt 
que  des  choses  surannées.  On  annexera  à  cet  effet  aux  Se- 
mestria  ou  bien  on  fournira  l'occasion  d'y  annexer  des  des- 
criptions d'arts^  de  science,  de  voyages,  d'aventures,  de 
stratagèmes^  d'actions  de  guerre  et  de  paix,  de  droits,  d'habi- 
tudes, d'œuvres  d'art,  d'antiquités,  de  raretés  naturelles  ou 
artificielles,  de  plantes  de  serres,  d'animaux,  d'instruments, 
de  machines,  de  jeux  d'adresse,  de  travaux  de  toutes  les 
professions,  d'opérations  des  arts  libéraux  et  autres,  en  un 
mot^  des  descriptions  exactes  et  produites  en  leur  temps,  de 
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fommctt  particular  unb  General-  9l<jifl<r.  Qtmaé^t 
mcrbeu  unb  er(anj<n  toit  baburd)  mit  ber  )<if  ein  xté)M 
aerarium  publicum  eruditionis  obcr  fd^jfammcr 
mcnfd^Uc^er  n>iffcnf(^a|fty  famt  cincm  inveotario  ba* 
burd^  aUt»  in  xiâ)tiQUit  unb  orbnung  gcjlcOcf ,  )u  nô- 
tf^igcm  gebraud^  icbcSmaf^l  an  bie  f^anb  hxa^i^  unf<rfuc^t 
unb  mit  cinem  toottl)  gcnû^et  w<rben  fônne.  ®al||injegen 
bci)  gcgcnwarfiger  «crwirrun^  mir  m<nf(l^cn  fcibji  nic^t 
n^tffen  waS  wir  ^abcn,  ^um  ôffïcrn  gefl^anc  arbctt  nodf 
titii  Dorue^mcn)  auc^  ub<r  manuel  cla^cn,  ba  bo(^  off 
ûbcrflu^  ))or()anbcn  unb  nià)ti  ali  bi<  orbnung)  btvtiU 
fd^fft  unb  anjiaU  mangcU,  mclc^cS  fomo^l  in  bcr  iuris-< 
prudenz  auc^  politicis  unb  militaribus,  ali  fonbcrlic^ 
in  bcr  \)oâ)^  nôtl^igcn  miffenfd^afff  bcr  ^rjncp ,  wit 
mit  fo  t)i<lcr  mcnfc^cn  t)crlujl  unb  f(^ab<n  crfal^ren. 
@inb  alfo  cincm  faufman  ^Icid^)  bcr  )war  <in<n  gto^tn 
f^ânbcl  fû()rt<)  abcr  fcinc  bûcher  ^ielte.  ^ic  bann  ein 


choses,  sinon  absolument  nouvelles,  du  moins  non  connues 
de  tout  le  monde. 

6.  On  devra  tenir,  de  ces  Semestria  literaria^  un  cata- 
logue particulier  et  général;  et  nous  aurons  ainsi^  avec  le 
temps,  un  véritable  trésor  public  de  Térudition  (  œrarium 
publicum  eruditionis)^  le  trésor  de  la  science  humaine  avec 
son  inventaire^  de  manière  à  ce  que,  tout  une  fois  bien  classé^ 
on  Tait  sous  la  main,  on  puisse  le  chercher,  en  un  mot  l'uti- 
liser. Dans  la  confusion  actuelle,  nous  autres  humains^  nous 
ne  savons  pas  ce  que  nous  possédons;  le  plus  souvent  nous 
faisons  ce  qui  a  déjà  été  fait;  nous  nous  plaignons  aussi  de 
lacunes  là  où  souvent  il  y  a  surabondance;  il  ne  manque 
que  Tordre,  l'accessibilité,  la  disposition^  comme  on  en  a  eu 
'expérience  si  chèrement  payée  dans  la  Jurisprudence, 
la  politique^  les  affaires  de  guerre  et  particulièrement  dans 
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ti^iiS^i  inventarium  fafl  ber  gemcine  l^atiptman^el,  fo 
m  ben  meijlf n  publicis  et  privatis  negotiis  fomot)!  aU 

7.  ®ux^  <inri(^fttng  unb  forffc^ung  bicfer  semés- 
thum,  unb  wann  bcrgcflait  in  mcnig  ja^rcn  fajt  aUe  bie 
bc^tn  buc^r  ber  wclt  bur^angcn,  axid)  huvé)  bcfd^rcU 
bunj  adcr  facultseten^  fûnfle  nnb  professionen,  <)(ei(^' 
fim  bic  gûnje  menfc^lic^c  crfaj^run^  }ti  papicre  gcbra(i)f, 
virb  cnMlic^  materi  jufammcngcdagcn  unb  ber  (jrunb 
gtUgct  ju  b<m  vtd)Un  \)aufU®chan  Encyclopa^diae 
perfectse,  baran  injwtfd^cn  unfcr  ber  (;anb  ju  arbcitcn, 
in  wclc^r  bie  menf(i;li(i)en  ^ebanden  ober  Notiones  ju 
resolviren  unb  ju  orbnen,  ade  bûU|>(ma^rl^eifen  fo  (iu9 
ber  vernvnfft  flie^en,  démonstrative  ober  ()runbrid;fi<) 
onb  nû(^  maf^ematifd^er  orbnung  ju  erweifen,  wenn  fie 
âbcr  nur  in  prsesumtion  ober  t)ermu(f^unj  beflei^en, 
bcnnoc^  ben  gradus  probabilitatis  balcon  )u  bemon|lri- 


la  science  la  plus  éminemment  nécessaire^  Part  de  guérir. 
£n  quoi  nous  ressemblons  au  négociant  qui  ferait  un  com- 
merce considérable,  mais  ne  tiendrait  pas  ses  livres.  Un 
inventaire  exact  est  presque  toujours  ce  dont  l'absence  se 
lait  sentir  dans  les  affaires  publiques  et  privées  {negolia  pu- 
bliea  et  privaia)  aussi  bien  que  dans  les  études. 

7.  La  création  et  la  continuation  de  ces  Semestria  et 
l'examen  en  peu  d'années  de  presque  tous  les  meilleurs 
ouvrages^  la  description  de  tous  les  arts,  facultés  et  profes- 
sions, puis  la  consignation  écrite  de  toute  la  science  hu- 
maine, fourniront  les  matériaux  et  poseront  les  bases  de 
rédiiice  d'une  Encyclopœdia  perfecla.  On  y  mettra  la  main 
de  manière  à  résoudre  et  coordonner  les  pensées  et  con* 
naissances  humaines,  à  établir  démonstrativement  ou  radi- 
calement dans  l'ordre  mathématique  les  vérités  fondamen- 

VII.  H 
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xtn  ;  Xùùi  ùUv  d^tniliâ)  Historisch  utib  ntd^<  Mi  btr 
9<rnunfft)  fonbcrn  erfûl^rung  ober  anb<r<r  bcrtc^  |tt 
nel^mcn,  foU  au(f)  iiûc^  d^t^iffcr  orbnung  ftwo^l  Ut 
\ttributorum  ali  Subjectorum  unb  <nbflt(^  nadf  bcm 
uoiversali  systemate  cosmographtco  temporis  et 
loci,  ctngerid^fct  mit  crfal||rung  ober  glauto^urbiger 
autoritaet  bc^auptct  unb  mit  au8fu^r(ic^<n  9{e^^ifiern 
9ctfcl^cn  merbcn.  Unb  nxil  timb  furje  witten  in  biefcS 
TO^vd  nur  bic  i)aupUtoa^tt)tiUny  aU  urfprung  aOer  an» 
bern  fommcn  fônnen,  @o  muf  t)or  aOcn  bin^cn  bie  tt^tt 
logica  obcr  Methodus  cogitandi  sive  Ârs  iaveniendi 
et  judicaodi,  Analytica  et  combinatoria,  xtd^t  aut» 
gearbcitet  unb  bcpgcorbnct  n)crben,«aU  cin  fd^luffel  ûQer 
anbern  crfûnbtn{i§  unb  wat^rbcitcn,  ml^t  MQtn  ifyctt 
uncnbtltd)fcit  unb  mcil  fte  aui  bem  obi^en  i^crmittcl^ 
bi<fc9  Methodi  unb  gemcincn  natûrU4)cn  tKrfiûnbcS 
gnugfûm  bel)  begebenl;eit  ju  jinben,  in  biefet  mtd  mcbcr 
fônnen  noc^  foQen  einterleibe(  n>erben. 

taies  telles  qu'elles  découlent  de  la  raison  ;  puis^  lorsqu'elles 
consisteront  seulement  dans  des  suppositionsouhj^othèses, 
à  en  exposer  les  degrés  de  probabilité.  Quant  à  ce  qui  a 
besoin  d^étre  exposé  historiquement,  sinon  ratîonneileineiit, 
d'après  l'expérience  ou  autrement^  on  le  classera  dans  un 
certain  ordre  d'attributs  et  de  sujets^  en  un  mot,  dans  le 
système  cosmographique  général  de  temps  et  de  lieu^  et 
Pon  y  adaptera  des  tables  détaillées.  Et  comme  en  une  œuvre 
de  ce  genre,  et  pour  plus  de  rapidité,  il  n'y  a  que  les  vérités 
essentielles  qui  puissent  y  figurer  comme  sources  de  toutes 
les  autres,  il  faut  qu'avant  tout,  la  vraie  logique  ou  méthode 
de  penser,  en  d'autres  termes,  la  manière  de  trouver  et  de 
juger,  analytique  et  combinatoire,  soit  parfaitement  élaborée 
et  disposée  comme  la  clef  des  autres  connaissances  et  vérités, 
qui,  parce  qu'elles  sont  infinies,  qu'elles  ressortant  des  vérités 
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8.  3u  bicf<r  Encyclopaedie  tvirb  fommcn  bcr  Atlas 
UDÎversalis,  cin  mcrd  t)oit  t)oHrcffIid;cn  ntijen,  bcm 
mcnfd^Iic^ctt  gcmût^  alUi  Uid)t  uub  mi(  lufi  bc^jubrin» 
^cn  Dermiftd^  eincr  ^rof en  mciige  î^afeln,  jtgurcn  uub 
oofi( jcma(^trr>  auil^  ba .  ttôt^ig  unb  m}Ué)  iOuminirtcr 
jdd^nungett  obcr  ûbrifc,  bûmit  ûOcS,  fo  cini(}crmafea 
mit  htn  ûugcn  â<faffct  uub  auf  bcm  pûpicr  <nh9orfcn 
ipcrbcn  fan,  bttrc^  boB  ^(^t  gcf(^n>ittber  iinb  anmut(;i< 
jcr  glcid^fam  fficlcnb,  tinb  mie  in  cincm  blid,  of^ne 
«mbfc^mciff  ber  toorf^  biird^  ha»  gcftd^t  bem  gemut^ 
t)^rgcbi(bcf  unb  frâfftigtr  cingebrudct  mcrbcn  fonne»  "âSon 
Mlc^m  t^or^aben  ià)  awUxtottti  cin  .<igue(  bebcndcn 
mfaffrf. 

pioBhaiiteSy  et  que  reniendement  natoret  ainsi  que  eette 
méthode  peuvent  aisément  les  mettre  eu  himière,  ne  peu* 
vent  par  cda  mémç  trouver  place  dans  une  telle  œuvre. 

8.  A  cette  Encyclopédie  de?ra  être  joint  V Atlas  univer- 
stly  travail  d'une  utilité  incontestable,  dressé  de  façon  à 
donner  toute  lumière  et  tout  agrément  à  l'esprit  humain,  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de  tables,  de  figures,  et,  là  où 
besoin  serait,  de  dessins  illuminés  ou  plans,  de  manière 
que  l'on  puisse  en  quelque  sorte  tout  embrasser  du  re- 
gard, et  le  consigner  sur  le  papier;  que  cela  puisse  passer 
prestement  et  d'une  façon  attrayante,  et  sans  le  circuit  des 
paroles,  des  yeux  dans  Tesprit,  et  s'y  imprimer. 
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6oOett  allt  ^vancfurkt  mcffcn  ^eraudfommen  unb  ttwa 
mit  ii)rcn  ani;ûngcii  in  pci  hii  brcç  banbm  in  4*  bc- 
|ie^cn,  faji  âtif  beu  Bi}la^  bcd  Diarit  Europaei. 
*  3^<bc<mûi)l  fod  ftci^  }u  fôrbcrfl  f  nb<n  cin  SBcrid^f  ticucr 
crjtnbungcn,  anmcrfungen,  Snttvcrffungcn ,  9orf(^lâ9< 
tuib  ûnbrcr  fc{)ôl^ner)  iteucr  nnb  n{i}licb<r  gtban({<a  in 
aller  ùxt  &tubicn* 

Cerner  ein  fcrnberic^t  bcr  ncuen  f^craMfommettben 
bûd)cr,  famf  cincm  j(ci((;mâ§id<n  fcrnbcri^)^  unb  ^uS* 


L'ANCIEN  PROJET. 


Les  Semestria  literaria  devront  paraître  à  toutes  les  foires 
de  Francfort  et  comporter,  dans  les  commencements,  deux 
ou  trois  tomes  in-4*  presque  dans  le  format  du  Diaritttn 
europœum. 

Il  devra  y  avoir  chaque  fois,  et  avant  tout,  un  compte 
rendu  des  découvertes  nouvelles^  observations,  projets  et 
autres  idées  belles,  neuves  et  utiles  dans  toutes  sortes  d'é- 
tudes. 
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m  ctli^er  na^s^ffolttn  i^ûvttt^i^ny  bcuiti  90t  biefcn 
tftrauiQtQMQtmn  @c^riffi<ii.  ®ami(  mait  baburc^  almâf;- 
ligiu  ciiicr  Tti)Un  anwcifung  bcr  ganjcn  gelci)rfam« 
fcît  unb  bûd)crnKf<ii<  ober  opère  universali  pho- 
tiano  Tel  potius  multo  praestaDtiori  fommc  unb  bic 
sedes  materianim,  wù  nc^mlicf^  iebc  Materi  atn  bcjlcit 
ùxagtfiSfttt  y  fù  felbfi  b<tt  tcm  barauS  in  b^rcitfd^ajft 

&amf  einem  anl^ng^  barinn  cinije  noc^  ungebructte 
alfe  Codices  ober  fcnfl  itt^iéftv  Icutc  Manuscipta  oon 
wiéftigttit  tinb  b<r jktcl^n  Cimelia  literaria  ;  auà)  fon« 
bcritc^  iteitt<  i^erlof^rne  bîtc^kin,  fo  btn  Manuscriptis  m 
gatift  tmb  raritast  fojl  gUiii)  ju  ac^kn^  (K^^ut^egcbcn 
mi^  m  biefrm  grofen  UKCct  9or  untergang  tt^ûlUn 
«crbcn.  0s  foOen  au4)  9on  )<itcn  ju  jcifctt  genaue 
brf^^rcifatn^  gmiffer,  oo  nic^t  gan}  neucr  b^ 
curioser  unb  n^  nic^t  genu jfam  befd^ricbcncr  ttuifie, 

Ensuite  un  extrait  succinct  des  livres  nouvellement  parus, 
avec  un  autre  extrait  des  meilleurs  écrits  qui  auraient  paru 
avant  ceux-là,  afin  que  l'on  puisse  arriver  successivement, 
par  là,  à  une  véritable  indication  de  tout  le  domaine  de  l'éru- 
dition et  de  la  science  des  livres,  à  une  sorte  d'œuvre  pho- 
tienne  universelle  (opère  universali  photiano  )  ou  plutôt  à 
une  œuvre  supérieure  {vel  poHus  multo  prxstantiori)  et 
avoir  ainsi  à  sa  portée  le  lieu  des  matières,  celui  où  chacune 
d^elles  est  le  mieux  indiquée. 

Avec  cela  un  appendice  où  d'anciens  ouvrages  non  encore 
imprimés,  ou  d'autres  manuscrits  importants  d'écrivains  re- 
marquables, enfin  des  cimelia  literaria  (trésors  littéraires)  du 
même  genre,  puis  de  petits  livres  qui  sans  cela  seraient 
perdus,  et  presque  aussi  précieux  et  rares  que  des  manus- 
crits, puissent  être  conservés  et  préservés  de  la  destruc- 
tion: 
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wiffenfd^aftot,  raritaeten,  inventibhen,  Machinen  tmb 
ijûnjer  professionen  fammt  bert  fgriren  b<9gefiigef 
ïi)crb<n. 

iXb<v  Wcfe  Semestrîa  Liteitiriâ  foKctt  fcl^r  MBfom* 
mcnc  i}ielfa(ttj<  particulàr-^  unb  general*-9tejffler  ^^ 
mad^f  nxrbcn.  Unb'<rlangen'i9(r  baburd^mifb^r  jdf 
tin  red^^S  Âérarhim  publicum  obtr  6(f)â^€àmmer 
mcnf(^(i(i)er  miffcnfc^aff,  famt  cincm  inventario,  bà* 
imé)  alUi  in  rid^tigfeif  ttnb  orbnung'  ijeflctfet^  ju  nô« 
f f^tgcm  ()cbrau(^  jebcBmai)(  an  bic  f^anb  gcbtâc^,  un* 
ferfudS)ct,  nnb  mff  eîncm  worfl^,  gcnujef  ïDérbcn  fan. 
i$>a  f^inijegcn  bep  ije^cnwârf r^cr  VcrtPtmm^  mit  men* 
fd^en  felbfl  ni(l[^  mîfen  maS  mit  ^aUxiy  ^um  éfffern  ife* 
fl^ane  arbeif  nod^  cinS  Dotnel^meu,  ùué)  nUt  màngél 
"flagcn,  ba  bod^  offt  «berfïrf§  tofl^mtbcn  unb  miW»'iî(8 
otbntm^,  bcrcftfd|)(iff(  ttnb  anflûlt  man^clf.  ^efî^'ï  fôn* 
bcrlic^  îrt  bet  {^5dS)flMOft)!9fn'toiffcttfV^'btt  arjn^ 

De  temps  à  autre  aussf^  on  y  joindra^  avec  les  flgirôs, 
d'exactes  descriptions  de  certains  arts,  sciences,  raretés, 
•inventions^  machines  de  toutes  professions,  le  tout,  sinon 
absolument  nouveau,  au  moins  fort  curieux. 

On  dressera  ée  ces  Setnestria  literaria  des  tables  com- 
plètes et  multiples  ^  générales  et  particulières.  Ainsi 
obtiendrons-nous  avec  le  temps  un  véritable  trésor  public 
'  {xrarium  publicum)  de  la  science  humaine,  avec  un  in- 
ventaire, qui  permettra  de  tout  mettre  en  ordre,  toat 
mettre  sous  la  main,  tout  rechercher  et  en  un  mot  tout  uti- 
liser. 

*  Car,  en  présence  de  la  confusion  actuelle,  nous  ne 
savons  pas,  nous  autres  hommes,  ce  que  nous  possédons, 
et  le  plus  souvent  nous  nous  livrons^  à  un.  travail  déjà 
fait,  nous  nous  plaignons  même  d'éproUver  des  lacunes, 
alors  que  souvent  il  y  a  surabondance  et  qu'il  ne  manque 
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mit  fo  Didcr  mcnf^Ku  Uvlu^  uub  &<^b<ii  crfai^reit. 
6mb  aifo  cincm  faufman  jlctc^)  ber  )t9ûr  «incn  jro$<ii 
^bcl  fu^rctC)  ûbcr  feint  bûcher  \)UIU.  Wit  bann  ctn 
ric^t^i  inventarium  fûfi  bcr  gcmcinc  (^attptmûngcl)  fp 
in  ben  mciflen  publicis  et  privatis,  negotiis  \txoo\)l 
nU  studiis  ft(^  ffû(^ren  U^ct. 

.®ur<^  tKrfertt jung  btcfer  Semestrium ,  uub  toaim 
mon  ber^cfiâlt  in  totwi^  jo^ren  fafi  ade  bic  b<flcn 
bttc^r  b<r  wtlt  burc^gangcn,  aud^  burc^  bef(()tcibunj 
aOcr  (iinfic  unb  professionen  ^Icid^fam  bic  jûn)c 
mcnfc^li^K  erfa(^ritng  )tt  papier  ge bca(^f . 

9»  iBcnn  bîefcS  a(fp  )u  wcrf  scric^frî)  fo  tfl  nid^ti 
anbrci  ûbrtg  )u  môgU^ficr  bcforbcnin^  mtn{à)V\i^tn 
tKrfUnbci  burc^  naturlic^  mitttly  ali  ba$  bit  ^otft 
^rigftU  )tt  fleiftjtr  attf)ei4^nnn$  âQcr  ftc^  b<gcbcnbcn 
mercfaràrbigen  unb  nûjîic^cn  binge,  unfcrfuc^un^  ber 
natucy  tr^^ic^ung  bcr  jugcnb^  crmuntcrung  bcr  gcmu- 

que  l'ordre^  le  classement  et  l'accessibilité,  une  expérience 
que  nous  avons  faite  dans  la  science  la  plus  essentielle^  la 
médecine,  et  que  nous  avons  payée  en  hommes  et  en  d'au- 
tres pertes. 

En  quoi  nous  ressemblons  au  négociant  qui  ferait  des 
affaires  considérables,  mais  ne  tiendrait  pas  ses  livres. 
C'est  que,  dans  la  plupart  des  affaires  publiques  et  privées 
aussi  bien  que  dans  les  études,  l'absence  d'inventaire  est  le 
grand  et  commun  défaut,  qui  se  fait  le  plu^sentir. 

L'achèvement  de  ces  Semesiria  et  l'examen  en  peu  d'an- 
nées des  meilleurs  ouvrages  de  l'univers,  enfin  la  description 
de  tous  arts  et  professions,  coucheront  en  quelque  sorte  sur 
le  papier  toute  l'expérience  humaine. 

9.  Une  fois  cette  œuvre  menée  à  bonne  fin,  il  n'y  aura 
plus,  pour  bâter  le  plus  possible,  par  des  moyens  na- 
torels,  l'essor  de  l'intelligence  humaine,  qu'à  obtenir  que 
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t^cr  t)crmt(felf(  nif^mS  unb  fcclo^nung,  unb  6et)f({)affîtitg 
aU<r  ifrnungdmitfcl  Q\xH)t  aw^alt  madÇ)c,  mlé^ti  fonbci^ 
iic^  bît)  &é)X\Uny  Universitaeten,  Academien,  Colle* 
giis  unb  Socîetaeten,  Orbcn,  Observatoriis,  Labora- 
toriis ,  %crgn>cr(fcn ,  ^crcfflâtfcn,  Bibliotheken, 
Cabinet  unb  tunf}«  obcr  rarita;ten»@ammcrn,  ^htttn^ 
HficT^avUn  uub  f f({)cr())cn,  3cu^i)auf(rn  unb  ï)oifiiaUn 
unb  ûnbcrn  bcrg((id)cn  funb^rubcn  mcnf({)U(^r  n>tffcn* 
f(()ûfft,  Ui(t)t  )u  f(;un  unb  l)0(i)  t>oftn6%n.  ^aè  nun 
txtQtHalt  bur^  flci§  unb  gliid  tâgUci)  cntDccfct  murbe, 
fonnfc  in  bic  Semestria  Qtbtad)t  unb  cnbtlici)  bcritiû^ 
tint  (u  bcr  Encyclopœdiam  aud)  an  fctncn  orfi^  cinge* 
fragen  n>^rb(n. 

10.  3^(f)  fonU)  na({)bem  ié^  wn  langer  3et<  i^el^r  auf 
t>ici  mitfd  gcba({)t)  baburcl)  bcn  waf^rcn  flubien  unb  nu)* 
lî(i)cn  n>iffcnf(i)aft  aufs  nad)bru(flid^|}e  ju  i^clffen  feçn 
mô<i)(e,   Uinciy  fo  'icid)tcr    unb    fc^Uuntgcr  unb  wn 

Pautorité  supérieure^  par  des  établissements  appropriés  à 
cet  effet,  fasse  noter  toutes  choses  utiles  et  remarquables 
existantes,  étudier  la  nature^  élever  la  jeunesse,  encoura- 
ger les  esprits  par  des  récompenses  honorifiques  et  autres, 
enfin,  procurer  tous  les  moyens  d'enseignement,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  des  écoles^  des  universités,  des  aca- 
démies, des  collèges,  des  sociétés^  des  ordres,  des  observa- 
toires, des  laboratoires,  des  usines^  des  ateliers,  des  biblio- 
thèques, des  musées  d'art  ou  de  curiosités,  des  jardins 
ordinaires  et  zoologiques  des  réservoirs,  des  arsenaux,  des 
hôpitaux,  enfin  telles  autres  mines  de  la  science  humaine.  Or 
ce  que  le  travail  et  un  heureux  hasard  feraient  découvrir  de 
la  sorte  pourrait  être  utilisé  dans  les  Semestria  et  enfin  in- 
séré quelque  jour  à  son  endroit  dans  V Encyclopédie. 

10.  Après  avoir  longtemps  médité  sur  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  venir  en  aide  aux  études  sérieuses  et  utiles,  je 
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Privai-^erfoiKn  ol^ne  tptitioufftigfcif  tinb  fonber  toag» 
iittf  brffer  )u  toad  )tt  ftcOcn,  finbcn  fônitcn.  %cr« 
Shi^li^^  benn  ^Uié)  toit  berge  mit  fôrben  enbtitc^ 
torc^  ipteber^ol^lfe  arbett  )u  Derfcjen,  a(fo  fûiin  auc^ 
909  ^rôfic  merct,  ivenn  et  lote  ^ier  m  Die(  jabre  unb 
iiieiif4Ki)  ^txiltciM  »tvb,  enbfitc^  qe^obeit  iperben. 
6oife  aii(^  in  biefem  seculo  bief  nié^t  )tir  DoUfommen- 
fffH  btadfi  nxrbeu  fonnen  ;  fo  wirb  hvd)  bie  posteritaet 
iiiifer<  SSorforge  ber  unfierUic^feif  n>ûrbij  erfcnnen,  bûf 
»ir  nc^mlic^  ttnfre  6k^ulbijfeit  nic^t  (âtiger  t)crfi{)obcn) 
fmibetn  <nbtli(^  einma^l  jum  wercte  geijrtffen  unb  fo((i)e9 
in  fol<^  gang  gebracf^f ,  baf  et  jtcl)  enbtlici)  felbf}  mirb 
bitrd^  fetnen  eignenlmiff  t^oQenbea  f oitnen.  @(ei(^woi)(  Aber 
iiiô<^t<  id)  munfdKn,  baf  n>ir  felbfl  unfrer  arbeif  aulgaug 
erlcbcti)  unb  bie  frûc^te  ber  baume  fo  toit  pflanjen, 
^te^en  môc^ten.  ^k^et  aud^  tvobl  gefc^e^en  fônnie, 
«enn  ^o(^e  ^etfonen  nid)!  nur  beS  menf(^lid)en  ge^ 

n'en  trouve  pas  de  plus  rapidement  ni  de  plus  aisément  pra- 
ticables et  que  des  personnes  même  privées  puissent  appli- 
quer avec  moins  de  difficultés  ni  moins  d'hésitation.  Et^  pour 
faire  une  comparaison,  de  môme  que  des  tra^^aux  incessants 
peuvent  aplanir  des  montagnes,  de  même  Tœuvre  la  plus 
considérable,  distribuée  entre  nombre  d'hommes  et  d'années^ 
peut  enfin  être  accomplie.  Dût  une  entreprise  de  ce  genre 
ne  point  se  réaliser  en  ce  siècle,  la  postérité  jugera  digne  de 
mémoire  cette  sollicitude  qui  fait  que  nous  n'ajournons  pas 
notre  dette,  mais  bien  que  nous  avons  enfin  mis  la  main  à 
l'œuvre  et  imprimé  une  direction  telle  qu'il  n'y  a  plus  qu'à 
la  laisser  se  développer  toute  seule.  Néanmoins  je  voudrais 
qu'il  nous  fût  donné  de  vivre  assez  pourvoir  ce  résultat,  et 
qu'ayant  planté  les  arbres  nous  en  pussions  cueillir  les 
fruits.  Et  c'est  ce  qui  pourrait  arriver  si  telles  personnes  qui 
se  préoccupent  de  l'espèce  humaine  songeaient  aussi  à  leurs 
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f(^icd)t>,  f^nhccn  ûtic^  ii)re  unb  bcr  tl^rigcn  ctgnc  ange* 
ltgtnl)ciUnj  tooljlfavtl)  ^  wo\)l^an\>^  gcfun^cit^  bequcm- 
(tgfcit  tinb  lujl  )  i)iuigfam  bcbencfen  môc^fcn.  ^tnn  cm» 
mûl|l  fitm^^  ba$  un)ci)li(6  t)ic(  menf(^cn  oftmal^U  6<9 
Icben  unb  gcfunb^eit)  bci)  (jlnd,  n^o^lflanb  unb  gut(^ii 
monbel  ju  ctl;al(cn,  mcmi  man  bic  in  (^ûnben  f^obcnbc 
mi(tci)  nad^rid)t)  trâffifc  unb  gaben  gottc>  rcc^t  htan^n^ 
unb  }u  unfrc(  ci()ncn  gludfcligfctt  bcflanbtgc  f4)Iugc  fûf^ 
fcU)  aud)  fi>ld)t  utï»tthvné)lid)  Dolfircctcn  totlit.  %ûu 
mldftn  ûHcn  bann  t)ici  )u  crinnern  n>erc.  Sc^  fc^li^$<) 
h<a  tf)ôrlt(^,  nur  flcin  unb  falf  )u  ciuem  ^au>  beçfs^* 
fcn,  foI(^f8  aber  nimmcr  ausbaucn,  fonbcrn  bcffeti  doU 
Icnbung  btn  nad[)fommcn  ubcriaffcn  unb  unferbeffcn 
untcrm  fttt)tn  f^immcl  mobncU)  wcnn  man  bod)  fdbfl 
burd^  Qxitlft  anflalt  bet)  feincm  Icbt n  bcn  bau  t>oQfiti^rni 
unb  bcn>o^n(n  fônnfe.  ^ann  cs  aber  je  nic^f  feçn  unb  t^ 
unfer  seculum  md)  nidft  ba)u  t^crfc^en,  obcr  finb  mv 

propres  affaires^  leurs  propres  bien-être,  saiité,  plaisir  et  avan- 
tage. Puisque  aussi  bien  on  pourrait  conserver  à  un  nombre 
incalculable  d'hommes  la  vie,  la  santé,  le  bonheur,  le  bien- 
ôtreet  la  plus4ieureuse  allure^  si  Ton  savait  mettre  judicieu- 
sement à  profit  les  moyens  que  l'on  a  sous  la  main^  les  ren- 
seignements^ les  forces  et  les  dons  du  ciel,  enfin,  si  nous 
prenions  l'inébranlable  résolution  de  les  appliquer  en  vue 
de  notre  bonheur.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  encore  là- 
dessus.  Je  conclus  qu'il  y  aurait  sottise  à  amasser  les 
pierres  et  la  chaux  nécessaires  à  la  construction  de  l'é- 
difice pour  le  laisser  inachevé,  ou  commettre  ce  soin  aux 
descendants,  en  se  condamnant  à  vivre  à  la  belle  étoile, 
quand  on  pourrait,  en  s'y  prenant  bien,  et  de  son  v>vant, 
édifier  le  bâtiment  et  l'habiter.  Mais,  si  cela  ne  peut  se  réali- 
ser et  que  notre  siècle  ne  soit  pas  en  mesure,  ou  bien  si  nous 
ne  sommes  pas  dignes  de  ce  parfait  bonheur,  encore  de- 
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vidm€f)t  KcfcS  voUfommciiern  @(û(fi  nii}t  mxt^y  fo 
mfltn  tmr  utiferbcffen  t^un  toaè  tu  unferm  t^crmogcn, 
mil  babttrc^  wv  '&ttt  unb  bcr  na(^iKl(  ûu^cr  t^crantmor- 
tong  ft^tn  unb  QUi^wotil  txwavUn^  ob  nict^t  &oH  \)ol}t 
tbct  an^  ïot^l  anbere  Spcrfonen  ju  fcin<r  &\)t<  unb 
jcrncmen  btflen  crwcdcn  mô(t)tc,  bic  burd)  bei(;û(ffc, 
^'ftttn^en  obcr  mitarbcit  cin  fo  wo^Iqcmcinfct  t^orf^ûbcn, 
teran  gcwxi  tin  gtt^ti  t^etl  mcnf<t)(id)cr  txr^nugungen 
l^gcn  nmrbe,  mtitt  eîn  jcber  menfd^  aUei,  wûB  ânbr< 
menfc^  \)aufi^éfl\éf  w^tn^  in  ctncm  fiirjen  begriff 
nbniÂtc^  |a  fhiben  ^aiU^  frâffKtgltc^  beforbcm  tonncn 
mb  woScn. 

fODS-DCNift  faire  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  dégager  notre 
mpeosabilité  devant  Dieu  et  la  postérité,  puis  attendre  que 
la  ProYMience  veuille  bien,  pour  son  honneur  et  le  bien-être 
gteéral,  susciter  d'éœinents  personnages  ou  autres,  qui 
veuillent  et  puissent  encourager,  par  des  allocations,  des 
fondations  ou  une  collaboration,  une  entreprise  à  laquelle 
se  rattacherait  certainement  bonne  partie  des  puissances  hu* 
nuûnes,  une  fois  qu'un  individu  pouirait  trouver  résumé 
tout  ce  que  d'autres  hommes  savent  parfaitement. 
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LEIBNITfUS  PAULLINO. 

Nobilissime,   Excellentimme,  ExperientisHme  Vir, 

Fautor  honoratissime. 

Quantum  conspecta  manu  tua  gavisus  sum,  tan* 
tum  indolui  nuntio  morbi  quem  tamen  spero  nunc 
divino  munere  discussum,  tequenobisac  Reipublir 
C8B  redditum  a  malo  liberum  et  pristino  Tigore 
fruentem.  Quod  ex  animo  a  me  optari  facile  fidem 
habebis, 

De  rébus  ad  Historiam  Germaniae  pertinentibus 
quas  vel  ipse  elaborasti,  vel  suppeditare  per  amicos 
potes,  scito  locutum  me  cum  viris  insignibos  hujus 
studii  amantibus  intelligentibusque  quibus  et  binas 
tuas  ostendi  ;  ^isum  est  facturum  te  opère  pretiùm, 
si  ad  nos  aliquando  excurras,  allatis  tecum  manuscrit' 
ptis  tuis  aliisve  id  genus^notitiis  hisioricis.  De  sumti'' 
bus  itineris^  quod  atqui  non  magnum  est,  poteris 
securus  esse,  et  alioqui  non  pcmitebit  ventsse.  Nec  ta- 
men necesse  est ,  tit  itineris  causa  noscatur  ubi  nihil 
refert;  possunt  Lipsienses  nundinae,  potestalia  oc- 
casio  oblentui  sumi.  Si  consilium  placet^  significabis 
mihi  in  tempore,  ut  melius  omnia  constitui  possint. 
Prseter  csetera  tua ,  gratum  erit  intégras  quoque 
videre  ïnsulani  et  Amelungii  schedas.  Si  ante  adven- 
tum  ad  nos  in  transitu  apud  Sagittarium  aliosque 
studii  hujus  amantes  inviseres,  quos  tibi  objiceret  via 
poterit  fortasse  in  nonnuUis  melius  satisfacere  eu- 
riositati  nostrœ,  sub  prœtextu  tuas.  Ubi  ad  celeberr. 
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Pregizerum  scribes,  repete,quœso,  testationes  cultus 
fflei,  nuperisliteris  ame  tibi  signiQcatas.  Mirifice  pla- 
cetindex  openim  ejus  moliminumque.  Roga,  quaeso, 
amabo,  utsi  quaBOCCurrunt,  quœ  res  illustrent  Guel- 
foram  nostrorum,  qui  in  Suevia  Bavariae  degebant 
et  Altorfii  non  procul  a  Podomico  lacu  pariter  atque 
inler  Lycum  et  Ambronem  ditioues  habebant^  ea 
Qobis  communicare  velis.  Intricata  satis  eorum  ge- 
ncalogiaest,quam  exhibet  monachus  Wingartensis. 
Si  qua  etiam  diplomata  occurrant  in  quibus  mentio 
primorum  ac  secundorum  (id  est  nostrorum  Guelfo- 
nim),  prœsertim  si  quaab  ipsismel  fuit  data,  praerer. 
Eaquœ  Hundius  Genoldusque  publici  juris  fecere, 
eorum gratissimum  judiciumerit,  nec  sine  grata  corn- 
memoralione  accipiendum.  Constat  Guelphum  Du- 
cem  Heprici  Leonis  consobrinum  magnas  in  Suevia 
ditiones  habuisse,  quas  post  obitum  ejus  imperator 
credo   emtionis  titulo   sibi  vindicavit;  sed  postea 
extincta  Suevorum  imperatorum  familia  varie  sparsa 
videntur.  Earum  rerum  seriem  paulo  exactius  nosse, 
non  exiguo  Historiée  nostrœ  ornamento  esse  posset. 
Nec  quisquam  D.  Pergizero  melius  hic  opem  ferat. 
Quis  ille  Dn.  Krebs  qui  amplissimum  volumen  di- 
plomatum  et  Eginharlum  notis  illustratum  pollice- 
lur?  An  Dn.  Crofin.  Hisloriœ  Frid.    II  intentus? 
Nomen  ejus  qui   Philippum  magnanimum  Guiliel- 
mum  sapientem  putal,  non  satis  lego.  Si  quando  in- 
diculus  insigniorumvirorum  collegio  imperiali  his- 
torico  manus  admoventium  ad  te  redibit,  quaeso^ 
fac    me  parlicipem.    Dn.    Zolmannus,    Gothanus 
consiliariuSy  qui  nuper  apud  nos  fuit  uuotius  Ber- 
nard! Saxoniae  ducis,  quem  Barbarossa  Leoni  oppo- 
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suit,  nummum  pênes  se  esse  dixit  vel  eo  memorar- 
bilem  quod  in  eo  pariter  est  insigne  Ascanii  Trabesii, 
sed  tamen  sine  rutaceo  serto.  Speramus  ectypunL 
Spœ  quoque  {fartasse  cum  duo  D.  a  Zechio  consUior^ 
rio  Vinariensi)  videtur,  in  Lavenburgka  controversia 
laborare ,  cujus  discussio  HistoriaB  multam  lucem 
afTeret. 

Litterœ  tuae  ac  novissimœ,  aliud  sigillum  praefe- 
runt  quam  priores,  quaeres.mihi  scrupulum  mOTit. 
Itaque  sigillum  novissimum  tibi  mitto,  nescio  an 
Dr.  Lucœ  quo  casu  cessât  soUicitudo.  Has  litteras 
ut  jussistiad  Dr.  Lucae  concionatorem  Aulicum  Cas- 
selanum  mitterem,  viro  doctissimo  communes  futa- 
ras,  nisi  quorundam  hic  mentionem  fecissem;  sub 
initium,  quse  fortasse  prœslat  ad  te  solum  pervenire 
alias  per  illum  scribam.  Quod  superest,  vale  diu  et 
intègre,  ac  me  ut  facis  ama. 

Dabam  Hannovriae,  26  Febr.  1691. 

Cultor  obsequealissimus 
GOTFmDUS  GUILIELMUS  LEIBNITIUS. 
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LEIBNITIUS  PÂULLINO. 

Nobilissime  et  Experientissime  Vir^ 
Fautor  honoratissime  ! 

Quanto  gratiores  mihi  fuere  literœ  tuœ  humani- 
tatem  simul  eruditionemque  spirantes,  tantogravius 
(ali,  quœ  mihi  aatea  destinasse  narras  nescio  quo 
fato  intercessisse.  Nam  ubi  accepissem,  profecto 
alienissimus  essem  a  Gratiis,  si  pro  insigni  et  publico 
benevolentiae  tuœ  testimonio  nullas  tibi  gratias 
egissem.  Ego  quanquam  in  iua  omnia  curiose  in- 
quirere  soleo  quorum  pretium  didiciy  novissimum 
tamen  opus  tuum  ex  naturœ  curiosorum  lege  ador- 
natum,  manus  meas  effugii^  quod  mihipost  redi- 
tum  distrac tissimo  sola  necessaria  diligentius  inspi- 
cere  licuisset.  Et  licet  opus  haud  dubie  elegantissi- 
mum  evolvissem,/?r(3P/^rî;2V/m^r/i  tamen  nomen  meum, 
neque  enim  tanto  me  dignor  honore,  at  inter  eos  quœ- 
ramquibus  libri  dedicantur.  Itaque  quœ  causa  facit 
ut  majores  gratias  debeam,  facit  etiam  ut  facilius 
Teniam  sperem.  Quam  si  impetravero  tanto  arctiore 
vinculo.  me  tibi  adstrictum  putabo,  et  in  fortunœ 
beneficiis  numerabo  si  qua  mihi  gratitudinis  testandm 
occasio  offeratur.  Multas  etiam  gratias  debeo  quod 
operum  tuorum  absolutorum  indiculum  aliquem 
mihi  coramunicasti.  Nihil  in  hoc  studiorum  génère 
majoris  fado,  quam  quod  tuis  scriptis  maxime  simiie 
est,  id  est  ex  fontibus  haustum.  Non  subito  quin 
roulta   tibi  occurrerint,  quibus  res  Brunsvicenseê 
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illustrari  possint.  Talium  si  quod  nobis  indicium 
faciès,  prœsertim  si  intersint  quae  ad  decus  SeremV 
simœ  Gentis  pertinere  videantur,  haberem  mate- 
riam  prœdicandi  favorem  tuuin.  Inter  cetera  deside- 
ramus  argumenta  quibus  magis  constabiliri  pos- 
sint qua)  Cranzius  aliique  habent  de  Othonis  duels 
Bavariae  et  ad  Yisurgim  dynastœ,  pariter  ac  Bru^ 
noncis  atque  Ecberii  Brunsvicensium  Dominorum 
originibus  ad  Othonianam  stirpem  referendis  (  a  qui- 
bus petendum  est  Henrici  Leonis  maternum  genus) 
deque  horum  aWodio.  Billinffunorwn  çuoque  ditione$ 
alîcubi  non  satis  noscimus.  Yidentur  versus  Albjm 
potius  dominât]  et  tamcn  Henrici  Sancli  temporibus 
Bernard  us  alicubi  se  scribit  ducem  Westphalorum. 
Sic  et  Henricus  mirabilis  sator  Grubenhagiorum  ali« 
cubi  se  scribit  principem  Palatînatus  Saxoniae,  nec 
satis  nobis  constat,  unde  illi  hujus  tituli  occasio. 
Âliaque  hujus  modi  subinde  occurrunt,  quœ  a  viro 
antiquitatis  Germaniœ  perito,  qualem  te  inter  pri^ 
mo$  esse  constat^  lucem  accipere  possint.  Certe  pago— 
rum,  comitatuum,  marchionatuum,  palatinatuum, 
ac  ducatuum  ipsorum  in  hacSaxonia  limites  et  ut  ita 
dicam  Geographia  qnœdam  medii  œvi  magnopere  de- 
siderantur.  Ego  in  Italia  inverti  locum  sépultures 
Azonis  marchionis  et  conjugis  Cunigundis  Guelphicœ, 
diplomataque  liberorum  Azonis,  seu  fratrum  Guei- 
phi  ducis,  unde  non  tantum  connexionem  ulriusque 
Gentis  Brunsvicensiset  Estepsisstabilivi  sed  et  multa 
Estensium  scriptorum  irapopajjLara  cmendavi.  Ëgre- 
gium  aliquod  opus  tuum  de  rébus  corbejiensibus  in 
bibliotheca  Augusta  magna  cumvoluptàte  vidi.  Nuper 
in  Schattenii  Historia  Westphaliœ  editum  est  di* 
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ploma  quoddam  Garoli  M.  ex  archiva  Corbejensi, 
id  quin  yideris  non  dubito,  et  nosse  velim  an  ap- 
pensum  sit  sigillum  aliquod  ut  Osnabrugensi.  Spe- 
riem  habet  genuinitatis.  Schastenius  vero  etiam  alia 
illa  défendit  quibus  adjecti  8unt  anni  incarnatio- 
nis;  in  quo  ipsi  assentiri  nondum  plane  audeo.  Ex 
duorum  Corbejensium  Insulani  et  Amelungii  ope- 
ribus  ni  fallor  hactenus  excerpta  tantum  edidisti  : 
nondum    ipsa  opéra  intégra   quibus  multa  proba 
inesse  non  dubito.  Gaudeo  ex  Te  intelligere  progrès- 
sum  annalium  patriorum  de  quibus  nihil  certi  accepe- 
ramus.  Si  Ludolphus  noster  propylceum  prœstruet, 
haud dubie  magnificum  erit.  Optavi  (et  ipsi  olim 
Yiro  insîgni  significare  memini)  uti  scribatur  Baro- 
niano  more,  nec  tam  elegans  et  arguta  dictio  quie- 
ratur,  quam  rerum  pondus  et  fides  atque  huic  fa- 
ciendœ  aptum  et  didaclicum  dicendi  genus  passim 
Autorum  verbis  interstinctum,  cum  alioqui  in  plu- 
ribus  symbolum  conferentibus  styli  œqualitas  teneri 
non  possit,  probavit  sententiam  judicavitque  ea  ra- 
tione  multis  difficultatibus  obviam  iri.  Non  ignoras 
Varburgium  in  sua  demonstratione  historica  satis 
\oluminosa  simile  consilium  agitasse,  et  profecto 
fecisse  pretium  operae,  etsi  interdum  in  verbis  Au- 
torum recensendis  videatur  nimius.  Multa  autem 
ab  eo  tempore  prodiere,  quœ  tune  latebant,  multa 
jam   édita  vir  egregius  non  viderat;    itaque  am- 
plissima  post  ipsum  scripturis  materia  relicta  est, 
praeterquam  quod  ultra  seculum  decimum  non  est 
progressus. 

Remotiora  illa  secula  praesertim  quae  Garolina 
t£mpora  praegrediuntur,  sunt  in  potestate  Erudito- 

vu.  12 
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rum  et  minus  habent  cautionis  ;  at  in  posterioribus, 
ubi  nostris  4emporibus  propius  acceditur,  Archi^d- 
rum  opes  sollicitandse  erunt,  et  cura  adhibenda  ne 
quis  Magnatum  offendatur;  itaque  consulenda  erunt 
scripta  passim  édita  quibus  jura  Principum  defenr 
dentur.  Jus  Serenissimae  Gentis  Brunsvicensis  in 
Lauenburgicas  ditiones  mox  publico  scripto  orbi 
ezponentur,  viri  magni  opéra,  mnltis  additis  prae- 
Claris  monumentis.  Ingentes  sese  aperuere  difficul- 
tates  in  deductione  stirpis  Anhaltinae  ex  Bernardo 
Alberti  Marchionis  vulgo  Ursi  (ilio.  Has  indicabant 
nostri  ipsi  Anhaltini,  si  possunt  superabunt.  Ego 
quoque  non  pauca  ex  Italia  attuli  partim  et  in  bis 
oris  conquiro  quibus  illustrari  res  nostrorum  pos- 
sint.  Ita  passim  sylva  caeditur  in  usum  annalium 
Germanise.  Multum  debeo  nobilissimo  Pregizero 
quod  mei  meminit  a  tanto  intervallo  ex  quo  abrup- 
tum  inter  nos  commercium  est  itineribus  meis  ; 
quod  vero  de  me  scribere  videtur  magnificentius 
quam  fert  supellex  nostra,  benevolentiae  ejus  im- 
pute. Inteliigo  res  Wurtembergicas  studio  ejus  mi- 
rifice  iilustratas  et  nunc  ex  Te  disco  primum  Ger- 
manise seculum  a  Christo  nato  suis  curis  vindi- 
casse.  Ita  auspicatum  erit  opus,  quod  pulcherrima 
initia  a  Yiro  egregio  habiturum  dubitare  non  pos- 
sum.  Ëum  rogo  a  me  data  occasione  officiosissime 
saintes,  significesque  nihil  mihi  gratius  accidere 
potuisse  nuntiata  per  Te  mentione  mei  et  me  vicis- 
sim  florente  rerum  ejus  statu  prœclarisque  consi- 
liis  intellectis  gaudere.  Qui  alii  humeros  supponant 
moli  Annalium  aut  peculiares  Historias  rerum  pa^^ 
triarum  parent,  Tuo  judicio  lubeutissime  discan^. 
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Quid  Sagittarius  nunc  praeter  Thuringica  agitet  aut 
nuper  dederit  Âcademicis  speciminibus ,  mihi  non 
satis  constat.  Idem  de  Schurzfleischio  dicere  pos- 
sum.  Âmbos  scimus  excellentem  habere  cognitio- 
nem  Historiae  Patriœ.  Sed  super  omnia  me  Tibi 
porro  obligabis,  si  de  Tiàs  propriis  prœclaris  molitio- 
mbus  observatiombusque  dices  uberius;  satis  enim  cer- 
tus  sum,  mvlta  pênes  Te  esse,  quibus  erudiri  juxta 
cum  aliis  possim.  Nec  me  quisquam  est  beneficiorum 
agïïioscentior.  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Dabam  Hannoverœ,  14  Januar.  1691. 

Gultor  8tudiosis8imu8 
GOTFRIDUS  GUILIELMUS  LEIBNIZ. 
j4  Monsieur 
Monsieur  Paullni 
Médeeim  célèbre  de  5.  j4.  S,  de  Saxe 

Eisenaeh. 
Franco  CasseU 


D.  LElBNÏTll,  CONSIL.  HANOVEnANI, 
CoQSiliain  Viri  cqjosdam  clarissimi  collegio  Ilistorico   Gennaaorum. 

Post  cœtera  : 

Atque  hac  occasionc  ad  collegii  hislorici  consi- 
lium  transeo.  Quod,  si  recte  exequi  llceat,  mihi  sane 
mirifîce  probatur.  Yidisti  et  notasti  pro  summa 
prudentia  tua,  quantis  ea  res  difficultatibus  laboret  ; 
non  puto  tamen  insuperabiles  esse,  praesertim  si 
per  gradus  ad  summa  contendamus.  Itaqae  repeto 
quod  coram  dixi^  doclissimos  nalurse  curiosos  hac 
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in  parle  imitandos  videri.  Duplex  illis  institutum 
fuil,  condere  elaborata  systemata,  vel  opéra,  et  ta- 
men  prœclaras  quoque  observationes  intérim  mis- 
cellaneis  voluminibus  dare.  Varia  illi  naturœ  effecta 
speciesque  inter  collegas  distribuerunt.  Hic  Cinna- 
barim,  ille  Ghrysoccolara,  alius  Opium,  quidam Gam- 
maros,  aliaque  alii  ex  tribus  naturœ  regnis  accurate 
describenda  sibi  sumseruntet  magnam  partem  prae- 
stiterunt.  Intérim  ne  prœclaroB  multae  notitiœ  péri- 
rent, quœ  systemata  haec  non  commode  ingredi  vel 
expectare  posse  videbantur,  placuit  illis  Ephemcri* 
des  dare,  omnium  frugi  rerum  capaces.  Quid  vetat 
idem  in  Historia  institutum  servari?  Diuturnœ  et 
morosse  operae  estprovincisBalicujusaut  seculihis- 
toriam  perfectam  dare.  Dum  igitur  collegse  in  his 
erunt,  liceat  quotidie  materiam  publicare,  ipsismet 
coUegis  in  progressu,  totique  Reipublicœ  profutu- 
ram.  Erunt  enim,  quibus  diplomata,  etchronica,  et 
fragmenta  sint  ad  manus,  quœ  aliis  coUegis  ]ucem 
accendere  possint,  sed  hoc  non  agnoscent  semper, 
qui  habent,  ignari  consequentiarum  quas  alius  itisti- 
tuere  potest  in  argumento  versatior,  nec  licet  cir- 
cummissitare  ad  omnes,  nisi  typorum  benefîcio. 
Mihi  certe  non  raro  contigit  égnoscere  in  diplo- 
matibus  quœ  alii  me  oculatiores  in  illis  non  \ide- 
runt..  Illud  unum  vcreor,  ne  publicato  collegio  extra- 
nei  sive  invidia  sive  suspicione  quadam  et  morositate, 
in  communicandismonumentis,  tardiores  fiant.  Ita- 
que  Cœsaris  autoritate  fateor*  et  Principum  favore 
opus  foret.  Denique  multa  adhuc  deliberatione  opus 
est,  ne  quemadmodum  corvus  iEsopicus,  cantando 
prœdam  amittamus.  Erunt  enim,  qui  intellecto  pu- 
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blicandi  coDsilio  rivos  claudent.  Yelim  igitur  eos  qui 
talia  moliuntur,  tuis  omnia  çonsiliis  agere,  neque 
pr»cipitare  quictguam,  ubi  cum  dclicatissimis  ho- 
minibus  in  Aulis,  in  Rebuspublicis,  in  Ëcclesiis  et 
Monasteriis  negotium  est.  Nec  inutile  erit  dlcere, 
qui  jam  nomine  dare  sint  parati,  quœ  ab  ipsis  spes, 
qui  apparatus.  Ego  libenter  symbolum  conferam  ; 
babeo  enim  monumenta  inedita  non  pauca,  erunt 
alii  me  instructiores  ;  sed  consilia  conferri  et  plura 
quam  édita  scheda  comprehendi  fas  erat,  de  instituto 
aperiri  bene  animatis  opus  erit^  quo  intelligant,  an 
io  eo  jam  res  sit,  ut  solida  tanli  œdiGcii  fundamenta 
locari  possint.  Itaque  antequam  certi  aliquid  con- 
dudatur  rogandi  sunt  qui  nomina  dare  volent,  ut 
cîrca  propositas  l^es  conditionesque  monita  sua 
atque  cogitata  communicare  velint. 


LKIBNIT.  AD  D.  JQB.  LUDOLFUM,  S.  CiES.  MAJ.  CONSILIAR. 

« 
Dat  ^11  Deeemb.    168S. 

Non  satis  dici  potest,  quam  gratœ  mihi  fuerint 
litene  tuœ,  tum  quod  recte  yalere  te  et  mei  magis 
quam  mereor  meminisse  signifîcarent,  tum  quod 
occasionem  prœberent  erga*  te  non  minus  quam 
doctissimos  viros  qui  histôriam  patriam  communi 
consilio  illustrare  aggrediuntur,  ostendendi  studium 
meum.  Propositum  eorum  Impériale  CoUegium 
Historicum  fundandi  uti  nunc  conceptum  est  Cœ- 
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sari  non  per  me  tantum,  sed  et  per  TÎros  insignes 
accessum  frequeutem  ad  sacram  ejus  personam 
habentes  commendatum  est,  placuitque.  Prœterea 
illustrissimus  atque  excellentissimus  Imperii  Pro- 
cancellarius  Dn.  Cornes  de  Kônigseck,  ad  cujus 
manus  etiam  ista  pertinent,  non  obscure  favet.  Ita* 
que  rébus  rite  ordinatis  protectio  augusta  et  singu- 
laris  Summi  Principis  benignitas  erga  prseclara 
instituta  omnia  huic  uni  certe  non  deerit.  Interea 
non  dubito  nomina  daturos  plures  aut  certe  opem 
pollicitaturos.  Amplissimus  Nesselius  (qui  et  ipse 
me  suggerente  rem  Cœsari  laudavit)  pro  usibus 
collegii  optima  pollicetur.  Nam  dubium  nullum  est, 
innumera  ex  Cœsarea  bibliotbeca  erui  posse  unde 
historia  patria  ornetur.  Geterum  deliberandum  pu- 
taverim,  utrum  prœstet  Annales  Germanicos  scribi 
stylo  quodam  aequabiliterfluenle,  an  potius  distinc- 
'  to,  quantum  convenit,  ipsis  autorum  contempora- 
neorum  verbis  et  monumentis,  quale  in  annalibus 
ecclesiasticis  usus  est  Gardinalis  Baronius.  Atque*' 
hue  ego  potius  inclinarem  ;  aliud^  enim  est  scribi 
compendium  aliquod  elegans  et  floridum  historiée, 
aliud  dari  vastum  corpus,  quod  non  ideo  élabora- 
tur,  ut  tempori  fallendo  legatur,  sed  ut  prœsens  ac- 
tus  thesaurum  quendam  relinquat  posteritati,  unde 
postea  quivis  secure  fundamenta  histori®  petere  pos- 
sit.  Atque  ita  etiam  tutius  scribitur,  certiusque  ve-  ' 
ritati  litatur,  et  cum  aliogui  non  omnes^  inter  quos 
distribuendus  erit  labor,  et  qui  stylo  valeant,  hac 
scribendi  methodo  magis  sequabuntur.  Nolim  ta- 
men  quicquam  vel  exactissimae  sententiœ  tus,  cui 
merito  fasces  déférant  omnes,  vel  aliorum  doctissi- 
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oiorum  virorum  deliberationibus  circa  arguraentum 
hoc  mea  qualicunque  opinione  prœjudicari,  quam 
submitto  libens,  etc. 


LEIBNIT.  AD  JOB.  LUDOLFUM. 

Bttb  dat.  Vienna  Aaitria,  10/SO  Jan.  1689. 

• 

Quod  adCspsarîs  sententiam  attinet^  de  qua  testem 
quaeres,  itahabeto  :  mîhi  tune  non  amplius  integrum 
faisse  ex  Sacratissimse  Majestatis  susb  ore  discere, 
quid  videretur.  Cum  igitur  tune  segrotaret  ex  poda- 
gra  lUustrissimus  Dnus  Cornes  deKônigseck,  Imperii 
Procancellarius,  et  forte  reverendissimusatqueillus- 
trissimus  Episcopus  Neostadiensis,  cum  quo  mihi 
aliqua  dudum  notitia  intercesserat  ^  in  eo  esset,  ut 
adiret  Caesarem^  scias,  me  offerendam  Maximo 
*  Principi  impressam,  quam  miseras,  instituti  deli- 
neationem,  ipsi  commisisse.  Fecit  igitur  e  vestigio, 
et  renunciavit,  Cœsarem  diserte  satis  testatum  fuisse, 
pergratam  sibi  esse  banc  ornandœ  historiae  patriae 
Toluntatem.  Porrocum  Illustrissimo  Procancellario, 
de  quo  etiam  quaeris,  jam  antea  locutus  eram  ipse, 
et  satis  intellexi,  favereillum  pro  summojudiciosuo 
cum  historicis  investigationibus  in  universum,  tum 
vero  singulatim  consilio  huic  condendi  collegii  his- 
torici  Imperialis. 
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Nobilissimey  Excellentissime  et  Experientissime  VirT 

Fautor  Honoratissime  ! 


Memini  me  posterioribus  litteris  Tuis  ample 
pondère  et  nonnulla  etiam  in  meis  adjicere,  de  qui* 
bus  sententiam  Tuam  expectabam ,  quod  non  in- 
grata  fore  confiderem. 

Sed  silentium  Tuum  facis,  ut  vel  literis,  vel  Tuœ 
^aletudini  timeam.  Hoc  metu  me  ut  libères  rogo, 
literas  per  ordinarium  cursorem  Cassellanum.  mi- 
se raoï. 

Nunc  prœcepta  ad  D.  Lucca  Cassellis  aulicum 
ut  jubere  visus  et  dirigo  ut  certior  sim  rectœ  cura- 
tionis. 

Quod  superest,  vale  et  fave,  Yir  nobilissime. 

Hannoverœ,  24  April.  1691. 

Studiosissiiniis 
Tui 

G.  G.  LEIBNITIUS. 


Nobilissime  et  Experientissime  Vir, 
Fautor  Honoratissime. 

Tandem  binas  Tuas  accepi.  Gur  prior  scio  ad  me 
pervenerit,  in  causa  fuit  absentia  mea.  Nam  Guel- 
febytum  excurreram  indeque  transieram  Zellas. 
Interea  is  qui  literas  acceperat,  me  frustra  quœsito, 
maluit  reditum  expectare  quam  literas  demi  mes 
relinquere. 
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Tandem  ex  secundis  Tuis  intellexi  adesse  aliquid 
mM  destinatum  et  reversas  obtinui. 

Gratmima  erant  specimina  eorum  quœ  nobis  pa- 
ras e  penna  Tua  diplomaiica  ;  Blid^  haud  dubie  futura 
èsiiis  quae  jam  Guelphebytum  olim  reliquisli.  Et 
m  universum  quicquid  talium  vel  ex  Tua  vel  ami- 
corum  collectis  suppeditare  poteris,  acceptum  no- 
bis erit  futuris  non  ingratis.  Kaque  ad  priora  me 
mfero,  ubi  ampUus  exposui  mentem. 

Nuper  inquisivi  diligentius  in  Glossopetras ,  et 
quantum  autopsia  pariter  et  meditatione  conse- 
qui  possum,  Columnse  potius  ac  Stenonio  assentior 
quam  doctissimo  Reiskio  nostro.  Revisuntur  et  alia 
marina  spol.  Luneburgi  et  nuper  quaedam  ex  Gon- 
chylionim  génère  yidi,  affabre  formata  in  nodorum 
formam  quibus  vestes  astringuntur  (Knapf). 

Sed  cum  magna  sit  Tua  non  naturalis  minus 
quam  civilis  Historiœ  peritia,  gratissimum  erit  intel- 
ligere  quid  sentias.  Celeberrimi  Pregizeri  doctri- 
'  oam  magni  faciunt  omnes  qui  specimina  videre  et 
prœclard  rébus  Suevicis  illustrandis  expectant. 
Optarim  juvare  nos  possit  circa  res  veterum  Guel- 
forum  in  Suevia,  aliorum  patrimonium  constat  Fri- 
dericum  Barbarossam  et  Henricum  Vi  sibi  vindi- 
casse,  ipsi  Guelfo  seni  et  orbo  soluta  pecunia,  sed 
sparsum  postea  ad  quos  venerit  nosse  non  injucun- 
dum  foret.  Quicquid  porro  circa  doctorum  virorum 
studia  et  conatus  tum  Historicostum  etalios,  inno- 
tescet,  mihi  quaeso  subinde  communica,  et  fave. 

Haanoverœ^  15.  Junii  1691. 

Studiosissimus 
G.  G.  LEIBNITIUS. 
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Nobilissime  et  Experientissime  Vir  ï 
Fautor  Honoratissime. 

Ultra  duos  menses  domo  abfai,  et  vix  ante  binas 
septimanas  sum  reversas.  Nam  Guelfebyti  et  Brons- 
vigœ  quse  agerentur  fuere.  Itaque  -rogo,  ut  morse 
ignoscas. 

Ob  communicationem  judicis  diplomatum  fac- 
tam  Tibi  gratias  ago  nihilque  gratius  erit  quam 
porro  Tua  alienaque  historica  nota  atque  obsen- 
vata  Te  judicante  discere.  Si  quid  nobis  destinetur 
Cassellas  oblata  occasione  mitti  poterit ,  inde  facile 
ad  nos  perveniet  cum  septimana  inde  Hanoveram 
stata  lege  proficiscens. 

A  celeberrimo  Pregizero  literas  accepi  indices 
eorum  quae  hortatu  Tuo  circa  Guelficas  olim  Sue- 
viœ  regiones  et  monumenta  inquisivit.  Rescribam 
quam  primum,  et  gratias  agam,  nam  eadem  absen- 
tia  differri  officium  fecit  Zechii  consiliarius  Saxo- 
nici  scriptum  in  causa  Lauenburg.^  nec  nos  vidi- 
mus  an  typis  editum  sit,  nosse  velim  quanquam 
suspicerem  ad  me  coerceri.  Nostrum  sub  pt'œlo. 
Accepi  tandem  a  D.  Zallmanno  promisses  nummo- 
rum  Bernardi  Ascanii  ectypos,  sed  postquam  eos 
D.  Tentzelius  jam  suis  menstruis  colloqiliis  inseruit. 

Literas  non  ita  pridem  ab  inclyto  Ludolpho  nostro 
accepi  unde  intelligent,  absolutum  cura  rerum 
iEthiopicarum  nunc  fortiter  Germanicis  illustranda- 
rum.  Responde,  et  magnopere  ad  prœclara  CoHegii 
Historici  cœpta  prosequenda  sum  hortatus  ;  idem 
Tibi  dictum  velim  in  ter  primos,  immo  primo.  Ego 
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e(  amici,  si  qua  in  re  studia  nostra  juvare  poterit, 
favorem  conabimur  demereri.  Yale. 

Dabam  Hannoyeraey  16  Octobris.  i69i. 

Deditissimas 
G.  G.  LEIBNITIUS. 

P.  S. 

His  jam  scriptis  et  mox  miltendis  Tuas  accipio, 
ex  quibus  ut  te  bene  valere  judico/ ita  Isetor. 
Cum  celeberrimus  Pregizerus  sumtibus  ducis  iter 
ingressus  sit,  credo  nostros  erga  ipsujn  aliqua 
ratione  non  aspernanda  testaturos  quam  acceptus 
hic  fueril  illius  aulse  favor.  Si  nondum  apud  nos 
transiit  Amplissimus  Ludolphus,  spero  ut  meœ 
litterae  ad  eum  perveniant.  Intelligo  ex  Ed.  Ten- 
zeliano  virum  summœ  doctrinse  cum  ipso  corn- 
mercium  colère  et  nuper  aliquod  de  originibus  lin- 
guarum  Europsearum  dédisse.  Mirifice  optarem 
plura  de  re  nosse^  ipsaque  Bernardina,  si  liceret, 
adipisci.  Nam  el  ego  sœpe  de  his  cogitatis  Britanni- 
cis  seu  Aremoricis,  multa  Graeca,  Latina,  Germa- 
nica  notare  licet.  Nec  mirum,  neque  enira  ego  du- 
bito  otnnes  istas  linguas,  non  minus  ac  Slavonicam, 
ex  eodem  fonte  fluxisse.  Si  quid  nobis  de  modo 
Cassellas  deferatur  aliqua  occasione,  inde  per  ordi- 
narium  currum  ad  nos  rècte  venire  potest.  Vale. 
Hannoverœ,  26  Octob.  1691. 
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Nobilisssime  et  Experientissime  vir, 
Fautor  hondratissime  l 

Non  neglectu  se(}  distractiooe  paulo  serius  offi- 
cium  facio  Tuisquo  amantissimis  respondeo,  quarum 
alias  atlulit  Isenacensis  juvenis  qui  apud  Âulœ  ma- 
rescallum  versatur,  altéras  attiilit  cursor  publicus, 
cum  praecliaro  Tuorum  Corbejensium  specimine. 
iEstimatur  merilo,  nihil  enim  in  hoc  génère  efudi- 
tins  prœstari  possit.  Cœterum  illud  in  aurem ,  ut 
nos  diplomatis,  aliisque  id  genus  monumentis  sum- 
missis,  si  vacat  adjuves.  Sunt  enim  qui  his  impri- 
mis  delectantur,  mihique  daretur  occasio  inser* 
viendi  eilQcacius.  Misisti  aliquando  indicem  fasciculi 
rerum  Gerraanicarum.  Ejus  contenta  speraveramus. 
Sed  et  potes  talia  impetrare  ab  amicis,  dissimulatis 
illis  qui  rogant.  Memini  me  jam  ante  fusius  de  ea 
re  scripsisse.  Nec  curesanxieutrumad  nos  pertinere 
videantur  quœ  mittis,  nam  late  fusa  est  curiositas 
nostra. 

Typi  Saxo-Luneburgici  nostri  aliquando  sufïlami- 
nantur  iongis  impedimentis.  Urgentur  tamen  qua 
pote.  Miror  D.  Winkelmannum  non  invenire  char^ 
tam  edendo  tanti  momenti  operi  quale  est  chroni- 
con  Hassiacum,  dum  interea  tôt  alia  minoris  mo- 
menti prodeunt ,  atque  ipse  supposititias  Pauli  Apo- 
stoli  epistolas  ad  Senecam  et  simîlia  edere  parât,  ut 
Tibi  scripsit.  Orationem  Fellerianam  cumTuis  no- 
tis  videre  summae  voluptati  eril.  Non  est  quod 
D.  Zolmannus  nostros  Types  timeat,  et  ipse  recte 
dixit  a  se  non  timeri.  Quin  potius  ipsi  gratos  fore 
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puio  ut  habeat  in  quo  eruditionem  et  ingenium'  os- 
(eodat  D.  Zechio  auxiliaturus,  ut  ait  ipse. 

Annalium  Westphalicorum  hactenus  quod  sciam 
pars  tantum  prima  prodiit,  posthumum  Schattenii 
opus,  ultra  Carolina  tempora  progressum.  Alia 
Paderbomiensa  nescio.  Cloppenburgius  Schattenii 
curas  continuât.  VideturSchattenium  noninerudite 
scribere,  etsi  interdum  stylum  acuat  in  diversas  sen- 
tentias,  quo  nihil  indignius  bistorico. 

Vix  quisquam  hominum  literis  operam  dantium 
me  familiarius  usus  est  ill''''Boineburgio.  Et  biblio- 
theca  ejus  et  schedœ  mihi  paluere.  Sed  cum  non 
serraret  literarum  suarum  exempla^  mulla  inter- 
dum per  impetum  scripsit  amicis,  Conringio, 
Bœclero ,  Forstuerô  aliisque,  quœ  non  vidi.  Ita 
de  coll^io  eruditorum  quid  suaserit  non  me- 
mini  me  intelligere.  Nec  diuturnam  aut  durabilem 
fuisse  c(^itationem,C8Bterum,  fallor?jucundissimum 
fore  taie  commercium  et  magnœ  utilitatis,  quale 
depingis.  In  magna  urbe  Francofurto,  aut  Nori* 
bergo,  aut  Hamburgo,  aut  nundinis  celebri,  ut 
Lipsia,  fundamenta  jacienda  essent,  ibi  enim  muiti 
facillime  communicant,  quippe  eodem  in  loco.  Et 
sane  acta  Lipsiensia,  quid  aliud  sunt  pro  magna 
parte  quam  talis  commercii  fructus?  Fatendum  est 
tamen  majorem  talis  collegii  fore  gratiam,  si  non 
jam  tum  haberentur  tôt  diaria  eruditorum.  Interca 
semper  multa  restabunt  quae  in  illis  non  attingun- 
tur.  Inter  difficultates  erit  labor  quem  multi  sibi 
sine  fructu  aliquo  ultra  curiositatem  tendente  su- 
mere  non  soient,  proxima  eritsumptus  in  literarum 
portitores  qui,  etsi  non  adeo  magnus  futurus  sit, 


i9Û  EPiSTOLiË  LElBNlTll 

lamen  aliquot  morabitur.  Huic  malo  Boineburgius 
mederi  nonnihil  poterat  per  Moguntinum  Electo- 
.rem.  Verebuntur  etiam  aliqui  ne  qua  sic  spargan- 
tur  latius  quam  vellent,  qua  ratione  commentum'  H- 
terarium  fieret  confeirem,  nec  ad  eam  rem  opus 
foret  collegii  tituloaut  apparatus,nisi  ultra  tendatur. 
Collegium  historicum  urgeri  magis  adhuc  e  re  erit. 

Doctissimum  sagiltarium  doleo  a  studiis  îUîs 
quœ  tantopere  ornai  nescio  quo  impetu  abripî. 
Nihil  laudabiiius  est  cultu  pietatis,  sed  factionis  sus- 
picîo,  etiamsi  mea  sententia  falsa  sit,  tamen  apud 
plerosque  homines  politicos,  etiam  omnia  tuta 
timentes  gravât  bas  partes.  Yidetur  mihi  posse 
UDumquemque  pietatem  suam  rectissime  démon- 
strare  agendo  ex  legibus  caritatis,  id  est,  nemini 
nocendo  (nisi  cum  mala  impedire  necesse  est)  et 
omnes  juvando,  sed  maxime  bonos  et  similiter  ani- 
matos,  nec  opus  est  tanto  motu  animorum.  Sed  fa- 
teor  mihi  omnia  acta  non  satis  nota  esse,  et  video 
passim  afTectus  illaudabiles  intermiscere  a  nonnul- 
lis  qui  pietatem  ab  una  aut  quietem  Reipublicae 
ab  alia  parte  obtentui  sumunt.  Optimum  foret  si- 
lentium  impoui  omnibus  autoritate  publica,  ne  res 
demum  in  schisma  erumpat.  Puniri  tamen  calum- 
niarum  autores  in  insontes  a  re  foret,  nec  cau- 
sam  eorum  generali  amnestia  confundi. 

lia  nihil  esse  in  Tuis  putas  quod  non  attigerim. 
Corbejensia  mature  remitlam  qua  praescribis  via. 
Quod  superest,  vale,  Vir  Excell"',  et  me  ama. 

Dabam  Hannoverœ,  3  Januar.  1692. 

Cultor  studiosissimas. 
G.  G«  L« 
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P.  S. 
Cœptum  novum  jam  annum,  faustum  et  felicem, 
et  hune  multis  fratribus,  suo  tempore  secuturis,  co- 
fflitatum  apprecor. 


Vir  Nobilissime  et  Experientissime  t 

Novissimas  meas  cum  additis  ad  D.  Tenzelium 
acceperis.  Nunc  Corbejensium  Tuorum  initia  cum 
multa  gratiarum  actione  remilto.  Multa  in  iis  docta 
et  prœclara.  Diploma  Lolharii  de  Regia  insula  valde 
memorabile  foret,  si  constaret  genuinum  esse,  sed 
Lotharius  imperator  non  erat  Rex  Germanise,  ut  alia 
taceam.  Secundum  est  quod  narras  de  pueris  ange- 
lico  habitu  stantibus,  quos  posteri  rerum  ignari  in 
\eros  Angeles  transformarunt.  Et  velim  nosse  uli- 
nam  Aloys  Caraffa  nuntius  Apostolicus  hoc  dixerit. 
Vellem  aliquando  obtinere  posse  favoreTuo  librum 
P.  Alberti  de  fide,  spe  et  caritate,  quod  illud  dia- 
rium  manuscriptum  testatur  Eresbergi  repertym. 
An  quid  de  cseteris  memorabile  in  ipso? 

Spero  lileras  meas  dudum  D.  Pregizero  fuisse 
reddilas;  idque  ex  responso  illius  facile  intelliges, 
rogoque  mihi  signifîcari  si  quod  ad  Te  pervenit,  ut 
si  m  extra  metum. 

Valde  nos  expeteremus  lumen  aliquod  circa  ori- 
ginem  Othonis,  Northemii,  seu  adVesurgim,  ducis 
Bavariœ.  Hune,  si  bene  memini ,  Cranzius  inscrit 
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temporibus  Othonis  imperatoris,  quod  non  videlur 
fecisse  sine  aliqua  autoritate. 

Itaque  valde  rogo  ut  cogites  quid  in  eam  rem 
illustrandam  afferri  possit.  Fuit  ille  dominus  regio- 

nis  circa  Corbejam  tuam. 

Granzius  putat  Henricum  Rixosum,  fratrem  Otho- 
nis Magni,  stirpem  in  Saxonia  reliquisse,  atque  inde 
terrœ  Gottîngensis  seu  Northeim  et  Brunsvicensis 
dominos  venisse.  Quod  an  aliqua  autoritate  in- 
dicioque  probabiH  firmari  possit,  nosse  pervelle- 
mus.  Hactenus  aliqua  juvare  conjecturam  viden- 
tur,  sed  quœ  nondum  satisfaciunt.  Forte  vins  doctis 
superioris  Germaniae  aliquid  de  Henrici  Rixosi  Ba- 
Yariae  ducis  posteritate  compertum.  Itaque  rogo  ut 
D.  Pregizeri  aliorumve  amicorum  ea  de  re  opem 
sollicites;  sed  tuas  potissimum  opes  excutias,  et  in 
disquisitionem  paulo  studiosius  incumbas,  qua  nos 
non  mediocriter  devincies. 

Quod  superest,  si  quid  penu  ex  prœclara  tua 
sumministrabis,  habebis  me,  ut  par  est,  gratum. 

Dabam  HaDDOverse,  25  Januar.  1692. 

Cultor  8tadiosi88imii8 
G.  G.  LEIBNinUS. 

P.   S. 

Nihilne  audisti  de  Petronio  novo  Belgradi  ante 
aliquot  annos  reperto,  ut  ajunt?  Gallus  quidam  inde 
Petronium  plene  edere  promittit. 
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MONS.  PAULLINI, 
Médedn  de  S.  A.  S.  de  Saxe,  à  Bisenach. 

Vir  celeberrùne,  Fautor  et  amice 
hùnoratissime. 

Non  dubito  quin  tibi  significaveril  doctissimus 
Tenzeliuft  noster  caplum  a  me  consilium  de  eden- 
dis  compluiibus  monumentis  Historiam  et  jus  gen- 
tiom  illustrantibus,  quœ  possis  appellare  diplomata 
majora^  in  quo  numéro  sunt  quse  pertinent  maxime 
ad  Rempublicam,  veluti  pacta  eonflata  in  ter  princi- 
pes, transactiones  /  pacificationes,  fœdera,  matri- 
moDÎales  contractus  cum  dotalibus  instrumentis , 
testamenta  et  adoptiones,  investiturae  et  homagia, 
arbitria  sive  lauda  aliaeve  sententiœmemorabiles^ces- 
sîones  regnorum,  ducatuum  aut  dignitatum,  abdi- 
cationes ,  depositiones  aliaque  id  genus  complura. 
Et  cum  talia  inter  Principes  et  Respublicas  aliosve 
suprematum  habentes  acta  vîm  quodam  modo 
legis  habeant  erga  eos  ad  quos  pertinent,  vel  certe 
sint injure  gentium  quod  leges  in  jure  civili,  ideo 
coUectionem  eorum  codicerajuris  gentium  appello. 
Spero  autem  Tua  ope  non  pauca  nec  contemnenda 
obtinere,  sive  nondum  édita,  sive  in  arculis  sche- 
darum  aut  librorum  latentia,  gratusque  agnoscam 
benefîcium. 

Ego  quoque  inter  eos  sum,  qui  absolutam  atque 
editam  historiam  Tuam  Corbejensera  videre  deside- 

vu.  13 
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rent.  Illud  facile  pro  prudentia  Tua  judicas,  cum 
res  Brunsvicenses  plurimum  haud  dubie  tangat 
gratissimam  ministris  nostris  antecedaneam  ejus 
notitiara  fore. 

Si  clarissimus  Bussingius  pro  Suecis  hanc  sibi 
petentibusorationemhabuit,  mirum  est  ipsius  verba 
sumtibus  obstetricis  déesse  praesertim  in  tantula 
re.  Sed  fortassc  u^  venit  illi,  quod  aliis  eruditis 
licet  viris  qui  operam  suam  nostris  in  tuendo  jure 
ex  Lauenburgica  successione  ad  Brunsvicenses  de- 
lata  obtulere;  nam  ipsi  rerum  administri  notant 
causas  ils  committere  quos  vel  ob  absentiam  vel  ob 
alias  rationes  satis  instruere  vel  nolunt  vel  non  pos- 
sunt.  Mathesi  quoque  et  philosophiael^antiore  doc- 
tum  esse  Bussingium  facile  judico  ex  programmate 
quodam  Germanico  ad  me  raisso  quo  exquisitis 
quibusdam  verbis  et  jucunda  atque  efficaci  Xo^o- 
icoita  diffîciliora  artis  Germanice  exprimebat.  Quod 
si  quando  ad  eum  dabis  literas,  rogo  ut  signi- 
fiées quantum  mihi  id  consilium  scientias  iilas  sn- 
blimiores  Germanice  explicandi  probetur.  Gum  in 
Galiia  essem,  sœpe  per  jocum  dicebam  amicis  lin* 
guam  Germanicam  prae  Latina  ejusve  filiabus  Gai- 
lica  aut  Ilalica  ingens  habere  privilegium,  ut  inep- 
tias  commode  efferre  non  possit,  ineptias  scilicet 
pseudo-philosophicas  qui  bus  passim  scholœ  Latin» 
perstrepunt;  itaque  Germanicam  linguam  esse  ve- 
lut  lapidem  Lydium  cogitationum  solidarum,  cum 
sit  in  realibus  fœcundissima,  in  imaginariis  pauper- 
rima.  Equidem  sœpe  dolui  tôt  principes  aliosque 
egregios  viros,  qui  frugiferae  societati  nomen  dede- 
rant,  non  ea  parte  nostrœ  iinguse  culturam  aggressos, 
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quœ  erat  efficacissima  et  maxime  profutura,  artes 
scilicet  et  scientias  et  quicquid  alibi  bonœ  frugis  est 
in  eam  transferendo.  Utinam  daretur  aliquis  qui 
in  Germanica  faceret  quod  in  Gallica  Fureterius! 
Deest  enim  nobis  glossarium  sive  lexicon  vocabulo 
mm  y  quo  artium  et  variorum  vitae  generum  pro- 
pria Terbaexponantur,cujus  conficiendi  spes  esset,  si 
pluresinhoc  institutum  conspirarent,  quod  maxims 
haud  dubie  utilitatis  foret.  De  Sorabis  nihil  habeo 
probabilius  conjectura  Eibeniana  :  certe  Sorabos, 
Surbos  et  Servios  ipsos  eosdem  esse  dubitare  non 
possum  ;  porro  ex  Surbis  fieri  Sorabos,  a  duplicato 
vel  triplicato,  nihil  babet  mirum,  cum  et  Wendi  pro 
Vinidîs  et  Schwabi  pro  Suevis  usurpentur. 

Video  ex  Tenzeliano  quodam  Meuse  consilium 
Tuum  novum  de  societate  condenda  Germanophi- 
lonim  rectis  cogitationibus.  Quod  si  ad  societatem 
nec  statim  nec  commode  ^enire  potest,  nihil  pro- 
hibât amicos  in  1er  se  consilia  con ferre.  Ego  certe 
libenter  operam  meam  iis  praebeo,  qui  utilia  Rei- 
publicœ  et  patriae  honorifîca  agitant.  Cum  ad  nos 
aula  vestra  veniret,  sperabam  aliquid  a  Te  interea, 
si  quod  mihi  destinas  sufficit,  pervenire  ad  doc- 
tissimum  Tenzelium  nostrum,  cujus  Menses^  ob 
multa  prœclara  doctrinamque  viri  spirantia  pas- 
sim  intexta,  video  non  mihi  tantum,  quod  parum 
est,  sed  et  Spanhemio  aliisque  doctissimis  viris  lau- 
dari ,  itaque  compendiariam  ingressus  est  viam  ad 
celebritatem.  Magnum  dolorem  ex  Seckendorfii  nos* 
tri  summi  utique  viri  morte  cepi,  nec  minorein 
Thevenotii  et  Pellissonii  mortes  attulere.  Igitur 
Triumviros  inter  exiguum  temporis  spatium  amisi  ^ 
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quibus  alios  substituere  non  sperem,  ita  quisque 
in  suo  génère  eminebat.  Vale  et  de  me  serva  mémo- 
riam. 

Dabam  Guelferbyti,  2  Feb.  1692. 

Ciiltor  stadiosittimiu,    ' 
G.  G.  LEIBNITIUS. 


Nobilissime  et  excellentissime  Vir^ 
Fautor  honorandel 

In  sere  Tuo  sum,  sed  puto  me  tamen  moram  yenia 
Tua  purgare  posse.  Remitto  Tuorum  Corbejensium 
continualionem  et  débitas  ago  gralias.  Si  quid 
prioribus  foliis  damni  datum  est  in  cauta  complica- 
tione  displicet,  plurimum  spero  tamen  detrimen- 
tum  fore  infra  metum. 

Multa  semper  disco  exTuis  ;  itaque attente  legenti 
non  mirum,  si  paucula  monita  subierint  quœ  Tua 
pace  subjicio. 
Ad.  pag.  57.  Suspecti   mihi    duo   Adalgarii   fra- 

tres. 
Ad.  pag.  61.  Hoc  rogo  quisquis  odes  limina  sa- 
cra, legendum  puto  :  adis. 
Ad.  pag.  64.  Augustus  noster  Ludo viens  imperar 

tor,  an  avus  noster? 
Ibid.        Mussaticum  Regnum  legendum  cen- 
sés :  missaticum  regium. 
Ad,  pag.  92.  StangefulianadeductiostemmatisHu- 

gonisCapeti  vix  tuebitur  locum. 
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Ad.  pag.  93.  Incredibile  est,  mea  sentcntia,  quod 

narrât  Trithemius.Thuscos  ad  Otho- 

ncm  1  misissepetentesdarialiquem 

qui  eos  in  via  veritatis  instruerct. 

Quis  credat  tune  Thuscos  adhuc 

'     paganos  fuisse?  Et  si  taies  fingeren- 

tur,  quis  eos  credat  ex  média  Italia, 

ubi  erat  prima  sedes,  ad  Othonem 

nondum  Italiœ  imperantemmisisse 

discendœ  fidei  causa  7 

Itaque  vel  pro  Thuscis  substituendi  quidam  po- 

puli  barbari  nondum  ad  Ghristum  conversi,  ut  Prus- 

si,  aut  quîdem  Russi»  vel  putandum  est  Thuscos  non 

religîonis  sed  potius  Reipublicse  causa  misisse  ad 

Othonem.  Hœcin  mentem  venere^  quœ  Tuo  subacto 

jiidido  sabmitto. 

lliror  quod  de  Othone  ad  Yisurgim  siles,  ego  id 
moTeram  non  frustra  et  quia  bene  animatus. 

Nescio  quam  Historiam  Saxo-Luneburgicam  intel- 
ligis,  nisi  forte  in  mente  fuerit  deductio  nostri  juris^ 
quœ  sane  plnrimum  in  Historiam  digreditur.  Etsi 
antem  Tibi  scriptum  sit  consummatum  esse ,  mihi 
tamen  tutius  credere  potes,  nondum  accepisse  sum- 
mam  manum.  Nec  video  cur  addas  :  non  esse  igitur 
cur  portes  noctuas  Athenas,  quasi  scilicet  omnes  nos- 
trae  inquisitiones  in  hoc  unum  dirigantur.  Si  quid 
non  Yulgare  suppeditare  potes,  vel  nostra  vel  vicina 
illustrans,  etiamsi  nihil  illi  commune  cum  rébus 
Lauenbui^icis^  nobis  rem  gratam  faciès  et  habebi- 
mus  gratiam  :  priora  non  repeto. 

Egregium  ex  média  Gallia  Chronicon  accepi  re- 
nim  Germanicarum  et  maxime  Saxonicarum,  scri- 
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ptum,  ut  apparet,  ab  Gonrado  Lotharii  Saxonis suc- 
cessore  :  nam  et  ibi  finit.  Non  pauca  nos  docet  ante 
ignota  ,  etîam  de  rébus  nostris  ;  et  conjecturam 
quandam  meam  extra  dubitationem  ponit,  quam 
olim  nec  Sagittario  nec  Meibomio  per  literas  mecum 
çommunicantibus  approbare  potueram. 

Quid  agant  Tui  rerum  Germanicarum  fasciculi 
optassem  scire  ;  in  comitatu  enim  vestro  aulico  fuis- 
ses mihi  gratior  futurus  cum  chartarum  stipatori- 
bus  quam  qui  decem  équestres  famulos  secum  ad- 
duxisset.  Intellexisses  melius  sententiam  nostram 
de  nonnuUis  quae  scripseram.  Yideris  enim  ea  ac- 
cepisse  alieno  sensu,  et  potuisses  eos  quoqueaudire, 
quibus  plus  tribuisses  quam  mihi.  Quid  D*  Zechius 
pepererit,quid  D'Zolmannus  parturiat,  videbimus  in 
tempore.  Nescio  quid  sibi  voluerit  D*  Tenzelius  cum 
diceret  in  aliquo  Même  suo  :  errare  nescio  quos,  qui 
negent  Bernardum  sumsisse  sibi  ducis  Saxonis  no- 
men.  Forte  habuit  eos  ex  Zolmanni  ingenio;  ego  carte 
ilios  ignoro.  Nec  opusest  nummiautoritate  in  re  ne- 
mini  dubia.  Nos  tamen  non  ideo  minus  antiduçem 
censemus;  ut  Antipapœ  a  contrariœ  factionis  homini-r 
bus  censentur,  etiam  qui  se  papas  vocant,  imo  non 
alii. 

Elegantissima  sunt  Tua  illa  memord)ilia  Germa- 
nice  scripta,  quse  inscribis  :  Zeitktirzende  erbau- 
liche  Lust  (etsi  pauca  demas  quse  imagines  quas- 
dam  darent  minus  gratas)  :  etiam  ab  hominibus 
aulicis  delicati  gustus  et  mulieribus  elegantiaruro 
arbitris  (quas  Galii  vocant  :  dames  galantes)  legi  ju- 
cunde  possent. 

Bordum  Tuum ,  tum  illum  quem  adhuc  venaris 
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ineditum  scriptorem  delide^spe  et  caritate,  et  siqua 
alia  id  genus  condis,  videbimus  fortasse  aliquando 
Tao  beneficio. 

Quœ  de  commanicatione  literarum  eruditarum 
atqne  excerptarum  ex  îllis  faciendorum  scribisjateor 
esse  optanda.  Ego  multa  accipio  ejus  generis  et 
subinde  quotidianispropejiteris.  Itaque  cogor  saepe 
difTerre  responsum  et  velut  respirare. 

Scribo  bac  occasione  et  D""  Tenzelio  nostro  et 
mitto  ipsi  eicerpta  adjecta  ex  literis  Warsoviensibus 
nuper  mihi  reddîtis.  Rogo  ut  accepta  et  lecta  ad 
ipsum  destines.  Tàbulam  alphabetorum  Eduardi  Ber- 
Dardi  ex  Anglia  accepi.  Nihil  est  elegantius,  sed  in- 
diget  commentario. 

Famam  de  Ebronii  novo  fragmento  reperto  cujus 
meminerunt  HistoriaoperumeruditorumBataviœ  et 
ex  iUa  Acta  Lipsiensia,  confirmavit  mihi  vir  egregiœ 
et  diffus»  eruditionis.  Yidebimus  an  intus  reperturi 
simus,  non  quod  pueri,  fabam. 

Si  quid  porro  jubebis  poteris  curare  Gassellas  ad 
ly  Haes  Archivarium  serenissimi  Landgravii ,  qui 
tantum  mihi  favet,  ut  deinde  ad  me  sit  facile  trans- 
missurus.  Literis  mihi  destinatis  talem  inscriptio- 
nem,  si  placet,  dabis  : 

A  Monsieur 

Monsieur  Leibniz^  comeiller  de  la  cour  de  S.  A.  S. 

à  Hanovre. 

y  aie  et  fave. 

Dabam  Hanoverœ,  16.  Martii  4692. 

Cultor  obsequentissimas 

G.  G.  LEIBNITIUS. 
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P.  S. 

Rogo  per  occasionem  inter  vicina  loca  non  difl^ 
culte  puto  nasciluram  D.  Tenzelio  praeter  literas 
meas  et  excerpta  mittaset  libellum  ex  jussu  Rudolphi 
Augusti  editum,  quem  occasione  ita  ferente  adjeci 
et  veniam  neto. 


veniam  peto. 


Excellentissime  Vir^ 
Fautor  honoraHssime  l 

Ignoravi  penitus  morbum  Tuum,  quem  spero 
nunc  superatum,  optoque  valetudinem  bonam  et 
mansuram. 

Historiam  Tuam  Kirchergensium  Gomitum  pro- 
diisse  ignoravi,  et  quid  sinl  jura  Smurdorum  juxta 
cum  ignarissimis  scio. 

Nuper  diplomatis  excerptiim  mihi  communicatum 
est  in  quo  imperator  Otho  II  (puto)  cuidam  monas- 
terio  dat  aliquol  basingas  in  Fresia.  Conjeci  esse 
mensuram,  opus  forte,  ein  Tagewerk;  nam  business 
Ânglo-Saxonibus  est  opus  vel  negotium:  sed  non  fido 
huic  conjecturée. 

Magis  magisque  opto,  ut  viri  docti  per  varias 
Germaniœ  provincias  colligant  vocabula  provin- 
cialia  in  quaque  tantum  regione  plebi  nota.  GIos- 
sarium  Bavarium  cœperat  :  in  his  enim  saepe  ori- 
gines et  veteris  linguae  reliquiœ  latent. 


LEIBNITIUS  PAULUMO.  201 

« 

Forte  amplissimus  Eibenius  per  Swurbos  intelligit 
Sorabos,  Wenden  ;  sed  tu  te  scieris  an  suppetant  li- 
tersB  originales  et  quid  in  illis. 

Quod  superest,  yale,  vir  excellentissime,  et  fave. 

Dabam  Hannoyerœ^  22  novembr.  1692. 

Deditissimus, 
G.  G.  LEIBNITIUS. 
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1.  Joh.  Henric.  E^ling  il.  Secret. 

Reipubl.  Bremensis. 
J  ferhardus  Mejer,  S.  Th«l.  D^r^X^ 

S^™*-  Inolunleisocii. 

l    .    .    .     Sagitlarius   Prof,    et 
Pcedagogiarcha  Bremens. 

4.  .    .    .    Jatl  J.  U.  J.  L.  Esling». 

5.  .    .    .    SchefferJ.f 

6.  .    .    .    Zapfen  Secret.  Reg,  Stetinj. 

7.  D.  Schrœder  et  D.  Seubert,  it,,  et  consil.  Wur- 

temb.  Slutgard. 

8.  D.  MathcBus,  P.  P.  Lugd.  Batav. 

9.  Mastrius,  alius  P.  P.  Duysburg,  nunc  Synd. 

Reipubl.  Bremens. 

10.  .     .    .    Sellius,  Med.   D.  et  RecL  Schol. 

Wesaliens. 

11.  Dr.  Alpenius^  Pptus  Santensis. 

12.  Dr.  Joh.  Smetius,  Past.  Romagiensis. 

12.  ...    Wildeisen,  it,  consil.  Cœs.  et  con- 

sul. Dunkelsp.  in  Suevia. 

13.  M.  Joh.  Godfr.  Olearius,  eccles.    olira  Hal. 

Sax.  primar.  et  circul.  Salan.  insp.,  nunc 
Superint. 
i  i.  Joh.  Georg.  Lugritz,  olim  Prof.  Hist.  Baruthi- 
nens.,  nunc  Superint.  Neustadj. 

15.  .     .     .    Gejer,  Pfect.  Ducat.  Sax.  in 

berg  prope  Allenburg. 

16.  D.  Schubert  il.  et  P.  P.  lenîe. 

17.  D.  Joh.  Christoph.  W^^^|JS.  Theol. 
1).  ac  Hist.  P.  P^         \)deram. 
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18.  D.  Henr.  Meibom.  Med.  etHîst.  P.  P.  Helmstad. 
1  «/•     •     •     •     • 

20.  D.  Ollo,  Sperlign.  it.  Gonsil.  Reg.  Maj.  Dan.  ac 

Norweg. 

21.  M.  Trogillus  Âvukin.,  Gottorpischer  Probst  in 

Holstein  zu  Âppenrade. 

22.  D.  Joh.  Garmer^Protophys.  Reipubl.  Hamburg. 

23.  Joh.  Moht,  Dan.  Reg.  Consiliar. 

24.  Sam.  Rachel  Eiderstad.  it.  Prœses  ac  Conal. 

Gottorpiensis. 

25.  Ghristoph.  Gentius von  Breitenau  R.  Dan.  in  01- 

denburg  und  Delmenhorst  Gancellar. 

26.  D.  Joh.  Dan.  Major  P.  P.  Kilon. 

27.  f  Georg.  Greenius,  Concion.  aulic.  Elect.  Saxo- 

nie.  (laudatus  a  Joh.  Muliero)  S.  Theol.  Lie. 

28.  .     .     .    Kortholt  S.  Theol.  D.  et  P.  P.  Ki- 

loDciens. 

29.  Jacob  a  Mellen ,  M.  Ecclesiastes  i 

Lubec.  1  commendat  a 

30.  .     .     .  Kelp.  Pfectus  Dicasterii  [    Bussingio. 

Ottersbergensis.  | 

Patroni  et  Fautores. 

1.  Illustrissimus  Gom.  a  Kœnigseck,  Procancell. 

Imper.  (Leop.  Wilhelm.  Gom.  a  Kœnigseck). 

2.  ...     a  WindischgraBtz. 

3.  L.  B.  a  Landsee. 

4.  ...    a  Wathorn. 

5.  J.  Dietrich  a  Kunowitz,  Regimin.  Cassellan. 

Prœses. 

6.  Dn.  a  Gemmingen.     .     .     .     Daurnstadiens. 

Praeses. 


Ratisbons. 
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7.  Gotfried  Wilhelm  Leibnitz,  Gonsil.  Hannov. 

8.  Bemh.  Zech Yinariens. 

9.  D.  Ahasph.  Fritschius,  Cancell.  Rudolst. 

10.  Joh.  Just.  Winkelmann,  U.  J.  D.  Gonsil.  Syneb. 

et  Hassiacus. 

11.  Joh.  LudoY.  Praschias,  it.  et  Sénat.  Ratisbo- 

nensis  f  • 

12.  Georg.  Conrad.  Butner,  Gonsil.  Arnstad. 

13 Stenger,Biblioth.Wolfenbyttl.f. 

14 Moscherosis.     .     .     Darmstadt. 

15.  D^  Sam.  Pufendorf,  Gonsil.  et  Histor.  elect. 

Brandeburg. 
15  bis.  Jacob.  Wilh.  Imhof  it.  et  Patr.  Norinberg. 

16 Spifolius 

17 Wendeler 

18.  Joh.  Paul.  Ebener  ab  Eschenbach  it.  et  Sénat. 

iilust.  Reip.  Norib. 

19.  Elias Yeicl.  S.  Theol.  D.  Superint.  Ulm.  Suevor. 

20.  Gonrad  Samuel  Schurzfleis,  Hist.  P.  P.  Witenb. 

21.  Joh.  Geoi^.  Culpis.  il.  Gonsil.  Stutgard.  olim 

P.  P.  Argentin.  elGisens. 

22.  Joh.  Georg.  (Hren.)  Eggeling.  it.  Secret.  Rei- 

publ.  Bremens. 

23.  Dan.  deNessel,  Gonsil.  et  Bibliothecar.  S.  Caes. 

Maj.  nec  non  J.  U.  Df . 

Script  a  collegarum. 

1.  Illustr.  Dn.  Prœses  spondetprodromum  annal. 

Germ. 

2.  D.  Pregitzer. 

1 .  Régna  et  gen(es,  Europœ  principes  ex  Siusev. 

2.  Hist.  manusc.  Trevirens. 
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3.  Tract.  J.  P.  de  Ducibus  Germ.  in  génère  «t 

specie. 

4.  De  familiîs  Sueviœ  et  Franconiœ  illustribns 

et  nobilibus,  partim  exstinctis,  partim  ad* 
hue  florentibus,  ex  mnsc.  ûabelcover. 

5.  Hist.  mnscr.  Palatine -Bayaric. 

6.  Familias  nobiles  Bavar.  ex  mus.  Hund.  et 

Gabele. 

7.  Yolumen  diplom.  inédit. 

8.  Seculum  prim.  et  Hist.  J.  Cœsar. 

3.  M.  Tenzel  dabit  :  Hist.  Ludovici  Pii. 

4.  D.  Dalœus  :  hist.  Palatinat.  infer. 

5.  M.  Krebs.  a.  Comment,  in  Eginhard.  d.Volamen 

dipl.  Caes.  etPontif.  c.  yarias  dissert,  ad  Ba- 
ronii  annal,  d.  introduct.  in  notitiam  scrip- 
torum  hist.  German.  in  primis  Carol.  M. 
res.  illorum  temponim  conversiones ,  nec 
non  quoad  tempus  pênes  Germanos  substitit, 
eminentiam  et  dignitatem  continens. 

6.  D.  Otho  notas  dabit  sup.  Prig.  instrum.  pacis 

Westphaiicse  et  armistitii  Ratisbonensis,  nec 
non  et  comment,  in  B.  Rhénan,  compend. 
rer.  Germanie.  Spondet  seculum  secun- 
dum  (dimidiam  et  prier,  saltem  ejus  par- 
tem). 

7.  M.  Crafius  Hist.  Friedr.  H. 

8.  L.  Feller.  varia  manuscripta  et  chron.  ex  bi- 

bliotb.  Paullina. 

9.  M.    Reiskius ,  hist.  Wolfenbyttelens.   et   duo 

manuscripta  ac  seculum  III. 
10.  MoUer  Aldorfinus,  hist.  Rudolfi  I  et  hist.  Ger- 
man. ab  usque  ad  hune. 
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1 1 .  L.  Rechenberg,  yaria  manuscripta  et  alia. 

12.  Prof.  Schmied, -de  rébus  German.  ecclesiast. 
i3.  M.  Roth.  orbes  Impérial,  in  Suevia  et  seculi  II. 

part,  posterior.  hist.  Marchion.  Burgaviens. 

14.  Kirchmeyer,  Prof.Witenb.  Franconiam  et Carol. 

15.  D.  Gotter  de  pacificatione  Princip.  et  rerump. 

imprimisGerman.deincr.  et  decrementis  re- 
rump. illustr.  ac  familîar.  Henr.  II,  seu  sano 
tum. 

16.  M.  Sagittarius,  hist.  Altenburg.  et  Friedr.  Bar- 

barossa.  Comment.  Albini  de  Burgrav.  Leis- 
nicensibus. 

17.  Paullini^  hist.  Isenacens.  annal.  Hugbs.,  hist. 

Corb.  hist.  Varini  et  Gœsarem  aliquem. 

18.  D.  Luc»,  Germaniam  Sanctam  dabit  (Hirsch- 

fdd.,  Herford.  et  Fiildens.  hist.). 

19.  D.  a  Lent,  antiquitates  Westphalorum  sacras 

spondet. 

20.  (19).  Ferdin.  Albert.  Flem mer,  Consil.  Hasso. 

Cassel.,  hist.  Philippi  Magnanimi  et  Wilhelm. 

20.  Casp.  Bussingius,  hist*  Meilenburg.  et  hist.  par- 

tem. 

21.  D.  Weigel,  Prof.  Consfantiens.,  spondet  chron. 

mnscr.  Spicensia  et  Basileensia. 
22 Sellius  dabit  Vitas.... 

Nomina  sociorum  collegii  imperialis  historici. 

1.  Jobus  Ludolf  alias  Leuthof,  hist.  S.  Caes.  Ma* 

jest.  et  Sereniss.  Sax.  Ducum  Gonsiliarius 
intimus,  Prœses  electus. 

2.  Jacob  Otto,  U.  J.  D.  Com.  P.  Cœs.  Diversor.  Imp. 

Statuum  et  lib.  Reipubl.  Ulmens.  Consil. 
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3.  Henricus  Gttnther  Tttlemarius ,  J.  y.  D.  Aul» 

Electoral.  Palat.  Gonsil.  Judicii  matrimon. 
Assessor,  nec  non  Juris  ac  Hist.  PP.  in  Uni?. 
Heydelb.  et  illust.  Academ.  literatorum  Col- 
lega. 

4.  Joh.  Ulric.  Pregitzenis,  U.  J.  D.  Gonsil.  Wur- 

temb.  supremi  dicasterii  Aulici  Assessor,  Po- 
litices,  Hist.  et  Eloq.  in  illustri  ducat  Col- 
leg.  Tubing.  Prof,  ordin. 

5.  Daniel  GuilieimusMoller,  hist.  PP.  in  illustri 

Noricorum  Altdorfina. 

6.  Andr.  Schmiedt,  Prof.   Publ.   in  Acad.  Je- 

nensi. 

7.  Joachim  Feller,  S.  Theol.  Lie,  Poës.  PP.  Lips. 

et  académie.  Biblioth.  f . 

8.  Adam  Rechenberg,S.Theol.  Lie.  Hist.  PP.  Lip- 

siensis. 

9.  Johann.  Dalseus ,  D.  Gonsil.  et  Anhalt  Hasso- 

Gasselanus. 
10.  M.  Joh.  Fridericus  Krebs,  illustr.  AthenœiHayl- 

bronensis  Prof,  et  Rect. 
1  ^ .  M.Wilhelm.  Ernest.  Tenzelius,  Alumnor.  Ducat. 

in  illustri  Gymn.  Gothano  Insp.  et  Prof. 

12.  Ch.  Joh.  Baptista  Grafius,  Gymn.  Augustani 

Gom.  R.  olim,  nunc  Gom.  P.  Gœsar  d.  von 
Kaysersfi. 

13.  M.  Joh.  Rciskius,  Gymn.  Guelferbytani  Rector. 

14.  (13)  Délier  Marcus  Friesse,  id.,  Gonsil.  Aulœ 

Majest.  illmi  Gomit.  a  Ranzowac  Gom.  Pal. 
Gœs. 

15.  Georg.  Gaspar.  Kirchmeyer,  El.  P.P.  Witten- 

bergœ. 
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15  bis.  Joh.  Eberhard  Rudolf  Roth,  Gymn,  Ulmens. 
CoD.  R.  Hist.  ac  Moral.  P.  P. 

16.  Paullini. 

17.  Georg  Ghristoph  Peifker,  U.  J.  D.  Jenœ  habi- 

tans. 

18.  M.  Paul.  Marc.  Sagittarius,  Ecclesiast.  Altemb. 

et  consist.  ibid.  Assessor. 

19.  Frieder.  Gotter,  U.  J.  D.  Advoc.  Aulic.  Syndic. 

et  cons.  Reipubl.  Altenburg. 

20.  Frieder.  Luc»,  concionator  Aulae  Hasso-Gas- 

sellanœ. 

21 .  Johanues  Lent.  Dr.  S.  Theolog.  et  ling.  oriental. 

Prof,  in  academ.  Herborn.  Nassoviar. 

22.  Joh.  Henr.  Heidegger,  S.  Theol.  Dr.  et  Prof,  in 

acad.  Tigurina. 

23.  Joh.  Henricus  Rhanius,  Reipubl.  Tigurinœ  Se* 

nator,  chron.  Helvet.  autor. 

24.  Henricus  Schwitzer^  Prof.  Tiguri  et  Ganonic. 

ibidem. 

25.  Jacobus  Hottinger  F.  Past.  Tigurin.  (estArchi- 

diacon.). 

26.  Joh.  Jacob.  Wagner,  Md.  et  Bibliothecar.  Ti- 

gur. 

27.  Joh.  Rudolf  Witlstein,  S.  Theol.  D.  et  P.  P.  Ba- 

sileœ. 

28.  Sebastiahus  Fechius  J.  U.  D.  et  PP.  Basil,  instit* 

Impérial. 

29.  Joh.  Jacob.  Hofmannus  S.  Theol.  D.  et  Hist. 
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t^n  hc4f  5kt(^  xop^l  )um  gebâdlifnif  ûuff({)rcibcn.  &i 
jinb  icjo  t^id  WiKfcre  kufe  fo  }u  sociefâfcn  tinb  t^crflânb* 
ttifcn  unfer  gclf^rfcn  obcr  (tcbbabtrn  bcr  ()nmbf» 
lid^tn  ioi|fcnf(^f)cn  unb  fc^f^ncn  fûnflc  \)orfd)Iûge  ti)un. 
J$t.  9t.  9t.  ton  9}.  I^ûf  mir  etncn  tnfwurff  3u^cf(i)i(ff, 
tcrmôgc  bcffen  bi?  gcbaticfcn  ^crid^tet  merbcn  felfeu  atiff 
ûBcr^anb  wtffcnfc^affiteii ,  babur<^  (anb  unb  (cufcn  bti 
ttitQ»  unb  frtcbcntjeUtn  )  gcbtcnf  mcrbcn  fônbfc.  Sin 
anbrcr  Mrnc^mcr  mann  ^af  eine  fçutf({)()tfinufc  qcffR* 
fc^fi  Mr9cfd)la jcn  )  baburc^  tnfonberl^eif  btc  moi^lfûl^rf 
îcutfci^lanbs  bcfôrbcrf  wûrbc.  J^crr  gcIS^cimcr  rafi;  dl. 
brin^t  fonberlic^  Auff  cîn  coUegium  historicum  baburcfi 
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n  vient  de  me  venir  une  idée  assez  plaisante;  je  la  consigne 
néanmoins  ici  rien  que  pour  le  souvenir.  Il  est  de  dignes  gens 
qui  communiquent  aux  sociétés  et  aux  savants  et  amateurs 
des  sciences  fondamentales  et  des  beaux-arts  divers  pro- 
jets. C'est  ainsi  que  M.  N.  N.  de  N.  m'a  envoyé  tout  un  plan 
tendant  à  porter  la  pensée  vers  toutes  sortes  de  sciences»  au 
moyen  desquelles  on  pourrait  utiliser  le  pays  et  les  hommes 
en  temps  de  paix  et  de  guerre.  Un  autre  honorable  person- 
nage a  proposé  la  fondation  d'une  société  dans  le  sens  alle- 
mand, laquelle  aurait  pour  mission  de  travailler  au  bien-être 
de  rAllemagne.  M.  le  conseiller  intime  N.  voudrait  Térec- 
tion  d'un  collège  historique  {collegtum  historicum)  qui  pût 
fournir  les  bases  d'une  bonne  histoire  des  pays  allemands^ 
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cinc  rccf)tf(^affcne  histori  ber  tcuffc^cn  lanit  ab^tfa^d 
uub  aQcrl;anb  binn(i({)c  monumenta  )u  bcm  cube  )u-> 
fammcni^ctra^cn  ivûrbcn.  (Un  anbcr  tv<ibt  t^ornel^mlic^ 
bah  ûufiKi)mcn  ber  teuffc^en  fprâc^,  bamit  ^Uti  mai 
bicnlt(()  ju  ivif  en  bartnii  bcfd)ricbcn  unb  totr  iiict^f  toeuiqer 
ali  anbre  toltfcr  bc9  fcrni  bcr  tvifenfc^affteii  geaiegen 
fonbfen,  oi)ne  ba^  nôtbi^  un»  an  ber  \^uU  be9  lafeini 
flumpf  ju  arkifen.  J^r.  t»on  ?l.  fd^rcibf  mir,  er  midfU 
tin  forum  sapientiae  mûnf(t)en ,  ba  red^f^clei^rfe  (eute 
ni^t  mniQtv  jtifammciifamca  aU  bte  faufieufe  me^en 
itérer  tcrgauglid^eu  btu^jc  aiif  ber  Scipjiger  mcffe.  J^r.  pa- 
ter  31.  wunbcrt  fid)  jum  l;6(()flen,  ba$  uo<^  fein  potentat 
anf  ciue  fundation  )u  bcfôrbcrun^  ber  arjncçfunfï  ^« 
ba(i)f,  baran  bo(^  nac^jl  bcr  qoffcdfurci)f  bcm  menfc^n 
am  aDcrmeitUn  ^^elc^cn.  Unb  toai  btxQUié)<n.  Qutlft  <|e« 
bancfen  mcl^r,  beren  nic^f  tveni^  beçbrac^f  tverben  fênbten. 


et  faire  surgir  en  vue  de  cette  œuvre  toutes  sortes  de  mono- 
ments  utiles.  Un  autre  voudrait  coiiigcr  ce  qui  est  relatif  à 
la  langue  allemande,  de  manière  que  l'on  y  trouvât  tout 
ce  qu'il  est  bon  de  savoir  ;  nous  poumons  ainsi^  comme 
d'autres  peuples,  jouir  de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les 
sciences,  sans  avoir  besoin  de  nous  fatiguer  toujours  à  la 
recherche  de  la  souche  latine.  M.  de  N.  m'écrit  qu'il  vou- 
drait un  forum  sapientùe  (un  forum  de  sapience)  où  les 
gens  instruits  se  réuniraient  à  la  manière  des  négociants  qui 
vont  à  la  foire  de  Leipzig  pour  traiter  de  leurs  affaires  éphé- 
mères. Le  père  N.  s'étonne  qu'aucun  potentat  n'ait  enc(nre 
songé  à  une  fondation  ayant  pour  objet  Tencouragement  de 
la  science  médicale,  qui,  avec  la  crainte  de  Dieu,  est  d'un 
si  grand  intérêt  pour  l'homme.  Et  puis  bien  d'autres  bonnes 
pensées,  parmi  lesquelles  il  y  en  aurait  un  assez  bon  nombre 
à  citer.  Mais,  quand  il  s'agit  de  l'exécution,  on  peut  dire  de 
beaucoup  d'entre  elles  :  Gratis  pœnitet  esse  probum.  Qui 
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ftOctne  i9cnn  mau  )ur  DoDflrtdung  hmt^  fo  Ifti^tti 
b(9  Dielen  :  Gratis  pœnitet  esse  probum.  ^cr  miOi 
fiàf  t^tcl  mû^e  mac^n,  noenit  cr  nic^f  (afur  bcja^lcf,  tieU 
kidi^f  i^m  auà)  mi)t  einfl  bafûr  ^^ebancfct  toirb.  3u« 
^(O^ivcigcii  ber  beruftgtfc^ûfie  bic  manc^cn  abt)al(rii. 
Scileft  au(^  expérimenta ,  instrumenta  ,  MobcUen, 
observatoria,  laboratoria,  bibliothequen,  cabinets, 
amanuenses,  ajutanti  di  studio,  correspoudenzen , 
ftcgifiraturen  uitb  anberc  bicuUgfeitcn  crfbrberf  n>ur« 
Icfi ,  boju  ab€t  gfrin^  ^db  g^lfitct ,  unb  in  Scuf fc^Iaiib 
§C9$€  «6crrcn  unb  bcmiffcife  pcrfonen  bci)  n>citcm  fold^e 
UtVfùbtt  nié)t  ft^n^  wte  man  bcren  )um  off(ern  bci) 
tnflaiibcrn  finb<f ;  fo  mtt^en  bic  ^utl^en  torfct^lâ^e  in  bem 
erfieii  Uttt  erfiictenj  ober  fomt  bo(()  ni(^(9  re(^fct  l^erauf * 

J^fctt  mv  etncn  adeptum ,  bcr  uni  ein  foav  auim 
Uigli^  particularien  aufmerffcn  woUtc ,  fo  toôre  bcr 


voudrai!  se  donner  de  la  peine  pour  n'en  rien  retirer,  ou 
même  n'en  pas  recevoir  un  jour  quelque  remerctment? 
Sans  compter  les  afTaires  de  profession  qui  sont  un  obsta- 
cle pour  beaucoup  d'hommes.  Mais,  comme  il  faudrait  aussi 
des  essais,  des  instruments,  des  modèles,  des  observatoires, 
des  laboratoires^  des  bibliothèques,  des  cabinets,  des  secré- 
tsires,des<i/ti/aii/t  di  studio,  des  correspondances,  des  regis- 
tres à  tenir  et  autres  services ,  qu'il  faut  pour  cela  quelque 
argent,  et  qu'en  Allemagne  les  grands  seigneurs  et  les  gens 
de  moyenne  classe  ne  sont  pas  assez  amateurs,  comme  cela 
se  rencontre  parfois  en  pays  étranger,  il  faut  bien  que  tous 
ees  beaux  projets  avortent  à  leur  naissance,  et  il  n'en  ré* 
nlte  rien  autre.  Si  nous  avions  quelque  adepte  qui  voulût 
nous  faire  Pavance  de  quelques  points  fructueux,  cela  aide- 
rait à  la  chose,  mais  rara  avis  in  terris ,  et,  sans  parler  de 
tous  mes  correspondants,  je  n'en  vois  nulle  trace.  Ce  serait 
néanmoins  dommage,  quand  les  négociants  savent  si  bien 
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fa(^  ge()olfcn  aUt  <i  ifi  rara  avis  in  terris  unb  wcif 
i(^  c\)nQtai)i  adcr  mcin<r  correspondenzen  w^  feinc 
fpu^r  bat)on  }u  )<idcit.  @lci(^mof^l  mare  fc^abf ,  ba  bîe 
faufl<utc  bit  funfl  reidj)  }u  mcrbcn  wif en  ^  ba^  btel  gt^ 
Uifttt  t9o()l  gelmnefc  Uutc  ni^t  folten  etwat  erbciMltii 
toniMn,  fo  lôblic^,  ®ott  unb  bcrfiânbigen  mcnfc^n  we^U 
gcfâQi^e  oorl^abcn  au^juf&t^ren.  @oOi  bodj)  eincr  oon  bca 
crfleit  nxifen  Thaïes  Milesius  gênant,  bie  (unfi  gemifl 
unb  gleic^  im  erflen  jai;r  probat  gefunben  f^aben ,  wîc 
fomt  c}  bann^  ba§  feine  nac^fblgcr  fie  t)erge^en^  bie  ci 
biUig  no(^  n>ei(er  gcbradj^t  l;aben  foKen* 

«Çauptfa(^li(^  cra(^(e,  ba§  jmcçerleç  mitfel  ba)u,  eini 
»enn  man  cttoai  ^oc^nttjUc^eS  )u  erjinben  muf^r,  befen 
t)erferf igung  ge^etm  ge^aUen  merben  fonb(e ,  meil  bann 
bie  menfc^cn  fo(<^cS  torlan^n  unb  gern  be)ai;len  loûr- 
ben  ;  fo  mare  baburd;  bcrcitS  ber  fundus  erlanget;  ®ai 


s'enrichir,  que  tant  d'érudits  bien  intentionnés  ne  parvins* 
sent  pas  à  imaginer  quelque  moyen  d'exécuter  des  projets  n 
utiles  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  intelligents. 

Pourtant  il  y  a  eu  un  sage  des  premiers  temps,  Thaïes  de 
Milet,  qui  a  possédé  cette  science^  qui  dès  la  première  année 
l'a  expérimentée;  comment  se  fait-il  que  ses  successeurs 
raient  pu  oublier^  eux  qui  probablement  l'auraient  fiiit 
progresser  t 

Que  l'on  considère  surtout  qu'il  y  a  pour  cela  deux 
moyens  :  l'un  consisterait  à  inventer  quelque  chose  de  par- 
ticulièrement utile,  dont  Télaboration  pourrait  être  tenue 
secrète,  parce  qu'alors  les  gens  en  auraient  besoin  et  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de  le  payer,  et  Ton  aurait 
bientôt  aussi  le  fonds  de  roulement.  L'autre  moyen  consiste- 
rait à  entreprendre^  importer  avec  priviiége  de  Tautorité, 
quelque  affaire  d'une  utilité  certaine,  mais  qui  n'eût  pas 
encore   été   réalisée;  à  obtenir  ensuite  à  bon  droit  un 
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anbcrc  toivty  ba$  mau  mit  privilegio  Uv  ^ol^cn  obrij« 
ftit  ttma»  ttttfcrncf^me  unb  etnfu^rtc,  be$<n  nujeit  (i(^r, 
ft  obcr  bîf^Kf^r  nÛi)i  ^etl^aii;  bcSmcgen  bann  mit  gut^cm 
rcc^f  cin  octroy  )u  erlangcn  unb  umb  fo  ))iel  cl;c  bcgcn 
^nb^bunj  ju  trf^alteU)  to<im  einc  societat  bcrû^mtcr 
on  ttii(crf4^icbcucii  ort^n  wof^l  ang(fc(Kn<t  Uute  barauf 
fuodiret  ipurbc.  ®cr  crj}<  mg  f(^itit  fémct^r^  mcil  <U 
Mi  gc(^tim  )tt  ffalUn^  fo  mit  nujen  inif  grogc  dcf(^cl^<a 
fil)  cinc  f(^ivc(^rc  mi^li^K  f^c  ift^  unb  bafcrn  fo(^<» 
atc^f  jirfdj^ciKu  fann^  mu$  man  U0ti)i9cnbig  btt}  bcr  ^of^en 
tbrigfftf  (^ttlffc  fuc^n  unb  bcr gcfialt  vcrfâdcf  man  in  bcn 
onbctn  totQ. 

Qb  nun  fcf^on  oiel  gutf^c  binge  anjugcbtn  unb  bcimegen 
îtma  privii^a  )u  cr(^alten;  fo  bûncEct  mic^  bocf^  nac^ 
t^iclcm  I^in»  unb  ^f^rbenctcn,  bû$  nic^tî  baju  bicniicf^r, 
bc^ânbiger^  t^unîic^er)  auMrâjlic^r,  anfiânbigcr  ali  bi< 


œiroi  et  avant  tous  autres  la  direction  de  l'affaire,  surtout 
pour  le  cas  où  une  société  de  gens  connus  et  de  diverses 
localités  devrait  se  fonder  là-dessus.  Le  premier  pas  sera 
difficile,  car  garder  le  secret  d'une  affaire  qui  pour  être 
Qtile  doit  être  traitée  en  grand  est  chose  assez  épineuse^ 
et,  conune  cela  ne  peut  guère  avoir  lieu^il  faut  nécessaire- 
ment recourir  à  l'aide  de  Tautorité  ;  ce  qui  vous  fait  entrer 
dans  Fautre  voie.  Maintenant,  comme  il  y  a  d'excellentes 
affaires  à  communiquer^  et  qu'il  s'agit  d*oblenir  pour  elles 
des  privilèges ,  il  me  semble ,  après  avoir  pesé  le  pour 
et  le  contre,  que  rien  ne  serait  plus  utile,  plus  solide,  plus 
praticable,  plus  productif,  plus  convenable  que  Tentreprise 
de  la  culture  de  la  soie  en  Allemagne  et  dans  d'autres 
États  de  l'empire.  Et  d'abord,  c'est  chose  louable,  on  rend 
par  là  un  éminent  service  à  la  patrie,  on  acclimate  en  Alle- 
magne une  nouvelle  et  excellente  industrie  ;  on  vient  en 
aide,  enfin,  à  nombre  de  pauvres  gens.  Avant  tout  elle  est 
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tmfemefimun^  bcr  fctb<n}te^unq  in  ¥euff(^(anb  utib  an 
bcrn  9{ci(^  unb  fai)f(rL  Unbcn*  :9ttm  tv^tliâ)  tfl  eS  etn 
lôMic^e  fa<t^,  baburc^^  bcm  ))aferranb  ein  grofcr  Sicnl 
^efban,  (ine  netu  unb  trcflid^  nal^rung  in  teuffc^lan 
))<rft)et  unb  man(^cn  arinen  UuUn  aufi^cbolffen  wmU 
%ori  anbere  fo  ifl  fie  ntu  unb  noc^  nirqenb  mif  <)rbu^ 
renbf  m  nac^brutf  t)orqcnommen  morbcn,  ob  fc^i^u  bin  un 
wicbcr  Qut\)t  probcn  gcf(()eb<n.  ^ttrfJFtt  and)  o^ne  bcf 
i)lei(^n  t)orf(^(a$  nod^  lanqc  (icqcn  btcibcn.  %orS  brifi 
fe  if^  bie  fa(^  fe^r  t^nnli^.  SNan  fan  bcn  maulbeer 
faamf n  htt)  miQionen  babcn  ;  bie  baume  wac^fcn  gcfc^toin 
unb  n>cil  man  bci)  ii^nen  \\ié)tè  ali  hai  laub  fuc^t)  f 
binbert  ba»  clima  nid^t,  wirb  auc^  feinc  (ange  }eit  erf^tberl 
9}ierb(enB  ifi  bie  \aâ)  au^trâglic^.  ®enn  man  f^t  te 
reiti  bie  f robe^  baf  Steuffd;lanb  trefli^^  fefle  unb  ft^^n 
feibe  gebe,  fo  bie  frembe,  )umaf^l  meerfeibe,  auSfie^ei 


nouvelle  et  n*a  été  nulle  part  entreprise  d'une  manièn 
quelque  peu  suivie^  bien  que  cà  et  là  on  ait  fait  quelqnei 
essais;  seulement  elle  pourrait  bien,  si  elle  n'est  pas  ap- 
puyée, rester  longtemps  encore  à  Fécart.  En  troisième  lieu, 
elle  est  parfaitement  faisable. 

On  peut  avoir  par  millions  les  graines  de  mûriers;  lei 
arbres  croissent  rapidement,  et,  comme  on  n'y  cherche  qoa 
la  feuille,  le  climat  n'est  pas  un  obstacle  et  la  culture-n'exîge 
pas  beaucoup  de  temps. 

Quatrièmement,  l'affaire  est  productive^  car  on  a  la  preuvi 
que  l'Allemagne  fournit  de  solide  et  belle  soie,  qu'elle 
est  en  état  de  repousser  du  marché  la  soie  étrangère,  d€ 
provenance  maritime,  qui  n'est  que  du  chanvre  en  compa- 
raison, de  telle  sorte  que  non-seulement  TAllemagne  sen 
pourvue  de  cette  belle  marchandise,  mais  ce  sera  une  bran- 
che considérable  de  commerce  avec  le  dehors. 

Quant  k  l'obtention  des  privilège  et  octroi^  il  y  aurait  à 
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wûtbcj  btc  toi'e  ciu  flacbS  bûg^fi^ii  ju  aà)tc\\  ;  a(fo  bû$  ni(f)( 
allfîn  jan)  îcutfd^lanb  mit  bicfcr  fo  fci)ol;iKn  n>al)rc  ju 
9frfc|^eit,  fonbcrn  au^  no(^  aufcri^alb  (in  qrofcr  i;anb(( 
ternit  }u  trciben. 

Segen  privil^irang  unb  octroy  toare  )u  ubcrlegcH) 
wtlé^i  bcr  bcqucmflc  mcg  ;  ob  i)in  unb  n>i(bcr  burci)  gan} 
i^eutfc^Ianb  ton  bcr  \)ùf)cn  obri^qfctt  Dicnlid)c  |>(â}c  }u 
pflaiijang  bcr  xoci^tn  mâulbcrr baume  anjumcifcn^  mi(  bcm 
kbnifra  y  ba$  anbcrn  brrqlric^en  nid^f  jujula^en ,  n>ei(en 
Mf  ja  ni«manb9  biil;(r  fid)  beren  ànqencmmcn  unb  alfo 
kal  privilegium  privatum ,  nicmanb  fc^ablic^  nod^  be« 
fi^^rlid^;  ober  ob  man  icb<rmann  bte  oflanjung  frci) 
jfbcii)  abcr  bcm  privilegio  aUcin  bic  faminng  bcr  hlaU 
^  S^S^  jcioiÇcn  biOigcn  }in§  torbci^alfcn  wolfc.  ^cU 
(|cS  Ic^crn  yoût  (ciblic^cr  fc^cincn,  abcr  i)crna(^  ju  ganj* 
lii^r  eludirung  bc9  privilegii  gcrcic^cn  môc^fc. 


rechercher  quelle  serait  à  cet  égard  la  voie  la  plus  favorable  : 
à  ron-pourrait  se  faire  accorder  par  Tautoritô  dans  lelle  ou 
telle  partie  de  ^Allemagne  des  localités  propres  à  la  plan- 
tation des  mûriers  blancs,  en  considérant  que  ce  serait  à 
l'exclusion  de  tous  autres,  personne  encore  n'ayant  songé 
i  celle  affaire^  et  que  \e  privilège  particulier  (privilegium 
privatum)  ne  pourrait  dès  lors  nuire  à  qui  que  ce  soit  ou 
le  molester;  ou  bien  si  Ton  voudrait  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  planter,  mais  réserver  au  seul  privilège  le  droit 
de  rassembler  les  feuilles,  moyennant  redevances  convena- 
bles. Ce  dernier  arrangement,  en  apparence  plus  supporta- 
ble, finirait  par  faire  éluder  entièrement  le  privilège. 
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Tlcat^tmu  von  fS^ad^^tn* 

#r9rlUrl)aôf-|HSitr. 

^ffîir  ^ribric^  ^uguftu»  Don  @ot(eS  gnabcu,  »or  UuS, 
Uttfcrn  6rb<n  unb  illac^fommen  an  bcr  &fut  3c.  t^un 
funb  unb  ju  mi§cn.  9la(l|)bem  n>ir  t)on  anjetret<ncr  9tc- 
gterunj  i)<r  Uni  aOejcit  angclcgen  fc^n  (a§cn ,  toai  }um 
5cmein<n  b<flcn  ^ur  n)ot)Ifarf  unb  jicrbe  unfcr  lanbc^  unb 
Jnfonbcr^cif  )u  aufnai^mc  jutcr  &(ubîen  ^  funfl  unb  wif* 
fenf(^af(cn  gercic^et  }u  beforbern  unb  lû  f^ûnb  f^abcn^  bie 
@tubi(n  unb  ingénia  in  unfern  @rbtanb<n  and)  ®oU  (ob 
nic^t  mcnig  blttl;cn,  bcrcn  cultur  bic  gcmûfl^cr  fcrncr  )ur 
tugcnb  geUitcf  ^  t)om  mûf  iggang  abgeljaUen  ^  }u  Qutlftn 
er^nbungcn  unb  nai^rungSmitfeln  aufgemunfcrt,  bie  gjôtt» 
U^^n  tûtxd<  unb  munb<r  nad)  unb  nac^  erfcnnct)  btc  bo- 

PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE  (i). 

Nous,  Frédéric-Augoste,  par  la  grâce  de  Dieu,  faisons 
savoir  aux  nôtres,  à  nos  héritiers  et  descendants  que,  de- 
puis que  nous  sommes  à  la  tête  du  gouvernement,  tous  nos 
soins  ayant  toujours  été  dirigés  vers  le  bien  commun,  le 
bien-être  et  tout  ce  qui  peut  orner  notre  pays,  principale- 
ment vers  les  bonnes  études,  les  arts  et  les  sciences  ;  ces 
études  et  les  talents,  grâce  à  Dieu,  fleurissent  chez  nous, 
ce  qui  porte  les  hommes  à  pratiquer  la  vertu,  à  fuir  l'oi- 
siveté ,  les  excite  à  des  inventions  nouvelles  et  à  trou- 
ver de  bons  moyens  de  nourriture,  à  connaître  petit  à  petit 
les  œuvres  de  Dieu  et  ses  merveilles^  à  admirer  sa  sagesse 

(1)  Ce  projet  est  de  la  main  de  Leibniz^  qui  l'avait  soumis  à  S.  A.  S. 
l'Électeur  de  Saxe.  (N.  de  l'éditeur.) 
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WUi^în  bie  3n«nf<l^n  )ur  Si^re  ®oU<i  unb  eigner  "^of^f- 
fart^  me^r  unb  mc^r  ctbauf  werbcn  fonnen  :  @o  [)abcn 
»tr  uns  enbttic^  olfiiQKadft  ber  fd^iocren  )(it<n  <n(f(^lof« 
fctt,  nac^  bcm  Srempel  ciniger  anbrer  lanbc  <ine  Societat 
bcr  I9i|fcnf(^ft<n  auf)uri(^ten  unb  fold^c  mit  cinem  }u« 
kngUd^n  fundo,  anfel)nlt(^<u  concessionen  unb  ax^ 
jiânbtgc  t^orrec^ten  )u  br^aben^  bnbci)  aber  aifo  )u  fa|fcn, 
tef  tticf^ft  t^erfaumcf  noc^  untcriaffen  fonbcrn  môglic^flcn 
ma$cn  in  ^rf  forfgefc^ritttn  n>erbc,  bamit  man  burc^ 
6ottcS  fecgen  fbrbcrli(l|)f}  bie  fruc^U  ba))on  gcnicgcn  mogc. 
SD&ie  ^ir  bann  frafft  bi<feS  Unfre»  offentlic^en  Diplo- 
mtis  in  vim  sanctionis  pragmaticsc  perpetuœ  mit 
gat^m  tatif  unb  moI)lbeba(l|)(en  Wlxitl)  au^l^arrenbc  t)o(U 
fomene  madft  bicfc  Unfrc  Societâf  bcr  miffcnfc^ffcn  i)te« 
mit  fe^crlic^fi  ouffric^ten  unb  fundiren ,  |i<  mit  <incm 
praeside  unb  ûnbcrn  glicbmafrn  auc^  fonfi  bicnlic^cn 
^erfoncU)  »<rfammlungif(a)  unb  anbcrn  bcquemen  ge« 
kgen|Kitcn  §u  observatorio,  laboratorio,  Bibliothec, 

et  sa  puissance,  et  à  apprendre  de  plus  en  plus  à  honorer 
Dieu  et  à  travailler  au  bien-être  commun. 

Nous  avons  résolu^  malgré  les  temps  difficiles  où  nous 
nous  trouvons,  et  à  l'exemple  des  autres  pays,  d'établir  une 
Société  des  sciences,  de  la  doter  d'un  fonds  suffisant,  de  lui 
accorder  des  concessions  importantes  ainsi  que  des  droits 
convenables.  Rien  toutefois  ne  doit  élre  négligé  pour  hâter 
l'exécution  de  celte  œuvre,  a(in  que^  avec  la  grâce  de  Dieu, 
CD  puisse  en  recueillir  bientôt  les  fruits. 

Nous  voulons  donc  que  cette  Société  soit  solennellement 
constituée,  que  le  diplôme  (tn  vim  sanctionis  pragmaltcx 
perpétua)  ait  toute  sa  force.  Nous  voulons  qu'elle  ait  un 
président,  qu'elle  se  compose  de  membres  reconnus  et 
d'autres  personnes  auxiliaires;  nous  la  pourvoirons  de  locaux 
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Tbeatro  natur»  et  artis,  nof^^i^cn  instfumenten  unb 
adcn  apparaten  unb  requisiten  i^erfcl^cn  unb  noc^  ))cr« 
ft\)cn  n>crbcn  ober  bod)  bic  mitttl  baju  «crf(^affcn  moOctt. 

®a8  objectum  btefer  Unfrcr  Sociefât  Ut  wiffcitfc^ff^ 
Un  foO  qan}  uitbef(^r(nfct  fcçn,  alfo  t)crf(l)iebcner  anbcri* 
190  fundirter  Sociefafcn  ober  fogcnannfcr  ÂcademieD 
objecta  2ufammcnfa|fcn  unb  fia)  aUe  anbcm  mûc^rtdj^ 
fungen,  funflc  unb  ttbun^cn  in  [id)  bcgrcifcn  ^  ba)tt  burc^ 
bas  naittrfic^e  licd^f  menfd)li(f)c8  nac^ftnnen  unb  uncr^ 
mûbetcn  flci^  ju  gclangcn  ;  alfo  tni)t  aDcto  auf  physica 
unb  mathematica  Q^xid)M  fcpn,  fonbcrn  aitdf  ba^m 
txaâfUn  ba§  n>aS  bci)  menfc^ltc^cn  flubicn,  fîinfic,  (ebeni* 
arti)  ober  profession  unb  facultal  )u  wtffcn  auS)U)etc^ 
)u  crjinbcn  bicnU((^9  )ufammcnbrad)f. 

Historiam  sacram  et  profanam,  in  primis  Germa- 
nîcam  et  speciatim  Saxonicam,  leges  omnium  gen- 
tium,  curam  sanitatis  publicae,  rem  œconomicam, 
rem  mechanicam  pacis  et  beili,  btcunter  fuc^un  g  ber  no» 
tur  m  ilfïtn  brci)  reid^cU)  bic  bcnihvurbi^e  aUerff^ttm<r) 

pour  les  réunions^  les  observatoires,  laboratoires,  bibliothè- 
ques, théâtres  {naturm  et  artis)  ;  nous  lui  fournirons  les  ins- 
truments nécessaires,  ainsi  que  tous  les  appareils  et  instru- 
ments requis,  ou  du  moins  on  fera  en  sorte  pour  qu'elle  ait 
les  fonds  suffisants  pour  se  les  procurer. 

Vobjectum  de  notre  Société  doit  être  illimité;  il  compren« 
dra  les  objecta  des  différentes  sociétés  créées  ou  acadé- 
mies, les  sciences^  les  arts  et  métiers.  On  y  parviendra  avec 
les  lumières  naturelles,  les  méditations,  et  en  déployant  un 
grand  zèle.  Nous  ne  devons  pas  seulement  nous  occuper  de 
physique  et  de  mathématiques,  mais  tâcher  de  réunir  tout 
ces  que  les  études  de  Thomme,  les  arts,  les  professions,  les 
facultés  ont  fait  connaître  d'utile  ;  à  savoir  : 

Historiam  saeram  et  profanam  in  primis  Germanicam  et 
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ttntcr  antxrn  auc^  bit  b<ebad)tm\Q  bcr  $«u(f(ben  ©prac^c, 
tamtf  (îe  anbcr  itî(^fS  bctorgebtn  mo^e  fciibcrn  foivoi^l 
mit  MQflânbijcn  iPÔrterbÎK^rn  —  fot9oi)(  ûUîdbcr  aU 
&Ui<^  gcoefcner  gemeiner,  bcfonb<rer  tinb  funflmcrtt^c  — 
oU  onUitunQ  bc8  urffwungS  unb  Qtbxaiid)^  i)erfel;«n ,  aU 
w^  fmfi  rcc^t  au^geubef ,  miti^în  bci)  il^tcr  rctnigfcit) 
)Urbc  nnb  felbfifiâiibigfcU  tti^alUn  merbc* 

SSoQcn  Wiv  auéf  bd$  Unfre  Societât  (ic^  an4cUj<n 
f(9ii  (û$<,  wk  fie  bie  vidftiQt  anfûi^run^  bcr  mciifc^cit  jur 
tagcnh  unb  wai^ren  studiis  ûii^jinbcn,  erlcid^krn  unb 
mbcffcrn ,  (uc^f igc  oerfic^cr(e  ^crtfe  unb  ôd^rilffcn  ju 
bcm  cnbc  anf^Hiffeu  unb  ))orf(^(ââ(  ti^un  mogc  baburc^ 
btc  fèflbarc  )(it  jcwonnen,  cin  Qutt)a  grunb  erlanijet  unb 
aUrr^nb  unric^tigc  auc^  moi)(  fc^âbUcçc  (c^^rcn  burc^  bcn 
glanj  bcr  wo^r^cU  t)er(ricbcn  n>crbcn.  :9ai;cr  Unfrc  crnfll. 
Scmiif^mcçnung  ûllerbingi  baf^in  gc^ct ,  ba§  in  aUcn 
Unfctn  Sf^ur*  unb  incorporir(ctt  lanbcn  unb  fonbcrlic^ 
bc9  Ifû^n  unb  nicbrtgcn  é^ulfUn  au(^  bci)  bcm  b^er- 
vcfcn ,  auff  Unfrcr  Societât  ^utt^en  ratt^  i^ierin  gcfct^cn 

tpedatim  Saxonteam^  leges  omnium  sapieniium,  curam  sor 
nitatis  pubUcœ^  mconomicam,  remmechanicam  pacis et  belli; 

—  la  considération  de  la  nature  dans  ses  trois  règnes; 

—  les  anliquités  merveilleuses,  enlre  autres  l'étude  de  la 
langue  allemande,  afin  de  la  pourvoir  de  dictionnaires 
complets:  —  les  mots  usités,  inusités,  communs,  particu- 
liers, techniques; —  leur  origine  et  leurs  usages,  afin  de 
pouvoir  les  présenter  dans  toute  leur  pureté,  leur  élégance, 
et  tels  qu'ils  doivent  être. 

Nous  voulons  aussi  que  notre  Société  avise  aux  moyens 
d'éclairer,  d'améliorer  les  hommes  ;  de  leur  faire  pratiquer 
la  vertu,  de  se  procurer  des  œuvres  sérieuses  et  des  écrits, 
de  leur  faire  gagner  un  temps  précieux,  de  poser  de  bonnes 
bases,  et  de  faire  dbparaitre  les  notions  mauvaises  et  nui- 
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unb  fo((^cn  fo  t)icl  immer  môgUc^  beç  oermcçbun^  Unfrcr 
ungnab  gefolflci  mcrbt. 

ÎScilcn  ûu(^  in  Unfcrn  Archiv,  Bibliothec  itnb  Xunft* 
^ammcr,  aué)  in  Unfcrn  ®d)(ôf crn,  J^âufcrn,  gaviffOk^ 
^tmUv  unb  Domcrcf  unb  pertinenzen  Dicl  feçn  wivh  fo 
bas  lôbl.  institutum  me^r^ebac^ter  Unfrcr  Societâf  bc« 
fôrbcrn  fan,  fo  bcfc^lcn  n>ir  ^icmif)  baÇ  bicjcni^c,  fo  )tt 
bcrcn  bcmal)rung  unb  bcforgung  gcflcDcf,  tcrfcibigcn 
Unfrcr  Societaf  mit  md^HctiJÏcr  nad;ri(^(  nnb  commu- 
nication an  i)anb  Qt^in  foQcn.  &oU  auc^  ton  aOcn  pu« 
bliken  Bibliotheken,  J^âufcrn,  orf^cn  unb  dac^cn  Unf^ 
rcr  lanbc  }u  torflc^^cn  aud^  bcm  jciti^cn  prœsidi  cinc 
fol(i)c  Obcr«  inspection  ûbcr  gcbacbtc  Unfcr  fun|l«€am» 
mcrn  unb  Bibliothec  Ifkmit  in  gnabcn  ^cqcbcn  fyabcn, 
ba§  bic  i8crwat;rcr  bcrfc(bij|cn  i^n  nid)t  aOctn  }u  aUcii 
admittiren  fonbcrn  auà)  fcincm  gutadjtcn  }n  bcr  9$cr« 
bcffcrung  unb  aufnai^mc  fotgcn.  ^oQcn  auâ)  baf  ûuf 
baf  bci)  anbcrn  Bibliothecis  publicis  Unfcr  (anbc  ii^m 
unb  Unfrcr  Sociefat  bcjlcnB  an  i)anb  ^cgangcn  tocrbc . 

Bibles  à  la  clarté  de  la  vérité.  Notre  ferme  volonté  esi 
que,  dans  tout  notre  électorat  et  les  pays  incorporés,  et 
principalement  dans  les  écoles  supérieures  et  inférieures, 
ainsi  que  dans  les  librairies,  on  suive  les  conseils  de  notre 
Société,  si  l'on  veut  éviter  notre  disgrftce. 

Comme  il  se  trouve  aussi  dans  nos  archives^  bibliothèques^ 
cabinets  d'art^  dans  nos  châteaux^  maisons,  jardins,  baillia^ 
ges,  métairies  et  dépendances,  bien  des  choses  qui  pourraient 
être  demandées  par  notre  Société,  nous  ordonnons  à  ceux 
qui  y  sont  préposés  de  donner  avis  et  communication  com- 
plète à  la  Société  de  ce  qu'elle  leur  demandera»  Nous  accor* 
dons  en  même  temps  au  président  actuel  la  présidence  des 
bibliothèques  publiques,  maisons,  endroits  et  choses  de 
notre  pays^  et  Tiiispection  générale  de  notre  bibliothèque  et 
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Unb  mil  foit^rltc^  htJ)  ttnfrer  £cib)iger  SOtt$^  aud)  fonfi 
(tncr  Censura  librorum  nit^igy  fo  moQcit  ffîir^  ba§  bcr 
pràses  Unfrcr  Sociefâf ,  obcr  mcnn  cr  eS  iii  f(in<r  ab* 
vtfca^if  auffrûgcn  wirb^  fol^K  censuram  mit  }ti  beo« 
kad^fon  ^btn  feOc  unb  fetne  erinncntugen  bt0bad)M 
«crbcn. 

9Str  toeOen  ûtt(^  ttnb  befcl|)(cii  ^ternit  ^qnâbtgf},  baf  aile 
mifrc  ^0^  unb  nitbrigc  kbienfcn,  officier  unb  bcamt<n 
ia  itnfcrn  €^ur-  obtr  CrUanbcn^  unfre  Societâf  mt(  t)(v* 
Un^cttbcn  na^tié)tnnQcn  ^  Scripturen ,  9tnmcrfungcn 
imb  Srpertmenfen  unb  efma  ))orf(()[a^cnbe  probcn  nac^ 
^unltc^fetf  an  f^anb  gcben,  au(f^  auf  btren  crinncrungen 
fin  abfri^n  ne ^mcn,  aie  mfonbcr^cii  bci)  bûtfcu-,  ^al^^^, 
Olaf-)  SBcr^  unb  nmfc^wcrtfeu,  ftembrûc^c,  bec  bcm  ^ar« 
(m^i  1»^n|^  forfl-  unb  flo^mefen,  audj  anbcrn  ber^leic^eu 
mr(^f(^ftU(^cn  btn^cn  nli  btp  ja^Un^  f^f^<i^^9)  tt^icrgar- 
fm  tmb  ménagerie ,  bti  bau«  unb  maffermcrdcn  f  <in« 
fcic^ung  unb  onbau  Ui  lonbeB,  t)eri;utung  unb  b<rmiube« 
rang  ber  fcucr  unb  walferfc^abcn,  bet  waff<r  unb  anbcrn 

cabinet  des  arts.  Ceux  qui  y  sont  préposés  devront  non-seu- 
lement l'admettre  à  tout,  mais  suivre  tous  les  conseils  qu'il 
leur  donnera.  Nous  désirons  aussi  que  les  autres  bibliothè- 
ques publiques  lui  prêtent  la  main^  à  lui  et  à  la  Société 
entière.  Une  censure  des  livres  étant  nécessaire,  surtout 
lors  de  la  foire  de  Leipzig,  nous  voulons  que  le  président  de 
notre  Société,  ou  en  son  absence  un  des  membres  qu'il  en 
chargera^  veille  à  cette  censure,  et  que  Ton  exécute  ses 
ordres. 

Nous  enjoignons  et  ordonnons  à  tous  nos  employés  supé- 
rieurs et  inférieurs^officiers  et  autorités  de  notre  pays,  d'assis- 
ter notre  Société  en  lui  envoyant  les  nouvelles,  les  écrits,  les 
remarques,  les  expérimentations,  les  documents  qu'ilstrou- 
veront  utiles.  Ils  lui  enverront  aussi  des  observations  sur  les 
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funflen)  J^ammcr,  Wt\xi}Un^  Manufacturer]  obcr  anbcrn 
arbcitcn  tinb  wcrdcn,  infonbcr^cit  bct)  bcm  fu^r  unb  IM* 
ge iin>cfcn,  ftlbjcug)  Artillerie,  unb.  profession  ber  ingé- 
nieurs, aud)  aUcn  anbcrn  objectis,  ba  Mathesis,  phjr- 
sica ,  Historié  unb  anbcrn  Studien  i\)x<n  cinflu^  ^obni 
môgcn. 

&i  toiti  Uns  aud;  gnâbigfl  jcfaUcn  unb  )u  gememtii 
b(f}cn  bct  lanDct  gcrcid)cn,  n>cnn  Unfcr  abcl  unb  anbcrc 
n>obll)<^i^^i^b<  unb  n^ol^lcrjo^cnc  icu(c  naâi  bcm  crcmpcl 
cinigcr  ûnbcrn  tolfcr  an^att  bct  &d|)abli(t>cn  iDIuffi^ 
QatiQi  unb  ëci^mcl^cnt  cinc  (ob(i(i)C  wiffcntbcgtcrbc  itigtn^ 
fic^  mit  crfcnnfni^  bcr  natur  unb  funfl  bclufii jcn ,  bcç 
ibrcn  rcifcn  ûuff  nû)U((}c  anmcrfun^cn  bcbad)t  fcçn,  ba» 
burc^  nic^t  aDciu  )u  bcm  jmcct  Unfrc  Societaf  bc^ûlfflic^ 
crfd^cincn ,  fonbcrn  ûuc^  if^r  cignc  nu)  bct  t^rcr  wirtl^ 
fci^fft,  and)  i\)v  unb  ibrcl  Mfcrlanbct  ruf^c  bcforbem, 
unb  fld^  fowobl  ait  anbcrc  mit  il^rcm  ^uf^cn  Srcmpcl  unb 
nûjHcf^cn  93cmû^ungcn  crboucn  unb  tûd^fiqcr  macfKii) 
®oft,  bcm  5Qafcrlanb,  Uns  unb  bcm  gcmctncn  wcfcn  )it 

verreries,  mines,  lavoirs,  carrières,  jardins^  plantes,  forêts, 
flottage,  chasse,  pôche^  ménagerie,  bâtiments,  distribution 
et  culture  du  pays,  préservatifs  contre  le  feu  et  Teau,  arts  en 
.général,  marteaux,  moulins,  manufactures,  etc.,  voitures, 
artillerie  et  profession  des  ingénieurs,  et  autres  objets  con- 
cernant les  mathématiques,  la  physique,  l'histoire  et  autres 
branches  d'études. 

Il  nous  serait  bien  agréable,  et  cela  serait  utile  au  bien  gêné* 
rai ,  si  notre  noblesse  et  tous  les  autres  personnages  élevés 
et  riches,  à  Pexemple  des  autres  nations,  montraient  un 
louable  désir  de  science  au  lieu  de  se  livrer  à  Toisiveté  et  à 
la  débauche  ;  s'ils  trouvaient  du  plaisir  à  connaître  la  nature, 
si  dans  leurs  voyages  ils  faisaient  d'utiles  observations.  Ils 
ne  seraient  alors  pas  seulement  utiles  à  notre  Société,  mais  ils 


PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE.  22.H 

Ugcn^it  in  gitabcn  crfcnnen  unb  bifimgutrcn. 

6onbcrIic[^  abtr  )Krf<f)en  ^ir  UnB  ju  adcit  b<njcnigcii 
fo  Un  Studien  in  Unfern  lanbcn  obliegen^  ba$  6ic  eincu 
c^n jcmeimn  Sifer  )Ctg(n  merb<n,  bi(f<u  Unfern  unb  Unf« 
rcr  Societâf  Bmi  b<i)}u(rc(cn ,  mc(4)cB  ^ir  ûud)  ûOcn 
:^ai  fo  ex  publico  bcfolbet  n)(rbcn,  i)icmit  aul>cfbl;(cu 
anb  augbrudiid)  aufi^egebcn  ^abtn  moQcn*  â^nfonber^cit 
mthtn  Unfcr  leib*  unb  i^of-Medici ,  lanb«  unb  @tabN 
Pbysiciy  ^unbârjtc  unb  Âpotheker  unb  aHc  bic 
ki  J^ffitâlern  unb  francfcn  ^qebrauci^ct  n>crbcn,  ftd; 
tageUgcn  ftçn  laffen,  mit  ric^tigcn  aumcrfun^cn  bem 
publico  flet^ig  )u  bicncU)  unb  jumai;!  fold)e  alfo  ju 
faffcn ,  ba$  icbtf  jaf^rci  bcfd^f cnl^cit ,  foticl  bic  Na- 
turalia,  fonb<rIi(^  bie  maltcnbe  francfl^eitcn  unb  ba-* 
k9  furfaOcnbc  umbf^ânbc  bcfrifft,  )u  funfftiger  nad^* 
^éjit  auf|9C)ei(^nef  unb  Unfr<r  Societât)  bci)  wclc^cr 
(in  fcrfUMrenbcB  collegium  sanitatis  cint^crlcibct  fci)n 
fcQ)  eingcfcnbet  wcrben,  bamit  man  barauf  )u  funffii« 

eo  tireraient  eux-mêmes  un  véritable  profit,  seraient  plus  con- 
sidérés et  plus  puissants  en  montrant  aussi  le  bon  exemple. 
Us  serviraient  Dieu,  la  patrie  et  le  bien  général. 

Nous  recommandons  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études 
dans  notre  pays  de  faire  preuve  d'un  grand  zèle  pour  nous  as- 
sister, nous  et  notre  Société,  et  nous  recommandons  la  môme 
chose  expressément  à  ceux  qui  sont  f^y es  ex  publico.  En 
particulier  nous  prierons  nos  médecins  et  ceux  de  la  cour, 
les  physiciens  de  la  ville  et  de  la  campagne,  les  chirurgiens 
et  pharmaciens  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les 
hôpitaux  ou  auprès  des  malades  de  se  montrer  zélés  pour 
l'intérêt  public,  en  fournissant  d'importantes  observations,  et 
de  faire  en  sorte  de  pouvoir  donner  connaissance  exacte,  par 
écrit,  au  besoin  y  chaque  année,  des  cas  naturels,  des  mala- 
VII.  *  V6 
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ger  t^orforge  un  unb  anb<rc8  9ltt}(icl^8  fc^liefcn  thnnt. 
^cilcu  Wix  aud)  cn(f(f^lo|f(it  md)  Um  SiremiKl  bcr 
englanbifc^  Bill  of  mortality  fo((^c  anfialt-mad^n  311 
laffc»)  ba  nid)t  nurju  eubc  bcS  jal^rei  btc  }ai)l  bcr  5e* 
bo^rnen  unb  i^erflorbneit  jeb<i  gcfc^Icd^fS)  mie  fàfû^n  ge- 
brâu(^lic^)  erfai^rcn^  fonbern  audb  untcrfc^eibc  unb  iKr« 
âubcniugcn  méi  bem  ûUer  unb  forte  ber  menf(l|)en  unb 
bcr  francti^eifen  unb  ja^reijeifen  beobac^tet  iperben  tôn- 
ncn  ;  inmafen  fidj)  befunben,  toai  fur  Quiift  unb  micj^tige 
fol^erungen  barauf  }u  mac^en  ;  fo  f)ab<n  ^ir  bie  befor* 
Qung  biefeS  n>cr((>  aud)  Unfrer  Societâ(  f^iemtt  m  ^nabcn 
auffragen  woOen,  gefalten  neben  bem  berfelbi^en  au^^ 
frepfle^en  foU,  ein  Intelligenz-?(inf  aufjurtc^fen ,  atba 
teber  mann  ein^eben  unb  erfai^reu  fôane,  toai  )u  fetner 
unb  anbrer  nac^rici^^  bienen  fan ,  mcile  (ic^  ta^lid)  bc^ie« 
bct,  ba§  eincr  baSjenige  Dcrlanget,  worin  etn  anber  m 
l;anbel,  manbel,  bcbienun ^ ,  fauf  unb  ))erifauff)  ober  fenfï 
i(;m  gcbu()renb  fugen  fonbfe;  fo  abcr  mQ<n  ermangcln- 
ber  nad)fi(()t  beçbe  )u  f(l|)aben  unierbletbel,  auc^  uberbem 

dies  régnantes  et  autres  choses  semblables.  Ils  enverraient 
leurs  observations  à  la  Société,  à  laquelle  serait  attaché  un 
coUegiMm  sanitaiis  qui  pourrait  prendre  ses  précautions  pour 
l'avenir. 

Puisque  nous  avons  résolu  aussi  ^  à  l'exemple  du  Ml  of 
mortality  anglais ,  de  créer  un  établissement  de  ce  genre, 
qui  nous  fasse  non-seulement  connaître  à  la  fin  de  chaque 
année  le  nombre  des  naissances  et  des  décès,  comme  cela 
arrive  déjà,  mais  qui  fasse  aussi  des  observations  sur  les  dif- 
férentes choses  qui  arrivent  à  tel  ou  tel  âge  sur  les  maladies, 
les  saisons,  afin  d'en  tirer  des  conséquences,  nous  avons 
également  chargé  notre  Société  de  cette  œuvre.  On  pourrait 
annexer  à  cet  établissement  un  bureau  de  renseignements, 
moyennant  lequel  chacun  pourrait  se  renseigner  sur  ce  qui 
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^urc^  ^icfci  miffcl  aOer^^anb  nttjitc^cd  unb  iviffcn8iv(irbi()c8 

^a  ùu^  tetnanb  mit  ctntgc  grlinbungcti)  t^orfc^lâge 
nub  arbcifcn,  bk  cincv  un(crfud)ung  atxi  bcn  principiis 
bcr  9latur,  hinf},  n>i]fcuf(^af(cn  unb  6fubicn  U\\itf)\^<t^ 
^  Ut)  Uni  y  Unfcrm  efabi^Ucr,  licbb.,  Collegiis, 
^itf)m  unb  bcbtcnfcn  an^cbcn  foUc,  moden  ^tr  ba§  mit 
Unfrcr  Societ&t,  ober  to^v  t^pn  fcibigcr  baju  committiret 
»crb<n  mpd^fe,  nac^  gciegcni^cif  sub  silentii  fide  baraud 
commuDicatioD  gcf  flpgcn  unb  auff  \t)x  bcbcndcn  abfic^t 
jmommcn  n^erbc. 

®ltcbma$en  Unfrcr  Societâf  fpUcn  ni^^t  nur  inn«lân< 
bifcfK  9  fonbcrn  aué^  mpl^I  autn^artige  SPerfpncn ,  fp  fic^ 
ru^mlic^  auf^efûl^rct  unb  3U  bcm  jwccf  bas  if^rigc  n>o(;l 
Ut}ttùg<n  fônncn,  o()ne  unterfc^cib  bcr  Slcligipn  unb 
dtanbcB  wad)  bcm  Snmpcl  anbrcr  Apni^l.  Societâtcn 
onb  Academien  aufi^cnpmmcn  mcrbcn  fpnncn  unb  bcS^ 
fOKQtn  fcinc  gcn)t|fc.3ai)l  i^orgcfc^ricbcn  fcçn.  ®a  bann 
bic  abwcfcnbcn  mit  Correspondenz  bic  gcgcnwârtigcn 

lui  est  utile.  Il  arrive^  en  effet,  tous  les  jours  que  quelqu'un 
demande  ce  qu'un  autre  pourrait  lui  procurer  facilement^ 
tandis  que  maintenant  le  manque  de  cet  établissement  fait  du 
tort  à  tons  deux.  On  pourrait  aussi  par  ce  moyen  faire  con- 
naître bien  des  choses  utiles. 

Comme  aussi,  pour  certaines  inventions,  propositions^  ou- 
Trages  qui  ont  besoin  de  recherches  tirées  des  principes  de 
la  nature,  des  arts  et  des  sciences,  les  inventeurs  doivent 
s'adresser  à  nos  gouverneurs,  conseillers  et  employés,  nous 
voulons  que  notre  Société  ou  quelques  membres  commis 
par  elle  prennent  communication  de  ces  inventions  sous  le 
sceau  du  secret,  et  qu'on  en  tienne  note. 

Les  membres  de  la  Société  ne  doivent  pas  seulement  être 
des  gens  du  pays,  mais  aussi  des  étrangers,  qui  auraient  ac- 
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iiivi)  bcfuc^un^  ber  58crfamm(ungen,  bepbt  nac^  titrer  gc« 
U^cni^eU  mit  ûbcrne()munj  ficwiffcr  Mrrt^^fungtn  (id^  jc* 
brauc^cn  laffen  fpnbfen.  Unb  ivodcu  ivir  ^c^tn  biejcnî^eii) 
fp  \>xivé)  Qutf)t  crfinbungen  obcr  nttjUd^e  axMt  fi4f  ^cr* 
fttrfi)un  unb  beBwcgcn  uni  ûngeru^mcf  mcrbcit)  na^  be* 
finbung  fonbcrli(^c  gnab^jeic^en  ffûl^ren  laffen.  Unb  bct 
befôrberungcu  bte  gliebcr  bcr  Societat ,  gefialtcn  &a(^n 
nai)  bc8  t^orjugcS  dcnifen,  axi^  fonfl  bie  recommenda- 
tion  fp  bei>  unS  tPn  n^cgcn  biefeB  corporis  cin^clcjcf  mcr^ 
bcn  moc^fc,  gcifen  (affen. 

^pUcn  aii(^  baB  protectorium  biefcr  Unfrtr  Sociefôf 
l^icmit  fcibfl  uberupmmen  l^abcn  y  unb  i()r<n  9lni)elcgen« 
I)cif(n  @cf)or  gcbcn  unb  &\t  bte  Societâf  fo((^<  bci)  tf^rcr 
n^itrbc,  rcc^tc,  bcgnabigungen  unb  bercn  bcfi|  unb  genu^ 
gcgcn  manniglid)  frâffig  I^anbi^abcn  unb  fd^îtjen  unb 
folc^c  ni(^(  t^erminbern,  fonbern  mc^rcn  unb  beffern  laffen. 
^Okt  Wiv  au^  fpnfl  bicfer  Unfrcr  Socie(â(  jc)o  unb 
funfftig  mifgcben  unb  verlci^cn  werbcn,  fpU  eben  fp  frâff- 
tiQ  fc^n,  ali  pb  cB  bcret(B  bon  rvoxt^  )u  xoovtl)  ffUv  eîn« 

quis  de  la  renommée  et  qui  voudraient  apporter  le  contin- 
gent de  leur  savoir.  On  ne  ferait  aucune  distinction  de  reli- 
gion ni  d*état,  à  l'exemple  des  autres  Sociétés  royales  ou 
académiques,  et  voilà  pourquoi  le  nombre  des  membres  ne 
serait  pas  limité. 

Les  absents  pourront  correspondre  entre  eux,  les  présents 
se  rassembleront,  et  ainsi  tous  pourront  se  rendre  utiles.  Nous 
voulons  aussi  accorder  des  grâces  toutes  particulières  à 
ceux  qui  se  seront  distingués  par  de  bonnes  inventions  ou 
des  travaux  utiles,  et  qui  nous  auront  été  récommandés  sous 
ce  rapport. 

Nous  voulons  aussi^  puisque  nous  avons  pris  le  protecto- 
rat de  notre  Société,  écouter  tout  ce  qui  la  regarde,  la  pro- 
téger énergiquement  dans  ses  dignités,  droits,  grâces,  pos- 


nJlN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE.  229 

jcrci^f  ivorbcii.  UrfuuMic^  f^abcn  toiv  bicfcS  diploma 
Erectionis  biefcr  Unfrcr  Societât  )u  bcfiânbiger  frafft 
Biib  fidBtoerenbcn  gcbâ(()fnt$  mit  Unfrcr  cigcntianbigcn 
miterfif^rtfif  unb  auffbrttchtn^  UnfreS  Âônigl.  unb  Sl^ur- 
firfil.  ëiegcls  beflerctctt  wûfUtn. 

sessions  et  jomssances,  et  ne  pas  les  amoindrir^  mais  les  aug- 
menter. Ce  que  nous  accordons  maintenant  et  accorderons  à 
l'avenir  à  la  Société  doit  avoir  la  môme  force  que  si  cela 
éUit  inséré  dans  ce  diplôme.  Nous  avons  voulu  dès  le  prin- 
cipe apposer  notre  signature  et  notre  cachet  royal  et  prin- 
cier sur  ce  diplôme  d'érection  de  notre  Société ,  afin  de  lui 
donner  une  force  constante  et  une  notoriété  durable. 
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%\x  &tabtf)aUcx  unb  Qtl)<imU  vatlft. 

(Prœmissis  prœmittendts.) 

Sïac^bem  ÎBir  Uni  in  gnabcn  cntf(^loff<nj  jufolge  fccr 
nci()unj  bie  ^ix  aUt^txt  )u  realen  studieD  fpû^ren  Iûf= 
fcii)  ettic  Societaf  bcr  iviffenfc^ûftcn  auf^uri^^fe»)  babur^ 
mit  &oUci  I^ulf  Vcrl^offcntUd^  in  t^etfd^iebenen  }u  ge« 
mcincm  bcflcn  gerctd^nbcn)  mi(  bcn  studiis  t^mmibfen 
jcfc^âffcit)  tUoat  Unfcrn  lûnbcn  erfprief  It^^et  auS^urtcf)» 
Un  feçn  burjffe,  unb  bat^cr  Uns  &c\b^  jum  (yaupf  folc^r 
sociefâf  erclâref  unb  bercn  protectioD  mif  Uni  genom- 
men;  fo  i^abcn  ^tr,  anh  bcwe^cnben  bcfanMcn  utfa(|Kit 
bcrcn  @inrt(l)(ung  unb  direction  Unfcrm  lieben  bcfon» 
bcrn  @*  ^.  l)on  S.  alB  prœsidi  bcrfclbtgcn  ûQctgnabti^f} 
aufi^ctragen  unb  felbigcn  bai  diploma  erectionis  fnmf 


AU  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  ET  AUX 
CONSEILLERS  SECRETS  (1). 

{Prœmissis  prœmittendis.) 

Après  que  nous  eûmes  résolu,  porté  que  nous  avons  tou- 
jours été  pour  les  études  qui  approfondissent  les  choses,  de 
fonder  une  Société  des  sciences,  grâce  à  laquelle,  avec  l'aide 
de  Dieu,  nous  osons  espérer  quelque  chose  de  grand  pour 
notre  pays,  et  que  nous  nous  sommes  déclaré  nous-môme 
le  chef  de  cette  Société  en  la  prenant  sous  notre  protection, 

(l)  Préparé  par  Leibniz  pour  l'Électeur  de  Saxe. 
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onbcrn  concessioDen  }tiferftjen  la^en,  ivomtt  er  fic^ 
anmcibcii  mirb* 

®c^iicii  bermot  jcn  an  S.  £.  unb  befel^len  (R\x^  Un* 
fcrn  gtlftimUn  taUftn  ^mit  gnbgfi,  ti^m  in  ûllen  fctnen 
)tt  Mcfcm  ^wcd  QtxiifUUn  onfuc^cn ,  fo  er  gegenwârtig 
obcr  abmcfcnb  ti^un  mirb,  fo  t>tt(  tmmer  fi^unli^^  ju  de- 
feriren  tmb  bcfôrbctlic^)  )tt  erfc^inen,  aué)  btxgc^alt 
iuu^brû<ni<^  unb  frûfti^  ki))ttfief^en  unb  ûubcrt  Unfrc 
^c  unb  ntebcrc  Kcbicnten  unb  nnferfllianen  bûf^in  anju* 
iKtfcn,  bamit  ob  bicfcn  bcrprbnun gcn  unb  concessionen 
fl^ttn  mrbe  unb  Unfrc  Societaf  forbcrlid^fl  )u  flanbc 
feminm ,  aud^  ju  bcm  qenu^e  bcr  i^exx  Uni  ju  etncm 
fitfMK^renbcn  fundo  ))crn>inij|tcn  cinfûnjffc ,  beft)  unb 
nii^i()cm  exercitio  aOer  livrer  privilegien,  praerogatio- 
nen  unb  tt^U  Qtlan^tn  môfje.  3mma§<n  toit  nù4)  retf« 
frr  ubcrle^ung  ûKcS  bal[|entge  fo  bon  Un<  l^teju  in  ^û- 
bot  bcwiOigct  n>orbtn,  tl^uhiid),  btO[i()  unb  ^cilfam  finbcn 
nnb  fin  befonbcret  Der^^ntiqen  an  bieftr  faé)  fd^ôf fen. 

&oUtt  aud^  cnocf^nfcr  praeses  tor  fid^  ober  mit  bcr  So- 

nous  avons  décidé ,  pour  des  raisons  suffisantes  et  connues, 
que  la  direction  en  serait  confiée  à  notre  bien-aimé  G.-W. 
de  L.  en  qualité  de  président,  avec  le  droit  de  vous  déli- 
vrer le  diplôme  d'érection  et  autres  concessions  accordées. 
En  conséquence  nous  vous  ordonnons,  à  vous  et  à  vos  con- 
seillers secrets ,  de  comparaître  devant  lui ,  de  l'assister 
énergiquement  dans  toutes  les  recherches  qu'il  fera  confor- 
mément au  but  de  la  Société ,  qu'il  soit  absent  ou  présent , 
d'en  donner  avis  à  nos  employés  supérieurs  et  inférieurs, 
afin  que  ces  concessions  et  ordonnances  reçoivent  exécu- 
tion et  €[uc  notre  Société  soit  constituée  comme  elle  doit 
l'Atre.  Nous  voulons  aussi  qu'elle  jouisse  des  revenus  du 
fonds  que  nous  lui  avons  assigné,  ainsi  que  du  paisible 
exercice  de  tous  ses  privilèges  et  prérogatives.  Après  mûre 
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cïetaty  icjp  obcc  fûnftig  Dcrlangcn,  bû§  cinî^e  l)on  Un* 
fera  gei)ctm<cu  obcr  anbcrn  ratljux^  jufamnKU)  o^cr  iméfy 
ta  bingc  gc(cgcn[;cif  ûbfonberlid;,  in  eincm  obcr  anbrrn, 
aud^  )u  uufrrfc^icbcnen  mût)Icu,  bcr  bcforbcrang  bel 
Qui^n  vorl^abenB  ji^^  aimct)mcit  moc^tcn ,  fo  ift  Unftr 
tûifl  unb  mepnung ,  ba§  ton  Unfcrm  gc^etmen  raf^ 
coUegio  t^icrinn  <)cfuget,  benen  i^îcju  denominirten  bit 
t>crlang(e  autoritât  ton  ttnfert  n>cgcn  bengeUgct)  unb 
|t<  aU  ton  UnB  &clb|l  bcrcifS  anic5o  i^ncn  bie  fc^ 
committiret,  qcad)tct  m^rbcn  foUcn. 

&o(l<  andi)  in  favoreai  Socictatis  jn  tcrmcf^run^)  bet 
fundi  obcr  fonfl  jn  bcfercr  beflrcifunq  bcS  (obli^^cn  tor- 
t)abcnS  ein  mc(;rcr8  ûlë  ton  UnB  tcmiUii|c(  n^orbcn,  m 
torfc^lag  fommcn  unb  j^uf (;  gcfunbtn  wcrbcn  ;  finb  ®tr 
)ufrûben,  ba$  c8  mit  bcm  prdeside  UnfrcrSocietât  con- 
certiret  unb  bann  x\ié)t  u^cniger  ali  ob  ti  ton  Uni  ter« 
wtUigd  obcr  bcm  dîplomati  erectionis  cingcrûdcf,  for« 
bcrlic^fi  ju  wcrde  gcric^tcf  wcrbc. 

^crfc^cn  UnB  ton  mânniglic^  aUcr  fc^ulbigen  n^iO- 

réflexion,  nous  avons  trouvé  que  tout  ce  que  nous  avons  ac- 
cordé est  réalisable^  juste  et  salutaire,  et  que  nous  en  retire- 
rions une  satisfaction  toute  particulière. 

Si  le  président  que  nous  avons  choisi  désirait  que  quel- 
ques membres  du  conseil  secret  ou  autre  se  présentassent^ 
soit  réunis,  soit  seuls  ^  selon  les  circonstances,  devant  la  So- 
ciété^ et  cela  même  à  des  reprises  différentes,  pour  prendre 
part  à  l'accomplissement  du  bien  projeté ,  notre  avis  et  vo- 
lonté est  que  les  conseils  secrets  du  collège  se  rendent  à  cet 
appel ,  et  qu'ils  prennent  en  considération  les  mandats  que 
nous  leur  commettrons  nous-môme. 

S'il  arrivait  aussi  qu'en  faveur  de  la  Société^  pour  aug- 
menter le  fonds  qu'elle  possède  ou  pour  répandre  davantage 
ses  bienfaits,  on  jugeât  convenable  de  proposer  quelque 
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fa^rii)fcif ,  fo  Uni  )u  fonbcrbarcn  ivotiIgcfaQcn  gcrcici^cn 
mrb  unb  woOcn ,  ba§  cin  tcbcr,  bcp  bcm  eB  t^on  notl;cn) 
9cn  Unfcrn  gcf^cimtcu  ra(E^ ,  aud^  anbcrn  collegiis  unb 
obrtgicitcn  nacf^  ge(c5en()<U  sine  strepitu  aut  figura  ju- 
dicii  et  appeilatione  remota  baju  na(i)brti(tlict)  anQt" 
ïfùlttn  totxû. 

J^kvan  gefci^îd^t  Unfcr  unl)cranb«r(id^cr  wiO  unb  mcp» 
nung. 

Unb  %ir  dc. 

chose  de  plus  que  ce  que  nous  avons  accordé,  nous  dési- 
rerions que  cela  (&t  concerté  avec  le  président  de  la  Société 
el  exécuté  comme  i^i  nous  y  consentions  d'avance  et  que  ce 
fût  inséré  dans  le  diplôme  d'érection. 

Nous  voulons  aussi  que  chacun,  quand  il  sera  nécessaire, 
aoii  tenu  à  observer  ces  prescriptions,  et  nous  en  ordonnons 
rexécùtion  à  nos  conseillers  ou  autres  collèges  et  autorités, 
nonobstant  toute  noise  ou  forme  d'appel. 

C'est  en  quoi  consiste  notre  volonté  inébranlable. 

Et  en  conséquence,  nous,  etc. 
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DIPLOMA. 

9ta(t)bem  Uns  bc8 UnfcrS  licbcu  kfonbtren  ®.5S. 

ww  £.,  eiliurfutfllic^  SBrûunfd^wcig  «  Jîuncfcurgîfi^en  gc« 
t^eim(cn  xattjh  of^u^emcia  grofe  Qualitâtcn  fe^t  ange- 
x\x\)mt  worbcn,  tinb  ^ir  entfd)loffen ,  ii^m  ali  pra^idi 
bic  cinrid^tung  unb  direction  bcr  ton  Uni  aufric^ten^ 
bcn  Spcietôf  bcr  n^ifcnfd^aftcn  in  gnabcn  atifjufrûgra^ 
auéf  Uni  in  anbern  ^ingcn,  fo  fctner  icjigen  lf<vx\d^ffi 
nicbt  cnfgcijcn ,  fcincS  rat(;B  )u  bcbicnen ,  fp  i^aben  ^tr 
i(;n  ^icmt(  jum  prœside  crmcl^ntcr  Unfrcr  Sociefat  ^« 
ficHcn  unb  ii^m  bic  maci)f  ttnb  autorifaf  gebcn  ttoQeii) 
folc^c  bcm  diplomati  erectionis  unb  anbern  Ûnf<rn 
concessionen  unb  expeditionen  i)cma§  cinjurt^^fen 
unb  ju  dirigiren.  Pollen,  baf  il^m  barinn  t^on  mânntg* 


DIPLOME  (4). 

Après  qu'on  nous  eut  fait  l'éloge  des  grandes  quali- 
tés de  notre  cher  G. -W.de  L.,  conseiller  secret  du  prince 
de  Brunswick-Lunebourg,  nous  avons  résolu  de  lui  con- 
fier en  qualité  de  président  Tinstallation  et  la  direction 
de  notre  Société  des  sciences,  et  à  ce  tilre  d'accepter 
ses  conseils ,  et  de  lui  donner  la  puissance  et  l'autorité 
pour  agir  conformément  au  diplôme  d'érection  et  à  nos 
autres  concessions  et  expéditions.  Nous  voulons  que  quel- 
ques-uns d'entre  nous  l'assistent,  et  sommes  tout  prêt  à  lui 

(1)  Préparé  par  Leibniz  pour  TÉlecteur. 
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lid)  Unfcrtoegcii  assistiret  totvht  unb  finb  btttit  ii)n  ba« 
bc9  )it  ^ttb^^n,  |tt  f^^ujeri)  )tt  i)ertrefcn  unb  fc^blo^ 
jo  fydUn^  tPoQen  aai)^  ba$  <t  bei)  bcn  furfaOcnben  du- 
biis  fic^  an  Un»  ^Ife  nnb  »on  Un»  bcfc^ctb  cmarte, 
tmma^en  ^ir  felft^  baS  ()attf  f  bcr  Socieiât  fcpn  wpHen 
nnb  bcren  protection  ûbernommcn. 

Unb  mil  ti  aa  bcm,  bag  ûttff  bcB  6!l^u^prin)ellS  Um 
fcrB  gcltcbfcn  fo^neS  erjul^ung  fcrucr  ju  i^ebcnctcn  unb 
audf  bcftn  studien  cine  t^crfaffung  erforbcrn,  fo  fmb  ^ir 
bcbac^t  Uns  auc^  fetncs  rati}B  babct)  )u  gebrau^^cu.  ^ir 
fc|^cn  aucb  gern,  bûf  cr  fici^  fo  ticl  aU  fi^unlic^  etncr 
eber^inspectioD  Unfrcr  bibliothec  unb  funft^ammcr  in 
ltnfr<r  residenz  anncl^mc  unb  woDcn ,  ba$  bi<  barttbcr 
(tfieQef,  fetnen  vai^  unb  gufad^fcn  barinn  deferiren. 

Ob  nun  n^ol^l  bic  gcgcnwârtige  bcwanbtuif  bcr  fact)c 
iit(|^f  letbef,  ba$  er  in  Unfcre  f flid^fcn  trcfcn  fônne,  ben» 
no^,  n^cil  <r  Uns  in  unbebcnctiid^en  bin^en  nttjltc^c 
btcn^c  leiflen  fan  unb  and}  baju  gcnct^^t,  1jab<n  Wiv  gui b 
bcfunbcn  i^m  alIcB,  xoai  einem  Unfrcr  wûrctUcfien  gc« 

prêter  la  main,  à  l'assister,  à  le  défendre,  à  Tindemniser  ; 
nous  voulons  aussi  que  dans  les  cas  douteux  il  s'en  réfère  à 
nous  et  nous  en  prévienne^  vu  que  nous  voulons  être  la  tête 
de  la  Société  et  la  prendre  sous  notre  protection. 

Comme  aussi  il  faudra  songer  à  l'éducation  de  notre  bien- 
aimé  fils^  le  futur  Électeur^  nous  avons  pensé  que  nous  pour- 
rions nous  servir  de  ses  conseils.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
qu'il  avait  accepté  Tinspection  supérieure  de  notre  biblio- 
thèque, de  notre  cabinet  des  arts,  et  nous  exigeons  que  ceux 
qui  y  sont  préposés  s'en  réfèrent  à  ses  conseils. 

Comme  les  circonstances  actuelles  ne  permettent  pas  qu'il 
prenne  place  parmi  nous  et  se  charge  de  nos  devoirs,  et  puis- 
qu'il peut  nous  rendre  des  services  utiles  et  qu'il  est  porté  à 
le  faire^  nous  avons  trouvé  bon  de  lui  accorder  ce  qui  revient 
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^cimeu  rât^c  an  rang  uni  gage  jufomt,  bcçjulegen  ttnb 
ipottcti)  ba$  cr  bcr^^cflaU  tractiret  uub  t^on  Uufrer  cam« 
mer  bic  gage  cincS  lourdtlidKu  gcl^eiintcn  rat()d,  ti^ni)  <r 
fc))  gcgentt>ârfi()  ober  nidt)t^  atif  bte  jcwô(;tili(^e  termine 
xià)tig  btia\)U  werbe. 

@d  ipttrbe  ciit  bef(l;l  an  bic  eammer  bctwe^tn  ^ugUiéf 
auijufejen  fctn  in  terminis  bene  expressis. 

à  nos  conseillers  secrets  actuels,  et  voulons  qu'il  soit  traité 
de  même  et  que  notre  chambre  lui  paye  son  traitement  ré- 
gulièrement et  aux  termes  voulus^  qu'il  ait  assisté  à  sesaer- 
vicesou  non. 

On  donnera  à  ce  sujet  un  ordre  à  la  chambre,  en  termes 
bien  clairs  et  bien  précis. 
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Sinî^c  puncta  btc  aufricfffung  ctucr  Societât 
btv  ÎBiffcrifd|>affcu  be<r<ffcnb. 

I.  j(ôntg(.  ^t  btttffcn  i^itMéft  adenibll.  ^qcrui^cii  bic 
aufrtc^tung  bcr  Sociefâf  itx  m$t\x\à)aftt\\  untcv  assis- 
tenz  timQcv  pcrfonen  atti  bero  ministerio  in  @ac^» 
fm^  temanb  jn  committiren,  ba  bann 

a.  toùi  anbcrSmo  bcr^leic^cn  Sociefâfen  au  re^^fcn,  fret)- 
t)cî(cn)  privil^en  tmb  begiiabi^ungcn)  foIcf^eB  J(ôni()(. 
Wt.  m(()f  tiKnt()er  aQergbfl.  l^erlcil^cn  murbe. 

3.  3:nfonb<rt^cU  aflt  batjent^^c,  fo  bie  j(ôni()(.  ^reu^ifc^c 
Sociefaf  etfKiIteii.  ^te  axxi  bfm  diplomate  ttnb  ins- 
truction }tt  etfcl^f n  ; 


QUELQUES  POINTS  CONCERNANT  LA  CRÉATION 
D'UNE  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES. 

1.  S.  M.  R.  devrait  mettre  la  fondation  de  la  Société 
des  sciences  sous  l'assistance  de  quelques  personnes , 
et  charger  son  ministère  en  Saxe  d'y  commettre  quel- 
qu'un. 

2.  Accorder  à  cette  même  Société  tous  les  droits,  libertés, 
privilèges  et  grâces,  qu'ont  déjà  obtenus  les  Sociétés  de 
ce  genre. 

3.  En  particulier,  accorder  ce  qui  a  été  concédé  à  la  Société 
royale  de  Prusse,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  diplôme 
et  ^instruction. 
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4.  In  specie  baè  privilegiuni  bcr  calcnbcr  naé)  bcm 
SBraubcbi).  fu^,  fo  wl  tljxmlià);  aui)  KinxQt  anbcrc 
fccm  publico  nùjlic^c  tmb  bcr  Societât  au^txaQlid)c 
privilégia  fo  t)crfd)lagcu  iDtrbcn  fônbtcn. 

5.  58cri9inigun()  ton  )ci(cn  311  jcifcn  loterien  }u  f^aUcit, 
ol^nc  ba§  fold^cd  anbcrn,  auSgcnommen  ad  pias  cau- 
sas, Ici^t  }u  erlaubcn. 

6.  &  ivârcu  au(^  Qcxoi^t  bcm  publico  fe(b)l  iiU3li((;c 
uub  plausible  ûniagcn  ad  hune  pium  rêvera  usum 
}u  t^crwenben.  ®er.4(cict)en  xoatt  tnfonbcri^cif  btc  cr« 
l;6^un()  bcs  ë^arfcn»  unb  tabadfMm{H)f}B,  benu  nxil  btc» 
fer  wa^rcn  coDsumtion  tn  bicfcn  lanbcn  ()ro§cnt{)ciU 
citt  abusus,  )umal;l  auc^  bcr  tabac  t^on  aitbcrn  orf  f)cn 
l;icrcin  bva^t  loirb,  fo  fônb(c  bicfc  ipa^rc,  locit  ^oi^cr 
aU  icjo  mit  rccf^t,  tmb  ctwa  bcitcn,  fo  folc^B  anie5o 
)u  anbcru  bingcn  3icl;cn  woifcn ,  in  génère  bebcutct 
ipcrbcn,  ba$  ^ôitigl.  ^t.  fcIbtgcS  ad  causam  valde 
piam,  et  ulilem,  reserviren  modjtc.  9îûd)  bcm  cjfcm= 

4.  Dans  l'espèce^  mcltre  le  privilège  des  calendriers  sur  le 
même  pied  que  celui  de  Brandebourg  :  on  pourrait  pro- 
poser la  concession  de  quelques  autres  privilèges  utiles 
au  public  et  à  la  Société. 

5.  Accorder  la  permission  de  faire  de  temps  eu  temps  des 
leteries  ;  ne  la  donner  que  difficilement  aux  aulres  fon- 
dations, à  moins  que  cela  ne  soit  ad  pias  causas. 

6.  On  pourrait  aussi  ad  hune  pium  rêvera  usum  détourner 
certains  fonds  provenant  de  choses  utiles  au  public. 
Par  exemple  :  on  pourrait  augmenter  Pimpôt  sur  les 
cartes,  sur  le  tabac ^  car  la  consommation  qui  s'en  fait 
dans  ce  pays  est  un  véritable  abus;  comme  le  tabac  est 
importé^  je  prix  pourrait  en  être  de  beaucoup  aug- 
menté, et  les  sommes  que  Ton  retirerait  d'un  côté  et 
de  Tanlre  deviendraient  importantes  au  point  que  V.  M.  R. 
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fcl  dntjcr  ôrt^cr  fônbte  bcr  fret$  bcd  tabacs  umb 
beii  i^ifden  ^  au^^  tvof^l  Qav  brit(en  pfennig  erl^ôf^ct 
unb  t^r  bai  publicum  ju  obcrwcf^utet  ah[id)t  eiu« 
broi^  tocrben.  es  fônb(e  a\\<i)  mil  b<m  papier  cine 
gopiffc  nît)li(^  ctnrti^tong  gcma^^f  werbcn ,  fo  ctwaS 
abi9crffen  miiifyU. 

7.  J^tc)u  f4^i(ftc  fi^^  au4f  bic  auffric^fuiig  unb  etnful^» 
rung  of  a  bouse  bf  intelligence  and  of  the  bill  of 
mortality,  auff  bcn  gngUfci^cn  fitf  :  unb  tinbU  Garnit 
in  bcnen  bingen  fo  bâi  pubiicum  internum,  policey 
imb  gcfuttb(Ktt  angct^cn,  t>iel  nujlî^Ki  trfaf^ren  unb 
îïffolUn  mrbtn,  )uma^(  ba  einc  perpétua  cura  sani- 
tatis  public»  bamit  combiniret  mûrbe. 

8.  SBcilen  ani)  ))iel  fc^ben  burd^  feuer  )u  gtfc^i^cu 
f flcgcf ,  fo  fônbte  mit  assistenz  ber  Societât,  ^umo^Un 
jum  %f^il  ouff  rem  mecbanicam  anfoint,  guti^e  axu 
fiait  bagcgcn  )^otgcfct)ret  locrbcn,  nic^t  allcin  burcl^ 
généralcinfût)run^  ber  fd^langen^tprijcn,  foribcrn  axi^ 

pourrait  les  employer  ad  causam  valde  piam  et  tUilem. 
A  Texemple  de  quelques  localités^  le  prix  du  tabac  se- 
rait augmenté  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  liard,  et  l'ar- 
gent en  serait  employé  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Le 
papier  lui-même  pourrait  rapporter  quelque  argent,  si 
on  élablissait  les  choses  autrement. 

7.  A  cela  viendrait  se  joindre  rétablissement  of  a  house 
of  intelligence  and  of  the  bill  of  mortality  ;  et  en  ce 
qui  concerne  publicum  inïernum,  la  police,  la  santé, 
on  pourrait  apprendre  et  faire  bien  des  choses  utiles, 
d'autant  plus  qu^on  y  ajouterait  perpétua  cura  sanitatis 
publics. 

8.  Comme  bien  des  dégâts  ont  lieu  aussi  par  le  feu,  on 
pourrait,  avec  l'assistance  de  la  Société,  en  ce  qui  re- 
garde rem  mechanicam ,  créer  de  bons  établissements, 
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aud)  tuxd)  ^erminbcrung  Ux  foflbarfcit  bcrfclbiijcii. 
^o^n  and)  anbcre  bkitlic^c  t^crfa^uugen  gt1fH)xcn  wttr^ 
bcn. 
9*  SBep  beii  subjectis  fo  auff  i}ohtn  unb  anbcrn  f(()ui^icn 
)u  5cbrau(i)cn)  aud)  bcp  praebendis,  stipendiis  unb 
anbcru  piis  erogationibus ,  auc^  too  res  bteraria 
fonfi  interessiret,  timxU  auff  bie  Sociefat,  bcro  l)or* 
fd^lâgc  uub  recommendation  i)cf(^c^cn. 

10.  Membra  Soçietatis  au(()  t^or  anbcrn  bcp  bcfôrbc- 
rtmgen  in  oiad)t  gcnpinmcn  loerbcn* 

11.  ®i<  aitc^  fonfi  cintre  honores,  praerogalionen , 
privilégia  unb  gnabcn  }u  gmic§cn  i)atU\\.  iBei>  bcr 
Société  royale  des  sciences  }u  Paris,  l;abcn  fie  baè 
droit  de  committimus ,  unb  ftnb  t^on  bcr  gcmetncu 
jurisdiction  exioairet. 

la.  dlac^brudUc^c  t>crorbnungcn  fônb(en  fpmol^l  in  gé- 
nère ali  wad)  gcUgcn^eit  in  specie  an  bt<  officier 
unb  bebicn(<n  in  ben  Aônigl.  lanben  ergel^cU)  bû$  fie 

el  non- seulement  employer  les  pompes  ordinaires , 
mais  les  améliorer.  On  y  ajouterait  d'autres  inventions 
uUles. 
9.  La  Société  aurait  aussi  la  haute  surveillance  sur  les  pe- 
tites et  grandes  écoles,  les  prébendes,  appointements 
et  autres  allocations  pieuses,  et  même  sur  ce  qui  regarde 
les  intérêts  de  la  république  des  lettres. 

10.  On  ferait  un  choix  convenable  pour  les  membres  de  la 
Société. 

11.  Us  jouiraient  de  quelques  honneurs,  prérogatives,  pri- 
vilèges et  grâces.  Dans  la  Société  royale  des  sciences  de 
Paris,  ils  ont  le  droit  de  committimus,  et  sont  exempts 
de  la  juridiction  ordinaire. 

12.  On  pourrait  faire  d'importantes  modifications  m  génère 
et  même  in  specie  parmi  les  officiers  el  semteurs  du 
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bcr  Societâf  mit  vcrlangcnben  notitiis ,  scripturis , 
observatiouibus  uiib  experimentis  wai)  tt^unli^feif 
on  Ifûtih  )u  gci^it  uni  aiiff  (crcn  monita  }u  reflecti- 
ren  IfkUtn.  %li  iie[^mli(^  bci)  j^ûttcn,  fal)«y  glaf-  unb 
kr^ocriftn,  auc^  fldit-tr&(^en  ;  txp  bcm  5artcn<r, 
plantations-  unb  foirfhi^fcn ,  ûuc^  anbc m  bcrglcid^cu 
oeconomicis;  bcp  jagtcn,  jifc^crcçcn,  tl^ier^ârfcn  unb 
menagerien  ;  bei)  bail-  unb  n>af erivcrctcn,  cinfcic^uns 
gcn  ^  tKr^^utung  obcr  pcrminberung  bcr  waffcrfc^abcn, 
bc9  ma|fer«  unb  anbcrn  fûnficn,  mui)Un,  manufac- 
turent arbcUcn  unb  n^crctcn;  tnfonbcrl^cit  ût)  bcm  fu()r- 
unb  UKi^cu-n^efcn  )  auc^  f^(b}cug,  artillerie  unb  pro- 
fession bcr  ingénieurs;  aud^  aUcn  anbcrn  objectis, 
ba  mathesis,  physica,  historien,  funfl  unb  mt^cn- 
fc^ftcn  unb  anbcrc  studia  fâmdic^  if^xt  influenz  i;a* 
bcn  mogcn.  Unb  f&nbfcn  bic  fp  mit  novis  inventis, 
l^orfif^Iâ^cii'unb  laboribus  fic^  angcbcn  mpd^tcn,  mie  c8 
Ck>lbert  bcp  fcincm  XinxQ  cingcfiif^rt  ^cf^abf ,  an  cintre 

pays.  Ils  viendraient  en  aide  à  la  Société  avec  leurs 
noiices,  écrits,  observations  et  expériences^  mais  obéi* 
raient  à  leurs  instructions.  Il  en  serait  de  même  des 
fabriques  de  sel  et  de  verre,  des  raines,  des  carriers; 
on  surveillerait  aussi  les  jardins,  les  plantations^  les 
forêts  et  autres  •  détails  économiques  de  ce  genre;  la 
chasse,  la  pèche,  les  messageries ^  les  bâtiments^  les 
irrigations,  les  canalisations,  les  dégflts  occasionnés  par 
les  eaux,  les  moulins ^  les  manufactures  et  tous  les  ou- 
vrages qui  s'y  rapportent;  ce  qui  concerne  les  voitures 
et  les  chevaux,  même  les  instruments  aratoires;  l'artil- 
lerie, la  profession  des  ingénieurs;  toutes  les  autres 
branches,  telles  que  les  mathématiques^  la, physique, 
l'histoire,  les  arts  et  les  sciences,  et  autres  études,  et  l'in- 
fluence qu'elles  peuvent  avoir.  On  pourrait  uu^mc  nom- 
Vif.  iO 
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commissarien  aui  bcr  Sociétât,  sub  silciitii  fide, 
gemicfcn  nxrbcii. 

mer,  à  l'exemple  de  Colbert  en  France,  quelques  com- 
missaires qui,  sous  le  sceau  du  secret,  prendraient  con- 
naissance de  toutes  les  inventions  et  applications  nou- 
velles. 
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^Bmii  bic  Societât  ber  i9t|fcnf(^affteu  loof^l  Qcfa^ct 
loirb,  fan  ^c  jtof  en  unb  fc^Icum^cu  nujcn  \)aUn.  i$>a\m 
mail  babur(^  )ur  mcnfcf^Itc^cn  gcfuubi^eit)  bequemltc^fctt 
unb  «tr^nugen  mc^r  in  lo  ja^rcn  au§ri(()(cn  fann,  ali 
fonfi  tn  ctlic^  loo  jaf)rcn  gefc^c^cn  murbc,  bet  unjlcrb- 
lîc^n  xu1)mi  )u  ^efc^mctgcn,  fo  bcrcn  rcc^tfc^affene  fun* 
dation  mit  fic^  brini)ct. 

I .  &o  fan  fit  bicncn  bic  crjic^uiig  unb  information 
bcr  jttjcnb  toit  au^  bic  studia  ju  i^crbc^crn)  an  mclcf^cn 
bcpbcn  bcm  flaat  fo  i^icl  jclc^cn.  Snfonbcri^cit  bcç  bc» 
€l^ur»f»rin)cn  ^o^cit  fonbtc  bic  anf  aU  fomo^I  )u  flattcn 
fommctt  j  ali  ob  fie  l^or  it^n  ci jcn(Ii(^  crfitnbcn ,  toit  bic 


Si  la  Société  des  sciences  esl  constituée  comme  elle  doit 
l'ôtre,  elle  pourra  rendre  de  grands  et  prompts  services. 
Elle  pourra  faire  en  dix  ans,  pour  la  santé  des  hommes^  leur 
agrément  et  leur  plaisir,  plus  que  sans  elle  on  ne  ferait  en 
cent  années.  Et  je  ne  parle  pas  de  Timmortelle  renommée 
que  l'on  acquiert  en  créant  une  telle  Société. 

V  Elle  peut  servir  à  améliorer  l'éducation  et  Tinstruc- 
lîon  de  la  jeunesse,  et  môme  les  études^  ce  qui  est  si  impor- 
tant pour  un  État.  Un  établissement  de  ce  genre  conviendrait 
d^autant  mieux  à  S.  A.  S.,  qu'Elleen  serait  considérée  comme 
le  véritable  auteur.  Les  ouvrages  pour  M.  le  Dauphin  servent 
à  tout  le  mondes  mais  ils  s'appuient  sur  des  choses  de  peu 
d'importance  et  point  du  tout  sur  des  choses  pratiques;  des 
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ouvrages  pour  Mons.  le  Dauphin  iebcrmanii  biciicn^ 
abcr  auf  fd^Uc^U  biiige  unb^ar  \\id)t  auf  realia  ^lu^cn^ 
bal^in^cgcu  tableaux  des  sciences  en  tailles  douces 
et  theatrum  naturae  et  artis  nôti)ig  wÂrcn. 

a.  jl'onncn  bic  bcn^wcrdcj  lanbcS'  oeconomie,  \)anb* 
x(Kxdc  uiib  beaux  arts  baburd;  bcforbcrt  wcrbcii)  totlé)<i 
jur  ))eriiKi;rung  bcr  ad^tung  gcrcid;ct;  bcr  jierbc  ju  jc* 
fd^weigcn* 

3.  ^ei(  bie  ({cfunbf^ett  nâc^fl  bcr  tu^cnb  ubcr  aUci 
Qt\)^tj  fo  tourbe  man  burd;  curam  sanitatis,  historiam 
analem  medicam ,  medicis  salariatis  injungendam 
uiib  anbcre  Quti)<  anjlaUcn  in  furjer  jcif  ci»  ^ro^cS  au8« 
rtd)tcn  ;  ba  man  icjo  uic^t  cinma^I  bic  mcngc  ^crrlic^cr 
observationcn  l^icl,  braud;ct  bic  mon  fd^oi;n  t}at  tinb  ba* 
rauf  man  fié)  fcltcn  unb  biSmcilcn  nur  o^ngcfâi^r  tin 
notl;fan  bcfinnct ,  i)cfc^mcigc ,  ba§  man  auff  wcitcrc  ob- 
servationes  rcd;t  gc^cn  foltc,  n^cli^c  fomobl  nac^  rtd)tt- 


tableaux  des  sciences  en  taiile-doucc  et  un  theatrum  naiurx 
et  artis  seraient  bien  plus  utiles. 

2®  On  hâterait  les  progrès  des  mines,  du  pays,  de  l'éco- 
nomie, de  l'industrie  et  des  beaux-arts^  ce  qui  nous  donne* 
rait  de  la  réputation,  sans  parler  de  l'agrément. 

3*^  Puisque  la  santé,  après  la  vertu,  est  placée  au-dessus 
de  tout;  en  peu  de  temps  on  ferait  de  grandes  choses  moyen- 
nant cz^ram  sanitatiSy  historiam  analem  medicam  medicis  sala- 
riatis injungendam  et  d'autres  biens  de  ce  genre.  On  n'uti- 
lise mémo  pas  aujourd'hui  cette  quantité  d'importantes 
observations  dont  nous  sommes  pourvus,  ou,  si  cela  arrive, 
ce  n'est  que  par  hasard  et  quand  la  nécessité  le  demande, 
sans  ajouter  que  l'on  pourrait  faire  d'autres  observations  qui 
seraient  utiles  soit  à  la  guérison  des  corps,  soit  à  com- 
poser des  remèdes  utiles  pour  la  société.  La  chimie  et  la 
microscopie  rendraient  ici  les  plus  grands  services.  On 
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^r  for  m  btt)  mcnfc^cnlcibern ,  a(B  auc^fcnjl  in  bcn  na^ 
(ûrlic|Kn  côrfcrn,  bic  man  jur  i)cfunb()cit ,  fpeifc  tmb 
foiificn  brattc^ef)  i^orjime^mcn.  "SBo^u  fonbcrlid)  bic 
chymie  unb  bic  microscopica  {tbcfau§  btenlicf^)  ivo« 
buvdf  in  bcr  ft(l)tbar(ii  ctnc  nctu  unfic^tbarc  idcU  tmb 
imat  tn  fdbtjcr  bic  urfacf^cn  bcr  fîc^tbarcn  ®iii^c  bc» 
ruf^ctt,  auSjujinbcn.  ^ic  bic  bcrcifS  l^abcnbc  observa* 
tiones  }ct jcn,  ha  boc^  biSl^cr  fo  mniQ  Uufc  unb  nur  pri- 
Tatim  fief)  bûrauff  bcfli^cn. 

4-  @o  tourbe  bic  avisait  aiié)  cin  grogcS  f^clfcnju  f((;u) 
t^or  £attb'  unb  Icutc  obcr  ju  fric^Sfaci^cn.  ^Dcnn  }u  gc- 
fd^iocigcu,  bû§  bic  frici)B«  operationes  offensive  et  dé- 
fensive f)auptfa(i)(i(^  nâc^jl  ^ut^cr  disciplinirung,  exer- 
ciruDg  unb  nôfl^igcr  provision  )oc\x  mathematischen 
nnb  mechanischen  crjinbungcu  i^c^rrttl^rcn,  fo  ifl  leid|)( 
)n  cradl^tcn  y  bag  babci)  cin  gro^c»  ju  i^crbc^crn ,  nic^( 
aOein  )u  fc^bcit,  fottbcrtt  aixà)  }um  micbcrflanb  unb  bc« 


pourrait  découvrir  dans  le  inonde  visible  un  monde  invisible, 
et  dans  ce  monde  invisible  la  cause  du  monde  visible.  Les 
observations  qui  ont  déjà  été  faites  le  prouvent^  et  cependant 
bien  peu  de  personnes^  si  ce  n'est  quelques-unes  |>rtva/i/7t, 
s'en  sont  occupées. 

4^  Cet  établissement  serait  d'un  grand  secours  au  pays,  à 
ses  habitants  ou  aux  affaires  de  guerre.  Car^  sans  redire  que 
les  opérations  pour  une  guerre  ofTensive  ou  défensive  repo- 
sent, outre  la  bonne  discipline,  l'exercice  et  les  provisions 
nécessaires,  sur  des  inventions  mathématiques  et  mécaniques, 
on  comprend  facilement  quMI  y  a  bien  des  choses  h  amélio- 
rer, non-seulement  pour  causer  des  dommages  à  l'ennemi, 
mais  aussi  pour  s'opposer  à  ceux  qu'il  pourrait  occasion- 
ner, les  déconvrir,  et  en  un  mol  pour  se  Cirer  le  mieux  pos- 
sible des  mauvais  pas  dans  les  circonstances  critiques,  et 
cela  se  pourrait  faire  par  des  moyens  que  l'on  regarde 
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txâxxnQ  unb  ttnfcr  ûnkrn  ju  bc^crcr  fatf (»rtn()utt()  fd^mcl^» 
rcr  (ûflen  aué)  in  bôfcn  unb  uac^  bcr  jût^rSjeit  )>or 
unbraii(()bûr  ^c^alfcncn  tvcgcn.  Unb  mcil  ni(l)f  )u  tcr« 
anhvorfeu,  bûg  fo  )ox<l  folbateu  me^eu  iDunbcn  obct  francf* 
l^ettcn,  ûuB  mûn0<I  i^cbûl^renber  t^ûlffc  i^erlo^ren  jcli^CM, 
fo  tvân  \\it\)\Q  <xQ\\c  JOttaw^ùltung  ju  un(ern>et|ung  juit« 
gcr  chirurgorum  }u  ma(^cn  ))crmi(tc(f}  bcr  anatomi 
\0too\)l  ali  murdlic^er  befuc^uuj  b<r  patienten ,  n>el(^8 
iu^Uxé)  }u  t^crmc^run^  ber  scienz  ^r<i(^cn  xomtx.  &o 
mvtn  ûucf)  bit  (rttpei  cbcr  invalides  }u  Qcm^tn  b<quc« 
mcn  laboribus  imjlic^  )u  braticf^en  unb  aifo  baburc^  btc 
ûrmcn  folbûfcn  bc^er  )u  encouragiren. 

5.  ^<iicn  ùu^  o|f(  fcucr<r  unb  wagerfc^aben  burd) 
gvit\)c  aurait  i^cr^inbert  cbcr  i^etmtnbert  mcrbcn  fon« 
ncU)  fo  wûrbc  btcB  axxé)  etnc  fruc^f  btcfct  guf()cn  anfialf 
feçn  unb  nxé^t  Mtxxx  btc  fc^iangcnfprijcn  bcffcr  ctngc- 
ful^rct  unb  ^cbraucf^cf,  fonbcm  auâ)  o()nfôf}It(^r  gc« 


comme  impraticables.  Et  pour  éviter  d'être  responsable 
de  la  perte  des  soldats  blessés!,  malades  ou  à  qui  le  né- 
cessaire a  manqué,  on  pourrait  établir  des  écoles  pour 
l'instruction  des  jeunes  chirurgiens,  leur  faire  connaître 
Tanatomie  et  visiter  les  patients,  ce  qui  serait  utile  en 
môme  temps  pour  la  science  en  général.  Les  estropiés  ou 
invalides  eux-mêmes  seraient  employés  à  des  travaux  agréa- 
bles, et  les  pauvres  soldats  ne  prendraient  que  plus  de  cou- 
rage à  leur  métier. 

5®  Comme  bien  souvent  aussi  les  incendies  ou  inondations 
sont  ou  peuvent  être  empêchés  grâce  à  la  bonne  installation 
de  ces  établissements,  on  pourrait  leur  rapporter  les  fruits 
qu'on  en  tirerait.  On  améliorerait  non-seulement  le  système 
des  pompes  actuelles,  mais  on  en  ferait  à  meilleur  marché, 
et  elles  deviendraient  plus  communes. 

6"*  L'expérience  nous  montrant  aussi  que  la  propagatio 
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mad)t  i9crbcii,  bamit  jtc  mcl^r  (jemcin  fcpn  fonbfcn, 

6.  9Iac^bcm  auc^  bic  crfai^run^  Qibt^  bû§  propagatio 
fidei  pcr  scientias,  fonbtrltcf^  mathesin  et  medicinam, 
nôcl^fi  gottUéftm  bcç^anb  am  bcflcii  )u  <r^ûUcn,  fo  mur* 
bra  ou(^  Ictitc  )  fo  m  Tartary ,  Indien  unb  btd  an  China 
ob^itfc^tcfen  nléft  aOctn  bic  auf  fie  gcmaubfc  fojlen  mit 
•Çanbcl  crflaftcD)  fonbern  aud|)  ber  ab()cIc^^ciKu  t^ôlctet 
DaUirâlia  unb  n)i$cnf(i)ûffifcn ,  un8  imé)  ctncn  lôMid|)cn 
taufd^  3uru(f^bring<tt.  ^obci)  bcB  Czars  l^o^cr  beçflanb 
unb  gutf)ti  «crnc^mcn  mit  i()rcr  iS7t.  bermû()Iein8  cin 
ijrogcS  beçfrûjcn  fcnbtc. 

7.  SDeil  aucf^  btefci  lanb  mit  bcrgwcrdeu  unb  anbcrn 
naturalien  ))on  doit  wolfl  bt^abt^  bic  (cufc  l^urtig ,  bic 
studien  unD  funjlc  Ut)  if^rcm  blûl^cU)  bcr  funjlcûmmcr) 
ménagerie,  jcwâc^SgartcnS  unb  bcr()lci(f^cn  )u  gcfc^mci- 
gcn,  furncbmlicf)  ûbcr  wcil  i(oni^L  SÛlt  fclbfl  Ut)  i)aU\u 
bcii  gro^cn  licci^t  anà)  o()ngcmcinc  nci^un^  i;ic}u  jci^cn, 


fidei  per  scietUias  et  surtout  per  maihesin  et  mathemaiicam^ 
sous  Tassistance  d'un  ecclésiastique,  se  faisait  de  la  manière  la 
plus  avantageuse,  on  enverrait  des  hommes  en  Tartarie,  dans 
les  Indes,  en  Chine,  lesquels  non-seulement  y  feraient  com- 
merce afin  de  subvenir  à  leurs  frais,  mais  nous  rapporteraient 
en  échange  les  productions  naturelles  des  peuples  éloignés 
et  leurs  sciences.  Et  le  czar,  ainsi  que  Y.M.,  dont  on  connaît 
les  bonnes  intentions,  pourraient  s'entendre  sous  ce  1  ap- 
port. 

7^  Puisqu'en  outre  Dieu  a  bien  voulu  favoriser  notre  pays 
sous  le  rapport  des  mines  et  autres  produits  naturels,  que 
les  gens  sont  lestes,  que  les  études  et  les  arts  fleurissent  ra- 
pidement chez  nous  (je  ne  veux  point  citer  les  cabinets  d'arls, 
ménagerie,  jardins  des  plantes,  etc.,  qui  existent  déjà),  mais 
principalement  puisque  V.  M.  R.,  dont  les  Lumières  sont 
grandes,  est  disposée  on  ne  peut  mieux  en  faveur  de  cette 
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fo  ijl  ciu  gro^cr  gtuub  Uvc'M  ^um  anfm^  â^l^â^t.  Unb 
loirb  (id[)  bic  ttbrigc  noti)burff(  bcflc  Icid^tcr  jinbcn. 


Société,  une  base  solide  se  trouve  posée  dès  le  commence- 
ment :  la  nécessité  de  sa  fondation  n'en  sera  que  mieux  sen- 
tie, et  son  établissement  d'autant  plus  facile. 
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Slac^bcm  IQ&îr  Uufcrc  Societât  ber  n>iffcnfcl^A|ftcu  burd) 
ciii  cignci  diploma  fitnbtret  uiib  ûufigcri(i)(ct  tinb  mit 
cinté)<n  fcrncrcn  tcrorbnungcn  barinn  Uni  ùUcv^nhhiQ^ 
crclârcf,  bicfcibc  mît  cînem  5urcîd)ciibcii  fundo,  anflâtt' 
bîgcn  privilegien  unb  (iitbcrn  bcgnûbi()ungen,  fo  fo((I)cin 
(liplomati  nidjt  etui^erûdct,  Jtt  l^crfc^en;  fo  ^abcn  ^ir 
ield)ti  Ij^icmtt,  fo  t)tcl  aiiicjo  fûgli^)  dcf4)cl^cn  fôuiicn,  be^ 
mcrcfflcQîgcn  moQcn,  Un8  torbct^altcnb,  idû»  fitnfttg  fcr^ 
ncr  biciilt(^c8  nû(^  unb  naà)  )u  verorbncn  unb  ju  t^cr^ 
Icii^cn,  tu  ))orf(^Iaj  fommen  môc^fc. 

Suforbcrf}  moUcn  ^tt)  bû$  bic  Socictât  cincn  prœsi- 
denif  unb  aud;,  ba  eS  fûglic^  jcfd;c^cn  fou,  eineu  vice- 
pnesidem  unb  cin  concilium  ^abcu  fottC)  bcj}ci;cnb  aui 


P.  P. 

Après  que  notre  société  eut  été  fondée  et  établie  par  un 
diplÂnne  et  qu*on  eut  bien  voulu  lui  accorder  un  certain 
fondSy  des  privilèges  importants  et  d'antres  grâces  dont  le 
diplôme  ne  fait  pas  mention,  nous  avons  résolu  de  bien  pré- 
ciser ce  qui  la  concerne^  nous  réserwint  de  proposer  et  d'or- 
donner petità  petitce  qui  serait  utile  à  faire  plus  tard. 

En  premier  lieu  nous  voulons  que  la  Société  ait  un  prési- 
dent et  même  un  vice-président  et  un  conseil  composé  de 
membres  qui  veuillent  et  puissent  s'occuper  de  préférence 
des  affaires  de  la  Société.  Quant  au  choix  des  personnes  du 
conseil  ainsi  que  des  autres  membres  de  la  Société  qui^  dès 
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foldjcn  qlicbnuiajjcn,  bic  |ïcl)  ber  gcfdjâfflc  bcr  Sociecâf 
Wx  nnbcrn  nnnc^men  fônucn  unb  tvottcit.  ^k  \va\)l  uub 
delecium  fold)cr  personen  bc8  Concilii  fowoljl  ali  bcr 
u(>ri(;cn  (jlicbnui^cn,  fo  (;(cic^  anfan^ë  ju  bcucnncn  Qut\) 
bcfunbcn  tvcrbcn  wirb  unb  mobo)  auff  érudition  foiool^I 
nlS  auf  guti^c  intention  unb  zelum  ju  ftl^cii,  ttacfixx  toit 
9or  bcr  i;anb  bcm  jcifiijcn  prcesidi  Unfrc  Sociefât  \)i<nxxt 
Auf)  uub  l^abcn  baS  allcriinâbiijflc  t^crtraueu  }u  bcffcn  bc« 
fûubfcr  dexieritât  unb  zelo,  bA§  cr  babci)  jcbii^^rcnbcn 
ra(^  pflc()cn  unb  fomc^l  btcfci  al8  allcd  aubrc,  toai  ton 
Uni  ni(^(  au^brûcflici^  vor^cfci^riebcn  unb  aifo  auf  fctnc 
direction  anfomt  bcjlcnS  fa^cn  n^crbc.  Unb  n^ellcn  ^ir 
in  gnabcn  I^offcn,  ba§  bic,  fo  oon  Uni  unb  bcm  publico 
bcfolbunj  ()cn{c§cn,  cnfwcbcr  von  fclbfl  obcr  auf  bccjcbrcn 
bcr  Societaf  aie  membra  unb  fonfl  bci)ît(ffli(^  ju  <rf((^t» 
ncn  fia)  toiViig  jinbcn  laffcn  unb  ofync  cr(;cbli(l)<  nv'faâ) 
bcm  ()cnicincn  nujcn  nici^t  cnfjic^cn  wcrbcn.  &o((^cS  con- 
cilium  fott  annuum  feçn  unb  ju  ablauff  bc8  jûi^r9,  jcbcr 


le  commeDcement,  seront  jugés  dignes  d*étre  nommés,  vu 
leur  érudition,  leurs  bonnes  intentions  et  leur  zèle,  nous  le 
laissons  au  président  actuel ,  ayant  la  plus  grande  contianco 
en  sa  dextérité  et  son  zèle,  qui  du  reste  sont  connus,  per- 
suadé qu'il  fera  tout  pour  le  mieux,  tant  en  ce  qui  concerne 
ce  qui  ne  nous  est  pas  prescrit  d*une  manière  précise  que 
sa  direction  môme.  Nous  voulons  aussi  espérer  que  ceux 
qui  sont  payés  par  nous  ou  par  le  puhlic  se  présenteront  soit 
d'eux-mêmes,  soit  sur  la  demande  de  la  Société,  pour  lui  être 
utiles  et  ne  s'abstiendront  pas  sans  cause  majeure  de  contri- 
buer au  bien  général.  Le  conseil  sera  annuel  ;  cependaut,  en 
tout  temps,  selon  qu'on  le  jugera  convenable,  une  partie 
pourra  être  changée,  afin  que  d'autres  membres  puissent 
aussi  y  prendre  part.  Tout  ce  qui  regarde  les  points  de 
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;c'.i  ;;r  r.ià  cer.n'iin,  fin  cin  tbtil  ter  |M'rs<infii  v<v= 
'a?.t:z:  r<::;.;.  î-m::  auds  anPrc  nu'inl)rii  ctira  in  tiui 
ceiciî:"^!  j.-'.^njcn  tîn:!«u.  'Sas  iiitii  in  ilortriiKililiiift 
trirfsilc:,  fia  ::t  plei^i  SocivUilis  coiivi-nlu  traclin-l. 
CM  at»T  *tdt:ira  et  œconomiani  Soi-ictatis  mit  îiifci!' 
îfrrcil  rie  'imcrc  aiin-:hmuni|  ter  glictcr  unfrcc  s<H-i<'tât 
beiri^T.  tpitî  pnvsfs  mit  ten  jtttit^en  mcmlms  concilii 
ra  lie  libération  ttetlcii,  (raâ  er  atsrr  nljit  tc^cntflîd)  fintct 
an  Un»  <illeri:titfTthâiii.{lt  jclan.icii  lalfen. 

îtiicb  Un'Vc*  »£taMbijIter8  licl'tc  «116  jiebeimeu  Otaiiij 
CtïUegii.  friïiTt  Uiifrcà  tie^faUô  nn  Ôic  aK)claffeiKn  res- 
cripts.  iric  auib  foiifl  rtiitrcr  Uiifrtr  cfillrgiorum  ÎJiilbf, 
tc^icntc  unt  cbritifciten  tpertcii  Aile  né(|)ii{e  unb  n^icl)- 
trûiliite  îlffîftcn;  aiif  tcrfdbtn,  tcrSoc-iclâf  fleKiljKiiï' 
anfudien  ju  juirartcii  fciiben. 

Un&  ta  cr  intciiterl)cif  ver(an>irii  folte,  ba^  eiiiit)c 
Unt'rcc  ciehcimnt  *bcr  aaOctn  râtlje,  jufamiiHii,  pber  nûd) 
Ni  tiiii^c  l'fcle^culieif  atifoiitKrlid;,  in  cincin  tnib  aiibeni 


ilodrine  pntirru  t'tre  traité  en  assomItl<-«  ^'(■iiri;ili-.  < 
■  iiTiireriie  au  contraint  IViennoiiiio  inir-iii'iiti'  di- 1.1  r^-n-. 
eu  [i.irltculicr  la  l'éroiitiuii  iiltt'rii'un'  'l<:i  iiir'iiil>r>'-  -<^ 
en  (lûlibôratiun  par  le  prùsident  H  Ic^  im-uilin  ■>  .o.hn 
roiisi-il,  et  il  svra  li|>rc  (le  nous  fii  ilnuriH-  rnrtiiinir'i' 
Grftce  au  roscril  que  non-,  avoii-  :oin- •<•■.<'■■  an  ^'oii-.<;r  ru 


252  PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE. 

axii)  ju  unferfc^icbciKU  mat^lcit)  bcr  b<forberuu((  tc8  gu« 
(eu  t^orl^abeuB  fid)  onncbmcn  mô(i)(cn  ^  tvodcii  ^ir,  bû$ 
ton  Unferm  (Btûbtl^ûKcr,  (tebbc,  uub  i^ci^cimcu  vatl}^  t(^m 
^îcrtn  i)(fû()cf  n>crbe  unb  bic  Dcriûnqfc  râtf^e,  al8  ob  t^ncti 
i^on  Uns  bcïîHi  aiticjo  bie  ®ûd|)c  commiftirf  qead)t(t  locr* 
bcn  tinb  bi<  autoritât  cbcr  tnai)t  babcn  foOcii,  wtx  Un* 
fcrfipcgen  appelatione  remota  bic  t^orfaUcnbc  btubcrnîffc 
ùui  bcm  iDcgc  )u  rcumcn. 

®aB  Sîgillum  Societatis  foU  bcr  praeses,  unb  in  btf- 
feu  abn>cfcul)cit  foll  c8  bcr  cbcrctnnci^mcr  unb  bcr  Secre- 
tarius  Societatis  mit  cinanbcr  .an  cincm  t^crfc^Ioffcncn 
orfi^  )u  i^crwû^rcn  l^ûbcn  unb  n>cnn  praeses  i^orl^anbcn 
obcr  in  bcr  nâl^c  foO  nid)(8  aU  roai  ww  x\)m  untcrf<^ric- 
bcn  in  nai^mcn  bcr  Socîetât  bcficqcU  unb  ûuS^cftrtijt 
wcrbcn;  wic  cS  abcr  bci)  bcffcn  abwcfcnl^cit  ju  ^alfcn, 
mirb  cr  ricbfi^c  abrcbc  ju  ncf^mcn  n^iffcn,  bamit  nic^^fS 
t^crJAumcf  no(^  an^cflofcn  mcrbc. 

^ic  gcibcr  foO  bcr  Societât  obcrcinnc^mcr ,  n>cIc(K^ 


quoique  la  chose  leur  ait  déjà  été  commise,  et  qu'ils  aient 
la  puissance  etTautorité  de  lever  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient s'opposer  à  leur  concession,  et  cela  appellatiane  re- 
mota de  notre  part. 

Le  président  doit  avoir  le  sceau  de  la  Société,  lequel^  en 
son  absence,  sera  confié  au  receveur'et  au  secrétaire,  qui 
devront  le  conserver  dans  un  lieu  fermé  à  clef.  Si  le 
président  est  présent  ou  peu  éloigné,  rien  ne  doit  être  ter- 
miné et  scellé  au  nom  de  la  Société,  à  moins  qu'il  ne  Tait 
signé  de  sa  main.  En  cas  d'absence,  il  dira  d'une  manière 
précise  comment  on  devra  s'y  prendre  pour  que  rien  ne  soit 
négligé  ou  refusé. 

Les  fonds  delà  Société  seront  confiés  à  un  receveur  géné- 
ral, qui  devra  avoir  des  propriétés  dans  noire  pays,  être  un 
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vcrpfltij^tct ,  in  unfcrc  S^udanbcn  possession  irc(  uitb 
cîn  flcigîgcr,  t)cr|iânbijcr  aiic^  accreditirter  SDUnn  fcçn 
foU)  icbc8maf)I  burd^  ftd^  obcr  nac^  ()clcgcnl;ctt  burc^  aii< 
bcrc  ^abcn,  rtcf^fig  cmlragen,  tvoi;!  t)<ri9ûf;rlt(i^  bci;alfctt 
unb  aUc  ^Ib<  ja^r  bcrcci^iuii,  aud[)  bie  reliqua  cxhibiron 
uiib  xkià)ti  fo  S<rtng  ti  and)  fcç,  a(8  auf  fcl)cin  bcd  prae- 
sidis,  obcr  ivcmi  <8  foiifl  in  ftincr  abn^cfcnl^cit  obcr  ba 
cr  Dcr^inbcrt  anfgcfragcn,  bc)ab(cn. 

es  foQ  abcr  aUti  gclb  in  rem  societatis  unb  bcrcn 
jnKcF  gcmâ§  angdcgct  unb  nid^f  iai  gcrinqjlc  ba^on  ju 
ctiMS  anbcrt,  obcr  tcmanb»  cigncn  9lu}  ocrmanbct  mer- 
bcn. 

:2>tn  fundum  unb  bic  Sintûnff(c  bcr  Sociefâ(  bclan- 
gcnb)  o^nc  totld^t  md)ti  fruc^tbarlic^cS  au§juri(^(cn, 
^abcu  ffiir  imc^  rcifcr  ttbcrlcgung  bafur  ^tlfùltcn ,  bii§ 
bcrcn  )um  bcflcn  cmigc  ol^nbcfc^wcrlic^c  aiilagcn  ju  maci^cn) 
bamt  au(^  jcioiffc  )u  gcmcincn  13tu)  ^crcid^cnbc  privilé- 
gia in  gnabcn  )u  ocrtoillijcn. 


homme  habile,  raisonnable  et  accrédité.  Il  devra  exacte- 
ment tout  inscrire  lui-mémo,  ou,  ^lon  les  circonstances, 
d'autres  l'aideront;  il  devra  tout  bien  conserver,  faire  ses 
comptes  tous  les  six  mois,  exhiber  les  reliqua,  et  ne  rien 
solder,  quelque  minime  que  ce  soit,  sans  un  reçu  du  prési- 
dent, lors  même  que  ce  dernier  serait  absent  ou  empêché  de 
le  donner.  L'argent  ne  devra  être  consacré  qu'aux  affaires 
de  la  Société,  et  pas  à  la  moindre  autre  chose,  ni  à  une 
atilité  particulière. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  capital  et  les  revenus  de  la 
Société,  sans  lesquels  on  ne  fait  rien  de  fécond,  nous  avons 
jugé  convenable,  après  mûre  réflexion,  d'en  faire  quelques 
placements  avantageux,  puis  aussi  d'accorder  quelques  pri- 
vilèges dans  l'intérêt  général. 
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®iç  anlttgcn  bcfrcjfeub,  fo  ijl  Un8  l;in(crbra(l>(  woi'= 
bcii)  ba§  in  unfcrfc^icbcucii  ^eu(f(l[)en  lanbcn  ))om  tabad 
bcr  ))icr(c  biS  brtt(c  ffcmûg  gcuommcn  uiib  bcr  SPrci$ 
umb  fo  i^icl  cri^ô^et  mcrbc.  ^cilcn  c8  nun  einc  wa^rc, 
bic  mcifl  auS  anbcrcu  or(()cn  in  unferc  lanbc  brac^f  wirb, 
aud)  bcrctt  ^rô^c  consumtion  in  cincm  SSJÎi^bxauà)  bc- 
tlc^ct)  baburd;  bic  jeit  ^crloi^rcn  unb  bie  gcfunbl^tif  fclbfi 
belcibi^ct  mirb,  alfc  cine  mcl^rcrc  aniagc  barauf  <i(lcr« 
bingS  Favorabel ,  fo  n^oKcn  ^ir  fol(l[)c  bcrgeflûlt  crl^c^n 
(affcn)  bai  wad  fonjl  ^mcen  f  fcnnig  ^cl^ûltcn,  anic)o  brci 
pfennig  )u  jlei^cn  fommc  unb  foQ  fol^c  cri)ol)ung  wn  bc« 
nen,  fo  bic  bi8(;crigc  Auflagc  ba^on  gc^obcn  ^abcn  in  cas- 
sam  Societatis  xi^txQ  gclicfcrf  unb  )u  t^crmcibung  aUct 
untcrfc^IciffS  gutt^c  anjlaU  gcmac^f  mcrbcn,  Sine  jici(f)c 
bcmanbni§  foQ  cS  (^abcn  mit  bcn  tûbadSffctffcn  unb  &fitU 
^^artcn,  ^oâ)  moOcn  ^ir,  ba§  bcncn  gcmcincn  @clba« 
tcn  Unfrcr  Slcgulirfcn  $tuppcn  jum  bcficn  cin  gcwtffcS 
quantum  ol^nc  fold^c  ûnla^c  passiret  mcrbc. 


Quaint  au  placement,  nous  avons  entendu  dire  que,  dans 
différents  pays  allemands ,  on  allait  accroître  Pimpôt  sur 
le  tabac  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  liard,  et  que  par  consé- 
quent le  prix  en  serait  augmenté.  Puisque  c'est  là  aussi  une 
marchandise  qui  nous  est,  en  majeure  partie,  fournie  par 
les  autres  pays,  et  que  la  consommation  qu'on  en  fait  dégé- 
nère en  abus,  fait  perdre  du  temps,  attaque  la  santé,  une 
imposition  levée  sur  elle  ne  pourra  être  que  favorable.  Nous 
voulons  donc  que  ce  qui  a  été  payé  2  liards  se  paye  3;  les 
sommes  que  produira  cette  augmentation  seront  régulière- 
ment versées  dans  la  caisse  de  la  Société^  et  Ton  veillera  à 
ce  qu'il  ne  se  commette  aucune  fraude.  Pareille  chose  doit 
arriver  pour  les  pipes  et  les  cartes  à  jouer.  Nous  désirons 
cependant  que  l'on  fournisse  aux  simples  soldats  de  nos 
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fûlgjii^  bc9  bcn  6fubtcn  cin  Qtcjt»  (^ut,  fo  moOcn  'Bir 
l^cmit  bic  inspection  foivo^I  Ui  ^aptcr«  ali  bûc^cr^an» 
bel*,  auc^  bcr  6cffrîft«  unb  J(upfer«bru(tcrc9en  in  Uiifcrii 
S^ur-  obcr  SrUanbcn ,  infonbcr^^cit  ûuff  bcr  iDIcffen , 
Unfrcr  Societâf  btr  viffcnfc^lffcii  iti  gnabcii  auf^ctro' 
gicn  wiffciiy  mit  crlaubaifi  vcil  biOiq,  ba§  bic  bcr  Stu- 
dien  gcntc^,  ctoat  ju  bcrcn  bcforbcrung  bcçtra^cii) 
ctvo»  UîbIic|K>  bûtoii  )u  jici^cn  foipof^l  ali  cini^cr  n&5« 
lî^K^  dicjcicmciitcr  cinric^fung  unb  determinirung  ^ir 
na<^  befinbung  bcr  fadfc  i\\  giiabcn  aiitorisiren  voUcn. 
6S  ifi  of^ttc  bcm  Uns  jlûubli(^  t)orjcbra4)t  morbcn,  ba§ 
bcr  c^mai^lcn  favorable,  bti(^cr*i^anbc(  )u  cincm  jro§cn 
abusu  ongcioacf^fcn ,  t^iclc  jcminafûc^tijc  %u((^(^anblcr 
totnig  attff  bcn  gcmcincn  3luyn  unb  cignc  réputation 
fc^cn  nnb  jtc^  ju  untcrbrtttfung  jutl^cr  wcrdc  unb  bcr(rct< 
bunj)  if^rcB  of^nbKcnli4^cn  %crlag8  unfcr  cinanbcr  ))cr« 
ficl^cn,  ^crin^c  Scribenten,  fo  g(ci(^fam  in  it^rcm  6o(b) 


troupes  régulières  une   cerUiue  quantité  aux  prix  ordi- 
naires. 

Le  commerce  du  papier  étant  très -important  et  pour  les 
libraires  et  pour  les  études,  nous  voulons  confier  à  la  Société 
des  sciences  l'inspection  du  commerce  du  papier^  des  librai* 
ries,  des  imprimeries,  et  celui  de  tout  notre  pays,  surtout 
lors  des  foires,  avec  la  permission  de  faire  supporter  quel- 
que léger  impôt  à  ceux  qui  font  leurs  études,  et  nous  l'auto- 
risons en  môme  temps  à  faire  quelques  règlements  pour 
déterminer  ces  choses.  On  nous  a  dit  aussi  qu'il  s'était  in- 
troduit de  grands  abus  dans  le  commerce  des  livres,  autre- 
fois si  avantageux.  Bien  des  libraires,  avides  d'argent,  ne  re- 
gardent pas  à  l'intérêt  général  et  à  leur  propre  réputation. 
Ils  s'entendent  entre  eux  pour  supprimer  les  bons  ouvrages. 
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311  autoren  ûujfbcrjfcn  uub  mit  bcrca  o(^nûu8gcârbcîtc(cr 
tibcl  corrigirtcn  ûrbctf  btc  to<U  anfûKcn  unb'  bic  fâufjtr 
anfu^rcu ,  bcffcn  anâ)  in  jerûijjlcii  fetncu  f4)cu  ^abcn. 
®û  bann  widjt  aUtin  fctu  nujeii  â^fd^ûffcf,  imb  baS  guli^e 
uutcr  bct  mcn^c  bcS  unfaugli(()(u  crf)idc(  loirb ,  ivclc^d 
bct  fcuff(i)cn  nation  bci  frcmbbca  )u  un^limpf  ^(rci(^f, 
fonbcrn  ai\^  l^icl  Itcbcrltci^cS,  fl^ctU  auc^  ârgcrlic^eS  inib 
9crlûumbcrtf(i;e8)  ja  in  9{cligion  unb  3faa(Bfa4)cn  <|cfâ^r« 
licites  mit  untcrlâuf(«  Unb  obwol^I  fo((f)(n  mi§brauc|Kn 
nid;(  auf  ciumai^l  gcnu^jfam  o()nc  jcrruffung  btcfeS  f^an« 
bcU  ^cftcucrt  werbcn  fan  y  fo  wottcn  5IStr  hoé)  crnjKi^, 
ba$  Unfre  Sociefat  cinij  cinfcl;cn  barin  ^abc,  ma?  tttM 
fcnbcrlid)  flrûfbarcS  af^nbe  unb  l^on  bcm  Magistrat  icbcS 
orfl;8  il^r  barinn  bcp^cflanbcu  wcrbc.  ISoUen  auéf^  baf 
Unfcr  Obcr-Consistorium  t[^r  fo  offt  c8  uctl^ij)  mit  fci* 
ncr  autoritât  batin  )u  Catien  fominc,  J&inj<gcn  ipîrb 
[xi)  Unfrc  Societût  bcflct^cn,  bem  i^crla^  nu^lic^cr  ipcrdc 
bcfôrbcrlic^  ju  crfc^cinen  unb  aucf)  bût^in  )u  trâcf^feu,  ba$ 


Ils  onl  à  leur  solde  de  cbélifs  écrivains  qu'ils  présentent 
comme  des  auteurs;  ils  remplissent  le  monde  de  ces  tra- 
vaux non  finis,  mal  corrigés  ;  ils  trompent  les  acheteurs,  et 
cela  sans  avoir  la  moindre  honte.  Cet  état»  non-seulement 
ne  procure  aucun  avantage,  puisque  Tulilc  est  étouffé  par 
rinulile,  et  que  la  nation  allemande  est  mal  vue  des  étran- 
gers; mais  il  propage  bien  des  mauvaises  choses,  des  calom- 
nies, des  scandales,  et  est  nuisible  h  la  religion  et  à  l'État. 
A  un  tel  abus  on  ne  peut  pas  remédier  d'un  seul  coup,  sans 
porter  préjudice  au  commerce;  nous  voulons  cependant 
sérieiisemeçit  que  notre  Société  en  ait  la  surveillance,  et,  si 
elle  trouve  quelque  chose  digne  d'être  puni,  que  le  magis- 
trat de  chaque  endroit  lui  prête  la  main.  Nous  voulons  aussi 
que  le  consistoire  supérieur  fasse  preuve  de  son  autorité  en 
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iit  papier-Manufactur  mcl|^r  unb  mci^r  t)crbc|fcrt  wcrOc. 
SSir  «crlcti^cn  auélf  Ifitmit  Unfrer  Societât  bcr  n>i9S(it« 
fd^fftcn  ctii  privil<^uin  générale  ttab  perpetuum 
tcrgcflaU  unb  alfo^  baf  bte  t)on  ii^r  obcr  tcmanb  tinrent* 
wtgtn  «erlf^cnbc  bûcher ,  toerctc,  &d)rif]Pitf n ,  $iâ"rctt) 
fàffcrflt<|),  ^oIjfK^nîft  obcr  toit  ed  fonfl  na()mcn  l^aben 
nuui,  9011  nie manb,  eS  fe i  bud^f^ânbUr,  93u(^bru(tcr  ^bcr 
fonfi  tcmanb  nac^gcbrudcf,  )um  nac^brudf  bcforbcrt  obcr 
in  unfrc  lûnbcn  cingcfû^rct  unb  i^crfriebcn  wcrbcn  fodc. 
iSh^Hcn  ûu^l  baf  t^on  attcm  toai  in  Unfcrn  laubcn  gc^ 
brucict  oirb,  cS  fci)  grof  obcr  fictn)  cin  faubcr  crcmflar 
bcr  Societâf  ^c^rgcgcbcn  unb  în  Scipjii)  gcUcfcrt  wcrbc. 

S8  ifi  auc^  Unfcv  gnâbtgficr  wiHc  unb  mctnung,  ba§ 
aflc  suppliquen  bcrcn,  fo  bci)  Und  umb  bû(^cr*privi- 
l^ia  an^K^Kcn  unb  bcrcn  gutac^fcn  t)or  bcr  Concession 
tinbtaéft  wcrbcn. 

Ss  foQcn  ûud^  bic  bud)cr«auctiones  unb  aUc  anbcrc 
auctiones  publicae  et  subhastationes,  ^crfpiclungcn 


ces  choses  toutes  les  fois  que  cela  sera  nécesaire.  Quanta 
notre  Société^  elle  mettra  tous  ses  soins  à  ce  qu'on  imprime 
des  œuvres  utiles  et  à  ce  que  les  manufactures  de  papier 
soient  de  plus  en  plus  améliorées.  Nous  accordons  aussi  à 
notre  Société  des  sciences  un  privilège  général  et  perpé- 
tuel consistant  en  ce  que  tout  livre,  œuvre,  écrit,  figure, 
impression  en  taille-douce,  ou  sur  bois,  ou  n'importe  son 
nom^  imprimé  à  ses  frais,  ne  puisse  être  reproduit  par  un  im- 
primeur, un  libraire  quel  qu'il  soit^  être  réimprimé  ou  im- 
porté. Nous  voulons  que,  de  lout  ce  qui  sera  imprimé,  grand 
ou  petit,  un  exemplaire  en  bon  état  soit  envoyé  à  la  Société 
et  livré  à  Leipzig. 

Il  nous  plaît  aussi  de  rapporter  toutes  les  suppliques 
qu'on  nous  a  adressées  pour  obtenir  des  privilèges  relatif^i 
VH.  17 
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nnb  t)o»  xxnè  t^criDiftigtc  £otfericii)  aud)  fogcnaniite  ©iuc^ 
tôpfc  bci)  bcr  Societât  an^f inelbet  n)frb<n  unb  ftc  ctnc 
4)cbû()rcnbe  auffid^t  barubcr  \)abt\x,  unb  fol(t)ed  adeS  )ti 
bem  t^on  UnB  bcr  Societât  concedirten  Intelligent" 
Umt  Qt^o^tn  tocrbcn. 

S&tiUn  and)  infonbfr^cU  cin  Qte^ti  batan  gclcgeti) 
ha$  bic  jugcub  ^uma^l  in  bcn  Sk^u^Un,  mit  gutl|^cii 
bttd^ern  t^crftl^cn  unb  bcr^^cfialt  iuxd)  cinen  furjen  unb 
ti^tigtn  ïotQ  )u  cincr  rec^tfc^afff ncn  n^iff<nf(^fft  ^cfû^ 
rct)  alfo  bic  gcmût^cr  mit  gut^cn  unb  f<flcn  principiis 
t^ema^tct  u^crbcn,  mclc^e  jum  (^rifilid^n  îugcnbmonbcl 
unb  gutcr  t^crric^tung  in  fine»  icben  flanb  unb  lebcntart^ 
cinen  o\)nb<totglid^tn  grunb  legcn  môgen.  &o  u^oOcn  ^tr 
auà)  beffen  befori)ung  l^icmit  Unfrcr  Societât  in  gnaben 
aufgctragen  ^aben  unb  i^r  )ugUi(^  cin  btfonbcret  privi- 
legium  perpetuum  auf  bic  fo  gcnanntc  &c^ulbû(l|KP  9f r< 
Ui^cU)  bergcflalt,  ia$  toai  ftc  t^on  bicfcr  art  utU^tt  pUv 
UtU^cn  (affct,  nic^t  adein  n>ie  anbere  privilegirte  bûd^r 


aux  livres,  et  que  nous  avons  accordés  avant  la  concession. 

Toutes  les  ventes  de  livres^  toutes  les  autres  ventes  pu- 
bliques et  à  Fencan,  les  représentations  théÀtrales,  les  lote- 
ries et  autres  revenus  devront  être  annoncés  à  la  Société  : 
elle  devra  les  surveiller,  et  tout  cela  procédera  du  Bureau 
de  renseignements  autorisé. 

Gomme  il  importe  beaucoup  que  la  jeunesse  dans  les 
écoles  ait  de  bous  livres  et  arrive  par  le  chemin  le  plus 
court  à  une  vraie  science,  il  faut  inculquer  de  bons  et  solides 
principes  dans  ces  jeunes  cœurs^  principes  qui  seront  les 
bases  des  vertus  chrétiennes  et  des  bonnes  dispositions 
qu'ils  devront  posséder. 

Nous  confions  donc  encore  à  la  Société  le  soin  de  ces  cho- 
ses en  lui  concédant  en  particulier  un  pritilége  perpétuel 
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nidft  lUkà^thtudt  ^  fonbern  ani)  bie  Rectores ,  profes- 
sores  unb  CoUegœ  bci)  Un  Gymnasiis ,  £anb  unb  an- 
bcni  &<^tt^lcn  gc^^altcn  fci)n  foUcu ,  foiDot^l  bcr  Sociefât 
^ntac^tcn  in  methodo  studiorum  ju  bcfcriren,  a(9  aud) 
bcr  )tt  bcm  cnbf  i^crUgter  @(t)u^lbiid)cr  jid^  jti  bcbicncn, 
fie  3U  recommendiren  unb  ttûd)  gc(egen{)eit  ju  i{)rcn 
Lectionibus  unb  CoUegiis  )u  braud^cn.  Unb  n^irb  bie 
Societôt  mit  bcrcn  gelel^rteficn  unfer  H)mn  bcffalei  ju 
commuDiciren  unb  gebûf^tenbe  bcfd^cibcnbcit  f(i)D{)n  ju 
jcbrauc^n  wiffen. 

^BkiU  au(^  an  bcn  privai  informationen  ))icl  geUgcn) 
jlcic^l^l  aber  bi^i^e r  nid)t  fonbcrlid)  borauf  gcfcl^cn  mor* 
bcn,  foOcn  bîc  ft^f  baju  gf  brau(i)cn  laffcn  untcr  bcr  So- 
cietât  fonbcrbarcn  direction  ^<}fîn  unb  fid)  bei)  i^r  ober 
bcncn^  fo  baju  t^on  ibr  t^crorbnct,  onjugcbcn  unb  an  fie 
)u  l^lfcn  i^abtn,  ivclc^c»  nic^t  nur  bfncn  familien  fo  fid^ 
i^rcr  bcbicncn ,  fonbcrn  aud^  biefcn  (cufen  felbfi  ju  gut{)c 
fommeti  fan,  ba$  ftc  fi(^  baburd^  bcfanb  mad)cn  unb  nad) 


sur  les  livres  d'école.  Tout  ce  qu'elle  imprimera  ou  fera  im« 
primer  en  ce  genre^  non-seulement  ne  devra  pas  être  repro- 
duit^ mais  les  recteurs^  professeurs,  les  collèges,  les  gym- 
nases et  autres  écoles,  devront  être  tenus ,  en  tant  que  la 
Société  le  jugera  convenable^  de  suivre  la  méthode  adoptée 
par  elle  pour  les  éludes,  de  se  servir  des  livres  imprimés 
par  elle^  de  les  recommander  el  de  les  employer  dans  les 
collèges  et  les  cours.  La  Société  ainsi  communiquera  avec 
les  savants  professeurs  et  saura  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 

Gomme  les  établissements  d'instruction  privée  sont  impor- 
tants aussi  et  que  jusqu'à  présent  on  n'y  a  guère  fait  aitention, 
il  faudra  de  même  qu'ils  se  rangent  sous  la  direction  de  la 
Société.  Les  gouverneurs  seront  tenus  de  s'en  référer  à  ellc^ 
d'en  recevoir  les  ordres ,  ce  qui  sera  utile  non^eulement  aux 
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i(;rer  bcfci^affcnt^eit  jtt  rcd^ter  jcit  (jcbrauc^f  mcrbcn  fou- 
iKiu  ^tr  t)crfc^cu  Uni  im  ûbri^^cu  aué)  B^âbi^fi^  ci 
toerbcn  bie  professores  Unfrcr  liniversitâf^n  mit  ber  So- 
cietat  in  gutf^cm  i^crncl^meu  flcl^cn  unb  bercn  ^d  )u 
bcfôrbern  jlc^  bcflcud  an^clegcu  fei)n  loffen. 

"slSeilc  ûU(^  t)tcl  Stipendia  in  Unferc  lanbcn  ju  ^r^U 
tung  bcr  jlubirenbcn  S^ugeub  (jcwibmct  auà)  anbcrc  milbc 
&tifiungcn  t)on  t)<rf(^icb(ner  ûrtf^  t)or^nb<n ,  fo  n^oQen 
^ir^  bû$  bcr  Sodetâf  ûuffic^t  unb  t^orforgc  aud)  ^ùrin 
Unfcrf  mit  @<f(^âfftcn  {ibcrl^âu|ftc  CoUegia  secundiren, 
mttl;in  auf  bcr  Socictât  bcrid;t  gut^ad^tcn  unb  recoin* 
mendation  gcfc(;cn  n^crbc. 

9?a(^bem  auc^  unfcrfd^icblid;  unb  anbrcr  ort^cn  bcs 
9{ômifd)<n  Stcic^S  privilégia  privativa  generalia  auff 
bad  @aUnbcrn>(f<n  t^crmiUigct  morbcn,  eîn  fol(^8  aud^ 
bon  Uns  fclbfl  d^^d^clj^n^  abcr  cintgc  &d)n)u^rigf<i(cn  bf^ 
n^cgcn  furgefaUcn,  fo  woUcn  HQir  fold)fS  privilegium  in 
optima  et  amplissima  forma ,  auff  b<n  93ranb<nbttr« 


familles  qui  les  emploient,  mais  aussi  à  ces  mômes  gouver- 
neurs, car  on  apprendra  à  les  connaître  et  on  pourra  en 
temps  utile  les  employer  selon  leurs  capacités.  Du  reste 
nous  verrions  de  bon  œil  les  professeurs  de  nos  universités 
être  en  bonnes  relations  avec  la  Société. 

Puisque  bien  des  traitements  dans  notre  pays  sont  consa- 
crés à  Tentretien  de  la  jeunesse  studieuse  et  que  nous  possé- 
dons d'autres  fondations  de  différentes  sortes^  nous  voulons 
aussi  que  la  Société  en  a^it  le  soin  et  la  surveillance.  Elle  se- 
conderait ainsi  nos  collèges  qui  sont  accablés  d'affaires,  et  on 
tiendrait  compte  des  avis,  conseils  et  recommandations  pro* 
venant  de  sa  part. 

On  a  aussi  accordé  en  d'autres  endroits  de  l'empire  romain 
des  privilèges  particuliers  ou  généraux  sur  les  calendriers  ; 
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gtfcf^  fuf  me^rgemelbtier  Unfrer  Societâi  ber  miffen- 
fc^ffïcn  ^if mît  t^crlie (ku  ^abe u,  hod)  ber  ferncrn  @inri({^ 
tung  M  SBkrctS  an^cimgebenb ,  mie  einigc  Smftit^rung 
anfiMrii^r  €alcnbcr  )uma^l  Ut)  mcffcn  bei)bc^alten  im 
lanïx  ttfib  Ux  l^frfricb  im  lanbe  ju  criauben  fei)n  mià)it^ 
ba  bûttn  bîc  Exemplaria  t)on  wcgen  ber  Societât  geflcm» 
ff If  tinb  cin  jctoîffeB  baf&r  genommcn  merbcn  fôitbtc. 

SBktl  ùué)  cin  icbcr  J^aiif  mmtn  jumûf^l  attf  bem  (anbc 
icbcS  ja^r  <in  obcr  mc^r  3in$«,  @tcuer«  unb  aiibrc  btt(i)> 
kin  )u  brau(^<n  pfleqct,  barinn  gar  fcine  abf)ab<n  unb 
anbrc  nôff^igc  SPuncte  jti  ^i^mt  tinb  anbrer  nad^ficf^t, 
t^itoauc^  9onbeit  Receptoribus,  anfiatt  ((uiffung)  no* 
fîrcf  UKrbcn;  fo  geb<n  ^ir  Unfrer  Societât  in  vim  pri- 
vilegîi  perpetui  f^iemit  bie  maé)t  )u  t)cranflaltf n  ^  baf 
btc  letite  mit  foic^eu  bcqiiemcn  linelHcn  bûd^ern  unb 
}Dgktc|^  mit  tVLd)tigtn  &(^rcib*  unb  anbern  Calen« 
dem,  umb  eincn  biOigen  mxti)  ^<x^t\)c\\  merbcn,  mel(^c 
btc  bcamtc  unb    obrigfeitcn  )u  bifîribuircn  unb  bafûr 


nous-méme  nous  en  avons  accordé  aussi  :  mais,  comme  des 
difficultés  se  sont  élevées,  nous  voulons  concéder  un  privilège 
sous  la  forme  la  meilleure  et  la  plus  ample,  comme  celle  de 
notre  Société  des  sciences  de  Brandebourg.  Elle  se  chargerait 
de  cette  mission;  l'introduction  de  certains  autres  calendriers 
serait  conservée,  et  le  débit  en  serait  toléré,  mais  la  Société 
y  apposerait  son  cachet  et  en  retirerait  un  certain  droit. 

Puisque  le  cultivateur  a  besoin  aussi  chaque  année  d'un 
ou  plusieurs  petits  livres  de  rentes,  d'impôts  et  autres,  dans 
lesquels  il  inscrit  ses  dépenses  et  d'autres  choses  importantes, 
et  que  les  percepteurs  mêmes  signent  au  lieu  de  leur  fournir 
des  quittances,  nous  donnons  encore  à  la  Société,  en  vertu 
d'un  privilège  perpétuel,  la  charge  de  veiller  à  ce  que  ces 
livres  soient  bien  réglés,  en  bon  état,  et  d'un  prix  très-bas.  Les 
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bcit  mxtï)  an  bit  Societht  )u  Itcfern  ffûbtn  totthtn. 
^ir  Uagtw  aud)  Unfrer  Societât  in  gnabcn  auff  bte 
t)orforg<  gegcn  ftutt^  unb  tpaffcr-  unb  anbrc  lanbf(^âb<ii 
umb  unter  auctoritât  UnfreS  i)ci)ctmcn  9{at^(t  bal^tn  )« 
ff ll^en,  tPic  tocit  fold^e  mit  b<r  ^ûlffc  @ottcd  }u  i^cr^ufcn  ; 
tooQen  )u  bem  <nbe,  ba^  @i<  bi<  feu^r^orbitungcn  )u  re- 
vidiren  unb  )ti  t)crb<ff<rn  ma^t  1)ab<^  bic  &dflanQ<n* 
ff>rti)<n  too  fie  noc^  nic^t  finb,  cinjufûf^ren  unb  of^nfoft» 
licier  )u  mac^cn  trac^ten,  audj)  fdbig^  t)on  jciten  )u  )ctfen 
befic^tigcn  unb  exercîren,  n>i<  nid^t  u^enig^r  auc^  bic 
Uutc  baju  abric^ten  (aff<)  bamit  im  nott^faQ  fein  mange( 
crf(l[)ein<,  bagcgcn  fie  ju  bcffen  bcflreifung  <in  biUigcS  jâ^r- 
U(^  ju  ^cnief  en  l^aben  foU.  @8  n>irb  i^r  auc^  an^eimgf> 
gcbcn  bie  bencn  waff^rfc^aben  untermorf<ne  orff^c  bef!c^ 
tigen  )u  (affcn  unb  auf  t)orfc()renb<  mittcl  bcbad^t  )u 
fcpn,  au(^  ba^in  )u  fcf^cn ,  wic  ber  unter  u^affcr  fh^enbe 
grunb  ^emonnen  unb  fonfi  bas  (anb  unb  beffcn  Stnbau 
t)crbeffer(  merbe.  Unb  ba  bt<  Societàf  o()nangebau<te9 


employés  et  les  autorités  les  distribueraient  en  en  remettant 
la  valeur  à  la  Société. 

La  Société  veillera  sur  le  feu  et  l'eau  et  les  autres  dé- 
gâts; elle  s'entendra  avec  notre  conseil  secret,  et  sous  son 
autorité  on  avisera  d'y  remédier.  Nous  voulons  qu'elle  re- 
vise les  ordonnances  en  matière  d'incendie  et  qu'elle  les 
améliore.  Elle  fera  mettre  en  usage  les  pompes  là  où  cela 
n'a  pas  lieu  ;  elle  tâchera  de  les  faire  fabriquer  à  plus  bas 
prix;  elle  les  fera  examiner  et  mettre  en  mouvement  de 
temps  en  temps  ;  elle  y  enverra  beaucoup  de  monde^  aBn 
que  les  hommes  capables  ne  manquent  pas  en  cas  de  né- 
cessité, et  elle  recevra  pour  cela  une  légère  rétribution. 
Elle  préservera  autant  que  possible  des  eaux  les  endroits 
qui  sont  inondés,  elle  avisera  aux  moyens  d'y  remédier. 
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lanh  banhat  )u  mac^en  unfcrnel;mfn  moUc,  foO  ci  H)x  gc« 
gcn  ttitm  fc^r  mobcrirtfit  €rb)in9  ^tv^atM  nxrbcn. 

^itmiUn  auc^  kç  maa$)  xoa^^  Qtxoi^t  unb  brrcn  ^f« 
brâ«c|^  l^iel  tinri^tigfcUfn  t^orgcf^cn,  fo  fragcn  mit  cben 
vM$\g  Unfrer  Sociefât  aiif  foIc^S  aUeS  )u  rcgulircn  unb 
}tt  bcoftac^fcn  «nb  balcon  titûM  wad)  bcm  mmpel  cini^er 
anbrcr  ûrt^e  )u  gcmf$en,  wic  bann  bie  (anbmcffer,  t^ifirer, 
marff^rder,  probirer  unb  anbcr  bic  mit  maaf  unb  g(« 
Wî4j(t  um^e^n,  bic9fa((8  an  fie  gcmiefen  tVt)n,  au(^  wot^I 
n^  bcfittbcn  i^r  maa§  unb  gen>i4)t  mx  U)t  tmffan^tn 
nah  fonflen  ftc^  naà)  i^rem  rcgeUmcnt  ri({)(cn  follcn. 

®cI(^S  aQcB  bdbîn  ju  t)f rflc^en ,  baf  mcnn  bie  So- 
ciefât  mit  cinigcn  anflalten  per  gradtis  t»<rff ()cn  mu$ 
unb  nidj^t  j(ci(^  auff  einmal^l  jur  t)o((igcn  Sinric^hing 
fàmmen  fan^  i^v  fold^i  ju  t^crfâumni^  ober  t)crf}o$  obcr 
ctni^  anberer  toorrûcfung  nià)t  )u  imputircn,  fonbern  ba 
tonanb  fcffulbig  unb  f^inberlic^,  fold^S  ju  mt  \é)mf)tt 
lOtvantwûttanQ  gcfteOd  unb  oi)nabIâffi({  gr ai^nbcf  mcrbe. 


Elle  s'occupera  aussi  des  eaux  stagnantes^  et  cherchera^ 
en  général^  à  améliorer  la  terre  et  la  culture.  Et^  puisque 
aussi  la  Société  veut  rendre  profitable  ce  qui  ne  l'est  pas, 
il  doit  lui  revenir  une  certaine  rente. 

Bien  des  fraudes  se  commettent  aussi  sous  le  rapport  des 
mesures  et  des  poids;  nous  accordons  donc  encore  à  la  So- 
ciété le  droit  de  régulariser  cet  état  de  choses  et  d'en  tirer 
quelque  profit  à  l'exemple  des  autres  endroits.  Les  arpen- 
teurs, visiteurs^  mesureurs  de  mines,  essayeurs  et  autres 
qui  emploient  les  poids  et  les  mesures,  devront  recevoir  ces 
poids  et  ces  mesures  des  mains  de  la  Société  et  se  con- 
former à.ses  règlements. 

Ce  qui  précède  fera  voir  que  la  Société  doit  commencer 
petit  à  petit  à  créer  quelques  établissements,  et  ne  peut  pas 
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e<^iic$li<^  tvoOcn  iBir  in  Unfrcr  9Ufibcii)fïaM  Oïrc^ 
bcn  bcr  Socie(â(  gcwi^t  3tiiiiiicr  nnb  »o|^miiij9«  midf 
anbrc  f lû}C  in  unb  wv  Ut  flabf  nnb  fonttriic^  tinftr  la- 
boratorium  ^clbfi  jorn  ffAxau4t  onvcifcn  (afcn.  Unb 
i9tîl  (t<  au<^  in  Scipji^  loo^nunj  nnb  ^Ugmlftit  Mn 
notion  l^ben  oirb ,  foQ  i^r  bamif  onff  nnftrm  6cbl^ 
bafcibfi  auf  jc^lffim ,  au<^  onfcr  bcm  Observatorio  fo 
in  Srcfbcn  anjurif^fcn,  barauf  ^bac^t  wctbcii^  oft  Aoîff 
bcr  93ur g  )u  ^cif en  obcr  fon^  einem  Unfrer  &4jli§n^ 
ha  b<r  J^ri}ont  oci^l  cnfbedcf  wirb^  bergUtc^n  an)tt« 

93<9  aUcn  bieftn  unb  noc^  tûnfïtg  etwa  crfolgcnbcn  Un- 
fcrn  t^crorbnungen  unb  bcgnabigungcn)  woQcn  ^ir  Unfrc 
Sociefât  bfr  wi^cnf(^ff<n  frâfffijlt<|)  f<^tt)fn  unb  nic^t 
)ujcbcn,  ba$  benen  ju  n^ieber  jcll^anbelt  unb  biefcr  gt» 
m<tn*ntt)tjc  patriotische  3vxd  unfcrbro(^n  UKrbc. 
"SBcrben  au(^,  toaS  ju  b<§en  fôrbcrung  gtfc^id)!,  in  aOen 
gnabcn  auffncl^m<n;  unb  was  bagcgcn  vorgenoinmoi  wtt* 


d'un  seul  coup  s'installer  complètement.  Elle  ne  doit  point 
s'imputer  à  elle-même  si  telle  ou  telle  chose  est  négligée, 
mal  faite  ou  retardée  ;  mais^  si  quelqu'un  est  coupable,  elle  ' 
devra  lui  attribuer  la  responsabilité. 

Enfin  nous  voulons  que  dans  notre  résidence  à  Dresde  on 
concède  des  chambres  et  des  logements,  et  môme  d'autres 
places  dans  et  hors  la  ville,  et  principalement  pour  Finstal- 
lalion  de  notre  laboratoire.  La  Société  pourra  disposer  aussi 
à  Leipzig  de  notre  propre  château,  et,  outre  Pobservatoire 
que  Ton  connaît  à  Dresde,  il  faudrait  voir  si^  au  château  de 
Meissen^  ou  dans  un  de  nos  autres  châteaux  d'où  Ton  décou- 
vre un  vaste  horizon,  on  ne  pourrait  pas  aussi  en  cons- 
truire un. 

Outre  toutes  ces  grâces  et  privilèges^  nous  voulons  soute- 
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ften  foUc,  ali  gc^cn  Uni  felbfl  begangcn  bcr  gcbû^^r  mé) 
jubéftraffen  wiffcm  ^oOen  au(^)  ba$  b<i)  t)orfa0enb<n 
dubiis,  Me  înterpretatio  in  favorem  Societatis  gc* 
màéfi  nnb  &tc  bcç  i^rem  i^orti^eil  cr^altcn  ober  aud^  ba* 
rin  appellatiooe  remota  mûrctiici)  gefejct  tocrbc,  fo 
lange  Ûf  fin  anbreS  bci)  Uni  burc^  revision  i^crauSgc» 
ita^t  i9orbcn,  xok  Wix  Uns  bcnn,  ali  ^auffe  tinb  pro- 
tectori  Unfrcr  Socie(âf,  bie  cognition  barûber  au^brûct- 
it(^  Mrbe^Kcn  fK^bcn  iMQfn. 

%Uti  proprio  motii,  certa  scientia  et  plena  potes- 
tate  et  cum  aliis  clausulis  omnibus  maxime  favo- 
rabilibus,  btc  alB  i)iet  oon  mort  }u  mort  cingerûctf  ge- 
ùd^tt  THvUn  fodcn. 

Ul^rfiinbUc^  f^abcn  "^ity  oc. 


nir  énergiqnement  notre  Société;  nous  ne  souffrirons  pas 
que  Ton  s'oppose  à  la  réalisation  d'un  projet  dont  le  but  est 
si  utile  et  si  patriotique.  On  écoutera  aussi  tout  ce  qu'on 
pourra  proposer  :  si  l'on  agissait  contre  la  Société,  nous 
regarderions  cela  comme  si  l'on  agissait  contre  nous-môme, 
et  les  punitions  s'ensuivraient.  Nous  voulons  que,  dans  les 
cas  douteux,  Tinterprétation  soit  faite  en  faveur  de  la  Société^ 
qu'elle  obtienne  tout  Tavantage^  et  que  la  chose  soit  jugée 
nonobstant  tout  appela  jusqu'à  ce  que  nous-môme  en  ayons 
jugé  autrement,  car  nous  voulons  nous  réserver  la  décision 
suprême  comme  protecteur  de  la  Société. 

Tout  doit  être  fait  proprio  motu^  cerla  scieniia  et  plena 
poteslate  et  cum  aiiis  clausulis  omnibus  maxime  favorabili- 
bus^  et  observé  mot  pour  mot. 
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e 


^0^1  jcbof^rcnor  (;^)uct^rcnbcr  J^crr  ! 

di  tfl  Messe.  gefanbt<ti  mo^^lfïanb  mir  }uin  ôffifeni 
rfr^ult(^  )u  t)em<(^mcn  gcwcfcn.  3:d)  i^abc  abcr,  Uof 
umb  foId^S  ju  bejet^en ,  bero  ivic^tigc  <|ef((K^ft^  bun^ 
mctnc  fc^rciben  o^ne  tiotf^  nîcfot  ^erue  ^Hfvtn  woOcn. 
&i<  tocrben  injmifd^cn  t)crmut^(td^  â^f(()cn  ^abcn,  loû» 
iâ)  jur  f rclârung  bc8  i^ôldcrrec^tô  in  bcm  [ogcnann(cn  Co- 
dice  juris  gentium  unb  }ur  bcforberung  b^r  r^ic^his- 
tori  in  bcn  accessionibus  historicis,  au(^  scriptori- 
bus  Brunsvicensia  illustrantibus  unternommcn,  9on 
n)crd)cn  (extern  b<rcifB  ein  tomus  t^or  cinem  ja^v  }um 
t^orfd^in  fommcn  unb  mi(te  (Bott  ba(b  <in  baax  anbcre 
folgen  n^rbcn,  barinn  t^iel  noc^  ung^bru(tt<  fa^^n.  3;n  b<n 


Très-hoDoré  Monsieur  (1), 

Bien  souvent  j'aurais  désiré  demander  des  nouvelles  de 
la  santé  de  l'ambassadeur  de  S.  M.  C.^  mais  je  ne  voulais 
pas  déranger  inutilement  par  ma  lettre  V.  E.,  dont  les  afîai- 
res  sont  si  importantes.  Du  reste  vous  avez  probablement 
vu  le  travail  que  j'ai  entrepris  pour  nous  éclairer  sur  le  droit 
du  peuple^  dans  mon  Code  du  droit  des  gens^  et  ce  que,  dans 
mes  Contributions  historiques  et  les  Écrivains  relatifs  ou 
Brunswick,  j'ai  dit  par  rapport  à  l'histoire  de  l'empire.  Il  y  a 
un  an  déjà  que  j'ai  publié  le  premier  volume  des  Écrivains, 
et,  avec  l'aide  de  Dieu,  sous  peu  il  en  paraîtra  quelques  autres 

(1)  Cette  pièce,  bien  que  comprise  dans  les  plans  de  l'Académie  de 
Saxe,  regarde  l'Autriche. 
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ItiUn  bringc  t^rfc^ub^nc  alU  ^iftorifc^e  fd)rift(n  in 
Uutfd^x  ffta^.  ^on  b^\>tn  bt<f<n  tomis  tfl  fd)ol^n  <t« 
mai  ttiifer  b<r  presse.  UVi<i  xoai  t)on  scribenten  bep 
b<r^Ui(^n  gek^ciill^<i(  i^rauBgcb<)  ifl  i^or  ber  religiouB» 
ônberung  gefc^ricbcit.  ^ûi  iftvmé)  aufgefcjet  morb<n) 
ifl  nti^f  aQcm  mtf)t  partheyifd) ,  fonbern  aué) ,  ba  baB 
tô^^rfc^reibeti  unb  bruden  gcmeîner  morb<U)  nià)t  fo  rar 
ttttbMi^  ni(^f  fo  fic^cr^  )uma(;(  tpcil  mit  ber  gcle^rfam- 
fttf  fii^  aud^  bic  ol^nan^ânbîgc  fteçt^f if ,  untcr  bcm  fd^in 
ber  )icrbc  «nb  t^rbcgeruug ,  bic  einfaltige  toal^r{)f it  mi( 
gcbamfnt  unb  gebi(^(en  )u  t^ermef^ren  obcr  t^iflmci^r  )u 
lotvfûl^dftn  y  hbtt^anh  ^cnommcn.  :3)od;  toirb  in  biefc 
3  tomos  nid^fB  fommen,  ali  toai  ju  ber  braunfc^wei^fd^en 
nnb  bena(^barten  histori  bienf.  ^é)  l^abe  aber  nod^  tm« 
ferfc^teblt^K  n>i<^Hge  f^eilB  itraUe  lateinifd)e  jlûctej  bamit 
f4f  tigat  tomos  fuQen  fônbte,  fo  ben  Pistorianis  ober 
anbem  loeber  an  grô^e  noc^  gûtf^e  nac^geben  wûrben.  9((- 
letn  eB  toiO  mir  bei)  einem  unniell^rigen  alter  (babet)  mi(^ 

contenant  des  choses  qui  n'ont  jamais  été  imprimées.  Dans 
le  dernier  je  cite  divers  anciens  écrits  historiques  en  langue 
allemande.  Certaines  parties  de  ces  deux  volumes  sont  déjà 
sous  presse.  Tout  ce  qui  a  été  publié  par  les  écrivains  est 
antérieur  au  changement  de  religion.  Tout  ce  qui  y  a  été 
ajouté,  non-seulement  est  plus  partial^  mais  aussi  ^  comme 
la  publication  dès  livres  et  Timprimerie  sont  devenues  plus 
communes,  cela  est  moins  rare  et  moins  certain.  Avec 
l'érudition  est  venue  l'idée  d'une  liberté  déplacée,  et,  dans 
l'espoir  d'améliorer  et  d'orner^  on  a  voulu  propager  la  sim- 
ple vérité  en  la  produisant  ou  pour  mieux  dire  en  la  dégui- 
sant sous  une  foule  de  pensées  et  de  poèmes.  Dans  ces  trois 
tomes  on  ne  trouvera  que  ce  qui  est  utile  à  l'histoire  de 
Brunswick  et  ce  qui  s'y  rapporte.  Mais,  outre  cela,  je  possède 
encore  différentes  pièces  importantes  en  majeure  partie 
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jo((  lob  wdf  mo^l  l»efinte)  fafi  an  jeif  gcbrcd^.  3u« 
malien  iioc^  anb<rc  guflK  btngc  bcç  (^nbcti,  babnrd^  <f- 
moi  ktfïfn  tôtibte  unb  Me  mi(  bcr  hîstori  iitc^S  ^mein 
inibcn,  fo  au(^  ntc^t  gern  erflerbcn  laffcn  lootttc.  09  l^beii 
cintre  gtU^tit  ieutc  etnSmai^U  ctn  collegium  hisloricum 
impériale  anjefangen^  aOein  tè  ^t  hamit  ni(^f  fo  fort 
gnoM.  &ûlt€n  fctnc  boc^furfil.  Eminenz  bcr  ^L  cardi- 
nal »on  Sambcr^,  bifd^off  itnb  fiirfi  ju  ^affau,  am  fai^' 
ferlî^Kii  ^ofc,  loic  man  fa^cn  lotU,  brfiânbtg  fci^n  unb 
ftlgli^  cin  ^ro^cS  bci)  brn  rcid^grfc^fffcn  auc^  borl  3U 
fa^eii  ^ben,  fo  folte  toermeçnrn)  baÇ  bicfcr  »or(refItc^ 
unb  bcr  rcic^fad^n  nié^t  tocntgcr  al8  rc(^(f((^if|tncr 
studien  ^idi)ft  funbigc  furf})  )9tcncîd)(  cinigc  bcm 
foçfcr  fdbfi  unfofiiid^  mtttcl  au^ftnbcn  finbtc,  bic 
criaufcrung  foioo^l  bcr  gcrcc^ffamcti  aU  bcr  gcfd^tc|^tc 
bc8  rctd^  mît  na(i)brudf  )u  bcfôrbcrn,  ba  i<^  bann 
qcrn  mit  t^orfc^lagcn  unb  ti^at  untcrt^ânt^fl  an  f^ûnb 
gcf^cn  woltc,  totcmo^l  bcrcitt  icjo  bcro  cçco^ci  licc^t  unb 

écrites  en  vieux  latin  :  je  puis  encore  en  former  plusieurs 
tomes  qui ,  en  grandeur  et  en  bonté ,  ne  le  céderont  pas 
aux  Pistoriens  et  autres.  Mais,  vu  mon  ftge  (quoique,  Dieu 
merci,  je  me  porte  bien),  le  temps  me  manquera.  Je  possède 
encore  d'autres  bonnes  choses  qui  pourront  être  utiles  : 
elles  n'ont  rien  de  commun  avec  l'histoire,  mais  je  n'aime- 
rais point  à  les  voir  tomber  dans  Toubli.  Autrefois  quelques 
savants  ont  commencé  la  fondation  d'un  Collège  histori- 
que impérial,  mais  ils  n'ont  pas  continué  leur  œuvre.  Si  Son 
Éminence  le  cardinal  de  Lambei^g,  évêque  et  prince  de  Pas- 
sau,  reste^  comme  on  dit,  à  la  cour  impériale,  et  que  là  aussi 
son  autorité  soit  grande  dans  les  affaires  de  l'empire ,  il  est 
à  supposer  que  ce  prince^  si  porté  pour  les  affaires  de  l'em- 
pire ainsi  que  pour  les  bonnes  études,  pourra  trouver  quel- 
ques moyens  peu  coûteux  à  l'empereur  pour  demander  que 
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i^o^i  oafc^n  btcncn  fan,ben  grunb  baju  U§cx\  }u  i^fifen. 
^r  fiiliii  biftig  noc^  bcm  exemple  anbrcr  nationen 
foljctibe  wtxdt  ^bcn,  ato  ba  finb: 

!•  Jurium  imperatoris  et  imperii  (maxime  apud 
exieros)  s/niagma^  tuu^  (cm  exempel  bc8  fraii)ôftf(^n 
mnEl  :  les  Droits  du  Roy,  de  Messieurs  du  pays, 
bii)it  bd  Coringii  mrd  de  finibus  imperii  uur  cînc 
flcîiic  anlething  gibt* 

a.  Germania  sacroj  na^  bcm  exempel  Italia;  sa- 
crac  Ughelli  et  Galliœ  sacr»  Sammarthanorum.  3fu 
bicfem  tHxd  mu  aUcr  episcopatuum  Germaniae  histo< 
ria  mit  diplomatibus  au^ju^i^rctt)  todd^  totit  \^i\)ntt 
tmb  iDt((^tt5cr  fcçn  mûrbc^aU  bie  histori  (critalixntfc^n 

3.  ^nen  episcopatibus  fitib(cn  bt>  t^ornei^mflfn  ah* 
Utftn  unb  waè  bicnlic^  wn  anbern  monasteriis  bei^gc- 
fngct  »crbciu  ®cr jUi(^en  etoo»  Lubinus  in  Italien  t)or« 
$<^bf. 

Ton  apporte  des  éclaircissements  sur  le  droit  et  l'histoire  de 
l'empire,  et  alors  je  me  ferai  un  plaisir  de  me  mettre  à 
l'œavre ,  quoique  maintenant  déjà  ses  lumières  et  sa  consi- 
dération puissent  servir  à  jeter  les  premiers  fondements. 

A  Texemple  des  autres  nations,  nous  devrions  avoir  les 
ouvrages  suivants  : 

{•  Jurium  imperatoris  et  imperii  {maxime  apud  extemos) 
s^agma^  à  l'exemple  de  l'œuvre  française  :  les  Droits  du 
roy»  de  messieurs  du  pays.  L'ouvrage  de  Goringius  de  Fini' 
bus  imperii  ne  donne  qu'une  trop  courte  introduction. 

2"  Germania  sacra,  en  prenant  pour  modèle  Italia  sacra 
Ughelli  et  Gailia  sacra  Sammarthanorum.  Dans  cet  ouvrage 
on  entrerait  dans  les  détails  sur  Thistoire  de  tous  les  évo- 
ques d'Allemagne  avec  diplômes,  et  il  deviendrait  bien  plus 
beau  et  plus  important  que  Thistoire  des  évoques  italiens. 
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4*  Choroqraphia  Germanise^  tam  antiqua  et  ex 
dîplomatibus  per  pagos  média ,  quam  recens ,  ba)u 
aud)  descriptio  fluminum  et  aliorum  naturalîum  et 
manufactorum. 

5.  Germaniœ  hiMoria  natiiralis  et  artijicialis^  voit 

ber^leic^cn  9on  fi)ci(d  @ng(anb ,  &(^ottknb  unb  S^rrlanb^ 
au(^  ®d)n><t)  Dori^anbcU)  baiytn  fommcn  :  plantœ  et  ani* 
malia  Germaniae  unb  ber^Uidjcn ,  famt  art  bcr  Uufc, 
nal^ruug)  commercien,  manufacturen  unb  polizey. 

6.  Aâmcn  concilia  Germanise^  glcid^mic  Galli,  His- 
paoi,  Angli,  i^rc  concilia  jufammen^ctragcn»  Unb  jUi^ 
bcn  fi(^  bcrcn  ni(^t  wcnig  in  ^cutfc^Ianb,  fo  no<^  nie  in 
bruct  fommen. 

7.  Scriptores  adhuc  inediti  remni  Germanica^ 
runiy  ba»on  f^abc  fclbfi  nic^t  n^enig  unb  mci^  no((^  xat\c. 

8.  Diplomatiun  uiiliorwn  collectanea  et  excerpia^ 
bercn  %cutfc^(anb  cinctt  t)ortr<fli(^cn  apparatum  an  ^nb 
jcbtn  murbC)  fowol^l  ex  actis  publicis  a(d  ex  archiris. 

3**  A  ces  évéchés  on  pourrait  ajouter  Fhistoire  des  abbayes 
les  plus  célèbres  et  ce  qui  pourrait  être  tiré  des  autres  mo- 
nastères. Lubinus  en  Italie  avait  eu  l'intention  de  faire  quel- 
que chose  de  semblable. 

4**  Chorograpkia  GermatUœ  iam  antiqua  et  ex  diplomatie 
bus  per  pagos  média  quam  recens;  puis  :  Descriptio  fluminum 
et  aliorum  naturalium  et  manufactorum. 

5°  Germanix  historia  naturalis  et  arliftcialis,  en  prenant 
pour  modèle  celles  d^Angleterre,  d'Ecosse,  d'Irlande  et  de 
Suisse  ;  puis  :  Mineralia^  plantœ  et  animalia,  la  manière  de 
vivre  des  habitants^  leur  nourriture,  leur  commerce,  leurs 
manufactures,  leur  police. 

6*»  Concilia  Germanix,  comme  ceux  de  France,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre.  II  y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  dont 
on  n'a  pas  encore  publié  Phistoire. 
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9.  Geneahgise  entendaiœ  cum  suis  probationi- 

bus;  ^aMll  i^ibc  ftlbfi  cin  uiib  aubère»  cnfbcdct,  mdf  in 
Austriacis. 

10.  Leges  ei  constiiutiones  //Ti/zm/ universales  et 
spéciales  majoris  momenti ,  bcrcn  toicU  noc^  ni(l[)t  gf « 
tntcffy  anbcrc  abcr  offi  iio(^  fc^r  buuct^I. 

11.  Austriaca^  balcon  fônMe  t(^  felbfl  cin  anfef^n* 
Ui^S  Yolumen  Wi  (H^nb  f^K^ftn  ex  diplomatibus  et 
monumentis^  obnc  nMtf  Larnbecius  ex  bibliotheca  Cae- 
sarea  bc^btin^m  tônufii.  3^ii  Bavaricis^  Saxonicis  unb 
onbcni  familien  unb  proviiizien  môc^te  ieb<t  orties  bcr« 

la.  Snblt^  mûfc  au»  aOcn  folc^cn  monumentià 
Germaniae  mit  b€r  )cif  <iii  Corpus  anualium  imperii 
luu^  bcr  fbrm  Ux  Annalium  Ecclesiae  cardinalis  Ba^ 
roDÎi  et  continuatorum  t^crfcrtigct  merbcn. 

3(^  ttbcrgc^  i»tcl  fo  no^  crjc^let  tv<rben  ffriMc ,  alB 
«ufcr  onbcm  historiam  literariam  et  bibliographiam 

7*  Scriptores  adhuc  inediii  rerum  germaniearum.  J'en 
possède  un  grand  nombre  ei  sais  où  il  y  en  a  encore. 

8*  Diplomatum  utiliorum  coUeeianea  et  eœcerpta,  dont 
rAllemagne  possède  une  riche  collection  dans  les  actes  pu- 
blics ei  les  archives. 

9*  Genealogiœ  emendatœ  eum  suis  probationibus.  J'en  ai 
découvert  plusieurs  même  dans  les  provinces  autrichiennes. 

W  Leges  et  canstitutUmes  imperii  universales  et  spéciales 
majoris  momenti,  dont  beaucoup  ne  sont  pas  imprimées, 
beaucoup  très-souvent  obscures. 

Il<^  Austriaea.  Je  pourrais  en  fournir  un  volume^  tant  char- 
tes qu'autres  documents,  sans  compter  ce  que  Lambecius 
nous  a  donné  de  la  bibliothèque  impériale.  On  ferait  de  même 
pour  la  Bavière  >  la  Saxe  et  autres  familles  et  provinces. 

12^  De  la  réunion  de  tous  ces  monuments  de  Phistoire  ger- 
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Germanorum  au(^  inventionum  Germanicarura , 
item  U)U(^n  aud^  bie  ^crfaffun^  tinti  triplicis  lexici 
Germanici  commerciorum,  nempe  usuaiis,  technîci 
et  glossarii  (nad)  bem  exempel  ber  Académie  fran- 
çoise  hti  Fureiière  unb  M  Ménage)  tinb  ))icl  aitbere 
nu)U(^<  ui)(ernef)mun<)en  )um  befien  ^eutfc^lanbS. 

®ic|  ahtï  (tnb  utc^t  cincS  meuf(i)en ,  fonb<rn  coUegii 
mxdt  j  Mf  mu§eu  UuU  feçn  bie  btn  grunb  (c^^cn.  9lic« 
manb  fan  bc$<r  bat^on  urtf^ctUn,  aué)  niemanb  untcr  bcit 
gcU^rteii)  Mqtn  i^^ad^tutig  feiner  Eminenz  mc^r  baju 
bci^trageii  aU  Mss^.  ^itU  o^nbcfd^mei^rct  bec  btro  eincn 
cntourjf  bc8n>e<)cn  )u  ti^un,  unb  ba  fi(^8  fugct,  aud^  mcinc 
unfert^ânigfle  dévotion  )u  be)<igcn.  &onf}cn  ûbcr  bi(fc 
foi(^c  gebanden  )u  menagiren,  bûmit  f!e  fcin  unjcifig 
gefd^rei)  mad^en. 

es  i])  nunm<i^r  bie  rc(^te  )ci(  auff  îeuffc^lanbe»  fer* 
nere  flor  unb  »ieberauftid^(ung  ber  teu(fd^en  glori  uuter 
Josephe  )u  ijebentfen,  nad^bem  bie  gefel^rUd^  ftûnjofifc^ 

manique  on  ferait  on  Corpus  artnalium  imperii  d'après  le  mo- 
dèle des  ^iifia(e«  EccUnœ  eardinalis  BaroniietcofUinwUarum. 

Je  passe  bien  des  choses  que  je  pourrais  citer,  comme 
entre  autres  une  histoire  littéraire  et  bibliographique  de 
l'Allemagne,  une  histoire  des  inventions  allemandes,  un 
triple  Lexique  allemand,  à  la  fois  commercial,  usuel  et 
technique  (à  l'imitation  de  TAcadémie  française,  de  Fure- 
tière  et  de  Ménage),  et  bien  d'autres  ouvrages  qui  seraient 
utiles  à  l'Allemagne. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  œuvres  d'un  seul  homme,  mais  celles 
de  toute  une  société  savante  ;  il  faut  cependant  des  gens  qui 
en  jettent  les  fondements.  Personne  ne  peut  mieux  en  ju- 
ger, et  personne  parmi  les  savants,  à  cause  de  la  considé- 
ration de  Son  Éminence,  ne  peut  plus  y  contribuer  que  Son 
Altesse.  Je  vous  prie  donc  de  lui  présenter  mou  humble 
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obcrmac^  Von  ®ùtt  eriittbrigcf  n)orbcn.  ^^  t)crUeibc  Ic^ 
beiti)ci( 

9^cine*  ^jucf^rciibcn  i^l.  g<fanbfcn8 

bienflcrgcbenjïcr 
95.  m  t).  «cibnij. 
P.  S.  —  ©oOfc  ic||  bie  cl|>r<  b<ro  ûnfwort  I;icrûuff  I^û« 
ben,  biffe  fit  }tt  recommendiren  à  Monsieur  Schrôck, 
agent  de  Bronsvic  à  Augsbourg. 

hMomage.  Da  reste,  je  vous  prierai  de  ménager  ces  pensées^ 
afin  qa\m  n'en  parle  pas  avant  le  temps  convenable. 

Le  temps  est  venu,  sous  l'empereur  Joseph,  de  penser  à 
répanouissement  et  au  rétablissement  de  la  gloire  allemande, 
maintenant  que  cette  dangereuse  puissance  française  a  été 
abaissée  par  Dieu. 

Je  reste  pour  la  vie, 

De  mon  très-honoré  ambassadeur  le  très-huroble  servi- 
teur, 

B.  W.  de  LEIBNIZ. 

P.  S.  —  Si  vous  daigniez  m'honorer  d'une  réponse,  je 
vous  prie  de  la  recommander  à  M.  Schrôck,  agent  de 
Brunswick  à  Augsbourg. 


VII. 


18 
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Un  bai  ObcraConsistorium. 
(Prœmissis  praeinittendis.) 

^ir  fonncu  @uct)  in  ^uabcn  niâ)t  t^er^alfcn,  baf  "ffîir 
)u  beforbcrung  ber  cbre  ®otM^  bc8  bcflcu  Unfrcr  6rb- 
(anbe  unb  nû^lic^cr  studien ,  cinc  Sociefût  bcr  mi$cn« 
fc^afffcu  )u  fundiren  entfc^Iofcn  unb  barauff  cin  di- 
ploma  erectionis  fûmt  anbcrn  concessionis  ausfcrti^cn 
lagcn.  ^cnu  ^ic  nun  bicfer  Sociefaf  unicr  aabern  auf« 
gcben,  burc^  gut^e  t)orf(^Iûje  unb  anf}dlfen  bcr  studien, 
bcd  informations-  unb  bùc^ermcfenS  in  Unfcrm  lanb< 
fi(^  an)unci)mcn  y  fo  modcn  "ilSir,  baf  ^^v  bem  t^on  Une 
bcnanten  praesidi  fomoi)(  aU  auc^  bet  Societâf  fo  offt 
es  t^erlangef  wirb  unb  fonfl  bei)  aCcn  beburfcnben  faHen 


AU  CONSISTOIRE  SUPÉRIEUR. 
{Prœmissis  prœmiitendis.) 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  annoncer  que 
nous  avons  résolu,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que  pour  le 
bien  de  notre  pays  et  des  études  utiles,  de  fonder  une  So- 
ciété des  sciences.  On  est  sur  le  point  de  terminer  le  diplôme 
d'érection  et  les  autres  concessions.  Comme  nous  avons 
donné  pour  tâche  à  cette  Société  de  provoquer  des  mesures 
utiles,  de  créer  des  établissements  pour  les  études  et  de  pren- 
dre les  informations  nécessaires  à  ce  sujet  et  en  ce  qui  con- 
cerne les  livres,  nous  voulons  que  vous  assistiez  énergique- 
ment  de  l'autorité  que  nous  vous  avons  confiée,  et  celui  que 
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mit  Sucrer  wn  Uni  t^erlici^cnoi  autorifût  uadbbrudUd^ 
assistiret  unb  wié^iè  ait  &uà)  crminbcu  lûgct,  bûburc^ 
ber  lôbUc^e  )mcd  errcic^cf  unb  toM  y&iv  bcr  Sociefût  ûuf» 
gefra^en,  jut  mûr({(id|)feit  brac^f  mcrbe. 

nous  avons  nommé  président,  et  la  Société  tout  entière^  tou- 
tes les  fois  qu'elle  le  désirera^et  en  général  quand  elle  en  aura 
besoin,  afin  que  le  but  proposé  soit  atteint,  et  que  ce  dont 
nous  avons  chargé  la  Société  puisse  être  mis  à  exécution. 
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Circularf(i)reiben  un  bic  J^erteu  t^cftern. 
(Obligeante  expression.) 

@.  £.  fônnen  mir  frcunbt^ettcrUd^  nic^f  t^erll^âlfcn)  ba% 
^ir  )u  bcforbcrung  ber  &\)vt  ®otM  unb  beS  gemciiKit 
nu^enS,  infonber^eit  im  (anb  }tt  dûc^fen,  en(f(^lp$en, 
tint  Societat  bcr  mi§cnf(^ûffitcn  ûufjuric^fen ,  n>cl(l^<  ti(^ 
bie  aufi)û()me  unb  baS  n>ol)lfc))n  gutl^er  studien ,  bc8  in- 
formerions-  unb  bu4)crn>cfcn8 ,  bcr  funfl  unb  wî^cn» 
fc^afften  unb  ûUc8  bc^cn,  fo  Wn  bcnfrlben  in  publicis  et 
privaris^  civilibus  unb  militaribus ,  fonberlid^  auéf  in 
polizey  unb  œconomif(l;cn  fûc^en  dependiret,  ange» 
ItQtn  fepn  (a^c,  unb  bcm  publico  unb  benen  anbern  col- 
legiis  y  fo  mcgen  ttb<ri)âufftcr  ordinari  âcf4)Âffte ,  3<« 


CIRCULAIRE  A  MESSIEURS  NOS  COUSINS. 
{Obligeante  expression,) 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  annoncer  que^ 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  général ,  nous  avons 
lésolu  d'établir  particulièrement  en  Saxe  une  Société  des 
sciences,  qui  aura  à  s'occuper  des  études,  informations  et 
livres^  des  arts  et  sciences  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
intérêts  publics  et  privés,  civils  et  militaires,  surtout  de  po- 
lice et  d'économie,  et  à  venir  en  aide  au  public  et  autres  réu- 
nions qui  sont  accablées  de  travaux  ordinaires ,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  notices  particulières.  Je  ne  doute  pas 
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mctnîglîc^  an  l^n  particularibus  notitiis  jic^  nidft  n>ol)I 
cinlafen  fomieti,  barinu  )u  flatten  fommc.  3nxifeln  a\i^ 
nid^f  ci  nKrbc  t^icl  Qut\)tè  nac^  uni  mdf  jum  bcficit  beS 
tMterlanbcS  barauf  enffpringcm 

*3&ùnn  bann  lei(^t  )u  urt^cikn,  bû^  b<r  nii^en  ûHer* 
frits  QTp^tx  feçn  mirb,  xotnn  in  Unfcra  unb  @.  £.  lan« 
bcit ,  bû  of^nebcm  mit  einanber  fo  fcfl  t>erbunbcn ,  bicë« 
faite  etncrkt)  anflalt  toalUn  folte,  ^ir  auc^  (^icrin  fcinm 
rigfii«ntt),  fonbern  bcr  lanbc  unb  iinfcrt^anea  mol^lfarf^ 
fti^Ki^}  f<9  jwcîfeln  Wt  nic^t  @.  £.  merbcn  fid)  bie  t)Dn 
Uni  Mtcbfc  tinb  bûfer  Socîetât  bcr  mi^cnfc^afftcn  ))cr« 
oHKIgfc  direction 9  auflid^f,  privilégia,  bcgnabi^uitgcn 
ttnb  Goncessiones  mit  ^efaUcn  (a^<n,  folc^e  Hfvcè  ovttfi 
befiroffït jcn  unb  auf  il^re  laub<  extendiren ,  ûu(^  too^l 
naéf  bcf{ttbtn  i^ermei^ren  unb  fie  ebenmûft^  }u  ))erme^« 
cm  Uni  aniaf  Q<htn.  Wiv  werbcn  fold^c  o^nbebcritflic^e 
nnb  frlbfierff riegUc^e  n>infûi)rigfcit  bet)  anb<rn  <)ciegen« 
^ittn  )u  cnoicb<rn  nic^t  crmangeln. 


que  peu  à  peu  c^tte  Société  ne  rende  beaucoup  de  services 
à  la  patrie. 

On  peut  juger  facilement  que  l'avantage  sera  grand  quand 
notre  pays  et  le  vôtre,  qui  déjà  sont  si  intimement  unis,  s'in^ 
téresseront  àcette  affaire  et  que  nous  ne  chercherons  pas  notre 
propre  intérêt^  mais  le  bien  du  pays  et  de  nos  sujets.  Nous  ne 
doutons  donc  point  que  que  V.  A.  n'accepte  la  direction,  la 
surveillance,  les  privilèges,  les  grâces  et  concessions  que 
nous  avons  accordés  à  cette  Société  des  sciences;  que  vous  la 
fortifierez,  lui  donnerez  de  l'extension  dans  le  pays^  Taug- 
menterez  et  nous  donnerez  occasion  de  l'augmenter.  Les 
occasions  de  vous  remercier  de  votre  complnisance*ne  nous 
manqueront  pas. 
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BtrxtUï^t  fdci^vifUn. 


Bocxetàt  ï^ev  t!OmtMc\)aÙ  in  pvtvMtn. 

Sc^  i)aht  wxVatiQ^  bafûr  gc^altcn^  bû$  Uin  toniQ  in 
Europa  fet) ,  bem  ®ott  toit  bcm  fônt<)  in  Sprcu$<ti  bie 
Qttaht  Qti^n ,  ba$  cr  ol^n()cmû(^t  grofer  frtc gsutiru^ 
batetu  bic  totlt  utto'Mt ,  bcn  flor  fctncr  unf<rti)an<ii , 
tmb  folglic^  fcincn  cigncn  inmcubi^cn  nujeit ,  ja  fclbfl 
bas  aUgcmemc  bcfle  Ui  menf(^U(^cn  gefc^kc^tt  unb  fon« 
bcrltc^  bcr  rcc^fglmtbijcn  (^rijlcnl^eif  beforgcn  unb  tKr« 
mell^ren  (onne, 

Unb  totil  id^  icbcrjcit  mcint  gcbancfen  attf  bcforbcrun<| 


FONDATION  D  UNE  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

EN  PRUSSE. 


Depuis  longtemps  j*ai  tenu  pour  certain  qu'il  n'y  a  pas 
de  roi  en  Europe  auquel  Dieu  ait  fait  la  grâce  comme  au 
roi  de  Prusse^  malgré  l'état  dans  lequel  le  monde  se  trouTC^ 
de  solder  et  de  procurer  de  plus  grands  avantages  à  son 
pays,  d'augmenter  par  là  ses  propres  avantages^  de  faire  du 
bien  à  l'humanité  en  général  et  à  la  foi  chrétienne. 
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bcS  ^cmctnen  b<{}cn  jcrid)tct,  toit  bic  ww  mit  an  ))cr» 
fc^icbcnc  neue  unb  glucflid^c  entbe((un()cit  fre))n)ini^  a\u 
QtïotnMt  (wu  niemaub  bclot^nfc)  mh^t  au^mifct  unb 
bU  gcle()rte  meit  mtr  bicgfalS  )eigni$  gicb^f;  fo  t^abc  ici) 
von  eUic^n  jia^ren  ^c^r  ol^ne  enfgelb  unb  <igncn  nu}  (ja 
mit  nid^t  gctin^er  jurûcffe^ung  meinct  an()clegcn()cifcn) 
b<9  fônigS  in  ^reu^cn  ^ajt^at  cinige  bicnflc  }u  t^un 
mir  angeUdcn  fet)n  (ûffen ,  mcil  id^  t)crmc))ncf ,  bû$  bcç 
feinem  f)ro(c(}ir<nbcn  ()crrn  aniejo  me^r  )u  (;cmcinem 
htfttn  btv  menfc^cn  au^jutid^tcn. 

9liin  ciner  Qttoi^cn  mic^tigen  f<ad),  bie  \)\t\)tï  mé)t  ge» 
^ôrd  )u  ijefc^meigen,  fo  H^<  juforbertl  bie  fundirung 
bcr  Societât  bcr  miffcnfc^aften  nderunfcrti^ânigf}  eingc» 
t^lfcn  unb  bcn^ctctfieaigcn  ^elffcn ,  meil  ic^  bic  miffen- 
f(^fp[cn  ûU  bcn  red)Un  fc^aj  bc8  menfd^Uc^en  gcf(^Ic4)t8 
anfe^e,  barinn  fic^  bic  crfcnntni§  bcr  munbcr  @oftc8  unb 
bcr  brunijucU  aUcr  t^ortl^cil  jtnbcf ,  fo  jur  mcnf(^li(^cn 
oo^lfaf^rl  unb  bci|ucmlt(^fcitgcrci(^cn. 


Comme  de  tout  temps  j'ai  dirigé  mes  pensées  vers  le  bien 
commun,  ansi  que  celles  que  j'ai  librement  appliquées  à  dif- 
férentes inventions  nouvelles  (et  qui  n'ont  été  récompensées 
par  personne)  et  dont  le  monde  savant  me  rend  témoignage; 
je  me  suis  résolu  à  rendre  service  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
car  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Prince  protestant  qui  fasse 
plus  que  lui  pour  le  bien  commun. 

Pour  ne  pas  parler  d'une  certaine  chose  importante  qui 
n'appartient  pas  à  ce  sujet ,  j'ai  conseillé  d'abord  la  fonda- 
tion de  la  Société  des  sciences ,  car  je  regarde  les  sciences 
comme  les  véritables  protectrices  de  l'espèce  humaine,  qui 
nous  apprennent  à  connaître  les  merveilles  de  Dieu  et  son 
la  source  de  tous  les  avantages  et  du  bien-être  des  hom- 
mes. 
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Garnit  man  aber  nic^f  in  ber  blofcn  spéculation  tKr- 
bleiben  mi^U ,  fo  \)abt  babet)  aUeruiUcrfl^iitgfl  t^orge- 
f(i)(û(;cn ,  bû§  baS  objectum  ber  Sociefât  ncbcit  bcn  as- 
tronomifc^en ,  historif4)en ,  phiiologifd^n  un»  aitbcni 
curiositâfon  au^  auf  folc^c  realia  gt^tn  mhd^Uy  Mmt^ 
bt<  re(^tf(^affcnen  studien,  unicr  anbcrn  abct  bu  arzney, 
chymie,  œcononiie  unb  mechanick ,  t^or  Mtn  bingm 
ûber  bie  erjie^ung  ber  jugenb  )ur  mal^ren  (ugcnb  niib 
gutl^en  fûn^en/bûnn  ferner  ben  felbbati^  bie  funflc  unb 
manufacturen  ))erbe§er( ,  toai  gutt^c8  in  ber<)Ui<^  cr» 
funben,  bet)  unS^  mcnn  eS  noc^  nid^t  ))or()anb<n  otct 
^nugfam  gebrâu(i)li(^<)  eingefûi^rt,  ûuc^  felbfi  aQcr^b 
nû}lt(i)e8  au^gebac^t  unb  practiciret ,  enbtlic^  aber  unb 
^ûuptfac^Iic^  bie  6^re  @of teS  att§ ^ebreifet  unb  bct)  t^pl<ltrn 
felbji  propagatio  verœ  fidei  per  scientias ,  fonberlic^ 
ùber  Moscau  naé)  China  t^orgenommen  murbe. 

®old)e  n^of^lgeme^nte  t^orfc^Iage  i)abtn  ^inial  SOtt  in 
aj^rer  Societat  ber  wi^enfc^afffen  gegebenen  instraction 


Mais,  pour  que  Ton  ne  s'arrête  point  à  la  simple  spécula- 
tion^ j'ai  très-humbiempnt  dit  que  l'objectif  de  la  Société, 
outre  les  études  astronomiques ,  historiques ,  philologiques 
et  autres  curiosités,  était  aussi  les  reaUay  comme  les  médi- 
caments, la  chimie,  l'économie  et  la  mécanique,  et  surtout 
l'éducation  de  la  jeunesse  à  la  vertu  et  aux  beaux-arts,  afin 
d'améliorer  l'agriculture,  les  arts  et  manufactures,  d'y  intro- 
duire ce  que  Ton  aura  trouvé  de  bon,  de  soi-même  inventer 
des  choses  utiles,  et  de  répandre  partout  la  gloire  de  Dieu 
et  entreprendre  propagationem  ver»  fidei  per  scientias  parmi 
les  peuples  au-delà  de  Moscou  et  de  la  Chine. 

Ces  louables  projets,  V.  M.  dans  ses  instructions  sur  la 
Société  des  sciences  les  a  autorisés  :  non-seulement  elle  a 
accordé  le  privilège  des  Calendriers  et  quelques  autres  grft- 
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aulorisiret,  mnk  m^  ùÊcm  tet  privilegium  û«tf  M^ 
cotcnbcr  mk  eîni^  Mbrc  gnabcn  tKntillîgef,  fonbcrn 
MK^  ^  ûlcr4|Mbû)fi  haifin  erclârct ,  te$  wam  ttma» 
wpnqiidicirUi^  imb  onfiânètgcd  )u  auffba^me  M 
fuodi  bcr  Societâf  in  wvf^lùQ  brac^f  tvcrben  fonnfC) 
^c  mit  mkfyigtn  coiicessioneo  in  Qnaltn  )u  fiaften  foin* 

ÏÏttU  WÊMttL 

Stiiii  |m^  M(^  Oiclem  ubcrlegtii  be fiinbcn ,  baf  nîc^t 
ki(^  ti»ai  ûtif)«bcn((^n  )  fp  anfiânbiger,  innocenter 
tmb  ^ulùngU^T  btc  Societâf  bcr  scienzen  in  fianb  )u 
fcjcii,  tef  fie  i^rcr  instruction  tiûc^fbmmc  unb  <tmA 
jrofcS  unb  ùu4f  bc9  gro^cn  fundators  mûrbigci  t^erric^ 
(en  tinnt  ûb  bic  )iclunj  bcr  raul^cn  feîbc  t^rmttfel}} 
l^flonjung  bcr  n>ci§cn  maulbccrbûumc  unb  futfcrunj  bcr 
fcibcnnmrmc  t^n  bcrcn  laub,  wcldj^  ^xà)  bann  tn  tl|>rc 
llâiif  Ira  pbcr  galetten  cinff  inncn,  bcrcn  icbcS  au8  cincm 
einjigcn  fabcn  bcficl^f,  beffcn  ûbi^odfclunj  l^rnac^  bic 
fcioc  bargicbcf. 


ces,  mais  elle  a  même  déclaré  que  si  Ton  proposait  quelque 
chose  de  non  préjudiciable  et  de  raisonnable  quant  au  fun- 
duSf  elle  accorderait  la  concession  nécessaire. 

Après  mûre  réflexion  j'ai  trouvé  que  ce  qui  serait  de  plus 
convenable,  et  suffiiait  à  la  Société  pour  la  mettre  dans 
un  état  florissant,  répondre  à  vos  instructions  et  fonder  en 
même  temps  quelque  chose  de  digne  de  son  grand  fonda- 
teur, serait  la  fabrication  de  la  soie  écrue,  en  faisant  des 
plantations  de  mûriers  blancs  aûn  de  nous  procurer  de  la 
nourriture  pour  les  vera  à  soie,  qui  viendraient  faire  leurs 
cocons  dans  leurs  petites  maisons  lesquelles  se  composent 
chacune  d'un  seul  fil^  qui^  dévidé,  nous  fournit  la  soie. 

Cette  fabrication  de  la  soie  ne  nuira  à  personne,  au  contraire 
elle  serait  avantageuse  pour  les  fabriques  de  notre  pays  : 
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• 

SS&tiUn  uun  bicfe  f<ibcn)i<(un^  iticmanb  in  biefem  lanbt 
f4Hib<ii,  bcn  i)ieftgen  fciben^manufacturen  abcr  jtim  wt* 
(l^cil  gercid^t ,  etne  gûn^  neu<  i9ir(l;f(^âfft  iu9  lanb  brin* 
Qtt^  fo  beffen  erirûg  unb  ret(^t[^umb  tinb  bcr  tini9ol^it<r 
na^ruug,  mift^in  ^onigl.  SDtt  einfommen  t^crmebr<f ,  al$ 
l)abt  an  aOergbfl.  approbation  wid^t  jipeifdn  fônncii,  ti 
i^aben  au(^  ^onigL  SÔlt  f\à)  in  antecessum  bci  eincr  au- 
dienz  gegeu  tnid)  allcrgbji.  erclâret)  bû$  t^c  ti^rcm  fôiiig« 
lichen  ber  Sociefat  (jegebcneit  mortb  gemâ^  mit  an^ôit* 
bigcn  concessionen  gcrn  l|)<lffcn  ipûrbcn. 

Wlan  ifi  aud^  nid[)t  bcr  me))nung  ^onigl.  iDïajt*  i9eg<n 
einigcS  t^orfc^uffcS  )u  bcl^cUigen,  fonbcrn  mi  bicffaU  t^r« 
fc^lâge  t^un  bie  bem  ^ônig  unb  bem  publico  )u  fon» 
bcrbatem  nu^  gercic^cn  unb  btm  n^crct  )u  l^ulffe  fommen. 
Unb  toûi  tUoa  bie  befiedung  bes  grunbti  bctrifft  alba  bic 
baume  )u  pflanjen,  menn  t)on  ^onigl.  iDït.  )u  anfangS 
mit  fro^nbienflen  )u  fo((l||er  befleDuni)  unb  bann  mit  be« 
jeunung  â^(>olfen  n^irb,  fo  n^irb  ^ingcgen  aud)  ber  boben 


nous  aurons  un  nouveau  genre  de  commerce ,  qui  donnera 
de  grands  rapports  et  richesses^  augmentera  la  nourriture 
des  sujets  et  par  suite  les  revenus  de  V.  M.  Je  n'ai  donc 
pu  douter  de  votre  approbation.  V.  M.  m  antecessum  dans 
une  audience  a  dit  aussi  qu'elle  ferait  volontiers  des  conces- 
sions à  la  Société. 

On  ne  veut  pas  importuner  S.  M.  à  cause  de  quelques 
avances,  mais  on  Teut  faire  des  propositions  qui  tendent  au 
bien  du  public  et  du  roi.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  culture 
du  terrain ,  la  plantation  des  arbres ,  si  V.  M.  fait  faire  au 
commencement  cet  ouvrage  par  corvées,  le  terrain  sera  amé- 
lioré, y.  M.  en  toucherait  un  certain  revenu  et  ainsi  les  dif- 
ficultés seraient  levées. 

Mais  j'ai  pensé  aussi  que  la  fabrication  de  la  soie  écrue^ 


^A. 
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9€tbeffnt  itnb  fônnen  i^ônîgL  SOtt.  einen  )ulûng(id[)cn 
^nittbîhtÇ  bawn  jcniefeu  y  alfo  ba$  aUt  fd^n>ul^rigf<tien 
.^f  l^oben  )ti  feçn  f(^eincn. 

Shiti  (K^bc  t(^  jtPûr  looi^l  bcbad)()  bA§  bic  cr^ielung  bcr 
rau(Ktt  fsibc  obfc^ol^n  an  (t(^  fcibfl  eine  cblc  fad^c ,  ben- 
iio4>  ol^ne  An^alt  )u  b<rcn  ixrarbeifuug  unb  t^cririeb  iu 
fo  m<it  untoQfommen  ;  tc^  t/aU  au^  wn  t^ielcn  jal^rcn 
^l^r  miff  IMI8  gâiije  manufacturen-mefcn ,  aU  eine  fûjï 
mathemaftf^K  f<^^  ^i^  gebancfen  get^en  laffen  unb  befen 
mic^igfetf  begriffien ,  but  auc^  btegfalS  mit  ben  t^orf ref- 
lt<|^jien  leufen  barinn  in  (jenaiier  f unbfd^afft  ^ejianben , 
alfo  ba$  t(^  taxé)  t^orlângfi  praeparirt  get^ûb(,  etoaS  ba« 
rînn  )n  tf^un.  «Qabe  aber  wn  m^m  ber  Societât  mic^ 
bcrmaf^len  in  feinc  tveiflmtfftigfeit  einlû^en  fonbetn  ei« 
gtndi(^  an  bic  feibencultur  i^alten  tpollen.  ®enn  ob\é)oi)n 
bcr  geminn  bct)  ber  rauben  feibe  mi(fe(mâ§ig  unb  feineS' 
0W|^i  mit  bem  geminn  ju  t>eri)lei(^en ,  fo  burd^  fabri- 
qùen  )u  er^lfen,  barinn  fomol^l  frembbe  aie  einl^eimifc^e 


quoique  étant  en  elle-même  une  noble  chose,  est  une  chose 
incomplète  9  si  on  n'y  ajoute  un  établissement  pour  travail- 
ler cette  soie  et  la  débiter.  J'ai  considéré  aussi  cette  ques- 
tion mathématiquement  depuis  plusieurs  années  et  j'ai  com- 
pris son  importance;  je  suis  entré  en  relation  à  ce  sujet  avec 
des  personnes  distinguées ,  me  préparant  ainsi  longtemps 
•d'avance  à  (aire  quelque  chose.  Mais  je  n'ai  pas,  à  cause  de 
Ta  Société,  voulu  trop  m'avancer  et  ne  m'en  tenir  propre- 
ment qu'à  la  culture  de  la  soie.  Quoique  le  bénéfice  sur  la 
soie  écrue  soit  médiocre  et  ne  puisse  nullement  être  comparé 
à  celui  des  fabriques,  dans  lesquelles  on  peut  employer  avec 
avantage  une  grande  quantité  de  soie  étrangère  et  du  pays, 
comme  cela  arrive  en  Hollande,  où  Ton  n'a  pas  de  soie  écrue, 
mais  les  plus  grandes  fabriques;  l'installation  de  ces  fabri- 
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fcibc  in  grofer  mcnge  ttnb  mit  ^vo^m  ubcrfd^uf  Derar^ 
bîiM  merbcti  fan,  n>ic  in  J^oUanb  ^cfd^tc^f)  ba  man  ttint 
xan\)t  fcibe  i^at  unb  boc^  grofe  fabriquen  unteri^aU  ;  fo 
ifi  l;in^egen  bai  manufactur-nxfen  cin  grofcS  unbf(^n>c^ 
tti  wttd^  totld)ti  jro^e  ûufftd^t  unb  crfal^renc  Icufc  cr« 
forbert,  l^bc  ûud^  ber  Societât  nic^t  tatïfm  fônncn, 
xatlft  ûU(^  noJi)  ntd^(  ftd)  bûrinn  ju  t^crticffen. 

9ii^  i(^  ûbcr  nunmet^r  naé)  meincr  (e^gct^anen  propo- 
sition, bîc  fctb<ncr)ielung  bctreffenb  obcr  t^iclme^r  burc^^ 
b<ren  gc(<gen^cit  mit  cincr  fcrfon  allier  in  funbf(^ff{ 
fommcn,  bie  ti  in  puncto  bcr  manufacturen  jctviSUc^ 
fc^r  mit  Qthxaâft  unb  ju  bcr  t)erbc§<run<)  ûbcrûuÇ  bequem, 
au(^  folc^eS  in  ber  i^at  bejcigct)  fo  bin  mit  folc^er  fer« 
fon  aUcrbin^^S  chtii) ,  ba$  i(6ni()(.  iDIt.  forbcrli4)flc  an- 
flaltcn  }u  t^crbefferung  bc9  manuiactur-wcfenS  cin)u« 
rati^en,  fonbcrlic^  ber  ntM  an<;cfangcne  fric^^  mit  ^ranf- 
r<id^  cin  trcflic^ei  tempo  bari)ibt,  unb  man  wn  t^icft gcn 
fabriquen  t^crlangcn  mirb,  n>a8  axii  Çrantfreid^  bci  bic« 


ques  est  une  œuvre  grande  et  difficile,  demandant  une  grande 
surveillance  et  des  hommes  expérimentés  ;  voilà  pourquoi  je 
ne  l'ai  pas  conseillée  à  la  Société.  Comme, depuis  ma  dernière 
proposition  concernant  la  fabrication  de  la  soie,  je  suis  en- 
tré en  relation  avec  une  personne  qui,  sur  ce  point  des  ma- 
nufactures, a  mené  les  choses  bien  loin ,  et  montre  qu'on 
peut  les  améliorer  sous  tous  les  rapports,  nous  sommes 
tombés  d'accord  de  créer  des  établissements  pour  l'amélio- 
ration des  manufactures,  surtout  si  la  nouvelle  guerre  avec 
la  France  nous  donne  une  occasion  précieuse.  On  exigera  de 
nos  fabriques  ce  que  la  France  n'aura  plus  besoin  de  nous 
fournir.  Le  bénéfice  des  fabriques  bien  installées  est  imman- 
quable, ainsi  que  le  débit. 
Mais  on  a  l'idée  que  ce  nouvel  établissement  pour  l'amé- 
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fer  coDJunctur  ntd^t  mci^r  )u  (^ol^kn.  ^tciDol^leit  bec 
nujtii  b<r  fabriquen  ^  mnn  fte  gebu()renb  an geflcUet  ^ 
}tt  aQcn  )etteii  of^nterbntc^Uc^  unb  f onnen  fit  bcS  abgan<)8 

Snoii  fiel^ct  ûbcr  in  bem  g^bancfeU)  ba$  bie  ncue  anjïalt 
)n  t^crbcf eninft  bcr  manufacturen ,  o^ae  AonigL  ^t 
feflen  Q^é)t1^tn  fônne  unb  foUc.  ^ie  bann,  bû  man  fonfl 
ex  publico  )u  bcn  manufacturen  gclb  ^<I)rgcfd;o§cn, 
btc  Uufc  bt$en  nur  al)u  offt  )u  i^rcr  fûul(;eit  unb  t^cr» 
bcrbcn  mt^brauc^ct ,  fie  aixâ)  i)inmicbcrumb  )u  )ei(cn  in 
if^r<m  gat^îti  borf)aben  bnrd^  bie  fo  bie  ^elber  ^ergeben 
laffcn  unb  iUQltià)  bû8  xotxà  regirea  foUea,  aber  bcr  facf)c 
nic^f  genugfam  fttnbig  ober  befligea  qemefea  ober  fet)a 
fônnen^  ge^inbert  unb  tardiret  morbea.  ®û^er  ba8  befle 
ta§  ferfon  bie  mtttel  unb  tt^i$enf4)û|ft  ^aben ,  bie  faâ)c 
aujf  i^r  risico  unterncbmen  bon  ^ônigl.  ^t.  ûber  pri- 
vilégia unb  manutenenz  er^ûUen  unb  bûfur  neue  merde 
cinf(t()ren,  miti^in  bai  Unb  unb  felbji  bie  ^6nig(.  ein« 


lioration  des  manufactures  devra  se  construire  sans  coûter 
quelque  chose  à  V.  M.  On  a  avancé  quelquefois  aux  manu- 
factures des  fonds  ex  publico.  Les  gens  souvent  en  ont  abusé 
par  paresse,  ou  ont  été  ruinés  par  ceu]^  mêmes  qui  auraient 
bien  dû  régir  leurs  affaires.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  mieux  à 
faire,  c'est  de  confier  la  chose  à  des  personnes  aisées  et  ex- 
périmentées qui  Texploiteraient  à  leurs  risques ,  mais  qui 
obtiendraient  de  V.  M.  des  privilèges  et  brevets.  On  intro- 
duirait ainsi  une  nouvelle  fabrique  dans  le  pays,  grâce  à 
laquelle  le  pays  aurait  des  avantages  et  les  revenus  du  roi 
s'augmenteraient,  et  on  ferait  même  des  bénéfices.  Cepen- 
dant plus  tard  je  montrerai  quelque  chose  de  plus  considé- 
rable, à  savoir,  comment  S.  M.,  sans  faire  d'avance,  sans 
capital  ni  danger^  pourrait  arriver  à  un  bénéfice  considé- 
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fuitfffe  an  accis  unb  fonfi  beneficiren.  ®0(^  mtU  i^er» 
m^  no(^  ein  mel|^rcS  unb  i)rogc8  jcigett)  m<  nci)m(id[^ 
^ônijl*  iin(.  oi^nc  etnigen  barf(^u§  benno(^  felbfl  gcioiÇc 
n>er((e  aUcin  ober  mit  anberit  t^erlcgen  unb  alfo  of^nc 
capital  unb  Qtfa\)x  }u  etnem  anf<()n(i(^en  gminn  geUn* 
jcn  fpuncn. 


rable,  et  cela  moyennant  une  certaine  œuvre  qu'elle  entre- 
prendrait seule  ou  avec  d'autres. 
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ïttx  tt)i00m0(l)afUtt  in  pttnwtn. 


SS  tfi  oit^er  b<r  «on  Siinigli.  SOÎU  }u  SPr<u$<n  unftrn 
adcrgbfieii  .^mi  bcro  Societât  Ut  scienzen  txt^tilUn 
instruction  )u  <rfr()n ,  mit  xoai  (^ol)en  unb  tïUnd)UUn 
bcioc3nîf<n  ft<  )u  befa^ter  Societât  fundation  <)ef(|^rtt« 
Un.  3rn  bem  fie  jufôrberfl  ben  <rfl<n  t^orf4)la<)  ûu8  etg» 
ncm  ^o(^en  urt(^<il  bûl^iu  t^erbe§crt)  Da$  n<bcu  bcncn  i9if« 
ftnf4|N(iff(<n  and)  bt<  $:<utf(^e  fp^<^^  u^^^  historié  unb 
1MB  fonfl  htJ)  anb<rn  fôni^Uc^cn  academien  }<rf}rcuet, 
aliter  tHrcinijd  feçn  folte.  J^rnac^  ()ûben  (i<  gemoU, 
ba$  nîc^t  nut  bi<  nâtur,  bi<  funjl  unb  historié,  }u  Qt' 
m<iii<m  Q<bxaui)y  unb  «erme^rung  b<r  m<nf(f)li(l^<n  t^or« 
t^ilt  unb  bequemU(^f<it<n  unterfud^t,  fonb<rn  t^orne^m^ 
lt(|^  boB  iKHtff  abf<^n  unb  b<t  tté^U  }med(  b<B  ganjen 
mcnfc^Uc^n  jcfc^U^tS,  ne(^mli(^  bi<  <rfentni§  b<r  mad^t 


SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  EN  PRUSSE. 


Nous  voyons  d'après  les  instructions  que  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  a  données^  relativement  à  la  Société  des  sciences^ 
avec  quelle  ardeur  elle  désire  voir  rétablissement  de  cette 
dite  Société.  Et  d'abord  c*est  elle-même  qui  a  amélioré  le 
premier  projet  dans  ce  sens  qu'elle  a  voulu  qu'à  côté  des 
sciences,  la  langue  allemande,  l'histoire  et  tout  ce  qui  se 
trouve  ordinairement  répandu  çà  et  là  dans  les  autres  aca- 
démies, fût  ici  réuni.  Ensuite  elle  a  voulu  qu'on  Ht  des  re- 
cherches dans  la  nature,  Tart  et  l'histoire,  non-seulement 
pour  l'usage  général  et  Paccroissement  des  avantages  et 
agréments  de  l'humanité  ;  mais  que  l'on  visât  au  but  principal 
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imb  i9<i$f|ett  @ot(eB  in  befcn  tocvdtn  nié)t  t^er^<§eii  fou» 
b<rn  ba()in  Qttxa(l)M  tDurbe,  tvic  mit  ben  mi^cnfc^fftcn 
unb  anber  menfc^lic^r  cultur  ûuc^  bûB  U<(^t  be(  maf^ 
rcn  glâubenB  ju  frcmbbcn  tôldcru  bxa^iy  tinb  alfo  pro- 
pagatio  fidei  per  scientias  terûnfialfct  mtrbe. 

&o\é)<i  t^ortrcfltc^c  ûbfc^<n  ûnmâl;Ii(]  }u  f  rrcic^n,  ^* 
bcn  Aôni^l.  Wlt  juforberji  cincu  gctvifcn  grunb  ^degct 
burc^  bas  calender  privilegium  in  aUcn  bcrc  (anbcH) 
fo  fie  ber  Sociefat  uxl\<t}tn^  auà)  burc^  d^fci^Ârffie  edîcta 
unb  befe^lic^e  ^e^ûnb^ûbet.  @B  ^af  fic^  )war  ûnfûn^B 
ni(t)t  wenig  ^inbernif  in  bcr  exécution  ^cfunben,  boc^ 
I^ofct  man  fold)e  toUe nbB  ju  superiren,  mie  (î(^  benn  bte 
be^erung  im  merct  bereiti  )ei«)et.  "SBeilen  aber  biefer  fun- 
dus  nic^t  meit  reic^en  fann,  fo  I^aben  J^ôni^I.  iDIt.menn 
tttoai  anfiânbi^eB  ferner  i^orgefc^U^en  n^erben  foUe ,  ju 
beffen  concession  fici^  ûdergbfl  erbot^en. 

9lâ(bbem  man  nun  auff  anerl;ûnb  bebad^f  QW<$<^y 
l)at  ft^)  er^eben  bû$  eineS  ber  antlânbigflen  binge  feçn 
môd^fe,  bte  erjielun^  ber  rau^en  feibe  in  beB  fôni^t  ian« 


et  qu'on  n'oubliftt  pas  le  véritable  but  de  toute  l'humanité, 
c'est-à-dire  la  connaissance  de  la  puissance  et  de  la  sagesse 
divine  dans  ses  œuvres.  Elle  a  voulu  que  l'on  cherchftt  com- 
ment, grâce  à  ces  sciences  et  à  la  culture  des  hommes,  on 
peut  apporter  la  lumière  de  la  vraie  foi  aux  peuples  étrangers 
et  ainsi  arriver  à  la  propagatio  fidei  per  scieniias. 

Pour  accomplir  ce  projet,  S.  M.  R.  a  d'abord  jeté  une 
certaine  base  en  accordant  le  calender  privilegium  à  tous 
les  pays  et  en  faisant  publier  de  sévères  édits.  Au  commen- 
cement, on  n'a  pas  trouvé  peu  d'obstacles  à  l'exécution  de 
ce  projet;  cependant  on  espère  les  vaincre^  vu  que  nous 
constatons  déjà  de  l'amélioration.  Comme  avec  le  fonds  que 
nous  possédons  on  ne  peut  aller  loin,  S.  M.,  lorsque  quel- 
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iDcn.  e*  tfi  nuu  ttt^r  tterjtg  ja^r  bû§  nmu  in  îcutfd)^ 
land  mit  ber]ei^n)icltin^  umbgel)d)  imb  cincr  ^uf^cn 
wutitun^  t)crftdf^rf)  abcr  ipcgeii  t^icler  }ufaUi()en  i)inber^ 
nîf c,  ju  htx  anflûlt  tm  grofcn  nod)  mé)t  gclanget.  îllfo 
bûf  cB  fc^înd  bie  ^ôttlic^e  providenz  \)ahc  biefcS  xûk  a\u 
brc  I)0tttcffli4)e  unb  3ro§<  bin()c  bcm  ^ôni^jc  in  SPrcufcn 

S(  ^t  ber  ivetlanb  bcr&l^mtc  Sï)\xx  i^urfl  ju  Maynz 
onb  93tf(^off  )U  Wurzbiirg,  Johann  Phiiipp  t^on  Schôn- 
bom  o(^nn^it  ^ttrjburi)  cinc  maulbeer-plantagie  an< 
^faitjen  unb  ftibc  mû^cn  (affrn.  @in  glci(i)c9  l)at  bcr 
wrfrefflic^  C^urfurfi  ju  ^foîj  Cari  Ludewig  torgc- 
^abf.  iDIân  îfl  auc[)  im  "SBurtcmbcrger  lanbc  bamit  umh' 
gùngtn  abcr  bte  bâ)n>if({)cn  tommenben  tobc^fane  unb 
friche  )  au(^  ânber<  teripirruni^en  l^abcn  aU  fol^)  guti) 
bor^KiI^n  unforbroc^cn. 

9la(^m  nunmcl|^r  au^)  vicl  Reformirten  an^  d^xand^ 
xtUI^  in  bi<  S^toct)  unb  in  :$^<utf(t)(ûnb  fommcn  y  \)abxn 


que  chose  d'important  aura  été  proposé,  peut  bien  se  char- 
ger de  la  concession.  Après  avoir  songé  à  toutes  sortes  de 
projets,  on  a  trouvé  qu'une  des  choses  les  plus  avantageuses 
c'était  la  fabrication  de  la  soie  écrue  dans  le  pays  même. 

Voilà  à  peu  près  quarante  années  que  Ton  s'occupe  de 
cela  en  AUeniagne,  et  l'on  est  sûr  d'une  réussite;  mais  tou- 
tes sortes  d'obstacles  ont  empêché  de  s'en  occuper  en  grand. 
11  parait  encore  que  la  Providence  divine  a  réservé  au  roi  de 
Prusse  l'honneur  de  faire  une  chose  si  grande  et  si  avanta- 
geuse. 

Le  célèbre  prince  de  Mayence  et  évoque  de  Wurzbourg, 

Jean- Philippe  de  Schônborn  ,  a  commencé  une  plantation 

de  mûriers  non  loin  de  Wurzbourg  et  fait  fabriquer  de  la 

soie.  L'illustre  prince  du  Palatinat,  Charles- Louis,  avait  eu 

VII.  19 
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jic  xxnUx  âuberu  gufi^ca  iDcrden  ûud)  bUfcê  in  cttoaè  fûr-> 
^enommen  bcB^jUic^eu  auc^  eiiugc  îeutfc^r  getl^an  abtr 
ûHe  nur  mit  cinem  gcringcu ,  alfo  ba§  jmar  bic  qeipiÇ- 
(^cit  bc8  nujjcnS  baburd)  erfd)<iuct  aber  nic^f e  d^^f ^^ 
nod^  ôffeutlic^e  barauf  criDûc^fen.  91un  jtnb  gleic^mo^l 
bi<  nujbarfcifen  bic  bic^faU  au§  eincr  rcci)teu  anflalt  in 
bas  gemcinc  mcfcn  flic^cn  mûrben  ûbcrauf  qxo^  immafcn 
bic  fcibc  clac  fotlbarc  unb  boc^  babcç  currente  nni^rc, 
Ht  fo  Qx\t\)  ali  bâarcS  gclb ,  alfo  bas  wcrdf  cincr  auf» 
trâg(i4)cn  unb  uncrfc^ôpflic^cn  funbgrubc  ju  tcr^lcid^en. 
®a  au(^  n)oUc  unb  fIaci)B  mit  mûf)c  t^on  mcnf4)cn  gc- 
ffonncn  n)crbcn  mûfcn,  fpinnct  un8  ()icr  bas  tl^icr  bcn 
fabcn  y  n)cl(^cr  fomo^l  an^jclcgf ,  ba$  bas  (^anjc  ^âuflein 
auB  cincm  fabcn  bcjicl^ct^  bic  fcibc  gcE^ct  aDcn  anbcrn  ma- 
terien  bic  }u  bcr<)(ct(^n  gcbrauc^  gcmibmct  an  fi)H)tï^ 
^cif,  rcinigfcit,  Ici(i)tc,  unb  fcjii^fcit  fun  @S  mirb  aud) 
bcr  frcmbcn  fcibc  cinc  ûbcrau§  grofc  mtiXQc  xxx  bicfcn 
lanbcn  9crbrau(t)t.  Unb  ifl  QCtoi^  bag  bic  fcibcn  maou- 


le  môme  dessein.  Dans  le  Wurtemberg  on  s'en  est  occupé 
aussi,  mais  la  mortalité  et  la  guerre  ainsi  que  d'autres  em- 
pêchements sont  venus  en  empêcher  l'exécution. 

Beaucoup  de  rérormés,  venant  de  France  et  s'étant  réfu- 
giés  soit  en  Suisse  soit  en  Allemagne ,  ont  entrepris  c^tte 
bonne  œuvre.  Des  Allemands  avaient  déjà  commencé;  mais 
leurs  bénéfices  avaient  été  minimes,  il  n'en  résulte  que  la 
certitude  du  bénéfice;  mais  jamais  quelque  chose  de  grand 
n'avait  été  entrepris.  L'utilité  qu'un  établissement  de  ce 
genre  bien  installé  rapportera  au  pays  est  immense.  La  soie 
est  une  marchandise  précieuse  et  courante  en  môme  temps, 
c'est  comme  de  Pargeut  comptant;  Pœuvre  en  elle-même 
peut  être  comparée  à  une  mine  inépuisable.  Tandis  que  les 
hommes  emploient  leurs  peines  à  filer  de  la  laine  et  du  lin, 
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facturen  méft  nxntj  olivier  burd)  hk  fi;curung  unb  bcu 
manuel  bcr  fremben  tuà)ViQc\\  xauljcn  fcibe  i^ei^inbcrt  )vcr= 
bcn.  Sllfo  bâf  wv  eigcner  fcibcn-jicluu^  f((;n)c()vU(i)  au|f 
btc  ooi^IfctU  ber  frembbcn  flojfc  bcç  uns  ju  gclaaqcn  ;  eS 
mirbe  oui)  baburd^  t^tcl  oi)n^cbautc8  (anb  ju  nuj  gc^ 
nuu^f,  mâ|<a  befanb  baÇ  biefcr  mmilbcerbaum  cbcn  nià)t 
fifywt^v  fort  )u  briu^en^  noc^  au  bcn  bcftcw  gtunb  ^cbim» 
bcn.  @^  nmrben  t)td  m<nf(^cu  tu  ncuc  arbcit  geflcUct^  bic 
fonfl  bic  jctt  o^untt}lt4)  jubrtngcu.  ^ci)  bcr  fuftcruu^ 
unb  tpartting  bcr  ivùrmcr,  tôuncn  aUc  Icutc,  fiubcr,  unb 
onbcrc  bic  fouji  ivcnig  arbcitcn,  an  \)anh  ^c^n.  :2)cc  i^af* 
ftlung  d4^^^^  ^^^^^  mcnfd^cU)  bic  jmirnung  t^cils  mit 
ÎDstrumenten ,  bic  manufacturirer  ipcrbcu  t^ci  mc^rt, 
aifo  bic  na^tun^  mit  bcr  licent  t^crfiarcfct^  unb  ubcrauf» 
grofc  fummcu  gcIbcS  bcrmai^lciud  ja^r(id)  im  £anbc  bc^ 
^aUcit. 

^an  môd^tc  bagcgcn  cinmcnbcu,  Da$  bic  fa^)  i)ic)u 
lanb  ni(^t  t(^unli(l^)  adciu  bcr  augcnfc^cin  unb  fî(f)  cr^c« 


unpetit  animal  nous  tisse  un  fil,  qui  est  si  bien  arrangé  que 
toute  la  petite  maison  qu'il  habite  n'en  forme  qu'un.  La 
soie^  à  cause  de  sa  beauté ,  finesse ,  légèreté  et  solidité^  est 
préférée  à  toutes  les  autres  matières  de  ce  genre.  On  em- 
ploie aussi  dans  notre  pays  une  grande  quantité  de  soie 
étrangère.  Et  il  est  certain  que  les  fabriques  de  soie  étran- 
gères perdront  beaucoup.  Dans  quelques  années  il  est  hors 
de  doute  que  Ton  recherchera  les  étoffes  étrangères,  vu  leur 
bon  marché  ;  bien  des  terrains  non  cultivés  en  ce  moment 
seront  utilisés;  on  sait  aussi  que  le  mûrier  n'est  pas  difficile 
à  cultiver  et  ne  désire  pas  le  meilleur  terrain.  Bien  des  per- 
sonnes, qui  passeraient  leur  temps  inutilement,  trouveront 
une  nouvelle  occupation.  Pour  soigner  la  nourriture  et  at- 
tendre l'éclosion  des  vers,  on  peut  prendre  des  hommes  âgés, 
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bcnbcr  ubcrf(i)u§  ijl  t)orI;aubc)u  ^l({)er  aUt  f({)oii  an- 
jcjo  im  ftciuen  ipaf^r^enommcn  ^  jid)  boc^  btt)  Qti$t» 
rer  aw^alt  multipliciren  mii^tc.  ®tc  banm<  Qtrati^tn 
in  ûQerl^anb  ^runb)  ipicberflcl^eu  ber  tcAU^  unb  t^rur- 
fa({)cu  .beflo  wcniger  befor<)m$)  ivcticu  Ki  babci)  nic^f 
auf  frû(t)te)  fonbern  nur  auff  blâ(fcr  anfbmf.  ®ic 
fcibcnwurmer  jînb  ^icr  bcn  frand^eifen  nxnigcr  un(cr« 
worffen  aU  in  ben  n^armen  Ianb<n  ;  bte  feibc  ift  {na^ 
jcUgenl^cit)  bcr  ifaliânifc^cn  unb  franjofifd^cn  ju  tKr« 
gUic^en,  unb  )u  ûOcn  art><if<n  guti),  mie  eS  bi<  wercte 
jcigen, 

9la(^bfm  nun  Aôni^I.  "IDÏf.  )u  ^reu^en  (I(^  â^nei^t 
crflârt  ^c^âbt)  bcro  Societât  bcr  scienzen  in  f^léftn 
flanb  )u  fcjen,  ba$  fie  etmaS  leificn  fonnen,  fo  ber  glorie 
bc8  anerbur(t)(cu(t)tigflcn  fundatoris,  bcr  ermarfun^  ber 
todty  unb  bcr  ftônigl.  instruction  cinig  â^^'d^^  d^^ 
fônbte.  @o  Ijat  man  wai)  rcif cr  ûberlegung  bafur  jc^U 
ten^  bie  concession  bcr  fciben«cultur  fcçe  ein  wercf,  xotU 


des  enfants  et  d'autres  personnes  qui  travaillent  peu.  Le  dévi- 
dage se  fait  avec  le^  instruments.  Les  manufactures  seront 
accrues  et  leur  nourriture  fortifiée  parles  licences:  des  soni- 
mes  d'argent  considérables  resteront  aussi  dans  le  pays. 

On  veut  insinuer  que  la  chose  n'est  pas  faisable  dans  ce 
pays,  pourtant  la  simple  vue  des  choses  et  le  bénéfice  qui  en 
résultera  est  évident.  Mais  les  établissements  devront  s'instal- 
ler en  grand.  Les  arbres  réussissent  dans  tous  les  terrains, 
résistent  au  froid,  et  demandent  moins  de  soins,  car  on  ne 
s'occupe  que  des  feuilles  et  non  des  fruits.  Les  vers  à  soie 
eux-mêmes  sont  ici  moins  sujets  aux  maladies  que  dans  les 
pays,  chauds.  La  soie  que  nous  obtiendrons  est  comparable 
à  celle  des  Italiens  et  des  Français;  elle  est  bonne  pour  tous 
les  ouvrages,  comme  rexpérieucc  nous  le  montre. 
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df€ê  attc  requisita  ffaht  fo  baju  t^crlangen.  ®anu  crfi- 
li4^  fan  tê  bcr  Societât  )u  ctncm  bcflânbtgen  tundo  mit 
Mcneii)  ttt^ai  rcc^tfc^feucB  auff3un(I)ten.  IQor^  anbcrc 
gcrci(|^f  c(  nUmanb  )u  praejudiz  itub  Drittcue  fo  iji  c8  an 
fi^^  ftlhft  lôUic^  unb  dcmcin'n{t)}i<).  i!7Zan  I;a(  abcr  fûrS 
bcfic  gc^aUcn  bcr  Kônigin  ^t  AUerunterft)âni()jl  ^u  cr^ 
ftic^n^  baf  fte  bte$  w<td  bcr  fcibcu«ciiltur,  aU  cinc  an» 
gcnc^mc  unb  f(|^^nc,  auc^  ciucr  (jrofca  furflin  anfimi* 
btgc  fac^ ,  bcr^^Icid^n  bic  altcn  iE)rcr  wcifcjlcn  @ôttiu 
)u^cfd^ricbcn,  untcr  bcr  protection  abfonbcrlid)  nci^mcn^ 
unb  mit  bcro  autoritât  ju  bcforbcrn  in  gnabcn  gcru^cn 
mé^^tc.  ^Bklé)ti  i^rc  SOÎt  auà)  Qixti)  bcfuubcn  unb  fid) 
barinn  cinc  fonbcrbarc  (ufl  mad^cn  wodcn. 

®trb  bcmnac^  aUcr  uni crti^ânigji  gefud^ct,  i .  baÇ  bcr 
Stiaig  in  ^rcuÇcn  unfcr  adcr^bjïer  J^crr  \>or  Çid)  unb 
ficinc  successoren  an  bcr  rc^jirung  fctncr  Societât  bcr 
mffciifd^fftcn  «crlci^c  bae  perpetuum  privilegium  bcr 
fctbtn^iclnnj  in  aUcn  bcro  (anbcn,  aifo  bag  nicmanb 


Puisque  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'est  déclaré  porté  à  mettre 
la  Société  des  sciences  en  état  de  pouvoir  faire  quelque  chose 
qui  donnât  de  la  gloire  à  son  illustre  fondateur,  à  l'attente 
du  monde  et  à  l'instruction  royale,  on  a  trouvé  après  mûre 
réflexion  que  la  concession  de  la  culture  de  la  soie  serait 
une  œuvre  qui  réunirait  toutes  les  conditions.  D'abord  elle 
procurera  à  la  société  le  fonds  pour  ériger  quelque  chose 
de  Irien.  Ensuite  elle  ne  porte  préjudice  à  personne;  et  en 
troisième  lieu  elle  est  louable  et  généralement  utile.  On  a 
jugé  à  propos  aussi  de  demander  à  S.  M.  la  reine  de  con- 
sidérer cette  culture  de  la  soie  comme  une  œuvre  agréable 
et  belle ,  de  la  prendre  par  conséquent  sous  sa  protection 
et  autorité.  S.  M.  s'en  trouvera  bien,  et  cela  lui  procurera 
un  plaisir  tout  particulier. 


294  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

aie  bcr  Sociefâ(  frcpj}e[)cn  fotl  rau()c  fcibe  bartnn  jit 
mac^en. 

2.  ^a$  Sèini^l  SDlt  )u  biffer  tor^benben  verfû^ung 
()er<)ebcn  bie  i^orl^anbencn  maulbcer^^garfen ,  ju  Sttfft^ 
ludb,  Spojbam,  ©lûnede,  SBorne  unb  »o  fïc  fonfl 
fcçn  môgcn  ;  bcrgeflalf  unb  alfo  ba§  ber  Sociefat  )u  aU 
ien  jeiteu  olbo  frfï)fïeJ)cn  foK  fîd)  folc^c»  grunbeS  )u  bc« 
bieneu,  ûlba  n<uc  baume  ju  pflanjen,  bie >or()aubene  ober 
nod^  er)te()eube  juxigt  baume  i)erau8  in  aubère  ort()e  )u 
t)erfe2en)  unb  fonfï  bat^on  bie  Uafter  }u  gebrau({)en,  unb 
ba§  bat^on  Jlônigl.  Wf.  einen  jâl^rlic^en  leiblic^en  grunb^ 
)in§  geniefeit,  nad^  mafe  beffen  fo  folc^er  grunb  biS^er 
einbrac^f. 

3.  ®a§  Aônigl.  Wf.  f  Iâ$e  anweifen  (aÇen,  in  unfer^ 
f({)iebenen ,  bero  lanben  baumf(^u()(en  anjulegen ,  bamit 
eine  ûberauf  grofe  menge  ber  jungen  baume  forber(i(^jl 
aufbrac^f  werben  bie  ^ernacb  )um  H}tH  in  bie  alleen  ober 
anbereorf^e  i^erfejet  werben  fônncn.  %iii)  bafifônigl.SDîf. 


On  désirerait  aussi  :  1°  que  le  roi  de  Prusse,  notre  gra- 
cieux maître ,  n'accordât  le  privilège  perpétuel  de  la  fa- 
brication de  la  soie  dans  le  pays  qu'à  la  Société  seule  et 
qu'elle  seule  eût  le  droit  de  fabriquer  de  la  soie  écrue; 

2°  Que  S.  M.  voulût  bien  affecter  à  cet  emploi  les  plan- 
tations de  mûriers  qui  sont  à  Reppenich^  Potsdam,  Glu- 
necke ,  Borne  et  autres  ;  accorder  à  la  société  de  se  servir 
librement  du  terrain,  afin  d'y  planter  des  mûriers,  de  trans- 
planter les  autres  arbres,  et  en  général  de  prendre  les  feuilles 
dont  elle  a  besoin^  en  payant  à  S.  M.  un  certain  intérêt  pro- 
portionnel au  rapport. 

3®  S.  M.  accorderait  des  places  pour  faire  des  plantations, 
afin  d'employer  une  foule  de  jeunes  arbres ,  qu'on  pourrait 
ensuite  transplanter  dans  les  allées.  La  culture  de  ces  plan- 
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jtt  btaxbtUunQ  M  ^runbeB  foI(t)er  baumfc^uf^len  obcr 
jârfctt ,  «nb  )ti  b<rf n  iKrjeunung  mit  frof^nbtenfien  uub 
btm  ^o()  bepl^ûlflid)  fepn.  Unb  foU  ))on  folc^en  )>la)cn 
ûtobânn  erfl  cm  Iciblid^er  grimb)in§  i)egebcu  tDerbcn,  ivcnn 
man  fie  nujjen  fan. 

4*  ®ûf  i(ômjL  imt.  beltebe  baf^tn  abforbcrltc^  ju 
fcpti,  t9ic  fo  t>icl  f^unlic^  alleen  t>on  bUfen  maulbccr» 
bâumcn  ^tn  itnb  wkbtx  anpflanjcf  tDcrben  môgen.  @8 
nmrbe  fc^ô^n  fle^<n)  tuenn  t^on  Berlin  nad)  @(i)6i)n:= 
^ttfen,  ^rtbric^BfcIbe  unb  anbern  ^oni<)(.  nacb  gc^ 
legencn  J^ufern  bergUtc^cn  alleen  gcful^rct  wûvbcn,  bie 
baume  txrf<^|fte  btc  Societât  bâ}u ,  unb  <)enu^c  bat^on 
ber  blâtfcr  ol^ne  cntgclf.  ®ic  fflan^ung  unb  cr(;altun() 
ber  alleen  UeÇe  ber  ftôntg  burd^  bie  Q<ïoii)\\liâ^t  aurait 
beforgeti)  n>egen  ber  jierbe  fo  bcni  publico  baburd^ 
)imâ(^fet  »et(en  biefe  SBâume  f^icrinn  aNcrbingS  ben 
linben  gletc^  fcmmcn. 

5.  ^0$  niemanb  erlaubct  fepn  foK  folc^c  art  mauU 


talions  devrait  aussi  se  faire  par  corvées^  et  on  ne  commen- 
cerait à  payer  un  intérêt  pour  ces  plantations  que  lorsqu'elles 
rapporteraient. 

4?  Que  S.  M.  considère  combien  on  pourrait  planter  de 
ces  mûriers  dans  les  allées.  Ce  serait  beau  de  voir  des  al- 
lées de  mûriers  de  Berlin  à  Scliônhausen,  Friedrichsfeld  et 
autres  propriétés  royales.  La  Société  fournirait  les  arbres  et 
jouirait  des  feuilles.  Les  plantations  et  l*entretien  des  al- 
lées seraient  soignés  par  l'administration  ordinaire,  car  le  pu- 
blic en  retirerait  son  agrément,  puisque  les  mûriers  sont 
comparables  aux  tilleuls. 

5^  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  planter  des  mûriers  sans 
Tautorisation  de  la  Société,  car  ces  arbres  ne  portent  point 
de  fruits  et  ne  peuvent  donc  servir  que  pour  faire  de  la  soie. 
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bter«baume  ol)nc  t^cripifli^un^  ber  Sociefât  )u  pflaii)cii) 
meil  fol(^<  baume  ol;nc  bcm  fcinc  fxué)t  fragen,  fo  bîe 
mcnfc^cu  gcnic§cn,  unb  alfo  ûu§cr  ber  fctbc  uic^t  ()c« 
brâuc^lid). 

6.  ^cilcn  }ur  ipartung  futtcrung  unb  fpmnuiij  Ut 
wûrmer  cine  bcqucme,  reine  unb  jtiUe  mof^nung  wtifigy 
ba  man  nac^  beUcben  eine  temperirte  wârme  ^eben  fan, 
ba§  i^ôutgl.  SDIU  i^in  unb  toitUv  mit  gebauben,  fo  toit  et 
o^ne  praejudiz  t^on  berfelben  unb  manntglic^  gar  leici)f 
gefc^ef^en  fan,  be^ûlflic^  fer)e. 

7.  ®â§  bie  Societâf  mac^t  I;abe  bie  ton  t^r  jejieUe 
feibe  oi;ne  ^inberunq  t^on  jemanb ,  eigneS  gefaUeni  )n)tr« 
neU)  fârbcn,  unb  t^erarbeiten  }u  laffen^  fowoi^l  in  gan} 
feibenen  aU  gemifc^ten  floffen,  in  S^loreffen ,  unb  allen 
anbern  arbeifen  wie  fie  immer  nal^men  E^aben  môgen.  Unb 
foUen  bie  t^on  i(^r  brauci)enben  (eufe,  aUer  privil^ien 
anbere  meijier  )u  genie§en  i)aben.  :3)o(^  n^irb  bie  Socie- 
tht  fx^  gern  ber  (eute  baber)  bebienen ,  totlà)^  bereits  mit 


6^  Comme  il  faut,  pour  l'éclosion,  la  nourriture  et  le 
filage  des  vers  à  soie  un  local  agréable,  pur  et  tranquille, 
que  Ton  peut  chauffer  à  volonté  ;  S.  M.  devrait  nous  venir 
en  aide  en  nous  livrant  quelques-unes  des  demeures  qu'elle 
possède,  ce  qu'elle  pourrait  faire  facilement  et  sans  grand 
préjudice. 

7^  La  Société  devra  avoir  le  droit  de  faire  filer,  teindre  et 
travailler  la  soie,  comme  elle  le  jugera  convenable ,  et  cela 
en  faisant  de  la  soie  pure ,  mêlée ,  des  fleurs  ou  quel  que 
soit  le  nom  qu'on  leur  donne.  Les  gens  qu'elle  emploierait 
jouiraient  des  mêmes  privilèges  que  les  autres  maîtres.  Ce- 
pendant la  Société  emploiera  de  préférence  les  gens  qui  déjà 
dans  le  pays  gagnaient  leur  pain  à  cet  ouvrage,  si  toutefois 
ils  se  montrent  raisonnables. 
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btrgkidfKn  in  bc(  j^ôiugi  ianbcn  ii)re  na(;ruiig  treiben^ 
vcnn  fie  Çiéf  btUii;  unb  bcquem  er)<ijcu. 

8.  ®a$  aui)  }u  ermunteruug  ber  gcmuti^cr,  unb  bc» 
fprbcrung  guider  anflaltcn  gUid)  iPte  bcrcits  f)tcmif  in 
biefcn  iDcrd,  a(fo  fûnfftig  in  anbcrn  feflj<fïcH<t  ftpn  foQ, 
baf  toer  bei)  bct  Societât  ber  scienzen  ctxoai  nujbareS 
9orf(^Iag<u  unb  introducircu  ivirb ,  fo  ba§  mûu  of)nc 
t^n  nid^t  Uid^t  ba)u  gelanget  feçn  n^urbe,  fur  fid)  uab 
fctuc  erbcn  b<n  je^nbfcu  tl)et(  bc8  uberfci)u§e8  balcon  ju 
genicfen  ^abcn  jWle. 

9.  ®a$  i(ôntgl.  Wt.  in  ()nabcn  geruE^en  môgeU)  bci) 
aQcn  furfâQenl)citen  bicfcm  fo  gemcin^nûjigen  unb  cblcm 
ïïKïd  auf  aUt  mift  mit  mà)iïU(S  bf9)uf}cf)n  ûuc^  art' 
fongS,  ba  et  nôt^tg  mi(  einigem  t)orf(^u$  )u  {^clftn. 


8*  Pour  encourager  les  esprits  et  faire  prospérer  l'établis- 
sement, il  sera  convenu  et  résolu  que^  si  quelqu'un  proposait 
quelque  chose  d'utile  à  la  Société  des  sciences  et  le  mettait 
en  pratique ,  il  jouirait  lui  et  ses  héritiers  du  cinquième  des 
bénéfices  que  son  invention  rapporterait. 

9*  Nous  prions  S.  M.  d'assister  notre  Société  dans  toutes 
les  circonstances  qui  pourraient  se  présenter  et  de  nous 
aider  au  commencement  en  nous  avançant  quelque  argent. 
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SOQETATIS  IMPERIALIS  GERMANIC^ 


DESIGNATiE   SCHEMA. 


CiESAR  FUNDATOR  ET  CAPUT. 


Honorarij. 

Exemplo  societatis  olim  Germanicœ  frugiferœ  et 
regiœ  Anglicanœ ,  ubi  etiam  magni  principes  inter 
membra  numerabanlur, 

Imprimis  Eminentissimus  elector  Moguntinus, 
alii^ue  electores  principes,  et  viri  insignes,  peculiari 
zelo  Germauici  honoris  accensi ,  qui  aliquid  sam- 
tuum  quotannis  conferre  volent.  Poteruntque  ad- 
mitli  etiam  communitates.  Et  opéra  dabitur  ut  ho- 
norariorum  decori  et  curiositati,  in  iis  quae  ad 
familiarum,  personarura,  communitatum  historiam 
pertinent ,  per  modum  parergi  prae  ceeteris  satis- 
fiat. 

Ordinarij. 

Gaudebunt  omnes  gratia  aliqua  ac  prœrogativa  ; 
in  his  erit  : 

Prseses  a.  s.  Caîsarea  majestate  nominandus  ; 

Condlium,  compositum  ex  assessoribus  et  secre- 
tariis. 


ALLEMANDE. 


2îM> 


Hi  régent  societatem ,  omniaque  ad  scopum  di- 
rigent. Gœsari  tamen  et  eminentissimo  electori  Mo- 
gantino  imprimis  de  rébus  gestis  rationem  red- 
dent. 

CoUaboratores  erunt,  quicunque  viri  docti  ali- 
quid  operse  conferre  volent. 

Hi  excitabuntur  per  prœmia,  si  quid  singulare 
prsestiterint  vel  detexerint.  Quanquam  ea  ne  extra- 
neis  qnidem  n^abuntur.  Et  possent  aliquando 
problemata,  yel  etiam  opéra  laboranda  proponi  et 
satisfaciendi  operœpreHum  constitui. 

Excitabuntur  etiam  per  procuraiioneni  impres- 
noms  suorum  operum,  cura  sumtibusve  societatis, 
cum  honorario;  quale  etiam  bibliopolœ  autoribus 
persoWere  soient.  Sed  si  prius  opus  a  concilio  socie- 
tatis  dignum  judicatum  fuerit.  Ita  literœ  et  literati 
a  bibliopolarum  servitute  vindicabuntur ,  quorum 
saepe  mercenarios  agere,  et  hominum  non  satis 
gnarorum  unique  lucro  intentorum  vanis  destina- 
tionibus  famulari  coguntur. 

Reliquî  (non  collabo ratores)  erunt  saltem  : 

Subscribentes,  certa  lege,  pro  libris  edendis;  con- 
stat morem  esse  Ânglorum  non  contemnendum, 
ut  bonorum  librorum  editio  promoveatur  per  sub- 
scriptiones.  Subsci'ibentes  unum  exemplar  vel  cer- 
tum  numerorum  exemplarium  sibi  destinant,  pretio 
commodo  et  minore  quam  aliis  postea  liber  ven- 
detur.  Prœnumerant  pretii  partem,  v.  g.  dimidiam, 
reliquum  edito  libro  traditoque  solvunt;  ita  prœ- 
clari  labores  promoventur,  autbri  de  honorario, 
editori  de  indemnitate  et  aliquo  lucro  œquo  pro- 
spîcitur.  Ûebentenim  prœnumerationes  suflficeread 
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indemnitatem.  Reliqua  deinde  exemplaria  his  qui 
non  subscripsere  carius  intra  aequum  tamen  vendi 
possunt,  securo  jam  editore.  Huic  scopo  rei  in  Ger- 
mania  salisfaceret  societas  recipiens  omnes  sub- 
scribentes  professos ,  qui  semel  in  universum  Do- 
mina darenty  vel  omnigenos  vel  certi  generis  libres 
pro  studio  vel  gustui  accommodatos ,  societatis  con- 

cilio  probalo  sibi  destinarent Certi  non  sper- 

nenda  fore  quœ  si  edentur  et  totam  societatem  pro 
prœnumerato  cavere.  Et  hœ  subscriptiones ,  non 
ad  historicos  tantum,  sed  et  alios  libros  bonos  quos- 
cunque  pertinebunt. 

Quicunque  bibliothecas  colligent  viri  illustres, 
communftates,  privatif  e  re  sua  facient,  si  nomina 
dabunt  inter  subscribentes. 

Si  qui  prœsertim  eruditi,  etiam  in  usum  futurum 
yiduarum  et  orphanorum  suorum  aliquid  quotan- 
nis  conferre  volent,  hi  vicissim  certi  erunt  suos  se 
extinctis  non  spernendo  commodo  gavisuros.  Res 
ad  eum  modum  concipi  potest,  qui  jam  in  quibus- 
dam  locis  viget.  Et  eam  ibi  pecuniam  collocare  so- 
leant  apud  debilores,  qui  solvant  quolannis  id  quod 
inlerest,  taies  tamen  quibus  tulo  credas  non  semper 
inveniuntur  societas  imperialis  alios  modos  habebit 
pecuniœ  cum  fructu  collocandœ. 

FUNDUS   SOCIETATIS. 

Ex  collationibus  annuis  honorarium  sed  his  ah- 
quando  pro  parte  fortasse  cessaturis;  societati,  in- 
térim, aliunde  provisum  erit,  rébus  bene  consta- 
bilitis. 
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Ex  lucio  libroram  cum  subscriptionihus  edeii- 
dorum; 

Ex  pmil^is  gntîisve  peculiaribus  turn  per  ini- 
perium  in  oniTOrsum  qua  licebit ,  tum  per  ditiones 
Cssaris  luBreditarias  valituris. 
Tdia  esse  possunt  : 

Pririlc^um  alendariorum  ; 

Privilegiam  noireUarum  ; 

PriYilc^um  medalionum  ; 

Privilc^om  libroram  aliorum  ; 

Censura  libroram  et  inspectio  rei  typographica?  ; 

Cura  Tel  commercium  rei  papyraceœ  ; 

Montis  pietatis  genus  aequissimum. 

(Aliaque  id  genus  de  qaibus  pro  re  nata.) 
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&amx[.  d^ut6(l)e  Bocietàl  itv  tDmene(})a(ttn. 


:2>cd  rômifd^cii  fapfcrd  uni  cat\)oli\é)zn  foiugS  'SBtajt. 
\)abcn  fia)  hmitè  ni(;nwûrbtg^  cntfc^loffcn ,  ctnc  Socie- 
tat  bcr  grûnbUid^cu  ivi^cnfc^aft^n  uni  nujlic^cu  funfic 
aufl^uric^tcu  unb  )u  bem  cube  ciu  gcmi^eS  ûDcrgbfiS  dé- 
cret atl;eiUa  (a^eiu 

®cr  }WC(t  folc^c  Socîe(ât  obcr  académie  jc^t  nid)t 
nur  auff  curiosa,  jicrbcit,  bcrebfamfcit,  critica,  abs- 
tracta  unb  bergUic^cu,  fo  bM  Qcmxxtl)  aUcin  b<(ufligeii 
fôuncn,  foûbera  gmi^t,  ^auft\aé^lidf  ju  c^ce  (3otM 
i^amitUl^  bcr  munbcr  fo  er  in  bic  natur  QcUQ<t  unb 
)u  menfc^lid^cr  wof^lfai^rt  )9ermit(c(fi  bcr  fun^  bk  natur 
n)ol)(  }u  5cbrau(i)cn. 

®U  mcinung  gc^ct  ané)  bût^tn,  <b(e  ^cmut^cr  i^on  ju* 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ALLEMANDE. 

Sa  Maj.  catholique  romaine  l'empereur  et  roi  a  pris  la 
résolution  digne  de  renom  dinstituer  une  Société  des  scien- 
ces fondamentales  et  des  arts  utiles;  et^  à  cet  effet,  elle  a 
gracieusement  rendu  un  décret. 

Une  Société  de  ce  genre  ou  académie  n'a  pas  uniquement 
pour  but  l'élude  des  choses  curieuses^  d'ornement,  la  cri- 
tique ,  les  observations  et  ce  qui  y  ressemble,  de  manière  à 
occuper  l'esprit  seulement.  Mais  elle  doit  surtout  avoir  en 
vue  d'honorer  Dieu,  en  faisant  bon  usage  de  la  nature*  par 
les  merveilles  qu'elle  recèle  et  en  contribuant  par  l'art  au 
bien-être  de  l'homme. 

On  pense  ainsi  encourager  de  la  sorte  de  nobles  esprits  de 
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jcnb  auff  m  bicfca  lanben  auffjumtmtern ,  baf  fie  i1)v^ 
5ctt  bt§er  gcbrauc^cn  aie  fonfi  )u  jcf((^cbcn  p^^ct  unb 
anbcrn  nationen  nid^fd  bet)orgcben  ; 

^uc^  mo  <U9aS  anicjo  ab^ci^ct,  (;o(fct  man  folc^c» 
burcf^  bcpbrmgting  i^ortrcflic^cr  QtkifvUn  unb  funfiler  )u 
erfe^cii ,  ob<r  m  foI4)(  ni(()t  }u  <r(^ûlten ,  junge  Uufe 
if^ra  |u  aUrnung  unbcfanntcr  binge  )u  fc^icfen  ;  auc^ 
iMi  fmfi  uberoQ  fuc^ndmûrbig ,  burd^  tignt  rctfcti 
ob<r  correspondcnzen  )ti  unfrer  funbfc^af (  bringen  )tt 

SOtan  ijl  attc^  in  ^ofnung  bcncn  fo  tttoai  l^crfurbrin* 
gen,  Jotn  foçftrl.  imt.  belo^nungcn  )u  erl^altcn  unb  auff 
joot^c  nn()emcinc  Icifhtngcn  f  rcife  )u  fcjcn. 

9Ifo  ba$  baburc^  nt(i)t  aQcin  bcm  Dcr^anb  unb  bcv  tH' 
genb,  foiibern  auc^  b<r  ^cfunbl^cit,  bqucmlic^fcit  unb 
iiA^rung  )u  ^atten  )u  fommcn,  ncuc  nujlid^c  probirte 
inventiones  etn^ufÎAl^ren ,  nac^rid^tungen  b<i))ubrtng<n, 
fo  }a  aO<r(^anb  funjit»  unb  mû^U  unb  ^anbmcrdcn ,  <tn« 


ce  pays  à  mieux  employer  leur  temps  dès  leurs  plus  jeunes 
anné^y  etne  plus  avoir  à  le  céder  en  rien  aux  autres  nations. 

Que  si  dans  le  présent  il  manque  quelque  chose,  on  peut 
espérer  y  suppléer  par  le  concours  de  savants  et  d'artistes 
éminentSy  et,  s'il  ne  se  peut  obtenir,  eu  envoyant  des  jeunes 
gens  étudier  à  leur  école  les  choses  inconnues,  enfin  vul- 
gariser par  voyages  ou  autrement  ce  qui  est  digne  d'être 
recherché. 

On  espère  aussi  stimuler  leur  zèle  en  leur  donnant  la  pers- 
pective des  récompenses  de  Sa  Majesté  et  Tobtenlion  de 
prix  pour  des  services  peu  ordinaires. 

Par  là  on  stimulerait  Tintelligence  et  la  vertu  ;  on  pro- 
curerait la  santé,  l'aisance  et  une  saine  alimentation;  on  im- 
porterait les  inventions  dont  l'utilité  serait  éprouvée.  On 
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(etc^ung ,  noâ§crung  unb  t^crbc^crung  bc9  lanbe»,  t^et^û- 
fung  t^on  Ianbtt)a§er«  unb  feuerfc^abcn  bt<nfam,  au^ 
b<tgn><ïd  )  commercien ,  manufacturen ,  agricultur 
unb  aHi  œconomie  )u  bcforbcrn  ;  geographia  tinb  6e« 
fc^reibuni)  bcr  ôrtf^cr,  astronomia  unb  bie  brci)  régna 
naturae ,  minérale ,  végetabile  et  animale  )U  exco- 
liren ,  auc^  t^crmiftelfl  jâl^rlic^er  observationes ,  bis- 
toriam  pbysico-medicam  annuam  bcn  mcnfc^cn  )um 
bcflen  barjugcbcn;  ubcrbicf  auc^  antiquitates  et  bis- 
toriam  maxime  Germanicam  imperii  augiistissimi 
domus,  rem  genealogicam  et  heraldicam,  auc^  bie 
Uutfé)t  fpra(^  unb  poésie  b(§(r  au^jutibcn,  aU  fonf} 
tu  ben  au§erflen  ortt^cn  $<uffd^Ianbc8  ju  gcfc^ci^en 
ffïegct; 

^ûi^er  folc^»  <in  merd,  fo  nid^t  nur  bcr  i^ôc^jlcn  l^crr* 
fc^afft)  fonbern  (luc^  bcr  i)errcn  ministrorum ,  lanbfiânbf, 
obrigfcifcn)  f^crrcn  unb  rittcrfc^afff,  ja  aQcr  t9ol|^lgetin« 
n<t<n    unb  auf()en)<(ftcn  pcrfonen  gtnci)m()alfung  unb 


provoquerait  les  renseignemants  de  nature  à  susciter  toutes 
sortes  d'œuvres  d'art^  les  travaux  des  mines  et  professions) 
les  établissements  d'étangs,  les  irrigations  et  améliorations 
du  sol  ;  ce  qui  peut  servir  à  sauvegarder  des  accidents  de 
terre,  d'eau  et  de  feu;  on  pousserait  à  la  culture  de  la  géo- 
graphie, de  la  topographie^  de  l'astronomie,  des  trois  règnes 
de  la  nature,  minéral ,  végétal  et  animal  ;  on  publierait  au 
moyen  d'observations  annuelles  une  Historia  physico-medica 
annua  ;  puis  les  Antiquitates  et  historia  maxime  germanica 
imperii  augustissimi  domus^  res  genealogica  et  hefaldica; 
enfin  on  pousserait  à  cultiver  la  langue  et  la  poésie  alle- 
mandes mieux  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  en  Allemagne. 
Une  œuvre  de  ce  genre  mérite  donc  l'approbation  et  l'ap- 
pui de  la  souveraineté,  de  messieurs  les  ministres,  des  Étals, 
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^ûlffc  i^rbienet.  —  ^k  mmt  (en  flaat  mad^ct,  \\ii}t  nur 
m  bcr  façfcrL  residenz  unb  tn  Oc)lcrrcic{)  fonbcrn  and) 
m  bcii  ûnbcrn  crManbcn  in  unb  auf cr  îcutfc^Ianbcd , 
Qcben  bcn  pensionariis  ^  fo  gcn)i§c  arbcitcn  ubcrncl;nKn 
unb  bcncn  ascripiis ,  fo  md)  ()clcgcn^ci(  an  bûnb  gd)c\\ 
unb  babur(^  j<mi^cr  t)or((;ciU  gcnicf en,  aud;  honorarios 
}u  mUglicbern  jul^oben,  barnntcrflanbc8')>crfonen,5ci|l< 
unb  tixUUc^  )  fi(^  bcjtnbcn  môd)ten ,  (crcn  anfc^cn  unb 
Ui)U\tt  bcm  borbabcn  glanj  unb  nûc^brudt  gcbcn  fônnc. 

€i  mv<n  au(^  t)or(rcfIid)c  bud^cr  unb  fupfcrflid^c  in 
mcnge,  cabinete  l^on  medaillen  unb  anbcrn  antiqui- 
iaUtiy  instrumenta,  machinae,  modellen,  raritatcn» 
cammern  unb  mit  (in<m  woxi  theatra  naturae  et  artis 
bann  fcrncr  observatoria,  laboratoria)  mciff^mifcr) 
horti  simpliciuixi,  menagerien  obcr  vivaria  tarer 
titiere  biirjuflcDcn. 

^cil  abcr  )u  cincm  fo  ^ro^^nn^ lichen  torl^ûben  ein 
anfc^nli(^<r  fundus  QC^ixct  unb  mcbcr  anfianbig  nod) 


des  autorités,  des  nobles  et  chevaliers;  enfin^  des  personnes 
bienveillantes  et  éclairées. 

Et  comme  l'iostitution  n'est  pas  créée  uniquement  pour 
la  résidence  impériale  et  l'Autriche ,  mais  encore  pour  les 
pays  héréditaires  en  Allemagne  et  au  dehors ,  outre  les  pen- 
sionnaires ,  chargés  de  certains  travaux ,  et  les  adjoints  que 
Ton  emploie  à' Toccasion  et  qui  recueillent  par  là  certains 
avantages,  il  y  aurait  des  membres  honoraires^  parmi  les- 
quels des  personnes  de  condition,  ecclésiastiques  et  gens 
du  monde^dont  le  concours  et  la  considération  donneraient 
du  poids  et  de  l'éclat  à  ^institution  projetée. 

11  y  aurait  lieu  aussi  d'exposer  en  quantité  d^excellents  ou- 
vrages etgravures,  descollections  de  médailles  et  antiquités, 
des  instruments ,  des  machines,  des  modèles,  des  collections 
VIL  20 
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(^unlid)  fcçn  wurbc,  façfcrl.  SDÎt  unb  b^ro  t^ortKJ^meii 
ministrîs  offf  in  bcrgicidicn  bcfcl)wcrlicl^  ju  faKcu,  fo  f^af 
man  ûuff  cin  mittcl  gcbûd^f,  »clcl)c8  bcrctf»  iii  mcl^r  aU 
bcm  \)alh^n  Surof a  braud)U({),  unb  olfo  auff  ade  mcîfe 
Mntobclic^c  tinb  wbcr  ûHe  cinwurffc,  ah<v  glcidjfûm  fato 
quodam  )u  bicfcm  (ôblic^cn  tor^aben,  in  bcn  fi)i)fed. 
6rb(anbcn  aufi9c()obcn  morbcn. 

®ûfc<  miftcl  ifl  nuit  bai  gcjctc^nctc  obcr  jc|lâmp<K< 
papier,  bel)  Dcn  3:faliancrn  carta  bollata,  bci)  b<n  ^ran» 
jofcn  papier  timbré  geuanf,  wclc^rt  bercitt  in  eincm 
gro§cn  t(;cil  ^eu(f(^(aubc8  brmid^lic^  unb  noc^  UjfcnS  tm 
-•ôûnnot^erifd^crt  eingefùl;rct  worbcn. 

68  ifl  nid)t  ol^nc,  bûf  man  c8  f(i)on  dlid^e  maf^l  in  ben 
fAi)[crl.  @rb(anbcn  t^crfud^ct,  nci^mlid)  in  b<n  ja^ren  1686^ 
1692  unbno(^  IcjfcnS  1705)  unb  icbc8mat;l  n^icbcrumb 
fai^rcu  (af en,  aQeinc,  meil  bic  \'aé}  fonf}  ûbcrad  an^angcn, 
ifl  Ui<^  )u  erad)(cn,  ba§  einigc  mi^brâuc^c  in  ber  t^oQ* 
fredung  untcrgelauffcn.  ^egen  einigcr  miptau^t  in 


de  raretés  ;  en  un  mot,  des  tableaux  de  la  nature  et  de  l'arl; 
puis,  d'établir  des  observatoires^  des  laboratoires,  des  ate- 
liers >  des  jardins  botaniques,  des  ménageries,  des  viviers 
(réservoirs)  d'animaux  rares. 

Mais  comme  il  faudrait,  pour  une  si  grande  et  si  utile  en- 
treprise, un  fonds  considérable^  et  qu'il  ne  serait  ni  conve- 
nable ni  facile  d'imposer  souvent  à  Sa  Majesté  Impériale, 
et  à  ses  principaux  ministres,  des  charges  de  ce  genre,  on  a 
songé  à  un  moyen  pratiqué  dans  plus  de  la  moitié  de  l'Eu- 
rope, par  conséquent  irréprochable  et  au-dessus  de  toutes 
objections,  et  qui  enfin,  par  une  sorte  de  destinée  de  cette 
louable  entreprise, a  toujours  été  ajourné  dans  les  pays 
héréditaires  de  l'Empire. 

Ce  moyen  se  trouve  dans  le  papier  marqué  ou  estampillé. 
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bcr  voQfir((titn$,  ^iiburc^  bcr  nu^cn  gUid^fûtn  ))erfd)(ungcn 
loorbcn,  tinb  baf  man  a  fur  cinc  ttcim^UH  ^cbalfcn, 
iocIc(k  in  f^^^^  3^  bringeit)  man  fid)  bic  mûi)c  ni({)t  rcd)t 
gcbcn  wodcn.  6»  mag  nad^  i^ieQci(t)t  au  bcjUnbigfcit  cr« 
mangcU  i^aben,  eï)ni  tt)cld)c  t^icl  gul^cS  fijen  hUibtt. 
Scnn  aber  etn  bic^faU  nac^  retffcm  ûbcrlcgcu  publici- 
rendes  façfcrl.  edict  rc(^)tfc^fcn  gc^altcu  wcrben  foU<, 
ote  folies  t^oit  façfcri.  Wt  (^ôc^jicr  autorifat)  mcisl^cif 
ttiib  bcflanbîgfcU,  aucf^  ber  obrigfcitcn  lôMid^cr  bcjcigun^ 
mib  gell^orfam  jn  crwatttn,  fo  ifl  fcin  jweifcl,  bag  bic 
fa(^  ebtufîmol^l  ^tet  t^on  ^atUxx  ge(;en  murbc,  al»  c» 
anbcrëwo  3cf(^t(^f/b<ftn  ti»o^(  nt({;t  }u  t)crmut(^cn,  iù$  a(l-- 
^tcr  aOctn  Infft  uhb€rbe  ba()tgcn  fci)n  mcrbcn. 

Unb  obfc^i^n  bet  crfrag  tt^c  cine  ficmigfeii  /jcgcn  bie 
jrofefaçfcrLvrforbevnife  gcad^Ut  wcrbcn,  ba  man  toié)^ 
figcr<  mtUclnctfyig^ct^bt)  fo  tràre  et  b^d^  tin  4>crf  cbcu 
Tt^t  )it  bicfcm  «ori^abtn  unb  julân^id;  gnmx  jii  bcr 
sociefâf  bcr  wtffcnfç^fficn  linb  thni^t  emcn  rcc^tfc^afc' 


appelé  chez  les  Italiens  caria  boUata^  en  France  papier 
timbré,  en  usage  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de 
l'Allemagne,  et  qui,  récemment^  a  été  introduit  dans  le 
Hanovre. 

Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  essayé  plusieurs  fois  déjà  d'y  avoir 
recours  dans  les  pays  héréditaires  de  l'Empire,  notam- 
ment dans  les  années  1686, 1692 ,  enfin  en  1705 ,  et,  chaque 
fois ,  on  Pa  laissé  tomber  en  désuétude  ;  il  y  a  eu  d'ailleurs 
partout  un  commencement  d'exécution;  seulement^  il  est 
facile  de  comprendre  que  quelques  abus  ont  entraîné  avec 
eux  Tutilité  de  la  chose,  si  bien  qu'on  l'a  considérée  comme 
une  affaire  de  mince  intérêt  qu'on  ne  tenait  pas  trop  à 
mettre  en  pratique.  Peut-être  aussi  manquait-on  de  cette 
persévérance  sans  laquelle  maints  utiles  projets  s'arrêtent 
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ncn  bcfiânbigeu  grunb  jtt  Icgcn  ttnb  mtirbc  mait  b<))  ber« 
fcibcn  c8  ùxi  nôt^i^cr  bcfori^ting  nt(i)f  (rman^cln  (a$eii| 
umb  foldjcn  un(cr  (;o^crcr  autoritât  in  flanbju  brtni)cii| 
I9(l(^c8  i^\à)a^U  t)on  bcncit  tu(I)t  fomo^l  gcfc^cl^cit  fon^ 
wcld^c  mit  <)ro§crn  gcf(t)âfftcn  ubcriabcn  gcmcfcn. 

Unb  mci(  c8  ni^t  fo  ^ar  i^icl  bringcn  fan,  fo  ifl  aud^ 
bal)^t  )u  fd^Iic^cu,  bû§  e8  cinc  gcrin^c  bûrbc,  fo  t)oit  bem 
publico  lcic^t)u(ra^eu  unb  ({Uic^fam  unt)crmcr(t(  abge* 
fûl;r(  »crbcn  murbc,  unb  ha$  mcgcn  grogcr  baiser  enfflc* 
l^cnbcr  nujbarfcit,  fo  fid)  au(f  manniglic^  crflrcdcf,  man 
ind^cmcin  mit  lufl  unb  t^crgnugcn  txa^cn  wcrbc. 

®ic  ()o[;c  Ianbc84;crrf(i)a(ft  ifl  ci^cndid)  baju  bcrcd^» 
tigct,  unb  mirb  bic  mad)t,  bû8  papier  flcmp cln  )u  la^cU) 
.  biDig  ju  bcro  régalien  ()ejcl;(ct,  bcnn  (ju  d(f(i)n)cijcn)  ba$ 
bas  fas  sigiiandi  publicum  nid;t  nur  bcr  mctûttc  fonbcrn 
aud)  anbrcr  bingc  bcr  t^o^en  t;crrf(i)ap  cinrid^fun^  )tt« 
fomt)  wci(  bcn  lanbcS^regenten  onera  suprems  juris- 
dictionis  obltcgcU)  inbem  <r  bic  (cut<  }ur  administration 


en  chemin.  Mais  si,  dans  ce  cas,  après  mûre  délibération  « 
il  y  avait  la  promulgation  dans  un  édit  impérial ,  auquel  il 
fallût  obéir,  puisqu'il  émanerait  de  la  suprême  autorité  de 
la  sagesse  et  fermeté  impériale;  que  Ton  pût  compter  aussi 
sur  le  louable  témoignage  et  l'obéissance  des  fonctionnaires , 
alors  nul  doute  que  la  chose  serait  praticable  aussi  bien  ici 
qu'ailleurs  ;  car  on  ne  saurait  supposer  qu'en  ce  pays  seul , 
Tair  et  la  terre  lui  doivent  manquer. 

£t  bien  que,  comparé  aux  grands  besoins  de  l'Empire ,  le 
produit  en  doive  être  considéré  comme  assez  mince^  puis- 
qu'on a  dû  recourir  à  des  moyens  plus  puissants;  cependant 
il  faudrait  se  mettre  à  l'œuvre  pour  mener  à  bien  ce  projet, 
et  créer  à  la  Société  des  sciences  et  arts  un  fonds  solide.  La 
sollicitude  nécessaire  ne  lui  ferait  plus  défaut;  mais  cette 
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ftcr  justiz  b<foIb<(  tin^  atibifre  ito(^cnbigfcit|cn  bief faU 
trâjcf;gctôl^rcn  ilfmau^  commoda  suprimœ  jurisdic* 
tîonis  y  tooxxinUx  bic  fiâmpclimg  bc»  papiers^  fo  bct) 
aOcn  instanzen  itnb  obrtgfcitcn  cinfonif,  and)  Qlaixhm 
t^abcii  foO)  bidij  )u  ja^Un^  ju  ^cf(t))Dcigcu,  bûf  aud)  foujl 
ba<  fas  signandi  publicum  eigcndic^  bcr  hoijcxx  bcrr» 
fi^afjft  «orbc^alktt. 

Unb  i^at  itiiiit  h<c\u<m^  ïotQC  in  \)orf(i)Ia(),  baburc^  baS 
grcfie  ((^eil  bcr  migbraud^c  unb  ungcU^cni;ct(cn,  fo  bi$« 
1f€t  i^tnbcrnif  bradât  unb  ben  nujcn  d^fé)md)ty  ab^t» 
f(^nit(cn  tt)irb.  SDScnn  c8  nur  an  Renouer  observation 
bf ë  edicti  ni(i)t  crman^clf,  o^nc  wclc^c  bi<  beflcn  anflal» 
(en  ww  ber  wcif  t^ergeblid)  fei)n. 

€8  ifl  aud^  babei)  anfiânbig,  baf  bie  lafi  nid)t  auff  bte 
armttlf^  faQcf,  bcnn  wer  processe  fûbret,  wirb  eini()e 
treu^er  ober  grofc^n  bet  fctnen  producten  ober  fcl^rtf« 
fen  md)t  anfcl^en,  ba  fie  ben  fd|)rifft|le(Ier  }al)Ien  muffen, 
ttnb  pflegf  man  ol^ne  bem  Ut)  bem  geflampctfcn  papier 


sollicitude  ne  serait  guère  possible  à  des  gens  surchargés 
d'occupations;  le  produit  n'en  pouvant  pas  être  excessif, 
on  peut  conclure  delà  que  ce  ne  serait  qu'une  charge  assez 
faible^  que  le  public  supporterait  aisément,  dont  la  rentrée 
se  ferait  presque  imperceptiblement  ;  réparti  entre  le  plus 
grand  nombre  et  en  raison  de  l'utilité  môme  qui  en  résul- 
terait, eet  impôt  serait  généralement  supporté  volontiers  et 
avec  plaisir. 

L'autorité  supérieure  du  pays  est  investie  de  tout  pouvoir  à 
cet  effet;  la  faculté  de  timbrer  le  papier  serait  comprise 
parmi  les  droits  réguliers,  d'aulant  que  le  droit  signandi 
jpubUcuniy  non-seulement  quant  aux  métaux ,  mais  quant  à 
nombre  d'autres  choses,  fait  partie  de  l'organisation  de  l'au- 
torité supérieure.  Car  si  à  la  régence  du  pays  incombent 
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mit  Un  pauperibus  declaratis  iiuff  geivi^e  maa$<  )u 
dispensiren^  ju  gcfd^iDcigcn ,  ba$  man  gcwtfe  terorb* 
nun()en  mad^en  fonbtc,  Dû§  bie  tcrlicrenbcn  bcm  tcé^t 
f^ûbcubcn  t()ci(  bicfc  unfoflcn  icbcdmal^l  crt^aftcn  mûfleii} 
a\è  mcld^e  jidj)  fclbflcu  auB  bcn  acten  liquidiren. 

68  wirb  biefcr  usus  chartae  ad  literarum  incre- 
menta  ton  icbcrmaim  uub  itbcrûU  fcbr  applaudiret 
wcrbcii)  ob  naturalem  utriusque  rei  connexionem. 
Unb  )u  bc8  ^oi)cn  potentaten,  bcr  bicfcn  lobli(i)cn  usum 
jucrf}  cingcfubrcf,  nicçf  geringcr  glori  gerci(i)ci))  auc^ 
ton  anbcrn  mit  bcr  yit  xxaéi)<itttja\\  mcrbcn. 

Unb  ïocil  too\)l  fcin  2n)cife( ,  baf  c8,  ttie  in  anbem 
lânbcrn  âcfct)cl;en}  aifo  aud)  ()icr  cnbdic^  ûbcr  fur)  obcr  (ang 
cingcfu(;rct  mcrbrn  wirb ,  fo  tji  am  bcjlen ,  ba$  xoai  ya 
bcrmat^IcinS  gcfd^ci^en  foUe  unb  t)icDei4)t  fonfl  nic^t  fo 
anftânbig  gcfci^cf^cn  mo(i)fc,  anicjo  bei)  einrr  fo  fc^ôf^nen 
gclcgcnf^cif  untrr  cincm  fo  wcifen  unb.generosen  obcr» 
bûuf t,  ju  bcm  bcjîcn  gcbraud),  fo  icmaljte  ju  crbcntfcn, 


onera  supremx  juridictionis,  puisqu'elle  paye  les  gens  de 
justice  et  supporte  d'autres  nécessités,  il  est  juste  qu'elle  ait 
les  profits  de  la  suprême  juridiction  {comtnoda  supremœju- 
ridiciionis\  parmi  lesquels  il  faut  compter  comme  revenant 
à  toutûfi  les  autorités  et  instances,  le  timbre  du  papier,  puis- 
que d^ailleurs  ce  droit  est  compris  dans  le  droit  général 
signandi  publicnm  (de  sceau  public)  qui  compète  à  la  sei- 
gneurie suprême. 

On  a  dû  songer  aussi  à  la  voie  la  plus  sûre  pour  arriver  à 
faire  cesser  en  grande  partie  les  abus  et  inconvénients  qui 
ont  empêché  d'en  recueillir  l'utilité;  pourvu  seulement 
qu'on  ne  manque  pas  à  observer  Tédit,  sans  quoi  les  plus 
beaux  projets  du  monde  sont  toujours  vains. 

Seulement^  il  est  convenable  que  le  pauvre  soit  exempt 
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tanquam  ad  causam  piissimam  ciu  tor  altcma^l 
gkic^fam  consecriret  mcrbe,  tnbcm  bcrcn  object  t>or« 
tici^mlid^  auff  bic  cl}U  Qûttci  uub  licbc  bcB  ncci^f^cn  ^cl^ct 
uiib  bie  )u  mcl^rcr  tPif cnfc^afft,  txiQcnb  uub  (jlûdfcclidfcit 


de  cette  charge;  mais  un  plaideur  ne  regardera  pas  à  com- 
prendre dans  les  écrits  et  productions  quelques  ki'eutzcrs  et 
monnaie  de  plus,  puisqu'il  faut  bien  qu'il  paye  la  rédaction  ; 
ajoutez  que,  pour  la  dispense  de  papier  timbré^  il  suffira 
d'une  pauvreté  dûment  déclarée;  à  plus  forte  raison  pour- 
rait-on décider  que  la  partie  qui  succomberait  aurait  à  tenir 
compte ,  à  la  partie  qui  gagnerait  le  procès^  de  telle  portion 
des  dépenses  résultant  de  la  liquidation  des  dépens. 

Cet  usîts  chariœ  ad  liierarum  incremenia  aura  l'approba- 
tion de  tout  le  monde,  ob  naturalem  utriusque  rei  connexion 
nem.  Il  n'en  résultera  pas  une  médiocre  gloire  pour  le  po- 
tentat qui  f  le  premier^  aura  introduit  ce  louable  usage  ; 
d'autres  ne  manqueront  pas  de  l'imiter. 

Et,  puisqu'il  n'est  pas  douteux  que  tôt  ou  fard,  à  la  fm, 
cela  n'ait  lieu  ici,  comme  dans  d'autres  pays ,  mieux  vaut 
peut-être  que  ce  qui  aurait  pu  se  faire  en  d'autres  temps , 
mais  moins  bien,  puisse  être  consacré  aujourd'hui,  en  une  si 
belle  occasion,  la  plus  belle,  la  plus  généreuse  qui  se  puisse 
imaginer  {tanquam  ad  causam  piissimam  )  et  pour  la  cause 
la  plus  pieuse;  puisque  Tobjet  en  a  surtout  en  vue  la  gloire 
de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ;  qu'il  tend  à  accroître  la 
science ,  la  vertu  et  le  bonheur  du  plus  grand  nombre. 
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Leibniz  au  prince  Eugène  concernant 
C Académie  de  Vienne  (1). 

L'on  peut  dire  que  depuis  deux  ans  et  demi  ou 
environ  le  genre  humain  a  fait  de  plus  grands  pro- 
grès dans  la  connaissance  des  choses  utiles  que 
dans  tous  les  siècles  précédens,  dont  l'histoire  nous 
soit  connue.  L'imprimerie  a  donné  moyen  aux 
hommes  de. rendre  public  et  commun  à  plusieurs 
ce  qui  auparavant  ne  pouvoit  être  communiqué  aisé- 
ment. Elle  a  fourni  aussi  le  moyen  de  perpétuer  les 
connoissances  ;  de  sorte  qu'elles  ne  se  perdront  plus 
aisément  aujourdhui  comme  celles  des  anciens  se 
sont  perdues.  L'usage  de  l'aimant  et  de  la  boussole 
nous  a  découvert  presque  la  moitié  de  la  surface 
de  notre  globe  ;  les  télescopes  nous  ont  fait  mieux 
connoîlre  les  globes  voisins,  c'est-à-dire  les  astres 
et  leurs  mouvemens.  Ce  qui  a  servi  non-seulement  à 
découvrir  le  véritable  système  du  monde  et  les  mer- 
veilles de  la  grandeur  et  de  la  sagesse  de  son  Au- 
teur; mais  aussi  à  perfectionner  de  plus  en  plus  la 
géographie  et  la  navigation  parle  moyen  des  astres. 
Les  microscopes  font  voir  un  petit  monde  dans  les 
parties  du  grand  et  nous  ont  appris  l'intérieur  de 
plusieurs  corps.  La  circulation  du  sang,  avec  les 

(1)  Yoir^  au  sujet  de  cette  correspondance  de  Leibniz  avec  le  prince 
Eugène,  une  communication  que  l'éditeur  a  laite  à  l'Académie  de 
Vienne,  et  qui  a  été  imprimée  dans  ses  mémoires  sous  ce  titre  :  Sur 
VutUitë  d'une  édition  des  œuvres  de  Leibniz  dans  ses  rapports  avec  rhis- 
toire  d^ Autriche  au  XVll*  siècle 
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veines  lactées  et  avec  le  conduit  du  chyle,  décou- 
vertes dans  le  siècle  passé,  ont  mis  en  lumière  le 
véritable  usage  des  parties  du  corps  humain ,  du 
cœur,  des  artères,  des  veines,  des  poumons,  du  foye, 
avec  la  cause  du  pouls  etde  la  sanguifi cation,  choses 
toutes  inconnues  à  Tantiquité.  Et  quoyque  la  mé- 
decine ou  la  science  de  la  santé  (la  plus  importante 
des  sciences  après  celle  de  la  vertu)  soit  demeurée 
jusqu'icy  la  plus  imparfaite,  comme  elle  est  la  plus 
difficile;  il  faut  pourtant  avouer  que  jamais  on  n*a 
mieux  entendu  les  préparatifs  de    cette  science, 
c'est-à-dire  la  nature  des  animaux,  des  végétables 
et  des  minéraux.  La  réfutation  de  Torigine  des  ani- 
maux et  des  plantes  de  la  pourriture,  que  les  anciens 
avoient  crue,  et  que  les  recherches  des  modernes 
ont  destruite,  a  dontié  de  nouvelles  lumières  sur 
la  nature  des  animaux  et  sur  la  structure  de  l'uni- 
vers et  même  sur  la  nature  et  constitution  des  âmes 
et  des  substances  incorporelles.  Et  quant  à  la  prac- 
lique  de  la  médecine ,  quoique  la  moins  avancée , 
on  a  trouvé  des  spécifiques  nouveaux  qui  surpassent 
tous  les  remèdes  connus  de  Tantiquité;  comme  sont 
Técorce  fébrifugue  du  Pérou  qu'on  appelle  Quinqui- 
na, la  racine  antidysentérique  qu'on  appelle  Ipéca- 
cuanha,  la  décoction  des  bois  et  les  bonnes  prépara- 
tions du  mercure  et  de  l'antimoine,  sans  parler  des 
opérations  chirurgiques  bien  préférables   à  celles 
des  anciens.  Nous  sommes  en  train  d'aller  plus  loin; 
et  je  tiens  que  si  les  choses  avoient  continué  comme 
elles  alloient  dans  Tintervalle  de  24  ans ,  entre  la 
paix  de  Westphalie  et  la  guerre  que  le  Roi  de  France 
porta  en  Hollande,  on  seroit  déjà  bien  plus  avancé. 
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J*en  puis  parler,  comme  ayant  commencé  à  paroltre 
dans  le  monde  quand  cet  intervalle  heureux  alloit 
finir.  Charles  II,  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  rétabli 
sur  son  thrône,  fonda  pour  les  sciences  la  Société 
royale  de  Londres.  Ce  Prince  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  belles  curiositez  ;  il  étoit  très-versé 
dans  les  sciences  qui  se  rapportent  à  la  marine  et 
par  conséquent  dans  les  mathématiques.  Il  me  fît 
rhonneur  d'ordonner  qu  on  me  montrât  une  es- 
pèce de  baromètre,  qu'il  avoit  inventé  lui-même, 
et  qu'il  vouloit  faire  porter  en  mer  pour  prévoir  les 
tempêtes.  Le  Prince  Palatin  Robert,  son  cousin  ger- 
maiU)  étoit  le  plus  grand  cpnnoisseur  dans  les  arts 
mécaniques,  que  j'aye  jamais  vu.  C'est  lui  qui  a 
trouvé  des  canons  de  fer  fondu  comparables  à  ceux 
de  bronze ,  sans  parler  du  prinz-métal.  Il  avoit 
encore  plusieurs  beaux  projets,  dont  il  me  parla  et 
que  je  ne  sai  s'il  a  eu  le  loisir  d'exécuter.  Ce  Prince, 
secondé  des  chevaliers  Digby  et  Boyle,  du  lord  Broun- 
ker  et  d:*autres  excellens  persoimages,  anima  extrê- 
mement les  savans.  Le  Roi  de  France,  jeune  alors  et 
porté  à  la  gloire,  ne  voulut  point  négliger  un  moyen 
des  plus  solides  et  des  plus  propres  à  la  mériter,  qui 
est  l'avancement  des  sciences.  Secondé  par  les  con- 
seils de  Colbert,  controUeur  général  de  ses  finances, 
il  fonda  une  Académie  royale  des  sciences  à  Paris 
et  il  donna  même  des  pensions  à  des  étrangers  cé- 
lèbres, dont  il  fit  venir  quelques-uns  en  France, 
comme  entre  autres  M.  Hugens  de  Hollande  et 
M.  Cassini  d'Italie,  et  moi-même,  après  avoir  été  reçu 
en  1673  dans  la  Société  royale  de  Londres,  j'eus 
l'honneur,  dès  l'an  1675^  d'être  choisi  pour  être  de 
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cette  académie  de  Paris,  lorsque  feu  Monseigneur  le 
Duc  d'Hannovre ,  père  de  Timpératrice  Amalie, 
m'appella  à  son  service.  Mais  la  guerre  commencée 
en  1672  mit  FEurope  en  fermentation,  et,  toûsjours 
recommencée  après  de  petits  intervalles,  l'Empe- 
reur, l'Espagne  et  enfin  l'Angleterre  y  furent  im- 
pliquez, sans  parler  des  Turcs  et  du  Nord.  Les 
Ânglois  quittèrent  les  recherches  de  la  nature  et  se 
mirent  à  politiquer  ;  les  meilleures  familles  de  France 
se  trouvant  épuisées  par  mille  artifices^  des  finan- 
ciers, cela  fit  que  beaucoup  de  gens  aisez  cessèrent 
de  l'être  et  furent  obligez  d'abandonner  la  curio- 
sité. Le  girand-duc  de  Toscane,  dont  le  père  avoit 
fondé  une  académie  del  Cimento^  ou  d'expériences, 
se  donna  entièrement  à  la  dévotion.  L'Empereur 
Léopold  lui-même,  tout  savant  et  tout  curieux  qu'il 
étoit,  n'eut  pas  le  loisir  de  respirer.  Si  le  feu  Élec- 
teur de  Cologne  a  fait  de  la  dépense  pour  les  expé- 
riences, c'étoiten  faveur  de  l'alchymie,  la  plus  plau- 
sible, mais  la  plus  trompeuse  des  recherches.  Il  est 
vrai  que  le  feu  Roi  de  Prusse,  nonobstant  la  guerre, 
fonda  sur  mes  projets  une  espèce  de  Société  des 
sciences,  dont  il  me  donna  la  direction,  mais  les  tems 
difficiles  l'ont  rendue  trop  bornée. 

Maintenant  tout  semble  conspirer  à  relever  nos 
espérances  sur  le  progrès  des  connoissances  utiles. 
On  vient  de  faire  une  paix  générale,  qui  met  la 
meilleure  partie  de  l'Europe  en  repos.  L'Empereur 
est  un  Prince  encore  jeune  qui  promet  un  règne  long 
et  heureux.  Il  n'affectionne  pas  seulement  les 
sciences  utiles,  mais  même  il  y  a  de  grandes  lu- 
mières; il  peut  goûter  les  fruits  des  bons  établisse- 
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mens,  qu'il  va  faire,  et  celui  d'une  Société  des 
sciences  sera  un  des  plus  importans.  L'on  sait  que 
l'éducation  de  la  jeunesse^  qui  fait  la  pépinière  de 
l'État,  est  un  des  plus  considérables  points  de  gou- 
vernement, et  les  bonnes  instructions  donnent  de 
notables  principes  de  la  vertu  et  de  la  prudence  et 
en  un  mot  de  l'art  de  vivre.  Je  ne  dirai  rien  à  pré- 
sent des  écoles  latines ,  qui  sont  déjà  en  bonnes 
mains  et  que  ceux  qui  les  gouvernent  auront  soin 
de  perfectionner.  Mais  on  manque  de  bonnes  écoles 
en  vulgaire,  où  les  gens  qui  ne  sont  point  destinez 
aux  études  peuvent  apprendre  mille  choses  utiles 
dans  leur  langue  maternelle.  Et  je  serois  d'avis  qu'on 
y  pensât  soigneusement  et  que  la  nouvelle  Société 
impériale  qu'on  va  établir  en  eût  la  direction  dans 
tous  les  pais  héréditaires  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique.  De  plus,  pour  perfectionner  les  arts,  les 
manufactures,  l'agriculture,  lesdeux  espèces  d'ar- 
chitecture ,  les  descriptions  chorographiques  des 
païs,  le  travail  de  minières;  item  pour  employer  les 
pauvres  au  travail,  pour  encourager  les  inventeurs 
et  les  entrepreneurs,  enfin  pour  tout  ce  qui  entre 
dans  Tœconomique  ou  mécanique  de  Tétat  civil  et 
militaire,  il  faudroit  des  observatoires,  laboratoires, 
jardins  de  simples,  ménageries  d'animaux;  cabinets 
de  raretez  naturelles  et  artificielles;  une  histoire 
physico -médicinale  de  toutes  les  années  sur  des  re- 
lations et  observations  que  tous  médecins  salariés 
seroient  obligez  de  fournir.  Et  enfin  pour  des  re- 
cherches historiques,  politiques  et  juridiques  sur 
TËglise  et  l'Ëtat,  sur  l'origine  des  peuples  et  des 
langues,  sur  les  généalogies  bien  vérifiées  des  fa- 
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milles  les  plus  illustres;  sur  les  droits  de  TEmpire 
et  delà  très-auguste  Maison,  et  matières  semblables, 
surtout  des  droits  des  gens  et  public  et  de  la  po- 
lice, sans  parler  du  droit  civil  ordinaire  des  édils 
et  ordonnances  ;  pour  tout  cela,  dis-je,  il  faudroit 
des  collections  et  recherches  des  titres  ou  diplômes 
et  des  sceaux  anciens,  que  les  archives  peuvent  four- 
nir; des  collections  de  médailles  et  de  manuscrits; 
mais,  surtout  il  faudroit  avoir  des  bibliothèques 
bien  complètes,  où  Ton  trouve  souvent  bien  plus 
que  dans  les  archives.  11  faudroit  aussi  qu'on  pensât 
avec  soin  à  cultiver  la  langue  germanique  trop  mal 
menée  dans  ce  païs-ci  qui  est  à  extrémité  de  TAllo- 
magne;  et  à  rechercher  les  an tiquitez  germaniques, 
dont  dépendent  en  bonne  partie  les  origines  des  af- 
faires de  TEurope  inondée  par  les  peuples  germa- 
niques depuis  la  décadence  de  TEmpire  des  Ro- 
mains. 

Enfin  je  me  figure  que  la  Société  des  sciences 
doit  avoir  trois  départemens  ou  classes:  la  classe 
littéraire^  quiregardeThistoire,  géographie,  blason, 
le  droit  des  gens  et  public ,  la  philologie  ou  les 
langues,  les  an  tiquitez  avec  les  médailles  et  inscrip- 
tions, les  manuscrits  et  diplômes  ;  la  classe  mathé- 
matique à  laquelle  appartient  la  description  choré- 
graphique des  païs,  Tastronomie,  Tarchitecture  civile 
et  militaire,  et  surtout  le  gouvernement  des  eaux, 
l'artillerie,  lanavigation  et  les  voitures  ;  les  machines 
et  moulins  de  toute  sorte,  Tavancement  des  manu- 
factures; et  enfin  la  classe  physique  erabrasseroit  les 
(rois  règnes,  minéral,  végétable  et  animal,  et  auroit 
soin  des  cabinets  des  choses  naturelles;  du  jardi- 
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nage ,  des  animaux ,  de  Tanatomie  ,  de  l'histoire 
physico-médicinale  annuelle  et  d'autres  observa- 
tions médicinales,  vrai  moyen  d'avancer  la  médecine 
et  de  prévenir  et  bien  connottre  les  maux  épidé- 
miques  ;  elle  auroit  soin  aussi  des  écoles  chirur- 
giques  pour  fournir  des  habiles  gens  aux  armées. 
Et  les  personnes  salariées  par  le  public,  archivaires, 
historiens,  antiquaires,  médecins,  ingénieurs,  ar- 
chitectes ,  gens  d'artillerie  ,  officiers  des  minières , 
jardiniers,  chasseurs,  bergers,  chirurgiens,  apoti- 
quaires,  directeurs  des  hôpitaux  et  maisons  de  travail 
et  des  manufactures,  seroient  obligez  de  favoriser  les 
desseins  de  la  Société  des  sciences  par  une  commu- 
nfcation  convenable  établie  avec  eux  par  des  ordres 
efficaces  du  mattre. 

Il  s'agit  maintenant  de  trouver  un  fonds  pour 
une  si  belle  et  si  importante  entreprise.  Et  j'oserois 
dire  qu'on  ne  pourroit  l'exécuter  dignement  sans 
un  revenu  annuel  de  mille  écus  qui  fût  indépendant 
des  revenus  ordinaires  de  l'Empereur  et  entre  les 
mains  de  la  Société,  laquelle  n'en  disposeroit  pour- 
tant que  conformément  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté, et  avec  toute  l'exactitude  imaginable.  Une 
partie  en  seroit  employée  à  des  pensions  pour  des 
gens  qui  travaille roient  effectivement  tant  à  Vienne 
qu'en  d'autres  endroits  des  païs  de  Sa  Majesté  Im- 
périale ;  une  autre  partie  seroit  employée  pour  des 
expériences,  observations,  inventions  et  médailles, 
livres,  instrumens,  machines,  modèles.  Et  même 
on  donneroit  tous  les  ans  des  prix  à  ceux  qui  trou- 
veroient  quelque  chose  d'important ,  résoudroient 
quelque  problème  difficile  ou  produiroient  quelque 
ouvrage  utile. 
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Abrégé  du  précédent  dans  une  lettre  à  S.  A. 

le  Prince  Eugène. 


Monseigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  veut  bien  protéger  auprès  de 
la  Majesté  de  TEmpereur  le  dessein  d'une  Société 
des  sciences ,  je  prends  la  liberté  de  vous  en  in- 
former ,  afin  qu'on  puisse  mieux  venir  à  Texécu- 
tion. 

Et  voicy  premièrement  le  projet  sur  la  constitu- 
tion de  la  Société,  et  secondement  quelque  essay  sur 
les  moyens  de  l'exécuter. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  étant  portée  à 
fonder  une  Société  des  sciences,  on  a  voulu  mettre 
icy  en  abrégé  et  sousmettre  à  un  jugement  supé- 
rieur le  plus  essentiel  de  ce  qui  regarde  tant  Informe 
et  constitution  qu'on  pourroit  luy  donner  que  les 
moyens  nécessaires  pour  venir  à  l'exécution. 

La  constitution  de  la  Société  consisteroit  dans  son 
objets  dans  les  hommes  et  dans  V apparat. 

L'objet  revient  aux  trois  classes  :  la  littéraircj  la 
mathématique  et  la  physique. 

La  classe  littéraire  comprend  l'histoire  et  la  phi- 
lologie. 

lu  histoire,  tant  ancienne  pour  les  antiquités  que 
moyenne  et  moderne ,  qui  sert  à  l'origine  et  aux 
droits  des  États,  des  familles  illustres,  et  autres  no- 
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tices  semblables  tant  curieuses  qu'utiles.  Et  il  fau- 
droit  avoir  soin  particulièrement  de  Thistoirè  de 
TEmpire,  de  la  Germanie  et  de  la  très-Auguste  Mai- 
son et  de  ses  pays. 

La  philologie  se  rapporte  aux  langues  tant  savantes 
que  vulgaires,  tant  pour  leur  pureté  et  régularité, 
antiquités  et  recherches,  que  leur  beaulé  et 
pour  Téloquence  en  prose  et  en  vers,  où  il 
faudroit  favoriser  parliculièreraent  la  culture 
de  la  langue  allemande. 

La  classe  mathématique  aura  soin  non-seulement 
de  l'analyse,  qui  est  Tart  d'inventer,  mais  encore  des 
sciences practiques,  d'une  arithmétique  enrichie  de 
découvertes  considérables  pour  la  facilité  et  seureté 
des  comptes  publics,  nouvelle  et  importante,  de  la 
géométrie  practique  pour  mesurerles lignes,  surfaces 
et  les  solides^  pour  déterminer  de  certains  points , 
pour  niveller  et  choses  semblables,  de  \ astronomie 
pour  servir  aux  temps  calendiers,  géographie,  navi- 
gation, de  l'architecture  civile  et  militaire,  par  rap- 
port aux  terres ,  aux  eaux ,  de  la  mécanique  pour 
les  mouvemens,  voitures,  bateaux,  hydraulique  ou 
mouvemens  de  l'eau,  des  pyrotechniques  ou  mou- 
vemens du  feu,  toute  sorte  de  moulins  et  machines 
utiles. 

La  classe  physique  comprend  les  trois  règnes  de 
la  nature  :  le  minéral,  le  végélable  et  l'animal,  avec 
les  sciences  et  arts  qui  s'y  rapportent ,  comme  la 
chymie,  botanique,  anatornie;  en  faveur  de  l'œco- 
nomie  et  de  la  médecine;  et  surtout  pour  la  der- 
nière par  des  observations  continuelles  dont  le 
meilleur  seroit  conservé  pour  la  postérité. 


AU  PRINCE  EUGÈNE.  321 

Les  hommes  qui  entreroient  dans  la  Société  se- 
roient  àe^  pensionnaires  avec  leurs  assistans  et  élèves, 
qu'on  pouroit  charger  de  quelques  travaux  ;  des  vo* 
lontaires  qui  pourroient  y  concourir  selon  leurs  com- 
modités; et  les^onoraimquiseroient  des  personnes 
de  distinction  capables  d'assister  la  Société  par  leur 
autorité  et  en  quelque  façon  par  leurs  moyens.  Sans 
parler  maintenant  des  officiei^s  de  la  Société.  Ft 
ces  personnes  de  toutes  ces  espèces  seroient  tant 
présens  qu'absens. 

U apparat  consisteroit  en  bastimens  et  lieux  pu- 
blics,  et  en  meubles.  I^s  lieux  seroient  des  bibliothè- 
ques qui  contiendroient  des  livres  imprimés  et  ma- 
nuscripts;  des  imprimeries,  des  observatoires  pour 
les  astres,  laboratoires,  maisons  de  travail,  jardins 
des  simples,  ménageries  des  animaux,  grottes  des 
minéraux,  cabinets  d'antiquités,  galleries  de  rare- 
tés, et,  en  un  mot,  théâtres  de  la  nature  et  de  l'art. 
Les  meubles  seroient  (outre  les  livres,  les  desseins, 
et  ce  qui  se  trouveroit  dans  les  lieux  susdits)  des 
instrumens  de  toute  sorte,  des  modelles  et  des  exé- 
cutions de  bonnes  inventions.  Outre  ce  qu'il  faudroit 
pour  loger  et  employer  des  personnes  dont  on  se 
serviroit. 

I^es  moyens  pour  obtenir  toutes  ces  choses  seroient 
de  quatre  sortes  : 

\ .  Des  établissemens  déjà  faits  (par  exemple  des 
stipendia  et  fondations  semblables)  qui  par  le  mal- 
heur des  temps  et  par  des  accidens  ont  été  détournés 
en  quelque  façon  d'un  bon  usage  et  y  pourroient 
être  rétablis  par  celuy  que  la  Société  contribueroit. 

2.  Des  privilèges  et  immunités  y  qu'on  accorderoit 
vn.  21 
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à  la  Société  d'abord  et  avec  le  temps  pour  des  entre- 
prises qui  seroient  utiles  en  même  temps  au  public 
et  à  elle-même,  comme  par  exemple  pourTimpre»* 
sion  des  écrits  et  livres  usuels  et  utiles ,  avec  des 
souscriptions  (à  quoy  elle  pourroit  obtenir  quelque 
exécution  des  imposts)  et  pour  l'amendement  de  la 
fabrique  et  du  commerce  du  papier  qui  en  à  grand 
besoin  ;  pour  certaines  compositions  chymîques,  qui 
viennent  des  pays  étrangers,  ou  se  font  mal  pour 
ordinaire;  pour  certaines  autres  fabriques  utiles, 
pour  des  médailles  modernes,  pour  quelques  lote- 
ries, pour  des  bureaux  d'adresse,  etc.,  etc. 

3.  Des  emplois  utiles^  qu'on  donneroit  à  la  So- 
ciété des  sciences  et  à  ses  membres^  dans  toutes  les 
choses  où  le  public  est  intéressé  et  qui  demandent 
des  discussions  scientifiques  :  à  l'exemple  de  l'usage 
que  le  Roy  de  France  par  le  conseil  de  M.  Colbert 
faisoit  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  dont  il 
se  servoit  pour  toute  sorte  d'occupations  et  ouvrages 
qui  aurpient  rapport  aux  sciences  et  arts  et  pour 
l'examen  des  nouvelles  inventions  et  projets.  Et  en 
particulier  la  Société  impériale  des  sciences  pourroit 
avoir  quelque  soin  de  plusieurs  objets  comme  se- 
roient les  écoles  allemandes  et  autres  en  langue  vul- 
gaire y  pour  ceux  qui  ne  se  donneroient  point  aux 
études  et  ne  laisseront  pas  d'être  susceptibles  de 
bonnes  instructions  qui  leur  serviroient  toute  leur 
vie,  à  l'exemple  des  autres  nations  où  une  quantité 
de  bonnes  connoissances  sont  écrites  et  enseignées  en 
langue  vulgaire;  les  remèdes  contre  les  dommages 
publics  qui  viennent  du  feu  et  de  Teau  et  autres 
causes  naturelles.  Le  mesurdge  des  terres  et  autres 
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dénombrements^  de  police,  chose  bien  utile  et  en 
quelque  façon  nécessaire  pour  bien  régler  les  con- 
tributions publiques,  où  il  faut  rapporter  le  règle- 
ment des  poids  et  des  mesures,  des  séminaires,  des 
ingénieurs  et  des  chirurgiens,  etc.,  en  faveur  des 
années.  La  culture  des  lèvres^  oii  entre  la  botani- 
que, le  dessèchement  des  marais ,  l'entretien  des 
chemins,  la  conservation  et  plantation  des  arbres 
et  autres  végétables  et  plusieurs  matières  œconomi- 
ques  de  cette  nature. 

De$  certaines  fabriques  et  ouvrages,  moulins,  mi- 
nières, maisons  de  travail  oîi  les  sciences  et  arts  y 
entrent  plus  particulièrement.  Le  blason,  armoiries 
et  preuves  historiques  des  familles,  à  l'exemple  de 
quelques  autres  États. 

4.  Le  quatrième  et  dernier  moyen  consisteroit  en 
certaines  impositions,  qui  se  tireroient  sur  le  public, 
mais  qui  seroîent  très-modiques.  11  y  en  auroit  de 
deux  sortes  :  les  unes  porteroient  leur  utilité  avec 
elles,  comme  le  rehaussement  des  impôts  sur  l'en- 
trée des  fabriques  étrangères  qui  se  peuvent  établir 
dans  le  pays,  et  sur  la  sortie  des  marchandises  crues 
qui  devroient  être  mises  en  œuvre  dans  le  pays. 
Les  autres  seroient  mises  sur  le  luxe,  le  jeu,  la  chi- 
cane et  autres  superfluités  ou  même  abus^  qui  ont 
besoin  d'être  refrénés.  Je  comprendrois  aussi  sur 
cet  article  l'immunité  et  l'exemption  de  certains 
imposts  qu'on  accorderoit  à  la  Société,  par  exemple  : 
pour  le  papier  qu'elle  employeroit  à  l'impression 
des  livres ,  pour  encourager  cette  espèce  de  com- 
merce et  tirer  de  l'argent  dans  le  pays  par  ce  moyen, 
ou  du  moins  pour  empêcher  une  partie  de  la  sortie 
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de  l'argent,  en  échangeant  des  livres  étrangers  contre 
les  nôtres,  au  lieu  que  maintenant  on .  n'imprime 
presque  rien  icy,  et  laisse  sortir  du  pays  de  grandes 
sommes  d'argent  pour  des  livres. 

Le  papier  timbré  ou  marqué  mériteroit  icy  une 
réflexion  particulière.  C'est  proprement  un  impost 
sur  la  chicane  et  sur  les  formalités,  lequel,  étant 
fort  modéré,  seroit  insensible  au  public,  et  ne  lais- 
seroit  pas  d'être  d'un  grand  effect  pour  jetter  un 
fondement  solide  sur  lequel  on  pourroit  bâtir  une 
grande  partie  de  l'édifice  de  la  Société  des  sciences. 
Cet  impost  est  en  usage  presque  par  toute  l'Europe. 
C'est  depuis  peu  qu'on  Ta  introduit  aussi  dans  le 
pays  de  Bronsvic-Lunebourg.  11  a  été  introduit  deux 
fois  icy  et  aboli  aussi  deux  fois.  Et  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  le  feu  prince  Adam  de  Lichtenstein  tra- 
vailloit  à  le  rétablir.  Et  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
soit  encore  receu  un  jour  dans  l'Âustriche,  dans  la 
Bohème  et  dans  leurs  dépendances  ;  mais  peut-être 
pour  un  usage  moins  louable  que  celuy  qu'on  pro- 
pose maintenant ,  qui  seroit  applaudi  du  public , 
parce  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  faire  ser- 
vir le  papier  aux  études  autant  qu'il  se  peut.  Et 
l'Empereur  auroit  été  le  premier  qui  auroit  donné 
ce  bel  exemple  aux  autres  souverains.  J'apprends 
que  la  principale  raison  qui  l'a  fait  abolir  et  n^Ii- 
ger,  a  été  parce  que  cela  paroissoit  une  chose  mo- 
dique pour  les  grands  besoins  de  l'État,  et  ne  laissoit 
pas  d'embarrasser,  parce  qu'on  s'y  étoit  pris  d'une 
manière  qui  demandoit  beaucoup  de  soins  et  d'of- 
ticiers,  lesquels  absorboient  une  très-grande  partie 
de  Tutilité.  Mais  on  a  trouvé  le  moyen  de  retrancher 
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presque  toutes  ces  dépenses,  et  on  se  contentera  de 
quelque  chose  de  modique. 

Mais  le  moyen  le  plus  promt  et  le  moins  em- 
barrassant, parmy  ceux  de  cette  espèce,  seroit  que 
rautorité  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique 
portât  les  États  des  pays  héréditaires  à  destiner  pour 
l'entretien  delà  Société  une  somme  annuelle,  chaque 
pays  concourant  selon  sa  proportion.  Car  l'utilité 
des  pays  y  seroit  manifeste,  parce  que  la  noblesse 
et  des  personnes  vivant  noblement  y  trouveroient 
immédiatement  une  grande  utilité  pour  leur  jeu- 
nesse, pour  encourager  les  esprits  aux  belles  con- 
noissances  à  l'exemple  des  autres  nations,  pour  leur 
donner  de  l'émulation,  pour  les  faire  bien  employant 
et  pour  les  détourner  de  Toisiveté  et  des  vices  dont 
elle  est  la  mère;  sans  répéter  ce  qu'on  vient  dédire 
des  utilités  que  l'œconomio,  les  manufactures  et  le 
commerce  trouveroient  dans  les  sciences  et  arts , 
mathématiques  et  physiques;  ce  qui  rejailliroitnon- 
seulement  sur  le  gentilhomme,  mais  encore  sur  le 
bourgeois  et  sur  le  paysan. 

Ainsi  je  serois  d'avis  qu'on  fît  abstraction  de  tous 
les  imposts  jusque  à  ce  qu'on  eût  obtenu  quelques 
aides  réglés  des  États  des  pays,  et  qu'on  se  conten- 
tât, attendant,  de  quelques  expédients  tirés  des  trois 
moyens  précédents,  qui,  bien  loin  de  charger  le 
public,  le  soulageroient  par-après.  L'affaire  étant 
établie,  et  les  aides  des  États  ne  suffisant  pas  pour 
les  importantes  entreprises  dont  la  Société  se  char- 
geroît  pour  l'utilité  publique,  on  tireroit  quelque 
supplément  de  certains  imposts  justes  et  utiles  et 
particulièrement  du  papier  timbré. 
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A  S.   A.  y.  le  prince  Eugène. 

Monseigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  veut  bien  avoir  la  bonté  de 
protéger  et  d'avancer  auprès  de  la  Majesté  de  l'Em- 
pereur le  dessein  d'une  Société  des  sciences,  je 
prends  la  liberté  de  joindre  icy  un  petit  papier  qui 
comprend  en  raccourci  tant  la  constitution  et  forme, 
qu'on  pourroit  donner  à  la  Société,  que  les  moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  soubsvenir  aux  frais. 
Il  est  de  la  dignité  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique que  ce  qu'on  fera  pour  cet  effet  ne  soit  point 
inférieur  à  ce  qu'on  a  fait  ailleurs,  et  particulière- 
ment en  France,  où  le  Roy  y  a  employé  en  temps 
de  paix  au-delà  de  cinquante  mille  écus  par  an.  Icy 
on  se  contentera  d'aller  par  degrés,  mais  on  ne  dé- 
sespère pas  de  parvenir  avec  le  temps  à  quelque 
chose  d'approchant,  par  des  voyes  qui  porteront 
leur  utilité  avec  elles  :  comme  V.  A.  S.  jugera  peut- 
être  en  jetlant  les  yeux  sur  ledit  papier  cy-joint  que 
je  sousmets  à  ses  lumières  supérieures,  la  suppliant 
de  favoriser  ce  dessein  auprès  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  donner  du  poids  aux  bonnes  intentions  auprès 
de  Mess,  les  ministres  pour  venir  à  l'effet  le  mieux 
et  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra, 

Et  je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur,  de  V.  A.  S. 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Leibniz. 

Vienne,  ce  17  d'aoust  1714. 
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êint  9dn(é)nnng  von  Umla^en,  toclé)<  Çià)  (tuf  (incm 
kj'onbcrn  einjdncn  3ctfcl  «orfinbcf,  bcjic^t  (i(^  unjnxifcl- 
^ft  âuf  bic  neujuqrûnbenbe  Sociefâf  unb  bercnFundus. 

a  3u  b<n  Oneribus  ^ibt  un^efâlir  : 

SBô^men  1  6000  $(■ 

64>le|îett  f  4000  . 

anîf^reni 2000 

9îtcbcr-0<flcrrei4>  \  ...  4000 

Ôber-Oe|icrrei<^| 2666 

Snnen-  Ocficrrcic^  l 4000 

««rb€r»  OefJcrrelc^  ;  . . .  1500 

Unqarn  1 6000 

SteàpoltS^ 4000 

anaçlanb  i 2000 

9l«bcrlanb  j 4000 

40,166  ^(. 

Un  calcul  d'ensemble,  qui  se  trouve  en  tête  d'une  simple 
feuille  séparée,  a  trait  sans  aucun  doute  à  la  nouvelle  Société 
projetée  et  à  ses  moyens  d'existence  {fundvs). 

La  répartition  dès  charges  donne  approximativement  : 
Pour  la  Bohême  le  maximum.  6000  florins. 

—  laSilésie  les§. 4000      — 

—  laMoravîele^ 2000      — 

—  la  basse  Autriche  les  | .  4000      — 

—  la  haute  Autriche  les  | .  2666      — 

—  l'Autriche  centrale  les f.  4000      — 

—  l'Autriche  frontière  le  i-.  1500      — 

—  la  Hongrie  le  maximum .  6000      — 

—  Naples  les  § 4000      — 

-^   Milanlei 2000      — 

—  Pays-Bas  les  f 4000      — 

40,166  florins. 


328  LEIBNIZ 


@tttnbc  5u  aQcr^jbfie  (jefaOen,  ob  6ciac  i^açfcrl.  unb 
@âtf;o(if({^cn  SDït  Q<tnf)cn  miéi)Un  foljcnbe  puDcte  ju 
VcrtviQigcn  : 

1 .  ®û§  mir  eînc  jaljrlid^c  bcfolbung  t)on  6000  rf .  fcfî» 
gcjlcQct  wcrbc. 

2.  ®â§  t((^  mQcxï  bcr  t)orm  jai^r  t^crltc^cncu  Stdcf^S- 
(;ofrati^8n>ûrbc  bcrciid  anicjo  bit  crjlc  jai^rcBbcfolbung 
ton  2000  rf.  ju  crfjcbcn  l;â«c  unb  foId)e8  6.  9Jît  €am« 
mcrfrâfibcnten,  bod^  o\)\\t  éclat  an^cbcutct  nxrbc. 

3.  ®û8  i(l|)  babcncben  untcr  aabern  btc  incumbenz 
\)(iUn  mià)Uy  Si.  SOlt  Historié,  ia  bit  facl)cn  in  jtc^crm 
gcbac^^tni^,  furj  unb  nervosé  in  lafeinifc[)cr  \fxad^  }u 
faffcn. 


Je  prie  très-respectueusement  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique  de  vouloir  bien  m'accorder  les  propositions  sui- 
vantes : 

i""  Qu'une  allocation  annuelle  de  6,000  thaiers  me  soit 
concédée  invariablement  ; 

2^  Que  je  puisse  dès  maintenant,  en  raison  de  la  dignité 
de  conseiller  aulique  conférée  l'année  dernière,  élever  de 
2,000  thalera  Ist  première  allocation  de  Pannée  ; 

3""  Que  parmi  mes  attributions,  je  sois  chargé  en  outre, 
afin  d'en  perpétuer  plus  sûrement  la  mémoire,  de  résumer 
nervosè  en  lungue  latine  les  histoires  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale; 

4"*  Que  dans  ce  but  et  à  d'autres  causes  j'aie  Tassurance 
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4.  ®a$  )u  bi<f<m  unb  anbcrn  abfcf^n  ié)  xoo^ntliâ) 
mcn  Qtxoi^tn  aOeruntertbânigflcn  )u<rî<t  ffhttt. 

5.  ®a§  ciiK  ((cnaue  b<fd|)rcibtin5  bcr  Xat)\ttl  @rb(anbc 
}u  vcran^altcn  fomol)!  vcrmittclfi  fonbcrbarcr  é)axU\x  unb 
^abcOcn  al8  anbere  nad)riétun3cn,  bicultcf)  bct)  Sanj» 
kpcity  Sammctn,  au(^  bcfonbtrS  9or  S^abinctc,  bci  juris- 
dictionalibus  cameralibuSi  militaribus,  ^o(tcc)))  auf 

lanb-  unb forftwefcn  unb  anbcrS  in  con- 

speclu  ju  ^abcn.  ^abei)  JugUic^  res  naturales  et  arti- 
(iciales  bcfc^ricbcn,  mi(l)in  bcncn  scienzen  unb  studiis 
cm  jto§cr  t^orfd^ub  gctban  nxrbe  fônbtc. 

6.  SIBobci)  fonbctlid|)  auf  Oie nxrctc  auc^  bcrcn 

Harmonie  unb  aufnaf^mc  ju  gtbtnctcn  unb  Ut)  bicfcn  bct)« 
bcn  |»unc(cii  ff^^t  i^)  uti}(ici)c  ^iwQt  ju  Ictflcn  aud^  b<i) 
ber  direction  bcr  (anbcSbcfd^rcibung  fonbcr(icf)  tl)tH  ju 
dabcn. 

7.  J^icju  fônbte  cin  )ulân()U(()cr  fundus  «on  ()en>i§en 


de  pénétrer,  très-respectueusement,  une  fois  par  semaine, 
auprès  de  Sa  Majesté  ; 

5*  Qu'une  carte  exacte  des  pays  héréditaires  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale  soit  faite  tant  au  moyen  des  chartes  et 
manuscrits,  que  d'autres  sources,  ce  qui  serait  excessive* 
ment  utile  aux  chancelleries,  aux  trésoreries,  surtout  pour 
les  collections,  à  la  police,  aux  jurisdiçtionafibtis  caméra^ 
libu$^  tniliiaribus^  à  l'administration  des  forêts  et  autre- 
ment. De  plus  une  description  physique  (naturales)  et  poli- 
tique (artificiales  res)  pourrait  faire  progresser  les  sciencf  s 
et  les  études  qui  ont  trait  à  ces  matières  ; 

6^  Pour  atteindre  le  but  que  je  me  propose,  tant  au  sujet 

des  travaux  de et  de  leur  harmonie,  qa'à  celui  des 

deux  derniers  points,  je  compte  obtenir  quelques  résultats 
satisfaisants  en  prenant  une  part  active  à  la  direction  de  la 
carte  du  pays  ; 
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functcn  ^cr^jcnommcn,  aie  t^on  @!AUnbcrn,  jctiuiigcn, 
t>cr()(ctc()uug  mûûfe  unb  ()cn)id)tô,  cinfûl)rung  nuj(td)cr 

fcucrfprit^u  mif fajlcn  unb  anberS  mc^r.  ^a^u 

fimc  <in  nijli<^er  ()<6raui^  bcr  stipendiorum  etbene- 
ficiorum  unb  anbcrcr  fundatarum  piarum  cum  per- 

petuo bcfonbcrB  t^crlâf  It^er  Icufe,  ex  variis 

ordiDÎbus  religiosorum. 

8.  ®ûf  einc  Sociefâf  bcr  scienzefi  forbcrlidjfî  gefaf* 
fct  wcrbc,  wohct)  (l;ci(*  b<m  îDîobcBc  bcr  j(ônigli(i)<n  So- 
ciefât,  bcrcn  ici)  cin  glicb  unb  bcr  SPrcuf  ifdl^c  praeses  btn, 
jufolgc,  tljcilô  folcf^c  }u  t)crtcffcrn, 

®cr  3n>cct  gcl)ct  bal)tn,  bic  i»i9()cri()c  mcnfd;(i(^c  bc» 
fd)ricbcnc  nujUdic  nad[)ri4)fun()  ju  concentriren^  bte 
unbcfd)rtcbcnc  ju  bcf({)rcibcn)  ncuc  )u  crfnbcn,  bcn  in- 
ventionibus  praemia  fcjcu,  uu3li(()cr  Icufc  braud^ 
unb  animiren,  @!orrcdponbcn}  f^lf^^)  mc^rc  natu- 
ralia  unb  artificialia  ânf(t)affcn)  aOcS  wai  bcr  mcn- 


7"*  Des  fonds  suffisants  pour  y  arriver  pourraient  être  four- 
nis  par  des  moyens  sûrs,  comme  les  almanachs,  les  jour- 
nauxy  régalité  des  poids  et  mesures,  l'introduction  et  la 

propagation  des  pompes  à  incendie avec  caisses  et 

bien  autrement.  Ce  serait  faire  un  emploi  utile  des  stipen^ 
diorum  et  beneficiorwny  et  d'autres  fundatarum  piarum 

cum  perpétua surtout  des  legs,  ex  variis  ordinibus 

religiosorum  ; 

8"*  Qu'une  Société  des  sciences  soit  fondée  dans  les  meil- 
leures conditions  pratiques,  Société  qui  d'une  part  faite  sur 
le  patron  dQ  la  Société  royale  dont  je  suis  membre  et  prœses 
prussien,  devienne  d'autre  part,  par  la  suite,  un  modèle  de 
perfectionnement. 

A  cet  effet,  il  suffit  de  réunir  tous  les  renseignements 
utiles  publiés  jusqu'à  ce  jour,  d'écrire  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  d'inventer  de  nouvelles  choses,  d'attacher  des  récom- 
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fc^ii  na^rung,  bcqucmligfctt  ttnb  (jcfunbi^ctt  beforberc. 

3u  bcf(f^lcunigunj  mctncr ipûrbc  iitnlià) 

ftrçn,  mtnn  &.  Tl.  an  bc8  Sb^^furflcn  ju  ^raunfc^meig 
9itr<|>i.  cin  i^anbfc^rctbca  mir  mit}ugcben  gcrui^cn  mclte, 
ûï)nmaa^QchUé)  ba()in  gcf^cnb,  baf  X.  ^.  cini()c  nû}(id)c 

3>itn^c  t)bn  mctit<r  nxm^cit : .  bctr.  bic  Historié 

ttnb  jura  M  9{<t((^8  eripartcn  unb  n)cil  foI({)c  fo  bcmanb) 
ba$  au<|^  beS  b^ufct  %rattnf(i^mctg  tinb  Este  anqf  Icijcnbcit 
niii^t  xotnig  bdbei)  cinlaufff)  fo  t)crbofften  &.  St.  SS3lt  ti 
wttU  bcm  6b^ftir|}^n  rneinc  cinfrcfung  in  façfcrlicf^c 
^tenflc,  tiiéfyt  )u  micbcr  fonbcrn  licb  fcpn. 


penses  aux  inventions,  d'utiliser  les  hommes  susceptibles 
de  rendre  serace,  de  répandre  naiuralia  et  artificialia,  de 
rechercher  tout  ce  qui  peut  améliorer  la  nourriture,  le  bien- 
être  et  la  santé  de  l'humanité. 

Pour  atteindre  plus  sûrement  mon  but.  Sa  Majesté  me 
serait  d'une  bien  grande  utilité  si  elle  daignait  me  remettre 
une  lettre  de  sa  main  pour  le  prince  électeur  de  Brunswick. 
J'ose  ajouter  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  quelques  ser- 
vices de  la  part  de  son  très-humble  serviteur  au  sujet  des  his» 
toires  eijura  de  TEmpire  ;  par  la  même  occasion  la  maison 
de  Brunswick  et  d*Es(e  y  participerait;  aussi  Sa  Majesté 
Impériale  peut-elle  espérer  que^  loin  d'y  être  contraire,  le 
prince  me  verra  avec  plaisir  au  service  de  l'Empire. 
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ÎBKivbc«l3fcn5inajil713. 

Worgeit  fo  fru^  ali  ti  t\)u\\li^  t^on  t)icr  mé^  £ajrcn« 
burg)  a(ba  bei)  bein  cammerti^ûrl^uter  J^r.  @(t^ot  tel  ab« 
ircfcii)  ib^  fi^^d^^^  ^0  bic  fcitc  warcu  n>o  bcr  façfVr  biU 
Icts  (?)  gebe;  ali  baim  mid^  bcm  J^r.  Qtaftw  ^6\\&à)l  id 
ûumelbcu  unb  bei)  @.  ^rcettcnj  ^cbenctcn,  baf  id^  I^offc 
balb  burd)  beu  J^r.  grafcn  ton  @d;ôuborn  bic  expe- 
ditiooes  mit  bcr  ^{cic^ScanjIct)  unb  fonbcriid)  an  bîc 
cammcr  ju  crl^altcn;  ia$  id^  burd)  bic  J^r.  (;ofcaii)(cr 
cinc  élection  cincr  Societâf  des  sciences  poussirte  unb 
foubcrli4>  bcm  J^v.  grafcn  wn  ©injcuborf  ()îcjtt  QtntiQt 
jinbc.  @.  @.  ûud^  bic  fad^  bct)  ((cUgcn^cif  )u  bcf&rbcrn 


Vienne,  13  mai  1713. 

Demain  matin,  aussitôt  que  possible,  aller  àLaxembourg, 
descendre  chez  le  valet  de  chambre  Scholtel,  et  lui  demander 
de  quel  côté  l'Empereur  donne  des  billets  (?).  Me  faire  annon- 
cer chez  le  comte  de  Schlick,  lui  rappeler  que  j*espère  bientôt 
obtenir  du  comte  de  Schœnborn  les  expéditions  de  la  chan< 
cellcrie  du  royaume  et  surtout  de  la  chambre.  Lui  dire  que, 
par  l'intermédiaire  du  chancelier  de  la  cour  Je  poursuis  une 
élection  d'une  Société  des  sciences  et  que  je  trouvais  surtout 
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crfuc^cn,  bû§  tc^  auf  fundos  gebad^t  bie  bcm  publico 
jum  bcfleu  gercid^en  unb  aU  ctiva  auf  bte  calcuber,  item 
ba§  bie  marquirung  unb  @i4)un,^  9ù\\  tnaa$  unb^civic^t 
d'il  gtm^ti  t>or  bicSociefat  cinfragen,  itemprivilegium 
âuff  aguaforte  unb  bcrgleid|)en  distillate^  fo  nidjt  cigcnU 
(i(^  (Sac^)  bcr  apotheker  mare  pro  laboratorio .... 
^bc  ntcf^f»  tl^un  tooUcw^  ali  toai  &.  Srccdcu)  QÙtif  |tn« 
bcii  mô4)k«  3in}n>tfd|)cn  abtv  marc  c8  aud^  an  bon,  ba$ 
ic^  auff  mitkl  bcbad;t  fct)e  id)  )u  J^annotcr  de  bonne 
grâce  unb  guit^en  mitlcn  erl^alte,  umb  in  fa^ferl.  bicufle 
demittiret  ^u  wcrbcn,  ba$  façfcri.  "iUIt.  aOcr^b^f}.  gc« 
ueigf  mi(()  mit  cincm  I)anbfd)r<ibcn  an  ben  @l;urfûr|tcn 
}tt  accompagniren,  barinn  ent(;aUcn)  ba$  meinclabores 
pro  boDo  imperii  auc^  bem  l;au^  ^ratinfd^n^cig  ju  bienfi 
Scttiéftn  lourbcn.  9aS  bcfic  ahtx  wûrbe  fc^n,  wcnn  man 
)tt  J^nnot<t  t>crfpui^r^  ba$  ic^  il;ncn  ali;icr  eini^cr* 
ma^tn  in  bidi^cn  bin^en  nujlid^  fcçn  fônbtc.  92un  ifï  mir 
bcpgcfadcn,  ob  nid;(  bicnlicf)  burd^  ben  6()urfûrf}en  ttwM 


disposé  en  sa  faveur  le  comte  de  SinzendorfT.  Je  prierai  S.  E. 
de  parler  de  la  chose  en  l'occasion  favorable.  J'ai  pensé  à  la 
manière  de  se  procurer  un  funduSf  en  le  tirant  du  privilège 
du  calendrier,  de  la  marque  des  poids  et  mesures,  de  Taqua- 
forte  et  autres  objetsqui  ne  sont  pas,  à  proprement  parler, 

du  ressort  des  pharmaciens •• 

Je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  avoir  l'approbation  de  S.  £.  Il 
faudrait  aussi  songer  aux  moyens  d'obtenir  de  bonne  grftce 
et  de  bonne  volonté  d'être  considéré  comme  commissaire 
au  service  impérial  et  que  Sa  Majesté  Impériale  daignât  ac- 
compagner ma  demande  d'une  lettre  de  sa  main  pour  le 
prince.  Cette  lettre  dirait  que  mes  labores  pro  bono  imperii 
serviraient  aussi  à  la  maison  de  Brunswic.  Mais  le  meilleur 
serait  si  à  Hanovre  on  voyait  que  là-bas  je  puis  être  utile 
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)u  )^er(an(|cii)  bas  nict^f  (eid^t  burc^  etneii  aubcru  9lci4)^ 
furjlcn  ju  f^tin;  ucl^mlidjcô  fônbfc  bcr  S^urfufl  fraflfï 
l)abcnbcii  crédits  gar  (cici)t  cflid^c  fonncn  @o(bc9  umb 
cinc  biUige  t^crjmfun^  Anfd^affeii)  mcnn  H)m  in  bcr  itûc^ 
bârfc^afft  tttoai  jure  antichreseos  etngcrâumf  iperbm 
f onbtc,  dis  ctiva  bad  (anb  )oû\\  J^  a  b  e  (  h  ober  c(li(^e  acm« 
Uv  t>om  @fifff  J^ilb(9l)(im  imb  jwûr  bu  kjferti  mî( 
ctncr  ^(iptffcii  garantia  weim  fie  burcf^  bcit  fûnfftt^rti 
fricbcn  evencirt  tottUn  folfen.  5IBcnn  ûud|)  fonfl  i^û^fcrl. 
SDÏU  titoai  in^tl)tm  bcn  6f)urfurflcn  tpiffcit  loffen 
woKC)  fo  bcn  bricfcn  nic^t  fon^o^l  jti  t^erfrûucn,  tonbfc  eS 
fujlid)  btt)  bicfcr  ijdegeni^cif  gcfc^c^en.  dold^et  ^ûbe 
@r.  SjTcenen}  ânlKim^cbcn  woUen,  bct)  fat)fcrL  Wf.  wenn 
fie  cB  gufl^  finben,  )u  iosinuireo. 

NB.  jQt.  ®o8ttwren  unb  J^r.  3)îuHcr  [)crnacf>  wtcber 
fur  i[>n  bur(ï>  V.  V.  C.  anjufrcffen  unb  fclbigcn  nebenfl 

ubcrfc^Iag  memorialis  ju  biffen 

crflUc^j  ba§  et  beforbcrc  mcinc  petitionen 


en  quelque  chose.  Ne  serait-il  pas  utile  de  demander  au  prince 
une  chose  qu'aucun  autre  ne  pourrait  facilement  donner? 
11  pourrait,  grâce  à  son  crédit,  obtenir  facilement  quelques 
tonnes  d'or  à  un  bas  intérêt.  On  pourrait  lui  promettre  quel- 
que chose  Jure  antichreseos^  comme  par  exemple  le  pays  de 
Hadein,  quelques  communes  de  la  fondation  de  Hildesheim, 
et  même  cette  fondation  avec  une  certaine  garantie,  si  elle 
devait  être  évincée  lors  de  la  paix  prochaine.  Si  encore 
S.  M.  I.  voulait  faire  savoir  au  prince  quelque  chose  de  secret, 
qu'on  ne  peut  confier  à  des  lettres ,  cela  pourrait  se  faire  à 
cette  occasion.  S.E.  pourrait  insinuer  cela  à  S.  H.  I.i  si  elle 
le  juge  convenable. 

iV.  B.  Rencontrer  M.  Goswaren  et  M.Mûller  chez  V«V.C.y 
et  prier  de  me  donner  mon  compte  et  le  mémoriaL 
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2.  mai  cr  fagc   )u  mciucm  t>orf(f^lûâ ,  burci)  Jqv.  t>on 
9Bc9<rtorj  ûbetijcbctt.  3.  ^IBc^cu  J&erjog  Union  Ulric^ 

Uè  i^on tinb  wappcnS 

mdn t^cjci()ct nic{)f  unbiUi^),  baf 

fonjl  hM  nîc^f  lâugfl  gcl;abt 

. . .  ht)m  €.  &UHa^  eb  mcm  bricf  gcHcffcrf,  ob  ctmaS 
bcpm  ilPapfer  ^tiaéit  ob  <(ipad  resolviret  J5r.  $reffort 

tcrmcçnef  ^oiincrfkij  ^ittauÇ  }u  fommcn,  item 

J^.  Don  îmmeffctt 

*3laé^m\tiaQ  bci)  Ut  aubicnj.  ^kin 

Dortgci,  ob  ^c xoah  td)  ûbcrfc^ictf,  im  papier  nady 

jttfci^en  quantum 

La  Verda  est  consenso  de  Nord  per  yardarla .... 

JVB.  ^cgcu  Ic^cn  ^on  Saucnburg  Odnabru(| bcr 

lânberit,  ctnfd^ictun^;  aller  documente:  wcgen  atiffrid)* 
fungDcrSocietatjubcfoIgcu...  J^r.  @raf  i^ou  @in}cuborf. 
Ob  &.  toiH  bic  bcfolbun^i  stabiiiren.  @rafcu  Starember^ 
wcgcn  bc9  t^crijangencn  bcfc^Ic.  ^  une  ta  fo  ciner 


V  II  devra  demander  ma  pétition. 

2®  Me  dire  ce  que  Ton  pense  de  mon  projet,  remis  par 
M.  Meyerburg. 

3®  A  cause  du  duc  Antoine- Ulrich  (le  reste  est  illisible). 

Demander  chez  Stella  si  mes  lettres  ont  été  remises. —  Si 
l^mpereur  a  résolu  quelque  chose.  —  M.  Tressori  pense 
venir  dimanche,  ainsi  que  M.  Immesen. 

yaprès-midi  ]  à  Taudience,  mon —  si. . . . 

ce  que  j*ai  envoyé ,  voir  dans  les  papiers  quantum 

La  Verda  est  consenso  de  Nord  per  yardarla. 

N.  B,  Pour  les  locations  de  Lauenbourg  Osnabruck 

des  pays ,  envoi  de  tous  les  documents;  —  si  S.  veut  éta- 
blir la  paye*  Comte  de  Staremberg  au  sujet  des  ordres  -^ 
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f4>leuiu(jcn  anflaU  beburffcn,  frageii  ^b@.  3». 
an()cfc[)en,  xoai  i^  )O0xl)€VQ<f^idty  in  specie  rcHgtonS- 
Uxi^iy  wM  id)  wegcn  @(arcmbiir^  uni  befolbuug  gcbc- 


Puficta  pour  un  établissement  important.  ^  Demander  si 
S.  M.  a  vu  ce  que  j'ai  envoyé,  — in  specie  ce  qui  se  rapporte 
à  la  religion ,— ce  que  j'ai  demandé  à  cause  de  Staremberg 
et  la  paye. 


i 
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SlOcrbttr(f^(au(^tiqj}cr ,  gro^mâ(f)tigtlcr  unb  nnubcrtvinb» 
licier  fai)|cr  imb  fônij),  unb  a(Icri)nabi()f}cr  ^crr! 

92a<f)bcm  @.  façferlid^c  unb  catl;o(if4)c  SSÎajt.  @ici)  bc^ 
rctfS  tor  ciiKr  ^craumcn  )cit  ju  fiifftun^)  ciucr  Societat 
bcr  t9iffcnf(()aff((n  unb  nû}U(i)cr  funflc  ancr()b|l.  resolvi- 
ret  unb  mir  baran  )u  arbcifcn  auff^cgcbcn)  ju  bcrfclbcn 
anfang  ûbcr  x\id)t  n>oi;l  (Ai  burd)  cinc  commission  aU 
i)icr  3U  ^tflangcn  ; 

fo  jcrcid;(t  an  @.  façfcrl.  ^^t.  mcin  âncrun(crt(;âni()« 
flcd  fu(i)cn  ^icmit)  ®ic  (|cru()cn  bcro  jlabl^aUcr  bc\)  bcr 
Oc|}crr(i(i)if(f)cn  rcgicrung  unb  wurdlid^en  ()ct)cimfcn  rû((; 
jrafcn  mx  Ae9cni;iUcr,  aud^  eûu^en  rcjimcnfô=râ(;* 
tcn,  na(;mcn(lic^  €arl  grafcn  von  ^uffliein^  bcncn 


Très-illustre,  très -magnanime  et  invincible  Empereur 
et  Roi, 

Très-gracieux  Seigneur, 

Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique  s'étant  résolue,  de- 
puis longtemps ,  à  la  fondation  d'une  Société  des  sciences 
et  arts  utiles,  et  m'ayant  commis  le  soin  de  travaillera  cette 
fondation ,  à  laquelle  on  ne  peut  guère  arriver  qu'au  moyen 
d'une  commission, 

Je  soumets  à  Y.  M.  Impériale  ma  très-humble  recherche 
(enquête)  à  ce  sujet,  dont  la  conclusion  est  que  Ton  pourrait 
VIL  22 
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»on  £ttb»i(j8borff,  »on  ©d^lùfccrt  unb  ©crbraub 
einc  fold^e  commission  in  ^nabcn  auffjufragen  frûjff  be« 
ren  jïc,  »ic  tin  anflânblflcr  fundus  ju  bicfcr  Societât 
ûu^jujînbçn,  forbcrlidjjl  ju  ûbcrlcgcn,  micf)  barùbcr  ju 
^hîjvtUj  anâ)  cnblid^  mif  i^rcm  aOcruntcrti^âiii^ificit  quI)U 
aé)Un  einjufommen  ^at(ciu 
Unb  id)  i^crbleibc  (cbcndjcif 

@.  façfcrl  unb  cAt()o(if(f)cn  SDlaji. 

aHerunfertl^auigficr  (reu^ei)orfamflcr 
@.  ^.  «onSeibni). 

Bien,  b<tt  23.  Sunij  1714. 


confier  une  commission  de  ce  genre  au  lieutenant  près  la 
Régence  autrichienne  et  conseiller  intime  comte  de  Keven- 
hiller,  puis  à  quelques  conseillers  de  régence^  nommé- 
ment Charles,  comte  de  Kuffstein ,  ceux  de  Ludwigsdorff, 
de  Schlûtern  et  Gerbrand. 

Aux  termes  de  cette  commission,  ils  aviseraient  à  trouver 
un  fonds  convenable  pour  cette  Société  ;  ils  auraient  à  m'en- 
tendre  à  ce  sujet,  de  manière  à  faire  concorder  nos  sen- 
timents. 

Et  je  reste  pour  la  vie, 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique, 
Le  très-humble  et  très*fidèle  et  obéissant 
serviteur, 

G.  W.  DE  Leibniz. 

Vienne,  le  23  juin  1714, 
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9la(f^bem  &t.  façferl.  unb  tat\)0l  ^aji.  @ici)  tu  &M'' 
Un  entfc^lcffen  tint  Sociefâi  bcr  ^Biffcnfc^affen  ûu^u= 
rt(^(<n,  fo  totrb  )ur  bcfonbcrun^  bat^on  atlcruntcrt()auig|i 
gcfud^t  baf  @tc  in  ©nabcn  gcrul^cu  b(^fa(8  ^crorbnun^ 
an  3:t)rc  t^od^Ioblicf)^  J^ffanjlci)  cr^el^en  311  (â§cn  ba^ 
boB  ®ip(oma  fundationis  atiBcjcfertigt  unb  ic^  ubcr  bcffcn 
ini^alf  Q^\)o\)ut  n^crben  mô^c.  Unb  ^offet  mau  bic  &a({) 
ûifo  5U  faffen  ba§  &ie  webcr  @«  ^t.  nod^  bem  publico 
bcfdjwerlic^  fallc. 

9}acf^bcn>  &.  façf.  unb  catl^olifc^c  ^ajf.  ^xé)  QtnciQt 
crflâret  einc  Societât  bcr  HBiffenfd|)ûftcn  aufjurid^fen  unb 
btefelbt je  mit  bienlict)cn  unb  anfîmibi^jen  Sprii^ile^icn  unb 
@nabcu  ^u  ))(rfct)cn  ;  fo  flûnbe  )u  3>cvo  aHer^m^cn  ge* 


Sa  Majesté  Impériale  cl  Catholique  ayant  résolu  d'instituer 
une  Société  des  sciences,  elle  est  kumblement  suppliée, 
pour  qu^on  puisse  arriver  à  en  faire  la  disposition ,  d'or- 
donner à  son  chancelier  aulique  de  dresser  le  diplôme  de 
fondation  (/tfnefa/ton/j),  de  m'entendre  sur  la  teneur  de 
cette  pièce,  afin  d'arriver  à  organiser  le  tout,  de  manière 
que  cette  fondation  ne  soit  une  charge  ni  pour  Sa  Majesté 
ni  pour  le  public. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  s'étant  montrée  dis" 
posée  à  instituer  une  Société  des  sciences ,  et  à  la  doter  de 
toutes  sortes  de  grâces  et  avantages ,  il  serait  digne  de  sa 
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faUcn  ob  @ie  ijerul^cn  môd^fen  an)ubefel)lca,  ba§  cin  ®i< 
f (orna  fundationis  anSgefcrtigt  unb  xé)  mgtn  bcffcii 
Snfltebicnjîctt  gcfjôrct  werbe. 

«Bien,  8.  gjïaij  1713. 

@rfu(^c  ^cmen  ^od;()nabc  jQtvtn  bicnf}(id)  bc8 
jQïti.  J^offûujIcrJ  ©rûfcn  t)cn  Ôiajcnborf  bicfcr  ncbcnfl 
tmtcrtl)âni()c  recommandation  t>on  mir  ^vtjuflcQcn  ne* 
bcnfl  ^((tc  baf  eic  Ut)  fa^fcrl.  ^If.  btc  9{cfoliifion  bt- 
fôrtcrn.  68  wirb  nur  cin  ^ort  foflcii,  mil  faifcri.  iD«. 
fc^r  i)ciKig(  bâju.  ®tcnct  )ur  ^cwinuui^^  bcr  3cit  unb 
n^irb  man  fd)on  ^ccnad)  bas  tempo  ncl;mcn  fo  &.  Qxc<U 
(en)  gclegcn  t^on  particularibus  ju  fprcc^en  ^ïâfcn  bk 
iI7kinun^  Qat  md}i  ifl  fût)f.  97It  Sommer  mit  ncucn  f^ 
ficn  be8)9cgcn  ju  bcfc^mel^ren. 


suprême  bienveillance  d'ordonner  qu'il  sera  dressé  un  di- 
plôme de  fondation ,  et  que  je  serai  entendu  sur  cet  objet. 

Vienne^  S  mai  1713. 

Je  supplie  mon  très-gracieux  Seigneur  de  placer  ceci,  en 
le  lui  recommandant  instamment,  sous  les  yeux  de  M.  le 
chancelier  aulique  comte  de  Sinzendorf,  avec  prière  de  pro- 
voquer la  résolution  de  Sa  Majesté  Impériale.  11  ne  faudra 
qu'un  mot  pour  cela,  car  Sa  Majesté  Impériale  incline  parti- 
culièrement vers  ce  projet.  Il  faut  mettre  le  temps  à  profit  ; 
on  pourra  plus  tard  chercher  l'occasion  d'entretenir  Son 
Excellence  des  détails.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'on  puisse 
croire  qu'il  en  résultera  quelque  charge  pour  le  trésor  de 
Sa  Majesté  Impériale. 
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■s 

StQcr^nûbijflcr  J^crr, 

^tcUe  aticr  unfcrf^Âuigjl  ani)cim  ob  @.  tat)f.  ^ajt  in 
jimbctt  gertil)cn  môd^kU)  bcro  Obcr^J^of^SanjIcr  6)ra« 
fen  Don  Ôûijcnborf  al8  i^icr  jc^cnn)ârt(()  an}ubcfcl;lcit) 
bû$  nac^bcm  t>on  mîr  ctoa  oi^ne  ma^^cblic^  an  l^anb  gc> 
bunbcn  3:it()cnbienfcn  y  baS  ^iploma  bcr  ^i|fenf4)a|ffcn 
abgcfaffct  unb  ûu8(|cfcr(igf  ivcrbc. 

®abcs)  cfwû  ju  ern>a(;ncn9  ba§  6.  façf.  ^ajf.  ^emillet 
bie  fuodationes  ad  stiidia  in  bcro  lanbcn  theologicîs  )u 
bicf<r  abfld|)f  unb  birecfion  jujût^en,  bcSglcicf^cn  aué)  mit 
cini^cn  anfJaUcn  unb  privilegiis  ali  n^c^cn  "âSucber,  @cn« 


Au  trës-illustre,  tout-puissant  et  invincible  Empereur 
et  Roi. 

Très-gracieux  Seigneur, 

Je  supplie  très-humblement  Votre  Majesté  Impériale  d'or- 
donner à  son  grand  chancelier  aulique,  comte  de  Sinzen- 
dorf ,  qu'après  communication  de  ma  part  de  certaines  in- 
dications que  je  ne  prétends  pas  imposer,  il  fasse  dresser  et 
expédier  le  diplôme  des  sciences. 

Mentionner  à  cette  occasion  que  Votre  Majesté  Impériale 
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fur,  @ûlenbcr,  3citun()cn)  cinri(f)(un()cn)  maûf  tinb  Qt^ 
'Wid)iiy  tiniQtv  (f)imif({)cr  productionen  unb  bcrglctd^cn 
bcm  fundo  ju  Jêûlff  jufommçn. 

Unb  id)  t^erHctbc  (cbcn^jcif 

(ë.  fûi)ferlid[)cii  unb  fotl;olifcl)en  ^ajt 

2incrun(erff)mu^^|lcrfrcuâcl)orfûmflcr 
&.^.  wn  2cibnij. 


daignera  octroyer  les  fundationes  ad  studia  (fonds  pour  les 
études)  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination^  appeler  k  cet 
effet  et  en  vue  de  les  diriger  des  théologiens;  elle  voudra 
bien  doter  aussi  l'institution  de  certains  attributs  et  privi- 
lèges portant  sur  les  livres,  la  censure ,  le  calendrier^  les 
gazettes,  les  poids  et  mesures,  certains  produits  chimiques 
et  autres,  pour  venir  en  aide  au  capital  de  fondation. 

Je  reste  pour  la  vie , 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique , 

Le  très-humble,  très-Rdèle  et  obéissant , 

G.  W.  V.  Leibniz. 
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^à)  foKc  cf)nmû8gcbli(^  bafur  ifalUWy  baf  cS  nid)!  eine 
Academia  fonbcni  Sociefât  bcr  wiffcnfdjaftcn  jii  nen» 
.  ncn,  nad)  bcm  ère mpcl  bcr  fôuiglic^cn  gnglifd)cn  Socie- 
tatis  Leopoldinœ  uub  anberer.  ^rnmûf  en  bie  Âcademiœ 
in  italien  unb  fonji  ûlfo  gcmcin  n^orbcn,  ba§  iai  xoovt 
)iemlid|)  vilesciret. 

@feQc  aud)  an(;cim,  ob  anjlatt  ju  fa^tcn,  baf  bie 
jcifcn  fDld)<  «n|îûitûnicjo  nidjf  julûffcn,  wo« 
rûu  id;  jwcifïe,  nic^f  gnug  fci)  ju  fcjen  : 

«  umb  n^ittcn  abcr  man  fold)c  bcm  publico  )um  bcjlcn 
«  unb  ju  atifnal;mc  ancr(;anb  i)ut()cr  wiffcnfd^aftcn)  stu- 


Je  devrais  particulièrement  tenir  à  ce  qu'on  n'adoptât  point 
le  nom  d' Académie,  maÀs  de  Société  àes  sciences,  à  l'exemple 
de  la  Société  royale  anglaise,  Léopoldine  et  autres,  d'autant 
qu'en  Italie  et  ailleurs  les  Académies  sont  devenues  si  com- 
munes que  le  mot  lui-même  ^avilit. 

Je  demande  aussi,  si  au  lieu  de  dire  que  les  temps  ne  sont 
guère  favorables  à  un  établissement  de  ce  genre ,  ce  dont  je 
doute,  il  ne  suffirait  pas  d'écrire  : 

a  Que,  quant  à  présent,  on  ne  peut  pas^  comme  on  le 
a  voudrait,  organiser  et  faire  fonctionner  celte  Société  fon- 
«  dée  en  vue  d'être  utile  au  public,  et  faite  pour  donner 
a  asile  à  toutes  sortes  de  bonnes  sciences,  études  et  arts,  d 
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a  dien  unb  tm^€  ^txi^UU  Sociefof  amt}D  fiUiâ)  ni^t 
ce  aujfric^tcn  unb  ju  flanbc  bringcn  tôniK. 

"ilBcil  ici;  au|f  bcu  fûnfffigcit  fundum  gmicfcn  werbc, 
fo  wurbc  mir  cin  lkâ)t  ititocQ^w  no(i;ij  fe^n^ 
ûud)  biQig  bcr   terminus  a  quo  exprimiret  tocrbcn^ 
bûi^on  bîc  bcfolbun^  anjurcc^uen. 

@Dnfl  lanUti  fafl,  a(B  wcnn  Societas,  fundus  unb 
bcfolbun^  ind  n^cUcfdb  ^tnau8^efct)obcn  wûrbcm 

(c  es  fc^cinet  notl^wcnbig  nûjlic^  unb  biQig  unb  an*. 
«  fïânbi^  ju  fci)n,  ba§  cincr  bcr  t^ornci^mflen  Sprâlaten 
tf  ber  fat^fcrltcben  Srblanbc  bas  Oberbircctorîum  f)abc  bct 
«  bcr  t)orl)abcnbcn  fai)fcrli(f)cn   Sociefat  bcr  9Biffcn« 
a  fdjaffïcn.  » 

® ic  $(;co(ogtc  ï}at  fcincn  ficincn  einflu§ ,  bîc  So- 
cietûf  foltc  û(8  cinc  pia  causa  angcfc^cn  mcrbcn,  —  ®îc 
®ctfl(t(^fcif  tjl  (;tcbcî  îujtc^cn,  —  tornci^mc  jciflHcf^ 
^crfoncn  tommcn  gui  ju  f^attcn,  —  wcrbcn  legatis  ma* 

Comme  j'aurai  aussi  à  m'expliquer  sur  le  fonds  (de  créa- 
tion) futur,  j'aurais  besoin  d'être  éclairé  à  ce  sujet. 

Il  serait  convenable  d'exprimer  aussi  le  terminus  à  quo 
partirait  Tallocation. 

Sans  cela,  c*est  presque  dire  que  société^  fonds  et  allo^ 
cation  se  perdent  dans  les  champs  de  Pinfini. 

c  II  semble  donc  nécessaire,  utile,  raisonnable  et  conve- 
c  nabie,  qu'un  des  principaux  prélats  des  États  héréditaires 
a  de  l'Empire  ait  la  direction  suprême  de  la  Société  pro- 
«  jetée  des  sciences.  » 

La  théologie  a  une  certaine  influence;  la  Société 

aurait  ainsi  une  pia  causa  (une  cause  j9t>).  On  siattirerait 
ainsi  le  clergé.  On  aurait  eh  sa  faveur  des  personnages  ec- 
clésiastiques considérables.  Us  feraient  des  legs;  on  répon- 
drait aussi  à  la  première  idée  de  la  fondation  des  cloîtres. 

On  pourrait  surtout  compter  sur  le  concours  de  Tarche- 
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((ictt.  —  68  Ijegf  in  bcr  alfcn  S^nfcnfion  bcr  ©tiffung 
Uv  Jtlôflcr.  2tm  frcflen  wcrbe  jîcf)  fcf^icfeu  bcr  6rjbifc{>of 
ju  ^rttg,  ©raf  t^on  ^icnbwrg,  cincr  bcr  gclcl;rtc|lcn 
Wânncr  bcr  Srblanbc. 

a:2)ûmtf  mûti  wcgcn  bcr  Sociefûf  bcr  ?Biffcnfcf>ûf(cnju 
ffctncm  anfangc  gelante  fo  l)icltc  o(;nma§(;cb(i({)  bag  bic 
«  fundation  forbcrlic^p  vor  fïc^  gcf)cn  folle  ob  f(^o|)n  bic 
«Fundus  neé)  x\\é)t  (janj  rtc^fif)  fo  mirb  bod;  bamit  bic 
cf  3ctf  gcwouncii)  bû8  ?Bcrcf  fcjl  gcftcdct  unb  ficiitc.  ®cr 
«@runb  gclcgcf  auc^  wcrbcn  (;in  unb  wicbcr  honoràrii 
«  unb  volontarii  auf()cmiinfcrt  (n>cld;cB  ad  applautum 
tf  publicum  gerci(i)ct)  bcnn  wcnn  maw  fcinc  Âutorisirung 
«  unb  fcin  impegno  fic^cf  n>irb  alicB  pro  niera  idea 
a  gcil^alfcn. 

^an  Ijûf  cin  Proscito  unb  diplomate  objecta  bc« 
rc(^nc(  bariu  bic  Societâf  ju  (jcbraud^cn  bamit  man  nic^f 
glaubc  aU  ob  aùf  ciuc  blogc  Sornofcbt  Qc^UUt  wcrbc. 

véque  de  Prague ,  comte  de  Kienbourg ,  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  des  États  héréditaires. 

«Quant  à  la  Société  des  sciences^  pour  qu'on  arrive  à 
«  quelque  commencement ,  il  serait  bon  d'en  laisser  la  fon- 
a  dation  se  poursuivre,  quand  bien  môme  on  n'aurait  pas 
«  réalisé  encore  tout  le  fonds.  On  gagnerait  ainsi  du  temps  ; 
«l'œuvre  se  continuerait;  enfin  les  bases  en  seraient  po- 
o  sées.  De  ci  de  là,  aussi^  on  ferait  appel  aux  membres  hono- 
«  raires  (honorarii)ei  volontaires  (ce  qui  vise  ad  applausum 
o  publicum),  car,  dès  qu'on  ne  voit  apparaître  en  une  affaire 
m  ni  sanction  ni  gage,  on  regarde  le  tout  comme  pure  ima- 
«  gination  {mera  idea),  x> 

On  a  abordé ,  dans  le  projet  et  le  diplôme ,  la  question  de 
savoir  à  quoi  on  utiliserait  la  Société,  afin  que  Ton  ne  sup^ 
posât  point  qu'elle  n'est  instituée  que  pour  l'apparat.  L'œuvre 
est  placée  sous  la  protection  du  premier  ministre  et  du  grand 
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^cibem  tjoI;cn  ministerio  unb  6ci  bcm  Oberflcn  foncier 
^<\)t  bîc  ^rofcctiou  be8  werft.  3\x  mçmbrîs  honorariis 
waxa\  t)orncl;mc  l;crrcn  unb  ciucr  bcr  t^ornel;mjlcu  Sprâ« 
lafcu  }um  caput  membrorumju  iK^mcn^  honoràrii 
fônncn  jû^rlidf)  bcifra^jcn.  ®ic  Labores  jïnb  Von  etncr 
presicli  }u  dirigiren,  bcrciid  bcjolbefc  SBeamtcn  tvâren 
mit  remunerationen  l)cvbci  ju  jicl^ciu  Medici  Ingé- 
nieurs, 58ûumci|lcr,  £anbmcjfcr,  ©ardtcr,  plantatores 
follcn  i(;re  observationen  cinfcnbciu  ®er  i(ûifer  foU 
^ci^Iic^c  stipendia  beneficiae  unb  anbcre  emulamentœ 
}uful;rcn.  «gin  gnomon  fonnfc  bcî  S.  Stephan  ge)o« 
<r  Qcn  wcrben,  bic  ben  italicnîft^cn  nid^tin^d)  ()cbcnmûrbc 
«unb  marc  <8  cinc  jicrbc  bicfer t^orfrcfflid^cn Aird^c  unb 
«  (in  fold^eS  in  ecclesia  ob  computum  sacrum  pas- 
a  chale  fonberlid)  in  SBcfrûd)f  fommcn.» 

^ic  faif.  unb  anbcrc  publica  Bibliothecken  y  funfl 
unb  raritâ((n,  ^\)kTt  unb  anbcrc  ©artcu  mcrbcn  cinc 

chancelier.  Des  personnages  élevés  seraient  membres  ho- 
noraires et  Tun  des  premiers  prélats  serait  le  caput  membro- 
rum  (président).  Des  membres  honoraires  feraient  des  al- 
locations. 

Les  travaux  seraient  dirigés  par  un  président ,  pendant 
que  des  employés  payés  y  seraient  attachés  avec  rémunéra- 
lion.  Les  médecins,  les  ingénieurs,  les  architectes^  les  ar- 
penteurs, les  planteurs  enfin ,  seraient  invités  à  présenter 
leurs  observations.  L'Empereur  assurerait  aux  ecclésiasti- 
ques des  bénéfices  et  d'autres  émoluments.  On  pourrait 
tracer  près  Saint-Étienne  un  gnomon,  qui  ne  le  céderait  en 
rien  aux  italiens;  ce  serait  en  même  temps  un  des  orne- 
ments de  cette  magnifique  église.  Ce  qui  mériterait  surtout 
d'entrer  en  considération  ob  computum  sacrum  paschale. 

Les  bibliothèques  impériales  et  autres  collections  publi- 
ques, d'arts,  de  raretés,  jardins  zoologiques, fourni- 
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messem  nû||It(i)cr  observationen  angebcn.  —  %li 
fuodi  um  bcr  €ûmmcr  tinb  bcn  @iufûnftcn  fûif.  ^ajf. 
nic^f  bef(i)n>crli(f)  }u  faUen: 

^rit)ilcg  beS  SalcnberS,  Diarien,  @(t)ul  tinb  âubercr 
^^cr^tmb  @4)riftcn,  bic  Medaillen,  cini^e  bcfliOirfcr 
^robuctcn  concessionen  jur  ^eforbcnuii)  be8  in  ben 
@rblaitb<n  fc^kc^t  fle^cnbcn  Spâpicr  unb  "iBiicbcrl^ûnbcU. 
ëinc  eic^ung  unb  70er()Ietc^ttng  bcS  "iiJIûû^cS  unb  @cn>i(^(8 
auf  dn  tttt|H(^c8  Wcrfl)aud.  —  ®ic  @inri(i)tung  bcuf- 
f4)cr  &c^nUn  n>irb  ûuc^  nic^f  n>cn1()  nû^cn  bem  publico 
unb  bcr  Societat  cinigcn  3uwa(t)8  bringcn, 

raient  une  ulile  moisson  d'observations.  Comme  fonds  et 
pour  ne  pas  imposer  de  charges  au  trésor  et  revenus  de  Sa 
Majesté  Impériale,  on  aurait:  le  privilège  du  calendrier,  les 
iiaria^  les  livres  et  écritures  de  classes  et  autres,  les  mé- 
dailles ,  quelques  produits  des  concessions  pour  Tcncoura- 
gement  du  commesce  quelque  peu  stagnant  du  papier  et 
des  livres  dans  les  pays  héréditaires,  l'organisation  et  l'é- 
galité des  poids  et  mesures,  en  une  maison  légalement 
établie  à  cet  effet.  L'institution  d'écoles  allemandes  ne 
serait  pas  non  plus  sans  utilité  et  proGt  pour  le  public  et  la 
Société. 
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Wien,  6  juillet  1714. 


Monseigneur, 


Votre  Excellence  m'a  fait  Thonneur  de  me  mar- 
quer une  audience  après  dtner  aujourd'hui,  mais 
devant  avoir  celuy  de  dîner  chez  M*'  le  prince  Eu- 
gène, il  supplioit  V:  E.  de  permettre  que  je  luy  en- 
voyé le  mémoire  cy  joint. 

J'ay  touché  entre  autres  que  Ton  pourroit  trou- 
ver quelques  privilèges  dans  les  choses  qui  ont  du 
rapport  au  livre  et  à  l'impression,  où  j'ay  voulu  in* 
diquer  les  Âlmanaches. 

Mais  j'ay  au  reste  voulu  demeurer  en  termes  gé- 
néraux tant  pour  ne  point  faire  éclater  avant  le 
temps  ce  qu'on  demande,  mais 'aussi  pour  faire 
comprendre  ce  que  Y.  E.  a  en  veue  et  pour  laisser 
le  champ  libre  à  la  régence  de  suggérer  aussi  quel- 
que chose,  cette  manière  paroissant  plus  revenante 

Si  y.  E.  prend  la  chose  à  cœur  et  veut  seulement 
insinuer  à  la  Majesté  impériale  qu'il  sera  bon  d'en- 
tendre l'avis  de  la  régence,  j'espère  qu'on  fera  quel- 
que chose  dont  Y.  E.  aura  honneur  et  l'Empereur 
et  le  public  trouveront  de  la  gloire  et  de  l'utilité. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 
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Monsieur, 

Après  avoir  consulté  ce  soir  des  personnes  in- 
formées des  affaires  de  ce  pays-cy,  on  m'asseure 
que  Térection  d'une  Société  des  sciences  dans  les 
pays  héréditaires  de  l'Empereur  doit  être  expédiée 
parla  Chancellerie  de  la  Cour  et  non  pas  par  celle 
de  l'Empire. 

Ainsi  je  supplie  Votre  Excellence  de  faire  con- 
noître  à  l'Empereur  que  si  Sa  Majesté  veut  faire  ex;- 
pédier  celte  affaire,  elle  pourra  ordonner  à  un  des 
chanceliers  de  sa  Cour  de  faire  dresser  le  diplôme 
de  l'érection  de  la  Société  et  de  ra'enteudre  sur  les 
ingrédiens  du  diplôme. 

Quant  aux  dispenses  et  aux  fonds  et  moyens  ca- 
pables de  les  supporter,  le  meilleur  sera  à  mon  avis 
de  demeurer  dans  la  généralité  en  asseurant  Sa 
Majesté  qu^on  trouvera  ces  moyens  sans  qu'il  soit 
nécessaire  que  les  revenus  de  Sa  Majesté  en  soyent 
chargés.  Et  ces  moyens  seront  tels  que  le  public, 
bien  loin  d'en  être  incommodé,  y  trouvera  de  l'avan- 
tage. 

Je  suis  avec  zèle, 

Monsieur,  de  V.  Exe. 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Leibniz. 
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^Bicn,  beit  24.  îluijufl  1714. 

J^abe  jtiforbcrfl  ancrunfertl;âutgflcn  banct  ûbjtiflaftcn 
ba^  @.  ^?t.  ,  tvie  ton  bcro  rei^d^ofrâ((;8«prassideDt 
tcrnommcn,  mir  cin  ajuto  gUid)  eintgcn  aiibcrn  rcic^é* 
^ofrât()cn,  atlcrqnâbit;!}  t^crivinigcn  woO^n  ;  ic^  iviQ  auc^ 
l;o|fcn,  wcil  mi(  @.  ^f.  aQcrgnâbt^fle  permission  prop- 
ter  graves  rationes  bic  introductio  in  bad  coUegium 
)^crf(t)oben  n^orben,  ti  werbe  mit  foId)c8  an  mctnem  rang 
fcin  praejudîciiim  t)crurfû(^<n. 

@onflcn  )^ernc{)mc,  ia$  cin  rescriptum  an»  &.  ^t 
l;cfcûn3lci  an  bcro  regirung  crgcf^cn  fodc  umb  il^r  flul><» 
ad)Un  311  ()cbcn  ton  bcn  nu((cln  bic  cdva  }u  bcr  socie- 


Vienne^  24  août  1714. 

J*ai  d'abord  à  vous  remercier  de  caque  V.  M.,  comme  ie 
président  du  conseil  de  la  cour  me  Ta  appris,  daigne  m'ao- 
corder  un  ajuto^  comme  à  quelques  autres  conseillers.  J'es- 
père aussi,  puisque,  avec  permission  de  Votre  Majesté, /Trop- 
ter  graves  rationes,  Tinlroduction  dans  le  collegium  a  été 
retardée;  j'espère,  dis-je,  que  cela  ne  me  portera  aucun 
prejudicium  à  mon  rang. 

J'ai  appris^  en  outre,  que  la  chancellerie  de  la  cour  doit 
présenter  un  rescript  approuvé^  concernant  les  moyens  pour 
l'établissement  de  la  Société  des  sciences.  C'était  à  prévoir. 
Mais  comme  ces  moyens  consistent  en  quelques  privilegiis 
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tate   scientiarum  auf}u|inbcn.   ^cl(l[)cd  ju  crmartcuj 

ipcilcn  ûber  fold^c  mitfct  in  eini^qen  privilegiis  obcr  con- 

cessionibus  b<f}e{)enmôd;(cit)bic)n?ar  mit  bcr  jcit  nujcn 

fonbfcn,  foforf  abcr  paratam  pecuniam   nic^t  gcbcn, 

fo  l;abcn  tjcrjlâubigc  tmb  S.  3Jït;  lanbc  fimbigc  pcrfoncn, 

aie  untcr  anbcrn  bcr  @rûf  t)on  •@arra(l()  unb  bcr  \)on 

Or  bf,  bafûr  gc^âltcn,  cB  wârc  ypo(^(  tf;unlid;,  ba^ @.  Ont. 

laubfd)afftcn  icbc  uad;  il)rcr  proportion  cin  qcwi||"c& 

jâf^r(i(^8  bajti  t^crtvidigcn  môd;tcn,  ivcilcn  cin  auQCïi' 

f(^cinli(^cr  <)rof  cr  nu}cn  bcr  lanbc  babo;  jld)  |inbct ,  in= 

bcm  babttrc^  bic  studia  in  bcfîcn  flor  gcfcjct  wcrbcn,  fon= 

bcrlicf^  abcr  bcr  abcl  unb  bic  noLelement  Icbcn,  ton 

)citt9cr(u(l  unb  ânbcrn,  âud)  tooifl  fd)âb(id;cn  oQcupatio- 

nen,  nûd)  bcm  exempel  ûnbrcr  nationen  ju  angcncl;- 

mcn  unb  nûjli(()cn  gcbandcn  an^cfrifd)ct  unb  in  bcffcrn 

flanb  gcfc^f  wcrbcn,  i^rcm  t^atcrlanbc  unb  }fUm   bcficn 

n>ot;(  ju  bicncn.   3ii  Qç\d)m\QCïï^  ba§  t^crmitfclfl  bcr 

ou  concesrionibWy  qui,  avec  le  temps,  peuvent  avoir  leurs 
avantages,  mais  ne  donnent  pas  en  ce  moment  paratam 
pecuniam^  des  personnes  élevées,  entre  autres,  le  comte  de 
Harrach  et  celui  de  Ordt,  ont  pensé  qu'il  serait  possible  que 
V.H.flt  payer  annuellement  un  certain  impôt  proportionnel 
au  pays  ^  car  le  pays  entier  trouvera  un  immense  avantage  à 
la  création  d'une  Société.  En  effet  les  studia  refleuriraient,  la 
noblesse  et  ceux  qui  vivent  en  nobles^  au  lieu  de  perdre 
leur  temps  y  ou  même  de  s'occupera  des  choses  nuisibles, 
seraient,  à  Fexemple  des  autres  nations,  excités  à  des  pen- 
sées plus  utiles  et  mis  en  état  de  mieux  rendre  service  au 
pays.  Je  ne  veux  pas  rappeler  que ,  moyennant  les  sciences, 
la  nourriture  des  hommes ,  les  métiers,  fabriques,  la  santé 
en  général  s'améliorent.  La  basse  Autriche  pourrait  donner 
6,000  flor.  par  an,  et  les  autres  pays  en  proportion.  Ce  serait 
par  elle  qu^on  devrait  commencer,  car  la  primaria  sedes 
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scienzen  auà)  bic  na()rung  ber  mcaf(l[)en ,  artificieu , 
fabriquen  uub  bic  gc|unb(;ett  bcffcr  bcoba(t)fct  nxrbcn. 
g8  fonbtc  3Hcbcr=lOcjîerrci(i>  6000  fï.  jûl^rlid)  t^cwiOU 
QaXy  unb  anbcrc  \xa^  proportion  unb  ton  ^licbcr»  Oc-* 
jicrrctd)  tvârc  bcr  anfanQ  ju  mncl;cn,  mil  bod^  bie  pri- 
maria  sedes  societatis  alba  aU  in  @«  SDIU  residenz  feçn 
wûrbe,  unb  ivcnn  awd)  bcêwcijcn  t>on  bcn  ûnbcru  ianb* 
fd^afftcn  cin  <)crin()crd  <)cfc()c(;c,  n^urbcn  jie  fic^  bod)  mâ)t 
Qan^Ud)  cntbrc((;cn  fonncn,  n>cil  bn8  beneficium  aile  €rb* 
lanbcr  mit  an()c^cn  n^irb.  Unb  n>cna  Q.  9V(*  foI(l)cd  burc^ 
icntânb  t>on  considération  cini()cn  bcr  t^crorbncfcn  bcr 
nicbcrô(lcrrcic()if4)cn  (anbfd)afft  fol(t;c8  i[;r  desiderium 
insinuiren  Ia|fcn ,  wiirbcn  (le  fid)  t^crmu((^ii^  sponte 
bâju  anbicfcn. 

6onf}cn  fd^cinct  witific^  }u  fcçn,  wcnn  id)  (;o(fcn  fan^ 
bcn@'l;urfitrflcnt)Dn'£raunfd)mcij,nunmc(;r  ncucn  Jlônig 
t>on  Sngtanb  ûnnoc^  bic§ci(d  mccrcS  anjnfrcffcn)  ba§  ic^ 

50t*fWa/t5  serait  dans  la  résidence  de  V.  M.^et,  quand  même 
les  autres  pays  ne  fourniraient  que  peu  de  chose,  ils  ne 
pourraient  cependant  pas  s'en  dispenser  complètement,  car 
le  beneficium  en  reviendra  à  tout  le  monde.  Et  si  V.  M.  fai- 
sait insinuer  ce  desiderium  à  quelques-uns  des  sujets  de 
la  basse  Autriche,  par  l'entremise  d'un  personnage  en  consi- 
dération, on  s'y  prêterait  probablement  sponte. 

En  outre,  il  me  paraît  utile  de  me  résoudre  à  faire  mon 
voyage ,  si  toutefois  je  puis  espérer  rencontrer  ie  prince 
de  Brunswick  et  môme  le  nouveau  roi  d'Angleterre  encore 
de  ce  côté-ci  de  la  mer.  S.  M.  connaît  le  zèle  de  ce  prince 
pour  le  bien  commun  ;  elle  est  sûre  de  celle  noble  maison 
et  de  son  affection  ;  je  ne  puis  donc  pas  douter  que  quel- 
que chose  de  grand  et  de  bon  résultera  de  ce  changement 
que  nous  projetons. 

Quand  même  mon  voyage  d'aller  et  retour  ne  servirait 
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mcine  reife  bûl^iu  moglidjtî  befc^lcunigc.  g.  9JZf.  fmb 
t?ou  bîcfcd  ^crrn  zelo  t>or  baJ  gemcine  befîe  imb  bcro 
bmirt  (^ûu§  t)crjïd)crf  wub  cr  fjiitwicberumb  \)on  g.  gJZf. 
affection,  ûifo  bûÇ  id)  nlci)f  jwcific,  cB  wcrbc  auô  bcr 
Uiuyn  t^erûnbcrung  cftvâ»  ^rofeS  unb  Quthcè  cntficf^cu 
fônucn. 

@oUe  meinc  i^tn»  unb  f)c^r«r(ifc  bicncn  fônncn,  cint* 
gcS  lte(i)(  t)on@.^(.  ^ô(i)|}erleu(f)fc|}cu  intentionen  t)on 
^tcr  bai;iit,  unb  wicberumb  t^on  bce  ncuen  fouine  Qtiaxu 
itn  t)on  bûnncn  ^ie^cr  ju  brin^cn,  wurbc  id)  mic^  glûd» 
fcelîg  fc^ajen  unb  ficdc  e8  @.  "iPH.  l;o(;cm  3u(l;f[nben 
anl;cim. 

gj  ijl  bcfanb ,  ba§  bic  Sranjofcn,  ba  aHc8  ju  @cr* 
Irubeuburg  auff  bcm  fcf)lu§  ijcfîûubcn,  jld)  jurùcfgç- 
jogcn,  al8  |ic  aui  gnglanb  t>on  bcr  gcl;cinKn  t^erânbe^ 
rung  ber  intention  bc8  t^ofcS  na(t)ri(^(  erI)ûUcn.  9tun  tfl 
bcr  fricbe  )n>if(^n  g.  ^t  unb  bcm  rctd)  ctncS,  unb 

qu'à  m'éclairer  un  peu  sur  les  intentions  de  S.  A.  et  à  faire 
connaître  les  pensées  du  nouveau  roi  à  notre  égard,  je  m^es- 
limerais  déjà  heureux.  On  sait  que  les  Français,  alors  qu'à 
Gerlrudenberg  Ton  s'attendait  aune  conclusion,  se  sont 
retirés  lorsqu'ils  ont  appris  par  l'Angleterre  le  changement 
secret  des  intentions  de  la  cour.  Mais  maintenant,  la  paix 
onlre  S.  M.  et  l'Empire  d^un  côté,  et  de  l'autre  côté  les 
Français,  n'est  pas  encore  tout  à  fait  faite  à  Bade. 

L'Empire  aurait  dû  sur  certains  points  insister  davantage 
sur  l'explication  du  traité  de  Rastadt.  Un  des  points  prin- 
cipaux auxquels  l'Empire  devrait  s'arrêter  et  chercher  à 
s'éclairer,  c'est  celui  qui  traite  de  l'Italie,  car  d'après  lesecun- 
dum  literam  on  pourrait  presque  se  demander  si  l'on  n'a  pas 
envie  d'enlever  le  pouvoir  d'exécuter  à  S.  M.  I.  et  au  pays, 
sententias  impériales,  si  chacun  doit  rester  dans  sa  posses- 
sion jus/a  vel  injusta.  Il  n'y  a  pas  de  doute  cependant  qu'un 
VU.  23 
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^ranfrcict)  beS  anbcrtt  t(;cil8,  )u  ^ûben  nod;  ni(l)t  gân}« 
lid).  Unb  ^atte  bas  9ici(l[)  tu  ()cwi|fcu  ftmct<;n  ûuff  cinc 
bcfcrc  erclarung  be8  Sîajlabifd^eu  traclats  ju  bringcn. 
SineS  t>ou  beu  (^ro^eit  funcfcn,  ba  bas  9{ei(lb  anjuflcf^cn 
unb  cinc  crclârung  jti  fu(t)cn  nôtl)i()  ^âttc,  marc  bet)  bem 
articel  be8  9lafîâbif(^en  fricbenS ,  ba  ton  Sfalicn  ge- 
^aiibcU  wirb)  mcilcu  bct)  fold^en  secundum  literam  fajl 
gejmcifelt  wcrbcu  fônbtc,  ob  eS  ui(t)t  fai)fcrl.  ^f.  tmb  bem 
SHcicf)  bic  macbf  ncbmcu ,  fcl)cinct  bic  sententias  impé- 
riales ju  exequiren,  wcnu  ncf^mlid)  icbcrmaun  tu  ftiiicr 
possessione  justa  vel  injusta  bUibcn  foU*  9Iun  ifï  nic^t 
cbttc,  ba§  fold;er  articel,  n)icmo()l  nid)t  o(;nc  f(^ivûl^ri<)« 
feit)  in  bonum  sensum  (jcjogcn  tvcrbcn  foituc.  6.  ^(. 
aud)  unb  bcro  ministri  ftnb  ivo(;l  }u  cn(fd)ulbigeu,  bag 
fie  ci  bet)  bem  bamaligeu  jujlaub  ber  \a^cn  babet)  be* 
»enbeu  laffen.  3(uiejo  aber,  ba  Çraufreicf^  felbfl  feljr 
auff  ben  fd^luf  bringef  unb  jlc^  bie  scena  in  Sn^lanb 

pareil  article,  quoique  avec  de  la  peine ,  ne  puisse  être  pris 
in  bonum  sensum,  S.  M.  et  ses  ministres  sont  bien  excusa- 
bles d'avoir,  à  cette  époque^  acquiescé  à  toutes  ces  choses* 
Mais  maintenant  que  la  France  elle-même  presse  la  conclu- 
sion et  que  la  scène  a  changé  en  Angleterre ,  S.  M.  I.  pour- 
rait facilement  insister  pour  que  tout  se  passe  salvo  jure 
exsecuiionum  imperialium  constitutionibus  imperij  confor» 
miter.  L'on  trouverait  môme  encore  d'autres  points  relatifs 
au  traité  de  Rastadt,  qui  demanderaient  une  explication 
meilleure* 

Si  donc  S.  M.  juge  à  propos ,  dans  Tintérôt  de  l'Empire , 
de  presser  la  question ,  elle  serait  d'autant  plus  sûre  de 
Passistance  de  l'Angleterre ,  que  cette  puissance  et  la  Hol- 
lande ont  de  grandes  raisons  de  se  plaindre  que  la  France 
viole  les  contrats  et  les  élude  en  démolissant  Dunkerque  et 
bâtissant  Mardik  à  côté.  De  môme  les  traités  commerciaux 
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i^erânbtrfe,  Ijûftctt  6.  OTf.  billig  barauff  ju  &ringca,  bû^ 
c^  jcfc^i^,  salvo  jure  exsecutioDum  imperialium 
coDstitutionibus  imperij  conformiten 

Unb  bûrfften  jîc^  noc^  anbcrc  puncta  jinbcu,  alba  ber 
9laflabîf(^e  fricbc  ciiie  bcffcrc  crclâruii()  \\k\)\Q  ï)atU. 

&olU  &.  ^f.  bûtatiff  9on  xocQax  bc8  dîeid;»  jii  brin* 
gctt  gtitf^  fiiibcti)  fo  tpûrben  fie  fidf)  ))on  gnglanb  <incd  bei)* 
fîanbcj  wmb  fo  ticl  mcljr  ju  t^rfprcdjcn  (jabcn ,  wcil 
Snglanb  unb  J^oQanb  i)of^e  urfad^  t)âbcn  ^  ^là)  )u  be- 
fd)ipc(;r€n)  baf  ^ranfrcid)  bic  tractaten  in  ber  t\)at 
violiret  unb  burd)  démolition  t)on  ®unferfcn,  aber 
^auunq  Mardik  na(}c  babet)  erfc^âffcn  eludiret.  @o 
ftnb  and)  bic  commercien-tractaten  jmifd^cn  @n()lûnb 
cincd  unb  3^ranfrcid;  ober  @pahien  anbcrn  ((;(ifô ,  no(^ 
nid)t  ri(l[)tig. 

Cerner  fo  ifl  bcfanb,  ba$  bo;  biefer  Ujten  session  bc9 
parlaments  bic  fônigin  wm  obcr()âu$  erfud;ct  iporben) 


entre  T  Angleterre  d'un  côté,  et  la  France  ou  Tltalie  de  l'autre, 
ne  sont  point  justes. 

Nous  savons  aussi  qu'à  la  dernière  session  du  Parlement, 
la  Reine  a  été  engagée,  par  la  haute  chambre,  à  prendre 
le  parti  des  Catalans,  ce  que  V.  M.  leur  a  fait  espérer  en 
vain.  Le  roi  d'aujourd'hui  pourrait  accomplir  ce  projet,  et 
cela^  en  donnant  ordre  à  l'amiral  Wishard  de  se  rendre 
dans  le  port  de  Barcelone  et  de  faire  son  possible  pour  em- 
pêcher la  ruine  de  ces  vaillants  soldats. 

Reste  à  savoir  aussi  si  la  France,  l'Anjou  et  la  Savoie 
voudront  reconnaître  le  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Si  elles 
ne  le  font  pas ,  cela  mettra  la  nation  contre  eux  ;  in  specie 
le  prince  de  Savoie  a  déjà  osé  protester  contre  la  succession 
de  Hanovre,  alors  que  la  princesse  Sophie  fut  nommée;  de 
là  toutes  les  apparences  d'une  mauvaise  entente  avec  le  roi 
d'Angleterre. 
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(t(^  bcr  Catalonier  ûnjuue^meu,  baju  tf)iKU  mic^  tf^rc 
9Jît  wicioo^l  t)cr<îcblld)  Ijofnung  gemad)f.  @old)e8  fcnM< 
bcr  te)i()e  fôni()  t^un  unb  ûtip  f(^(cuni<)f}e  bcm  admirai 
Wishard  ordre  jufc^icfcn,  fid)  in  ben  ^afcn  ton  Barce» 
lona  }u  bc,()<bcn  tmb  n>a8  mô^lid)  ju  t^un,  umbbcnruia 
bcr  gc(reucn  tapfern  Uufc  ju  \)cr|;ûtcu. 

@o  fltljef  aud;  bnfjin,  ob  â^ranfrcid),  Anjou  unb  Sa- 
voyen  bcn  neuen  fonig  Von  ©ro^brifannicn  »crbcn  çr« 
fenncn  i9oUen*$^un  jtc  ee  ni(t)t,  fotpirb  eS  bic  nation 
^ô(f)flcn8  gcgen  fie  animiren;  in  specie  \)at  bcr  ^crjoj 
t^ott  Savoyen  jïd)  crful;ncf ,  gcgcn  bic  l^Annot^crif^^e  suc- 
cession glcic^  ânfûngS)  ali  bic  f  rinjcfjm  Sophia  (?) , 
bcncnnct  iporbcn,  ju  protestiren  y  bal;cr  âUcm  aufc^cn 
nad)  bcr  nciic  tim^  t)oa  ©ro^brifûnnicn  mi(  i\)m  tu  tpte- 
bri<)fcit  flcl)cn  n)irb. 

@d)lic§li(^  ivcil  @.  ^U.  mniQ^  in  @f)ûnicn  ûnno(^  in 
J^ricg  flc^cn^  unb  spordii^al  aui}  mit  @pânicn  wé)  ni^t 


Enfin  ,  puisque  V.  M.  est  encore  en  guerre  avec  lltalie 
et  que  le  Portugal  n'a  pas  encore  conclu  avec  l'Italie  non 
plus^  il  semble  que  de  nouvelles  mesures  pourraient  êlre 
prises  entre  S.  M.  anglaise  et  le  Portugal,  du  moins  contre 
le  duc  d'Anjou,  en  prenant  pour  prétexte^  entre  autres^ 
l'incertitude  de  la  renonciation  de  la  maison  d'Anjou,  et 
l'Angleterre  môme  pourrait  demander  que  le  duc  d'Anjou 
ne  puisse  être  tuteur  en  France. 

En  dernier  lieu,  il  est  à  présumer  que  le  noble  Anglais,  qui 
est  venu  ici,  et  qui  a  proposé  à  Y.  M.  des  navires  contre  l'Es- 
pagne ,  est  encore  à  Hanovre.  Ce  même  personnage  m'a  fait 
comprendre  qu'il  espérait  bientôt  mériter  vos  bonnes  grftces^ 
alors  que  vous  auriez  résolu  ou  bien  d'examiner  de  nouveau 
ce  qui  a  rapport  aux  navires,  ou  bien  d'accepter  une  somme 
d'argent  assez  considérable  à  des  conditions  convenables, 
afin  que  V.  M.  puisse  acquitter  une  dette  qui  lut  mange  de 
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)ti  fc^Iuf  fommen,  fo  fd^etncf,  bâ§  netic  mensuren 
)n>ifd)cn  @.  ^t  @nglânb  tinb  Spor(u^a(  wcnigfl  qcqcïï 
bcn  duc  d*Anjou  gcnommcn  ivcrben  fonbku,  unfcr  an« 
beru  megcn  bct  ungcmi^f)cit  bcr  Anjouif(^cn  renuntia- 
tion ,  unb  l)aiU  &ïiQla\\\>  bat^in  )u  bringen ,  ba§  bcr 
duc  d* Anjou  au^  nié)t  tutor  in  ^rnnfrcid)  fe))n 
fônbfc. 

&â)l\t$lié)  fo  vermu(l)c,  ba§  bcr  en^lânbifd^c  @bc(« 
mann,  bcr  l^icr  gcwcfcri  unb  6.  9JIf.  fd)iffc  gcgcn  ©fa* 
nien  ûngctrûgcn,  no(^iu  J^aitnot^cr  fcpn  mcrbc.  :3>crfclbc 
^af  t^or  fcincr  ûbrcifc  q<^<\\  mic^  d^bûd)t,  baf  cr  @.  SEUL 
i)ol)C  giîûbc  funfftig  ju  tjcrbicucn  f)offc;  iiûd)bcm  jîc  bc» 
(icbcn  mô(^(cn ,  cutwcbcr  bcn  punct  n^c^cn  bcr  f(^i|fc  }u 
reassumiren  )  obcr  cinigc  ûnfc^nlic^c  @ummcn  ()clbc8 
timb  IcibU(i)c  conditionen  an^unc^mcn,  bâburd)  @.  ^f . 
btcjcttigc  fd[)ulb  alf)icr  auefilgcn  fonbfcn^  btc  ctn  ^ro^ct 
interesse  frcffcn,  obcr  bn  @*  ^t  domainen  aijugcrini) 
ocrfc0c(,  fo  ûuSjulcgcn  aUci  auff  wcifc,  wic  bcr  fabfl  In- 
nocentius  XI  gcti^ûn.  3^d)  considerire  bci)  redressirung 
bcr  fioanzen  j  n>tc  bci  cincm  morbo  symptomata  unb 
ipsos  morbi  fontes,  t^on  jcncn  an}ufan()cn,  bicfc  pau- 
latim. 

grands  intérêts,  ou  bien,  puisque  S.  M.  a  aliéné  ses  domaines 
à  un  très-bas  prix,  d'agir  comme  l'a  fait  le  pape  Innocent  XI. 
Je  suis  d'avis  que,  dans  le  rétablissement  des  finances,  il  faut 
procéder  comme  m  morbo ,  c'est-à-dire  traiter  peu  à  peu 
symptomata  et  ipsos  morbi  fontes. 
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(ïrrtcljtung  eints  nottr^lmtrô. 

?l(i({)bcm  fat)fcrli(^c  ^ajf.  ji((;  ûHer^inâbt.i^fl  gcncigt 
bcjeigcf ,  Me  t)or^ûbcitbc  Societaf  Dcr  wiffcnfcf^ûfffcn  mit 
cintgeu  bci^nabigungeti  unb  privilegicn  )u  bc(;tif  cincS 
fundi  )u  ))(rfc(;cu ,  fo  bebundet  mi(()  unmaûf ()cb(td^  cin<8 
ber  bcrcfteflen  unb  tmbcbcu(fU(t)flen  mitfcl,  uub  QUi^fam 
ber  grunb  511  mcl;rern  mtirbc  fepn,  bic  ûufrid^tung  eincS 
bidl^ci^r  in  $cu(f(t)[anb  unbcfanb(cn  9loti)s^m(t, 
t9cl(f)c8  bie  ^rûujofcn  bureau  d'adresse,  bic  Siiglânber 
houseof  intelligence  ncmicn;  babtitd)  mernûnb  <twai 
ab^cl^ct  unb  mânnii^Iic^  gebicnct  mirb. 

@ol(^ce  bcflc^ct  in  ciner  aurait  t^crmittdjl  bctcn  Icufc, 
bic  cinanbcr  t)on  notl^cn  f)âbcn ,  t^on  cinanber  funb« 
fc^ûfjPK  bcfommen  fonncn.  Sincr  miO  ctwad  t)erfauffen, 


CRÉATION  D'UN  BUREAU  D'ADRESSE, 

Maintenant  que  V.M.  I.  a  bien  daigné  accorder  quelques 
grâces  et  privilèges  à  la  Société  des  sciences,  afin  de  lui 
constituer  un  fonds,  il  me  semble  bon  de  lui  proposer  le 
moyen  le  plus  facile  pour  la  fondation  d'un  établissement 
inconnu  jusqu'ici  en  Allemagne,  d'un  Notiz-Amt,  que  les 
Français  nomment  ôwreaw  rf'aar^**^,  les  Anglais  Aovsf  0/ 
intelligence,  qui  ne  fait  rien  perdre  à  personne  et  sert  à 
beaucoup. 

Un  pareil  établissement  se  compose  de  gens  qui  peuvent 
avoir  besoin  les  uns  des  autres  ou  vouloir  correspondre  les 
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MmMi}<\\,  \)crpûd)fcn,  tjcrpfâubcn,  bcnac^ricfjtigen,  lc^« 
rcii)  arbcifcn,  t)erri(t)(cn,  bcr  âuberc  wiD  efmaS  crl)(mbcln 
mid^en  ober  padjtcuj  auflcl^ncn,  crfa^rcu,  Icrncn,  laffcn 
mad)<n  ober  t)crri(()ten;  bc))bc  gcbcn  fi({)  an  Ut)  bcm9}o> 
fij'^mf,  Inffcn  alba  i()r  t^crlangcn  ciuf({)rcibcn  unb  atif:* 
}ctd)ncn,  gegcu  ciu  geringeS.  Unb  crfcl;cn  fic^  au^  wo(}( 
naé)  beltcbcn  in  bem  iaè  bercifd  eingc}eid)nct  morbcn, 
gcflcn  cine  gewiffc  crfcn(lid)fcit.  3)aburd)  jînbef  offf  eincr 
ma§  cr  fu(i)ct,  befomt  ma)  offt  (jclcgeni^eit  ctwaeju  fuc^cn 
unb  )u  t)erlangen9  barauff  cr  fon^  n\â)t  Qçiad)t  ijatU  ; 
unb  cin  ahber  mû(l[)f)  bû$  man  ii)\\  unb  baS  fcin(()c  jinben 
fonne. 

SSJtaxï^maïjl  bTaué)t  <in  ârbcifer  cincn  t^erlcgcr  ober 
(in  t)erlc<)er  ben  arbciter.  ^an(t)er  \)at  cinc  toaax<  bic 
n)ci$  cr  nic^f  an}ubrtn()cn  ^  unb  cin  ûnbcr  t^crlangcf  bic« 
fcibigc.  @in  fu(^r>  ober  f(i)i|fmann  fu(^t  labung  unb  bic 
labung  fuc^t  i^n.  @e  (inb  t)ielc  ^^clcgcnl;ei(en)  bûmif  bem 
^cbicnf  marc  fo  ce  n^û^fc;  bcrglcici^cn  fcçn  cavalli  di  ri- 

uns  avec  les  autres.  Quelqu^un ,  par  exemple ,  a-t-il  quelque 
chose  à  vendre,  louer,  donner  bail,  engager^  donner  avis, 
savoir,  chercher  de  l'ouvrage,  et  quelqu'un  d'autre  veut-il 
acheter,  louer,  prendre  à  bail,  apprendre,  connaître,  faire 
faire,  tous  deux  s'adressent  au  /Vo/is-i4w/,  et,  moyennant 
une  légère  rétribution ,  se  font  inscrire  et  demander ,  et  ils 
sont  même  reconnaissants  de  la  promptitude  avec  laquelle 
on  opère.  Souvent,  de  cette  manière,  celui  qui  cherche 
trouve  ce  qu'il  désire;  le  désir  de  posséder  un  objet  auquel 
on  ne  pensait  pas  vous  vient  souvent  aussi,  et  l'on  se  porte 
mutuellement  secours. 

Souvent  un  ouvrier  cherche  un  libraire  ou  un  libraire  un 
ouvrier.  Un  autre  a  une  marchandise  dont  il  ne  sait  comment 
se  défaire,  tandis  que  son  voisin  en  a  justement  besoin.  Un 
batelier  cherche  une  cargaison  et  la  cargaison  attend  un 


X" 


360  CRÉATION 

torno^  ciu  studirender  obcr  ânbrcr  fu(f)t  cinc  condi- 
tion uub  ciu  ^au^^crr  fuc^f  citien  fcincn  menfc^cu  }um 
informatore  fcincr  f  inbcr,  ju  cincm  cammer^btcncr  obcr 
f)au$mciflcr  ;  aui)  woi;!  einen  secretarium  t^ov  fic^,  obcr 
ciitctt  (jofmcijlcr  oor  jungc  l;crrfc^affî. 

^nicjo  tfl  ce  cin  Qlxxd^  menu  cincr  bcn  anbcrn  antrtfft, 
abcr  burci)  btcfce  mii(cl  loirb  ûu§  cincm  }ufâUigcn  c(toa3 
gcivifce.  Unb  man({;cr  ift  tu  fd;ulbcit,  fc^abcn  unb  ocr« 
bcrbcn  gcrafi^cn,  tveil  man  oon  i[)m  nid^ie  dcmufl;  ba  cin 
ûnbct  fid)  cmporgcfcbiountjcii,  mcil  il;it  cin  bcfonbcr  glûd 
}u  cincm  patronen  (jcfû^rct  J^icr  n)irb  bcm  unfaQ  ab« 
gcljolffcn. 

^cnn  M(S)  cincr  fcincn  nal)mcn  ocrfcf^wcigcn  unb  bod^ 
fcinc  fad)  ocrrid)tct  ^ûbcn  m%  faix  cr  burc^  bicfcB  noti^ 
amt  fcincn  3mi  crrci(t)cn  unb  xoai  i^m  ocrflcincrltc^ 
bcbunctcf)  ocrmcibcn* 

SSJlaxx  tùxx  aud)  iuxâ)  bicfcS  mit(cl  îttoai  bcm  publico 
)um  bcflcn  anbrin()cn,  o^nc  [xé)  ju  crfcnncn  ju  ^cbcn; 

navire.  II  est  bien  des  circonstances  où  cet  établissement 
peut  servir;  tels  sont  cavalli  di  ritomo.  Un  étudiant  cherche 
une  condition  et  un  propriétaire  un  jeune  homme  distingué 
pour  informatore  de  ses  enfants ,  ou  un  domestique  ou  un 
intendant;  ou  bien  encore  un  secrétaii*e  pour  soi  ou  un  gou- 
verneur pour  une  jeune  famille. 

C'est  alors  un  bonheur  quand  Ton  se  rencontre;  mais, 
grâce  à  notre  Noiiz-Amt^  ce  qui  était  incertain  devient  cer- 
tain. Plus  d*un  a  fait  des  dettes  et  s'est  ruiné  parce  qu'on  ne  le 
connaissait  pas,  tandis  que  plus  d'un  autre  a  fait  son  chemin 
parce  qu'un  hasard  tout  particulier  lui  a  fait  rencontrer  un 
patron.  Par  notre  moyen  Ton  remédie  à  ces  inconvénients. 

Si  quelqu'un  veut  taire  son  nom  et  cependant  désire  que 
ses  affaires  soient  faites,  grâce  au  Notiz-Amt^  il  arrive  à 
son  but. 
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wie  bûim  Ut)  bencn  venetianern  bic  denonzie  secrele 
befanb  (bercn  b^é)  ni(t)t  ju  migbrâu(()cn).  @o  mirb  md) 
offt  bcmtcni()cn)  fo  cinc  bôfc  t^at  obcr  bon  tlfaUv  cntbcdc^, 
ton  bcr  obri()fcif  fc^u)  ^  tcrf(^wie()en^ci(  unb  belo()nun() 
9crf|)ro(^cn.  Unb  folc^c  cnibedung  fan  a\\\  bcflen  burct)^ 
noti)«ûm(  cr^altcn  merbcn. 

&i  fan  aud)  bas  notij^amf  mod)cntlici)  obcr  monafi;» 
U(^  nac^  be|inbcneindiarium  bcr  bicnlid;cii  fiirijcfadcncn 
bûtiie  )u  gcmcincr  nad^ric^t  brucfcn  lafcn,  fo  and)  au^er 
bcr  flab(  i)crumb  gcfct^icff  unb  icbcrmann  aud)  atiff  bcm 
lanbc  )ur  nac^rtc^t  bicncn  n^ûrbcn. 

J^tcrcin  fâmc  bcmna(^  aUcS,  n^ad  off(ma(;(e  burd;  af-r 
fichen  obcr  angcpladtc  gcbrud(c  obcr  un()cbrudic  papiere, 
ax\^  n>o()(  bur^  gazetten,  bcm  publico  fuub  )u  wcrbcn 
f^cQtU  Unb  n>cil  bic  affichen  an  vcrfc^icbcncn  oribcn 
affigiret,  aud)  icic^f  ab()crif  en  wcrbcn,  fo  wcrbcn  |ic  t)on 
wcnigcn  bcfd)aucf)  )uma(;l  man  fcUcn  cfn>ad  barinn  t)or 
(ic^  t>crmufi)c(;  and)  ntcmanb  (;af)  bcn  man  fragcn  fônnc. 


On  peut  aussi ^  par  ce  moyen,  annoncer  quelque  chose 
au  public  sans  se  faire  connaître,  comme  nous  le  voyons 
pour  les  Vénitiens  et  les  denunzie  secrète  (ce  dont  il  ne 
faut  cependant  pas  abuser).  Par  son  entremise  on  apprend  à 
découvrir  une  mauvaise  action  ou  môme  un  malfaiteur  au- 
quel l'autorité  a  promis  appui ,  silence  et  récompense.  Et 
c'est  encore  le  Notiz^Amt  qui  le  mieux  peut  servir  à  cela. 

Le  NotiXrAmt  aussi  peut  faire  imprimer  chaque  semaine 
ou  chaque  mois,  à  volonté,  un  diarium  des  choses  utiles 
arrivées;  il  peut  l'envoyer  hors  la  ville  et  il  pourra  servir 
d'annonces  à  tous  les  gens  de  la  campagne. 

On  y  insérerait  tout  ce  qu'on  a  coutume  de  publier  par 
affiches ,  impressions  ou  écrits  et  même  gazettes.  Du  reste , 
les  affiches,  dans  différents  endroits^  sont  facilement  arra- 
chées; on  les  lit  peu;  on  suppose  aussi  trouver  rarement 


362  CRÉATION 

ob  ober  mo  cfmaB  bicnlid^cd  angcbcutet  mttx.  &i  fônncu 
[)iebur(()  unfcr  aubcrn  bcfaub  i)cmA(()t  wcrbcu  :  ikuc  nu^« 
li4)c  ûrjucçcn  obcr  crfîubuu^cn,  neue  bud[)cr,  futtfl»fiûrf, 
raritâtcn  tinb  fci^cnSmûrbi^c  biugc. 

Unb  ifl  bAbei)  bcr  ^t^ort()ei(,  baf  fold^c  ofjrt  nu)U(^e 
}a({)cu  fortfi  in  t?çrgc§cn()cit  fommcn ,  nbcr  burd)  bic  re- 
gistratur  bcB  noti}'>  amtd  mit  (tUcn  umbflaubcu  bcr  na(^' 
tDcIt  )ur  nAd}rid)t  in  gcbâct)fnif  crl)(tltcn  n>crbcu;  aifo 
ba^  aud;  mi§cnfd)(tff(cu  unb  Kmflc  babo;  i{;r  auffuci^mcn 
jlnben  wurbcn,  bcm  scopo  societatis  gcma§. 

^ai  axid)  bic  obrii)fcit  funb  t{)un  xoiH  y  ali  edicten , 
orbnun()cn)  plaça tcn,  bcfcblid^c ,  edictal-citationen^ 
subhastationes,  tan  awà)  ucbcn  anbcrn  burcj^  btcfcS 
mittcl  bcflcr  )u  icbcrnmnnB  mif cnfc^afff  fommcn  tmb  )u» 
i)(cid)  in  cincm  perpetuirlid;cn  diario  crl^altcn  wcrbcn. 
®a  fonfï  t^icfc  gufl;c  orbnungcn  unb  anflaltcn  mtebcr 
t)crfd)n)inbcn  unb  vcrlol^rcn ,  aifo  ba^  i^rcr  nid^t  mci^t 
()cbad)t  n)irb. 

quelque  chose  qui  vous  intéresse  et  Ton  n'a  pas  sous  la  main 
quelqu'un  à  qui  Ton  puisse  demander  où  et  s'il  y  a  quelque 
chose  d'utile  d'affiché.  On  peut,  en  outre,  faire  connaître 
les  nouveaux  remèdes  et  découvertes  utiles ,  les  livres ,  les 
chefs-d'œuvre,  les  raretés  et  les  objets  remarquables. 

L'avantage  qui  en  résulte ,  c'est  que  des  choses  utiles  ne 
tombent  pas  dans  l'oubli,  car,  grâce  à  lui,  on  a  tout  sous 
les  yeux;  les  sciences  mêmes  et  les  arts  sont  connus  et  ré- 
pandus conformément  scopo  societatis. 

Ce  que  l'autorité  elle-même  veut  ordonner,  tels  que  édits, 
ordres,  placets,  arrêtés,  subkastationes ^  peut  être  mis  de 
cette  façon  plus  à  la  portée  et  à  la  connaissance  de  chacun 
et  en  même  temps  être  consigné  dans  un  perpetuo  diario» 
Car  bien  des  ordres  précieux  et  avis  disparaissent  et  se  per* 
dent,  et  l'on  ne  s'en  souvient  plus. 
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&ol({)<»  notiji^mt  i)âtfc  l)aupt^aé)liâ)  fcincn  ft}  in 
qrofcn  flâbtcn)  wûrbe  abcr  an^  n)oI)(  tu  miltclma^igcn 
ciiK  jlede  jinbcn  unD  n)ârc  nid^f  (tllciu  in  $cutfd)«  fonbcrn 
aud^  ^If^Ianb  }ti  practiciren. 

^an  fônbtc  bic  gazetten  obcr  jcitungcn  bamit  t^crcU 
nigcn,  mie  auc^  bcçm  bureau  d'adresse  ju  Paris  un» 
tcrm  cardinal  ^on  Richelieu  ()ef(()cl;cn. 

®crglei(^cn  fônbte  man  bad  calender-privilegium 
ba}u  )ici;cn  y  toàl  ol^nc  (cm  bic  calender  fcinc  ({cringc 
reformation  wn  nôtt)cu  \)ahcn.  Unb  bic§  cii)cnt(i(^  cin 
wcrrf  ifîvfo  t^or  bic  Societat  bcr  wi^cnfdjnfftcn  gcl;6rctj 
wic  im  SPrcu§if<l)cn  unb  îBranbcburg  fuglicf)  practici- 
ret  worbcn. 

@8  fônbte  anâ)  bcr  bûc^crt^crlag  famt  bcncu  subscrip- 
tiouibus,  »on  bcr  Societût  bcr  wi§cnfc^a|ftcn  bcfôrDcrf 
wcrbcn,  ïotlé)^i  umb  fo  incl^r  nitlji^^  n)ci(  fo((i)cr  )^cr» 
lûg  bid^cr  tu  bcu  fai)fcrlici)cu  @rblanbcu  fcl)r  \â)kà)t  qc» 
»<fcu. 

Le  siège  d'un  tel  Notiz-Amt  serait  dans  une  grande  ville  ; 
mais  on  trçuyerait  moyen  d'en  établir  dans  les  villes  inter- 
médiaires, et  ceci  pourrait  être  mis  en  pratique ,  non-seule- 
ment en  Allemagne ,  mais  aussi  en  France. 
.  On  pourrait  n'en  faire  qu'un  avec  les  gazettes,  comme 
cela  arriva  à  Paris  sous  le  cardinal  de  Richelieu. 

En  même  lemps  on  j  ajouterait  le  privilegium  des  calen- 
driers; car,  sans  cela^  les  calendriers  n'ont  besoin  d'aucune 
autre  reformation.  Et  celte  œuvre  doit  réellement  précéder 
celle  de  la  Société  des  sciences. 

On  pourrait  aussi  lui  confier  l'impression  des  livres  de  la 
Société  des  sciences,  cum  subscriptianibus ^  et  ceci  est 
d'autant  plus  utile  que,  jusqu'à  présent,  cela  a  été  mal  ac- 
compli. 

Si  le  NoUZ'Ami  se  consolide,  obtient  du  crédit,  arrive  h 
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^cuu  bas  nolij'amt  fïd)  fcf}()cf}c((ct  unb  crédit,  atidf) 
cincu  gen)i§cn  fundum  crlan^^ct,  alfo  ba§  c8  caution 
obcr  t^cr(i(l|)crung  ^cbcn  fan,  and)  mit  gctvolbcn  t^crfc^cn, 
fonbtccd  mânitiglid)  braud;cu,  dxoai  alba  jt({)<r  depouiren 
unb  t^crwAl^rcu  ju  (<i§en. 

@8  ivÂrc  auc^  bicfc8  amt  (jUid^fam  ciii  proxeneta 
generaiis  unb  ipûrbc  b<n  mâctlcrn  unb  aQcn  untcrI)ânD« 
Icrn  (rcflic^  )u  jldtcn  fommcn,  tl^ctU  aud)  il^rc  ficne  l^cr^ 
trctcn,  tvo  ftc  mniQ  obcr  nid)f8  gcbraud^ct  mcrbeu. 

@i  fonbfcn  auc^  bic  registraturen  unb  protocolle  bcB 
noti}^AmtB,  famt  bcneu  f6rmlid)cn  extracten  barauf^m 
bencn  t^crnûtfcljl  bcffcn  gcfd)loffcncu  contractent  auff 
gcwifc  maa^c  vim  instrument!  publici  ^aben,  unb  }u 
f(l[)(cuni()cr  abl)c(f]ftin()  bcr  barauB  enific^enbcn  proces- 
sen,  stylo  mercantili,  n)ic  bo;  consulaten  bicneu. 

@8  marc  anâ)  bcr  rcc^ic  or(I)  unb  n)cg)  auctiones,  lo- 
terien  unb  bcrglcic^cn  )u  celebriren, 

&M)xU^  ()anbwcr((8lcutc  unb  anbcrc  professionen , 

avoir  un  ceridin  fundum,  donne  des  garantie^  et  possède  des 
caveaux,  il  pourrait  rnéme  servir  de  dépôt. 

11  seraiten  môme  temps  un  prooren^^a  generaiis,  et  viendrait 
parfaitement  en  aide  aux  courtiers  et  autres. 

Les  registres  et  protocoles  insérés  dans  le  Notiz-Aml^ 
môme  les  extraits  et  les  contrats,  pourraient  prendre,  sous  cer- 
tain rapport,  vim  instrumenti  publici,  et  servir  dans  les  con- 
sulats, stylo  mercantili,  à  terminer  promptement  les  procès. 

Ce  serait  aussi  la  manière  et  le  moyen  de  multiplier  les 
ventes  aux  enchères,  les  loteries  et  autres  opérations  sem- 
blables. 

Les  savants,  les  ouvriers  et  les  autres  professions^  trouvant 
de  pareils  établissements  dans  leurs  voyages,  pourraient 
avoir  de  l'ouvrage,  si  ce  n'est  pour  toujours,  du  moins 
par  intervalles. 
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bie  fctn  fojcitânnfeS  gcf({)cndftcB  (;anbmcr((  ^aben,  mûrbcn 
auff  ii^rcnreifen  baburc^  cin  fol(l[)cd  jinbcn;  unb  aUbalb 
ju  bcforbcrun^)  ober  nxnigflcnS  intérims-  arb(i(  ^c(anc|cu 
fonncn* 

Sa  bicfc  (tnflûlf  fôubfc  t^ortrcflicl)  mit  cincm  wcrd-, 
maifcu-  unb  Armeu^f^au^ ,  aud)  ii>ol)(  mit  bcn  jimcnt» 
mcrd,  obcr  einricf^tung  t^on  maa§  unb  gopici^t  combini- 
ret  mcrbcn  unb  wa8  mit  folcfecn  ^mifcrn  in  anbcrn  lân» 
b<rn  pracriciret  wirb,  ûl(;icr  jum  nûjHcl)<n  exempel 
bienen. 

Unb  wcil  |î(^  t?icllcicl;t  ij^wifc  jii  bcr4jlcic()cn  piis 
causis  Qtxi^UU  fuiidationes  l)\\\  unb  micbcr  jinbcn 
moc^tcn  ;  fonbfe  beren  administration  unb  Qntl)tx  5^- 
hvaud)  i^ieju  jcjogcn  merbcn. 

Unb  wcil  bcr  jubcn  gan^c  nat)vung  ind()cmcin  in  fc^ac^c- 
rc5  b<fi<ï>ct,  fonbtc  cinc  gwigç  ûuf  jîc()t  auff  felbigc  unb 
<inii)c  vort^eil  ba^cr,  bem  notij-amt  ganj  fuglic^  bc))gC' 
leget  nxrbcn. 

On  pourrait  combiner  avantageusement  cet  établissement 
avec  les  hospices  des  orphelins,  ceux  des  pauvresses  établis- 
sements des  poids  et  mesures,  et,  en  général,  ce  que  l'on  fait, 
sous  ce  rapport,  dans  les  autres  pays ,  servirait  d'exemple. 

Ck)mme  aussi  on  peut  trouver  des  fundaiiones  établies  piis 
causiSj  rien  n'empêcherait  d'unir  ces  deux  établissements. 
Et  les  juifs  ne  s'occupant  que  de  trafic  pour  subvenir  à  leur 
entretien^  ne  pourrait-on  point  donner  au  Noliz-Amt  le 
droit  de  surveillance ,  qui  lui  rapporterait  quelques  petits 
avantages? 

Enfin,  cet  établissement  est  du  plus  grand  avantage  pour 
les  villes;  car  là, les  hommes  se  trouvent  les  uns  à  côté  des 
autres,  se  rencontrent  et  se  voient  plus  facilement  que  dans 
les  campagnes  où  tout  est  dispersé;  par  lui,  l'utilité  des 
grandes  villes  est  rendue  plus  claire;  les  hommes  seront 
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Snbdid^  unb  iudgcnKin^ba  bic8  cbcu  bcr  f)(tuptt^ort()ci( 
ijl  bcr  fiâbtc ,  baf  bic  mc«fc^<u  m\)ct  bei)famme»  fcçn, 
befcr  ^ufammcuircffcn  unb  cinanbcr  Uid^Ur  jiitben,  bû 
ftc  fonfl  Auffm  (anb  wcit  t^on  cinanbcr  jcrfircuct:  fo  toirb 
bcr  })PC(t  unb  uujcn  bcr  f}ab(c  (^icrbuni)  t^oUfommcn  Qt' 
mAd)f;  unb  bic  mcnfd^cn  wcrbcn  nod)  mcl)r  t^crciuigct 
unb  fo  )u  fagcn  concenlriret,  (tifo  ba§  fid)  cincr  bcm 
anbcrn  moraliter  nal^crt  mxb  glcic^fam  ad  contactum 
fomf,  ba  (te  boct)  physice  nid^t  bc))fAmmcn  unb  nid^t  tn 
cincm  ^ufc  )pol;ncn. 

Summa  foli}ci;  unb  orbnung^  ()anbc(  unb  ivanbcl, 
commercien  unb  manufacturen,  studien  unb  fiiujlC) 
wurbcn  iuvà)  bicfc  attrait  ûbcrau§  bcforbcrt  n)crbcn9  în» 
bcm  baburc^  bic  mcnfd)cn)  fo  cinanbcr  ju  |lat(cn  fommcn 
fônncn,  ]ic^  cinanbcr  nât)crn,  t^d)  fcnncu  (crncn  unb  fcficr 
mit  cinanbcr  t^crfnûpfcf  wcrbcn;  ané)  vis  unita  fortior 
barauf  cn(|lc()ct  @incr  fpiclc(  bcm  anbcrn  btc  naj^rung 
2u  unb  bcçbc  t^crmc^rcn  bcn  gcmcincn  nu^cn. 


plus  unis,  plus  concentrés  pour  ainsi  dire;  moraliter  ils  se 
rapprocheront  et  entreront  in  contactum^  quoique  physice 
ils  ne  demeurent  pas  dans  la  môme  maison. 

En  un  mot^  la  police.  Tordre,  le  commerce,  les  manufac- 
tures, les  études,  les  arts,  tout  s'améliorera,  car  les  hommes 
se  rapprocheront,  apprendront  à  se  connaître,  se  lieront  da- 
vantage les  uns  avec  les  autres ,  et  la  vis  unita  sera  fortior. 
L'un  procure  la  nourriture  à  l'autre  et  tous  deux  y  trouvent 
leur  avantage. 
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SlBcrguûbigflcr  Jpcrr  ! 

^lad^bcm  @.  fa^ferlici^c  unb  CA(()oIif(^c  ^a}t  fid)  rul)m= 
mùrbigjl  cnffc^loff^n,  cinc  gcwiffc  Socie(at  ober  t^crcinU 
gixwQ  )u  aufnai)mc  bcr  wiffcnfd^aftcn  unb  Qix})Un  fùnfic 
(mie  bcrcitS^^in  unb  wicbcr  in  @uropA  brauc^lid))  aufju* 
tic^tcn,  anà)  )u  bcm  cnbc  cin  aQcr^nâbigfl  décret  mir 
ert^cilcn  laff<n:  fo  ^abc  mcincr'fd^ulbigfcit  ju  fci)n  cr« 
ac^tct  ju  bcforbcrung  bcr  facile  cinc  aUcrun(ert^ânigjl< 
t^orjicnunj  i^iemit  ju  t^un. 

(Si  Qt\)ci  bcr  jnxct  bicfc»  wcrcfs,  nad)  @.  faj)ferl.  9Wjt. 
fclbflcignen  erUuc^feficn  ur(^ei(,  nid)t  nur  auf  jicrbcn, 
bercbfamfcit  unb  gcbanden,  fo  baB  ({cmutl;  bclufli^cn  fou- 


Très-éclairé,  très-puissant  et  invincible  Empereur  et  Roi, 
Très-gracieux  Seigneur, 

Après  la  glorieuse  résolution  que  Votre  Majesté  Impériale 
et  Catholique  a  prise  de  créer  une  Société  des  sciences  et  des 
arts  (comme çà  et  là  on  Ta  fait  en  Europe),  et  le  gracieux 
décret  que  vous  avez  fait  rendre  en  ma  faveur^  je  crois  qu'il 
est  de  mon  devoir  de  vous  exposer  humblement  comment 
on  parviendra  à  l'exécution  de  votre  projet. 

Le  but  de  cette  œuvre,  d'après  le  jugement  éclairé  de 
V.  M.  I.  môme,  ne  consiste  pas  seulement  à  s'occuper  d'or- 
nements, d'éloquence  et  de  pensées  capables  de  réjouir 
notre  esprit,  quoique  cependant  il  faille  ne  pas  perdre  de 
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ncu,  wiewoI)l  aud)  folcl)c  bakj)  mi}t  ju  tjcrgcffcn,  aU 
wclcl)c  ju  aufmunUrung  cbicr  gcijlcr,  mù  giitl)cr  au* 
tDcnbung  ber  foflbareu  jeit  bicnen  ;  foubern  maii  i^  and) 
()aupffa(^U(^  bcbaà)t  aiif  biu()c,  fo  bic  c^rc  QotM  unb 
baô  bcfiç  bcr  mcnfd)cn  t^^rmcfjrcu  unb  jwar  auf  j<nc 
burdb  crf^unfni^  bcr  muubcr  bic  bcr  fc^opfcr  in  bic  natur 
gcicgcf,  Aujf  bicfc  (tbcr  burc^  bic  fuujl  fo  bcr  ua(ur  jïc^ 
xt)^l)l  }u  braud;cu  bcflicffcn,  ipoju  baun  fommcn  bic  fp ra« 
({)cn  unb  historié,  fo  ucbcnfl  bcr  anncl^mli^fcit  aud)  bcn 
uujcn  I^abcn,  bûf  jcnc  t)cr()n{t^cn  mac^cn,  bicfc  }u  nû}* 
lid)cn  exempehi)  auc^  fonfl  ju  publicis  unb  criâutc» 
run^  {;o[;cr  ^^crcd)tfamcn  crforbcr(  wirb,  baf  a(fo  bcr^c» 
fiait  allcd  in  brci)  claffcn,  literaria,  mathematica  unb 
physica  jii  bcgrciffcn. 

Unb  fo(d)c  t)crcini<}unj  anjlânbii)cr  pcrfonm  ivurbc 
bicnlic^  fcçn,  mà)i  aOcin  toai  in  t^crfc^icbcncn  ort^^cn  bcr 
ivclt  nû}licf)c8  bcrcits  t^ori^anbcn,  untcrfuc^ct  unb  crfun* 
bcn  iporbcn,  abcr  nod)  mé)t  ubcraQ  bcfanb,  iixv^  brtcf- 

vue  les  choses  utiles  à  encourager  les  nobles  cœurs  et  à 
faire  employer  convenablement  un  temps  précieux,  mais 
il  consiste  aussi  principalement  à  proclamer,  à  répandre  la 
gloire  de  Dieu,  à  travailler  au  bien-être  des  hommes,  et  cela 
en  apprenant  à  connaître  les  merveilles  que  le  Créateur  a 
placées  dans  là  nature^  et  la  manière  dont  l'art  peut  les  uti- 
liser ;  après  cela  on  s'occupera  des  langues  et  de  rhistoire, 
connaissances  aussi  agréables  qu'utiles,  soit  comme  des 
exemples,  soit  comme  éclaircissements  dans  les  publicis. 
Nous  pouvons  donc  diviser  cette  œuvre  en  trois  classes  : 
literaria^  mathematica  et  physica. 

Une  telle  réunion  de  personnes  convenables  servira»  grftce 
à  ses  correspondances  et  à  ses  voyages,  à  ses  méditations 
et  à  son  expérience,  non-seulement  à  faire  connaître  ce  que 
dans  les  différentes  parties  du  monde  on  peut  trouver  d'utile, 
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toc9)fc(  tinb  retfcn  bc^jubriit^cU)  atic^  burd)  im(()bcn(tcn 
unb  (tfal^rniffc  ju  t^crme^rcn,  fonb^rn  aud)  bcm  itaat 
cin  l^au{)fmit(((  jum  (jcmcincn  bcflcn  barj^u^ebcn,  ipoburd) 
foioo^l  htt  mcnfci^u  t)crf}anb  unb  titijenb  mcl;r  unb 
mc^r  auBjuûbcn,  unb  baB  ()cmû(l;  mit  bcn  (jabcn  bcr 
crfânntni^  unb  bcrcbfamfcit  )^on  jugcnb  m  auBjujiercn) 
aU  au(^  UHiS  )u  bcr  menfd^en  ()cfunbl;cit,  bcquemli^^fcif, 
untcr^lt  unb  na^run^  in  aderi^anb  flânbcn  i\\  flor  unb 
aufnci^men  lanb  unb  Uutc,  i^anbclB  unb  wanbcU,  funf}«, 
l)anb»  unb  anbrcr  mcrdc,  axxd)  t^cr^ûtung  ûUcrt)anb  (anb*) 
fcuer-  unb  wafferfd)ûb<n  »crmittcl|l  bcr  wiffcnfc^aftcn 
bicncn  fan,  bcficnB  )u  bcobad^icn. 

9hin  ifi  ^toat  nid)f  ot^nc,  baf  bcrglcid^cn  anftalt  on* 
fcbnli(t)c  unb  bcfimibigc  foficn  crforbcrt  j  bcr  grof c  unb 
iangmicriijc  f  ricj  abcr^bembicgotdid^cgnabc  mtnmci^rcin 
)icl  ^^cfc)c()  fon)oi^l  @.  fai)fcrl.  unb  fônt^L  ^jtctnfûnffitc, 
al»  axii)  bcro  (anb  unb  untcrti^ancn  fci)r  bcfd^wcbrct  gc 
ijabty  bic  (ajl  atié)  grofcntl^ciU  annod;  mât^rct  unb  aifo 

elles  inventions  qui  ne  sont  pas  partout  connues,  mais  elle 
fournira  à  l'État  le  principal  moyeu  pour  le  bien-être  géné- 
ral; elle  cherchera  à  perfectionner  de  plus  en  plus  la  raison 
humaine,  à  faire  pratiquer  la  vertu,  à  orner  le  cœur  dès  le 
jeune  ftge,  grftce  aux  connaissances  acquises,  à  s'occuper  de 
la  santé  des  hommes,  de  leur  agrément,  entretien,  nourri- 
ture, à  faire  fleurir  le  pays,  le  commerce,  les  arts,  etc.,  et 
enfin  à  préserver  le  pays  et  du  feu  et  des  eaux,  le  tout  par 
l'application  des  sciences. 

Il  est  vrai  qu'un  établissement  de  ce  genre  occasionnera 
de  grandes  et  continuelles  dépenses  ;  et  la  longue  et  grande 
guerre  que  nous  venons  de  soutenir,  et  qui,  par  la  grâce  de 
Dieu,  est  enfin  terminée,  a  obéré  les  retenus  même  de  S. 
M.I.  etR.  comme  le  pays  et  les  habitants;  et  aujourd'hu 
encore  ils  en  supportent  en  grande  partie  les  conséquences, 
VII.  24 


370  LEIBNIZ 

bcn  (tuf  bcffcrc  jcikn  }u  t)crfd)iebcn. 

^JS^cii  abcr  ()(cid)n)ol)( ,  toai  }um  lobe  @o(tcS  iinb 
mcnf(l[)lt(l^(r  n)oi;lfal)ri  abjiclcf,  nic^t  anbcrS  a(8  burd^  bîc 
unm6i)(i^qfcit  unfcrbro4)cii  tvcrbcn  foll  tmb  nic^t  ^^itlic^ 
gcnu4fam  ben)ûrfc(  tvcrben  fan,  auà)  cin  o^unôtigcr  9cr« 
)ug  ni(()t  rat()fam,  Don  fuuftigcn  jcifcn  ati(||  uic^t  tvot^l 
eitt  gcn>i(fc^  ju  t)crfprccl)en,  fo  wûrbc  bic  frage  fei)nj  ob 
nid^t  bcrcitS  aniejo  annei;m(ic()c  mitfcl  fûr}ufd)lagcn,  bie 
wcbcr  e.  façfcri.  SWjt.  gefallc  noc^  ba8  gcmeinc  »çfcii 
bcf({)we^rcu  fonbteu,  fo  auà)  t^eiU  in  anbcrn  (ânbctn 
nujlic^  unb  bcqucmiid^  gebrau4)ct  n)crbcn  ^  t^ciU  auf 
bcr  Uu(c  n)iHfût)r  bcru^cn)  aUcfami  abcr  aifo  bctpanb, 
baf  fie  in  anfc^en  anbrer  mc\)x  unb  proférer  aQgcmet< 
ncr  noti^menbigfcifen  in  fcine  fonbcrbarc  betrac^tung 
fommen,  fonbern  )u  bicfcm  t)ori^abcn  fûgUd^  )u  wicbmcn. 

Unb  Qtl)<t  bcmnac^  an  3*  fai)f<rl.  unb  catif^lifé^  SOljt 
mm  aHerunterti^ânigficS  fud^en  ^icmit  :  fie  Q<xu\)tn  »er« 

aussi  bien  des  personnes  pensent  qu'il  faudrait  remettre  à 
de  meilleurs  temps  la  réalisation  de  notre  projet. 

Mais,  comme  tout  ce  qui  tend  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
bien  des  hommes  doit  être  réalisé  immédiatement,  à  moins 
que  cela  ne  soit  impossible,  et  qu'un  délai  inutile  n'est  point 
à  conseiller,  puisqu'on  ne  peut  rien  promettre  de  certain 
pour  les  temps  à  venir^  la  question  sera  de  savoir  s'il  ne 
serait  pas  convenable  de  voter  des  fonds,  qui,  d'après  le  bon 
vouloir  de  S.  M.  I.  ou  les  besoins  du  bien-être  en  général, 
pourraient  être  utilisés  dans  d'autres  pays^  à  condition  ce- 
pendant qu'à  moins  de  nécessité  plus  grande  et  plus  abso- 
lue, ils  ne  puissent  servira  autre  chose  qu'à  la  réussite  du 
projet. 

Mon  humble  désir  auprès  de  S.  M.  I.  et  R,  est  donc  que 
vous  daigniez,  moyennant  un  rescrit,  nommer  une  commis- 
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mtffcifi  cined  aOcrgnâbtgflcd  rescript  biirc^  cinc  ï)\qu 
bcjlimmcnbe  ^ofscommission,  aUivo  id)  ubcr  alU'6^  iva^ 
(hoa  babct)  furfommcn  môc^t,  Qtijiljvd  iverbcu  fonb(c, 
nmB  bercifS  onicjo  ^icriu  t[)uu(i((),  unUrfu(i)cn  ju  laffcn^ 
bamit  fût)fcrL  W}t.  burc^  ciii  ancnmtcrtl)anii3flc8  <)ul;t» 
ai)Un  an  {yaiib  gegebcn  mcrben  m6()e,  tvic  etipa  t(;ciU 
btirc^  bcrcifB  ^abcnbc  anflaltcn,  ti^cii^  burc^  cinigc  fc()r 
iciblic^c  aufl'd^lagc,  (^(i(8  burd)  aujianbigc  privilégia, 
fo  bcn  commerciene  unb  manufactur-ivcfcu  nic^t  l^iu» 
bcrlid^,  fonbcru  t^iclmcf^r  bcfôrberfam,  foipot)!  fonf}  ald 
k^fac^ctt)  fo  bcnen  studien  imb  fùn|lcu^  Aud)  bcm  b{td)cr«) 
brii(t«  tmb  fa|>t<rw(fen  t)cnDanb,  ciu  auflaubi<;er  fundus 
ju  bcr  t^or^abenbcn  Sociefaf  ju  jînben  uubfcflju|ielleu. 
3>mma$cn  mfonbcr^cit  an  ciuiqcu  ortlieu  ju  bcrqlcic^cn 
ûbfcl^cn  unUx  anbcru  ûuff  calender,  pro  observatione, 
auf  }citimgcn  unb  t^crlegung  (j^wi^er  (aufftigcn  bûd)er 
unb  gut^en  terfaffung  ieutfc^er  unb  bcrgleid^cn  fd)u^(cn, 
pro  re  literaria)  historica  et  linguistica  nid)f  o\)\k 

sion  de  la  Cour,  qui  m'écouterait  sur  tout  ce  qui  aurait  rap- 
port à  ce  projet,  et  prendrait  elle-même  toutes  les  informa- 
tions convenables,  afin  que  V.  M.  I.  puisse  juger  elle-même 
comment,  grâce  à  des  préparatifs  déjà  faits,  à  des  proposi* 
lions  très-supportables,  à  des  privilèges  ne  gênant  en  aucune 
façon  le  commerce  et  les  manufactures,  leur  étant  utiles  au 
contraire,  comment,  enfin,  grâce  à  des  choses  qui  se  rap- 
portent  anx  études  et  aux  arts^  livres,  imprimeries,  papete- 
ries, nous  trouverons  les  moyens  de  fonder  et  consolider 
une  société  si  élevée. 

C'est  ainsi  qu'en  particulier  nous  avons  pensé  entre  au- 
tre à  la  publication  de  calendriers  ;}ro  observatione,  de  jour- 
naux, à  l'impression  de  certains  livres  et  auteurs  allemands 
pro  re  literariay  historica  et  linguistica.  On  y  joindrait  la 
botanica,  arithmetica  etomnis  resphysica,  un  laboratorium, 
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nujcn  gcbad)f  worben.  'SBoju  aud)  pro  botanica,  arilh- 
metica  et  omni  re  physica  tinb  infonb<ri;cit  ju  ciucin 
laboratoriO)  gewiffc  privilégia  miflr  dislillirte  mate- 
rien,  ba  aucb  bcrgleid^en  praeparationes  bic  oft  ia 
fé)Uii)Ux  Q\xt\)t  mei^  am  frcmbbcn  mit  \d)(it<\\  bc8  la«b<8 
cingcfuf^rt  }ii  werbcu  f flegcn,  unb  Aud)  auf  bic  ncue 
plantationes  ber  wcifen  mmilbccrbaumc,  tiié)t  xotnic^tt 
awdf  auff  bic  Dcrbcffcnmg  unb  crleic^fcrung*  bcr  fcucr« 
ffrujen  famt  jugcljor  in  gratiam  rei  mechanicae,  gc« 
wiffc  aufîaKçn  }u  tjcrbcfferung  bc8  I<inbmcffcn8,  waffcr* 
mtâc  unb  l<itun()cn,  i)C}0()en  mcrben  mod^fcn ,  anbrcr 
specialia  anic}0  ju  qcfc^meigcn.  ^xxté)  mclcj^c  mi(fcl 
bcr  jwcd  \\ià)i  mit  bcfc()n)c^runi]  fonbcrn  crlcic^tcrun^ 
unb  uu}cn  bcB  publici  crrci(()ct  wcrbcn  fônbtc. 
Unb  iâ)  t^crblcibc  (cbcnB)cif 

@.  fâçfcri.  unb  catt)o(if(^cn  ^ajt. 

aflcruntcrt^ûttigflcr  frcugci^orfomjlcr 
&.St&.  »onScibnt). 

certains  privilèges  sur  les  matières  distillées,  les  prépara^ 
tions  que  nous  fournissent  les  étrangers  au  détriment  du 
pays,  les  plantations  nouvelles  des  mûriers  blancs^  les 
moyens  d'améliorer  et  perfectionner  les  pompes  à  incendie, 
et  enfin  tout  ce  qui  est  m  gratiam  rei  mechanicœ.  On  créerait 
aussi  des  établissements  pour  améliorer  le  pays,  les  ouvra- 
ges hydrauliques;  je  ne  parle  point  d'autres  spécialités;  et 
avec  tous  ces  moyens  on  arriverait  à  son  but,  non  pas  en 
accablant,  maïs  en  éclairant  le  public. 
Et  je  i*esterai  pendant  toute  ma  vie» 
De  V.  A.  I.  et  R., 
Le  très-humble  et  très-obéissant, 

G.  W.  DE  Leibniz. 
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Praemissis  praemittendis. 

9tû(^bem  btcgôftlid^c  ûdmod^t  UnB  t)(rf({)iebenc  fôni^' 
rct(^  «nb  latAtn  )u  bcberf({)cn  QCQch<n^  axxâ)  IcjfcnS  Une 
attf  bcti  fat)f(rti(^n  txof)n  gcfcjd  ;  finb  "Bit  bai^in  bc- 
ba(^t  ^cocfcii)  mie  ni(i)f  ûQcin  bic  fid^crf^cit  uub  rtii^c 
Unfrcr  tcic^c  ttnb  unferti^anca  crl^ûUcn,  fonbcrn  au<^ 
bcren  t9ol^lfct)ii  bcforbef  merbcn  moc^fe.  Unb  ob  'ilSir 
jkic^  gcjtoungcn  worbcn,  }u  bc^auf  tun^  Unfrer  rc(i)fc 
unb  fc^u)  bet  Unfrigcn,  fc^ivcbrc  frieqe  )u  fubrcii)  babcn 
Siir  Uns  boc^  )ugle((^  angcicgcii  fcçn  l(t(fen)  aud)  mit' 
(en  untcr  bcn  UHifcii  bai^tn  )u  trad^tcn,  toit  Unfcre  laub 
unb  kttic  bcr  ft}xé)tt  bcrcits  g^^i^^^'^  môditcit,  bic  fon« 
jlcn  ûdein  bcin  fricbcn  t^orbc^altcu  fd^cine n. 


Prœmissis  prœmittendis. 

Après  que  la  Toute-Puissance  diviue  nous  a  donné  de 
régner  sur  différents  royaumes  et  pays,  et  nous  a  mis  aussi 
dernièrement  sur  le  trône  impérial,  nous  avons  considéré 
les  moyens,  non-seulement  de  conserver  la  sécurité  et  le 
repos  de  nos  empires  et  de  nos  sujets,  mais  encore  de  pour* 
voir  à  l'avancement  de  leur  bien-être.  Et  bien  que  nous 
ayons  été  forcés,  pour  la  défense  de  nos  droits  et  pour  la 
protection  de  nos  sujets,  à  faire  des  guerres  difficiles,  nous 
avons  eu  cependant  à  cœur,  même  au  milieu  des  armes,  de 
nous  occuper  des  moyens  de  faire  jouir  dès  à  présent  notre 
pays  et  nos  sujets  des  fruits  qui,  d'ordinaire,  paraissent 
seuls  réservés  à  la  paix. 
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Unb  wcil  ÎBir  bel)erîii}ef5  bûg  bie  wal)rc  gelcljrfamfcif, 
bic  ue()mlid)  aujf  tugenb  unb  (jludfcligfcit  ber  menfc^>ca 
unb  Alfo  auff  bie  e()rc@o(tc^  l)Auptfûcl)lid)  jiclcf;  ncbenfl 
bcncn  barunfcr  bc^riffcncu  uûcl^rid^tungcn,  crfcntuiffctt, 
n)iffcnfd)n|ftert  unb  îûiiflcn  ba^jcnigc  fei),  fo  woljlgejogf ne 
solder  t)on  ben  barbarifct^eu  uuterfcbeibet  :  ûu(^  ba^  bie 
fiird)f,  liebe  unb  toerel^rung  ber  gû(J)e,  mii\)tH  unb  mac^f 
&otUè  burd^bie  Mra(l[)(ung  ber  munber,  bie  er  in  bie  nûtur 
gcleget,  geme^ref;  Qull^ç  fïtfen,  orbnung  unb  poltjei)  tKr« 
mitfeljl  bienlic^er  exempel  unb  le^ren  unter  ben  men« 
fcben  eittijefuljrt  unb  erljalfen  ;  ber  menfcl)lic^en  gefunb^>cU, 
bequemligfeit  unb  nal^rung  burc^  allerl^anb  erfa^rniffen, 
er^inbungen  unb  tjorll)eile  ju  l^ùlf  gefommen;  unb  fûl^ige 
(jernûff^er,  ûud)  bie  fonberlid),  fo  feine  notljbûrffigfeit 
tl^reB  unter^aUS  t)on  lobUd^en  unterfuc^ungen  ab^âlt,  ati' 
^att  t^ergebener  aué)  wol)!  fd)âbli(^er  )ei<9erfptlung  bnrc^ 
cint\)t  aurait  f  rei§  unb  ru^m,  famt  ti)rer  ci^encn  »er» 


Et  comme  nous  avons  considéré  que  la  vraie  science  qui 
contribue  surtout  à  la  vertu  et  au  bonheur  des  hommes  et 
par  conséquent  aussi  à  Thonneur  de  Dieu,  conjointement 
avec  les  directions  qui  y  sont  comprises,  connaissances, 
sciences  et  arts,  est  ce  qui  distingue  les  peuples  bien  élevés 
des  barbares  :  de  même  que  la  crainte,  l'amour  et  le  culte 
de  la  bonté,  de  la  sagesse  et  du  pouvoir  de  Dieu,  augmentés 
par  la  considération  des  merveilles  qu'il  a  mises  dans  la  nature, 
que  les  bonnes  mœurs.  Tordre  et  la  police  sont  introduits  et 
conservés  parmi  les  hommes,  par  le  moyen  d'exemples  et 
de  leçons  convenables,  qu'à  la  santé,  la  commodité  et  la 
nourriture  des  hommes  elle  vient  en  aide  par  toutes  sortes 
d'expériences,  d'inventions  et  d'avantages,  et  que  des  esprits 
capables  et  particuliers,  ceux  que  ne  retient  aucun  besoin 
de  leur  entretien  de  ces  rechercheslouables,  au  lieu  d'une  perte 
de  temps  inutile  ou  peut-être  aussi  nuisible,  sont  rafraîchis  par 
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^uu<)uu()  3U  i^emcincm  bcficn  angcfrtfc^et  wcrbcu  :  uub 
Çxi)  bauii  in  ber  tl}at  beftnbet,  ba$  t^oit  cinigcr  jcit  ^c()r 
burc^  jufammengcfcjten  Jfld^  ci»  gro§ed  ^eUiflcf  unb 
cn(bcdct  )Porbcn,  fo  bcueu  t^orfa()rcn  unbcfaub  ((cipefcn  ; 
bcrqctlaU  ba$  intà)  fcrncrn  befiânbigcn  uub  )^(rnKl)rtcii 
cifcr  cin  noc^  itro^ercd  ju  i)offen  ; 

@o  ^ûben  ^ir  iimb  fold)cr  unb  ûubrcr  Une  }u  ^^e> 
nuit^  ge()cnber  urfacl)cn  wiUen,  au^  façferlid^er)  foni()« 
licier  unb  Ianbedfurft(i(()cr  ma(()f,  ciqeucr  b^me^jui^  uub 
n>ol)lbeba<^km  (tnn  bcfct^Ioffcu^  nuct;  f)r(cgeni)(it  Unfrer 
*  laubc  uub  }um  t\)ùl  wad)  (tnbrcr  t^errfc^afteu  exempel, 
<iuc  façfcrlic^c  societaf  bcr  wtffcnfd)aftcu  ûufjuri^tcu 
uub  fold^c  mit  guabcu,  privilegien  uub  uôt()igcu  mittcln 
}u  t)crfc^cn,  bamit  (le  }u  aQcm  obiqcn  gut^e  aufialt 
ma(^<U)  bûnn  fcruer  bariun  unau8()cf<}t  for(fai;rcn  uub 
Un8)ûud)  manuiglid)  tu  aHcri^aub  furfommcub<u  faUcu, 
}umûl;(    ta    fonbcrbare    lcl)rbe3ruubctc    bcbeuctcu    no^ 


la  bonne  provision^  restimeet  la  considération,  par  leurpro- 
pre  plaisir  à  procurer  le  bien  commun,  et  qu'il  se  trouve  en 
effet  que  depuis  quelque  temps,  par  une  application  réunie, 
il  a  été  fait  et  découvert  de  grandes  choses,  qui  ont  été 
inconnues  aux  ancêtres,  de  sorte  qu'on  peut  espérer  encore 
de  plus  grandes  choses  par  un  zèle  constant  ultérieur 
augmenté  : 

Nous  avons  donc  résolu,  pour  de  tels  motifs  et  d'autres 
qui  nous  vont  au  cœur,  par  notre  pouvoir  L,  R.  et  Souve- 
rain, et  par  notre  propre  mouvement  et  notre  sentiment 
bien  réfléchi,  pour  le  bien  de  nos  contrées  et  en  partie  selon 
l'exemple  d'autres  souverains,  d'établir  une  Société  Impé- 
riale des  sciences,  et  de  la  pourvoir  de  grâces,  privilèges  et 
moyens  nécessaires,  afin  qu'elle  puisse  donner  commence- 
ment au  bien  ci-dessus,  puis  ensuite  le  continuer  sans  relâche; 
qu'elle  puisse  aider  et  conseiller  tout  le  monde  dans  toutes 
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t^îg,  mit  ral)t  tmb  tïjat  anfiaubi^  nu  ^anb  Qt\)u\  fônue. 

•3)a  befanb,  b<i§  a(lc  mcrdmûrbigc  <rfciifni§  bcr  mcu» 
fc^cn,  ti)ci($  fd)o^n  t^ori^aubcn  unb  in  bic  bû({)cr  brac^t, 
(tbcr  iu  bciifclbcn  jcrflrcuct;  (^iU  }ivar  t)or(;anbcU)  abcr 
no(||  nic()t  i\x  fd^rificu  cin^icjcid^ncf  ;  (()ciU  Qav  nod^  ûuf« 
juftubcn,  aud)  baf  aiif  mangcl  ber  l)ûl|f  unb  bclo^nun^ 
t)ic(c  gutbc  cntbcctun()cn  unDoHfommcu  bicibcn,  obcr  ob 
fie  g(ci(^)u  f}<inbe  brac^t,  bcnnod)  mit  i(;rcm  er^cbcr  fi<^ 
t)crlol>ren  ; 

@o  ifl  Unfrc  mei)ituii3)  ba$  mon  beu  fcrn  bcffen,  fo 
bcrctfB  auf^efunbcn  unb  befc^riebcn,  mit  bcr  )cit  in  orb» 
nung  )ufammcnbrin^c,  aixâ)  mit  rcgificrn  obcr  reper* 
toriis  )ù  bcffcrn  crforbcrnbcn  gcbrûuc^  t^crfcl^c  ;  bic  bco« 
ba(||tun()cn  unb  t)ortt)ct(c  abcr,  fo  bct)  ^anbwcrdsUutcn, 
fûnfilcrn  unb  anbcrn  nai^run^cn,  n)irt(>f(i)afftcii  unb  pro- 
fessionen  bcfanb,  ûbcr  no(||  nic^t  in  bucj^crn  rcgtfirtrcf, 
nunmc^ro  fon)oI)I  bcn  icjticbcnbcn  aie  bcr  nû(||mc(t  )u 

sortes  de  cas,  surtout  maintenant  qu'il  faut  être  scrupuleux 
dans  la  manière  de  montrer. 

Comme  il  est  connu  que  toute  notion  remarquable  des 
hommes  existe  déjà  en  partie  et  est  mise  dans  les  livres, 
mais  y  est  dispersée,  et  qu'à  la  vérité  elle  existe  déjà,  mais 
qu'elle  n'est  pas  encore  inscrite  dans  les  livres,  mémoires, 
qu'en  partie  môme  elle  est  encore  à  trouver;  aussi  que,  faute 
de  secours  et  de  récompense,  beaucoup  de  bonnes  décou- 
vertes sont  restées  imparfaites,  ou,  quoiqu'elles  aient  été 
faites,  se  sont  pourtant  perdues  avec  leur  auteur  :  c'est  notre 
avis  qu'on  recueille  en  ordre  et  avec  le  temps  le  noyau  de 
ce  qui  a  été  déjà  trouvé  et  décrit,  qu'il  soit  aussi  muni  de 
registres  ou  répertoires  en  vue  d'un  meilleur  usage,  mais 
que  les  observations  et  avantages  connus  aux  ouvriers,  ar- 
tistes et  autres  états,  ménages  et  professions,  non  enregistrés 
encore  dans  les  livres,  soient  maintenant  décrits  en  détail, 
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^emac^t  uiib  t)or  t)erg(ff<n{)<it  gefîc^ert  merben  môqeii  ; 
cnbU(^  aber  fl<i$  anjen>enb<t  merbe,  t)(rmitte(fl  aâ)t\)a' 
bung  âitff  bcn  lauff  nafttrlid^er  bin j<  unb  et^ne  nnfleU 
lenbe  t)crftt(^  unb  etfai^rungen,  aud)  tvo(;(ge4runb<t(  biu« 
»i^  t)cniitn|fif(^lû§e ,  neuc  nti)U(i)<  ma^rl^eiteu  unb 
mûrcftingen  )tt  cn(b<(t<n;  nic^t  mcnifjcr  anà)  btirc^  bc« 
Icuc^tonj  b<r  historien,  a(t<rti)umer  unb  alUi  ^^ff^^h  1^ 
bic  t^orfai^ren  ^tnterlû(f<n,  ttng<mein<  aiimercfungcn  l^er- 
fiirjttbrmgtn  unb  bem  ^<meinen  wefen  ))on  jeifen  )u  jeitcn 
barjugeben.  ^te  ^ir  banu  geftnnet,  auf  t)orfc^la g  Unfrer 
societât  bcr  wifftnfc^aften  btcjcnigen,  fo  fî(^  t)or  anbern 
in  bergUic^en  ^<rfurf^un  moc^tcn,  mit  begnabigunqcn 
ân)ttf<i^en  unb  ferncr  auf^umunf cm  ;  auéf  auf  gewiffc  er- 
jinbung)  auflôfungen  unb  ûuf  arbeiiungen,  bt<  <i  t)erbte« 
nen,  tignt  frcift  unb  belol^nungen  }u  ft^en,  le^Itd)  ûuc^ 
bcncn  unfcr  bie  arme  }u  greifen,  bit  <ine  )ulân^li(t)( 

tant  pour  le  service  de  ceux  qui  vivent  à  présent  que  pour 
celui  de  la  postérité,  selon  les  circonstances;  qu'ils  soient 
rendus  généraux  et  qu'ils  soient  préservés  de  l'oubli;  enfin 
que  Ton  s'applique,  par  le  moyen  de  l'observation  du  cours 
des  choses  naturelles^  d'essais  et  d'expériences  convenables, 
ainsi  que  d'arguments  concluants  bien  fondés^  à  découvrir 
des  vérités  et  des  effets  utiles,  comme  aussi  à  produire 
des  remarques  peu  communes  et  à  les  présenter  de  temps 
en  temps  au  public  par  l'éclaircissement  des  histoires,  des 
antiquités  et  de  tout  ce  que  les  ancêtres  ont  laissé.  En 
conséquence  nous  sommes  d'avis,  sur  la  proposition  de 
notre  Société  des  sciences,  de  gratifier  de  grâces  ceux  qui 
se  signalent  avant  les  autres  dans  ces  choses  et  de  les  en- 
courager, ainsi  que  de  mettre  des  prix  et  des  récompenses  à 
certaines  inventions,  solutions  et  élaborationsqui  le  méritent, 
enfin  de  secourir  aussi  ceux  qui  pourraient  montrer  une 
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f|)ul)r  ciuer  ju  l)offcnjlcl)cnbcn  crjînbung  ober  fel;r  t)or* 
ll)elU)afft<n  t)crrid)timg  îci^cn  fonucn. 

"iffîcil  axxdt}  altcd  bicfcd  tort^abcu  in  brei)  i>auf>f«(i)ci(c 
^^(l;ef)  fo  mait  classes,  physicam,  mathematicàm  et 
literariam  ncnncn  mccf)(e;  fo  finb  "SBir  ({(net^t,  naé)  unb 
nad)  :  bci*  physicae  classi  in  ben  bret)  reid^cn  ber  natur 
burc^  laboratoria,  fflûn)^  unb  ff)iergârtcn;  classi  ma- 
thematicœ  burd)  observatoria,  gnomones,  instru- 
mente, werdi^aufer  unb  tnodellen;  unb  classi  litera- 
ris  burc^  ûHer^anb  monumenta,  inscriptionen,  me* 
daillen  unb  anbere  antiquen;  burc^  documenta, 
archiven  unb  registraturen  unb  burd^  manuscripten 
in  aUer^anb,  nuc^  orienfa(ifd)cn  fprac^en;  aUen  brei)<u 
nbcr  burd;  cabinete  unb  theatra  ber  natur  unb  funfi, 
raritâten-cammern  unb  bibliotheken  }u  bcrcn  ge« 
braud)  )u  jlatten  ju  fommcn.  ^Scrlanjjen  auà)^  ^a^  man 
bci)  ber  classe  literaria  ûbfonber(i(^  bie  histori^  altcr» 


trace  suffisante  d'une  invention  ou  exécution  très-avanla- 
geuse  à  espérer. 

Gomme  tout  cela  se  divise  en  trois  parties  principales, 
qu'on  pourrait  nommer  classes  physicamy  mathematicàm 
et  literariam^  nous  avons  l'intention  de  venir  peu  à  peu  en 
aide  :  à  la  physicœ  classi  dans  les  trois  règnes  de  la  nature 
par  des  laboratoria^  des  jardins  de  plantes  et  d'animaux;  à 
la  classi  mathemalicœ  par  des  observatoria^  gnomones,  ins- 
truments, maisons  d'ouvrage  et  modèles;  et  à  la  classi  lite- 
rarix  par  toutes  sortes  de  monumental  inscriptions,  mé- 
dailles et  autres  antiquités  ;  par  des  documenta^  archives  et 
registres,  et  par  des  manuscrits  dans  toutes  sortes  de 
langues^  môme  orientales  ;  mais  à  toutes  trois  par  des  cabi- 
nets et  theatra  de  la  nature  et  de  Tart^  des  chambres  de 
raretés  et  des  bibliothèques  pour  en  faire  usage.  Nous 
désirons  aussi  qu'à  la  classe  literaria  on  ait  principalement 
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tbâmcr  «nfe  ttà^U  Uniaè  ^litbKn  vùUrlanïxè  tcutfcbcr 
nation,  amâ^  hit  §ruiibrt<btijfctt,  jicrbc  nn^  au|^nbnn<) 
Unfrcr  kotf^K*  ban|^tHiipra(bt^  faint  ^utbcr  tcrfaffunj 
bcr  tmtft^  f4^^lfn  fu^  anbtfo^Icn  frçn  laffcn. 

Sir  welcn  mkdf  Unfrc  Societat  ^er  ipiffcnfdKift^u 
brandon  nnft  ja  rai^tc  jic^n,  100  fie  bcm  gcmciiicn  ivc* 
fen  crfprîc$(î<^  fcçn  fan;  am^  tcrfc^ffcii)  baf  ctmal 
tevon  noc^  geUqctii^if  jum  fundo  societatis  flic^cii 
mû§t.  93c9  mcf •  unb  bcf(^rcibiing  b<r  lanbc,  cinri(^fung 
9«n  Qiiiaf  ttnb  9Ctoid)t,  feucrorbnunq  unb  baju  nott^igen 
iostrumenten  nnb  anfiaUen,  civil  unb  militair-arclii- 
tectur  unb  mechanic,  fui^r*,  jlrûiif»  unb  t(^itfartdtO(i)cn) 
lanb^  unb  wafferbau  ;  bci  fd)m(l}<,  l)ammer»  unb  mubi^n* 
tpcrfcn,  S^tvîff^^n  chymifc^eu  productionen  ;  bci)  Dcr* 
faffnng  bei  caltnbetdmcfeni,  bcforberuni)  bcd  buc^eri^ct' 
laQi  unb  papieivi)anbf U ,  nùjlic^er  plantationen  , 
trjidungen^  ûrbciku  unb  manufactiiren;  bci)  un(crfu« 

à  cœur  l'histoire,  les  antiquités  et  droits  de  notre  chère 
patrie  la  nation  allemande,  ainsi  que  la  justesse  fondamen- 
tale, l'ornement  et  la  pratique  de  notre  langue  princi- 
pale allemande,  avec  la  bonne  constitution  des  écoles  aile- . 
mandes. 

Nous  voulons  aussi  faire  usage  de  notre  Société  des  scien* 
ces  et  la  consulter,  là  où  elle  peut  être  avantageuse  au  pu- 
blic ;  nous  ferons  aussi  en  sorte  que  quelque  chose  de  cela 
coule  au  fundo  societatis. 

C'est-à-dire,  à  l'arpentage  et  à  la  description  du  pays,  à 
l'établissement  de  mesures  et  de  poids,  règlements  d'incen- 
die et  les  instruments  et  établissements  y  nécessaires,  archi- 
tecture civile  et  militaire  ainsi  que  la  mécanique,  affaires  de 
charriage,  de  routes  et  de  navigation,  ponts  et  chaussées, 
établissements  de  fonte,  usines  et  moulins,  certaines  produc- 
tions chimiques  ;  à  la  composition  du  calendrier,  à  favoriser 
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(^un^  unb  eiufûi)runj  neiier  erjtnbunfjen  unb  t)ort{^etU  ; 
bci)  cura  sanitatis  perpétua^  fonbcrtid)  t)ermitt(l|i:  bis- 
toriae  physico-medicae  annuae,  auà)  (^irurqif(i)e  exer- 
citien  imb  anatomien,  enblid)  bo)  bencu  )ur  ret(^B>  unb 
lanbeS^histori  bicnenben  ûrbciten^  axid)  htt)  etnrtd^funq 
unb  bemeif  ber  genealogien,  n^appcn  unb  ei^renfad^cn  ; 
unb  inigemein  btt)  t)crbcffcrung  bcr  studien  unb  fûnfïc, 
2umai)(  t)crmit(e(fl  (jufi^er  onwcnbun^  ber  )u  bcn  studien 
gemibmefcr  stipendien,  fUfffungcn  unb  fundationen, 
bamif  nti)Iict)<  leufc  i)crbci>ge}Ogcn  unb  bai  Qtmtiwt 
wol^lmefen  mci)r  unb  me(^r  burd^  bie  studia,  n>iffcnf(^ûff> 
(en,  freçe  unb  anbere  funfie  befôrberf  werbe. 

IlSie  Wiv  banu  mel)rl)ebn(i)(e  Unfre  Societût  ber  mtf* 
fenfc^afften  mit  mei)rern  unb  nâl^ern  instructionen, 
t)ern)i((igungen  unb  t)erorbnungen  in  ^nnben  )u  t^erfei^en 
QttoiM  unb  Uni  t^orbe^nlfen; 

®eiitna(^  unb  bergeflalt  fundiren,  erigiren  unb  be« 


la  publication  des  livres,  au  commerce  de  papier,  planta- 
tions utiles,  produits,  travaux  et  manufactures  ;  à  la  recher- 
che età  l'introduction  de  nouvelles  inventions  et  d'avantages 
•  nouveaux  ;  à  la  cura  sanitatis  perpétua^  surtout  au  moyen 
de  Vhistoriœ  physico-medicœ  annuœ;mx  exercices  chirur- 
giques  e^  d*anatomie  ;  enfin  aux  travaux  qui  servent  à  l'his- 
toire de  l'empire  et  du  pays,  aussi  à  l'établissement  et  à  la 
preuve  des  généalogies^  armoiries  et  affaires  d'honneur,  et 
en  général  à  ramélioralion  des  études  et  des  arts,  principa- 
lement au  moyen  d'un  bon  emploi  des  bourses  destinées 
aux  études,  legs  et  fondations,  afin  que  des  hommes  utiles 
soient  attirés,  et  que  le  bien  public  soit  de  plus  en  plus  se- 
condé par  les  studia,  sciences,  arts  libéraux  et  autres. 

Nous  nous  sommes  proposé  et  réservé  de  munir  par  notre 
grâce  notre  Société  des  sciences  ci«dessus  mentionnée  de  plu* 
sieurs  instructions  détaillées,  concessions  et  ordonnances. 
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^cQcA  ^ir  i^temif  uubfrafft  biefc^  diplomatis  bicfe  Unfrc 
fa^ferlic^^c  unb  tônigUd^c  Sociefât  b<r  tviffcnfd^afftcn, 
ncl^men  bcrcn  fd^u)  ûuff  ttnS  :  tvoDen  and}  nad)  noti)burft 
an  Uns  brtngen  [aff<n  xmb  in  Qnaicn  nnf^of^rcn,  aud) 
aQcrgnâbigfl  bcfor^cn,  loai  ju  bercn  einrid^ding,  crI;aU 
tung^  forigang,  wol^lmcfen,  au|fne()men  unb  an^cUgcn- 
^eit  jcrei<^<n  »iag,  aud^  nid)t  get^atten,  bû§  bercn  mur« 
boi,  re(^ten  unb  i^orrec^tcn  ober  privilegien  ^u  wiebcr, 
etoaS  l)on  mânniglic^ ,  mt  ber  4uc^  fet),  tor^enommen 
obcr  in  weî{  ^e(eget  mcrbe.  Pollen  Dictmef^r  unb  bcfel;len 
odcn  Unfern  ()ol;en  unb  mcbrigen  vasalien,  bebicn((n 
unb  untert^nncn,  ba§  icbcrmnn  nnc^  gelegcn^cit  bcr 
umbflânbe)  )umal)l  aber  aRc  bicjeni^c,  bic  wc^cn  Unfrcr 
obcr  b(8  publici  in  pflid^tcn,  bicnjlen  unb  bcfolbungcn 
jlcl^cn^  infonberl^cit  bei)  scripturen  unb  registraturen, 
poiizeyfûc^en)  i^ol^cn  unb  nitb^rigcn  fd)ut)lcn  unb  acade- 
mien,  bibliotheken,  cabineten  unb  funjl^cûmmern, 

En  conséquence  nous  fondons^  érigeons  et  établissons, 
par  la  présente  et  en  vertu  de  ce  diplôme^  notre  dite  So- 
ciété Impériale  et  Royale  des  sciences  ;  nous  nous  chargeons 
de  sa  protection  ;  nous  permettrons  aussi  de  nous  faire  pré- 
senter au  besoin,  nous  écouterons  favorablement,  et  soi- 
gnerons dans  notre  grâce  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son 
établissement,  conservation,  prospérité,  bien-être;  de  même 
que  nous  ne  permettrons  pas  que,  contre  ses  dignités, 
droits  et  prérogatives  ou  privilèges,  il  soit  rien  commis 
ou  mis  aucun  empêchement  par  qui  que  ce  soit.  Nous 
voulons  plutôt  et  ordonnons  à  tous  nos  vassaux,  grands  et 
petits,  serviteurs  et  sujets^  que  tout  le  monde^  selon  les  cir- 
constances, et  surtout  tous  ceux  qui,  à  cause  de  nous  ou 
du  public,  sont  en  devoirs,  services  et  gages^  principa- 
lement en  fait  d'écritures  et  de  greffe,  affaires  de 
écoles  hautes  et  basses  et  académies,  b 
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bauivcfen,  berq»  unb  ûnbcrn  tvcidcu,  armen«  unb  toerct^ 
I;aufer,  )eug«  unb  (jic^f^âufer,  munjcn,  nuc^  furfi»  unb 
ja()crei))  gartncrei),  physicaten,  nosocomis  unb  col- 
legiis  sanîtatis,  auc^  fonfl  bct)  benen  bingen,  n>ie  bi< 
fa^en  nal^mcn  l;aben  mog<n,  bat^er  bic  crfcnntni§  ber 
nnfur  unb  tn\\%  audi)  bic  geUt)rfûmfeit  beforbct  merben 
îau  ;  biefcr  Unfrcr  Societaf  ber  n^iffcnfc^ften  bcp  aQ<u 
b(({cbcnbcitcn ,  nnd)  beflen  n>iffen  unb  t^crmogcu  mit 
nac^ric^tungen  unb  onbcrm  q<)iemenben  \>orfc^ub  un  \)m\) 
Qci}tn  fodcn,  afô  in  einer  fad),  bic  )u  Unfrer  ÙQimx  t^er* 
gnu()ung  unb  gcmeincm  bcjlen  qerei(^ct;  adeS  bcç  \)er« 
meibun^  Unfrer  un^naDc  unb  fd^mel^ren  flraffe;  i^icran 
Q^fd)\é)t  Unfrer  crnfllid^cr  n>i(l  unb  meçnung. 

®cffen  ûden  ju  urfunb  t)aben  ^ir  bieS  diploma  fuo« 
dationis  mit  Unfrer  eigent^anbigen  unterfd)riffi(  unb  ûn« 
i^engung  Unfrer^ infiegeU  auSfertigen  laffem 

@egeben  "38 


nets  et  chambres  d*art^  architecture,  mines  et  autres  éta- 
blissements, maisons  pour  les  pauvres  et  maisons  d'ouvrage, 
arsenaux  et  fonderies,  monnaies,  maisons  forestières  et  de 
péche^  jardinage,  charges  de  médecin  ordinaire  d'une  ville, 
nosocomiis  et  collegiis  sanitatis,  en  outre  à  toutes  les  choses, 
quel  qu'en  soit  le  nom,  et  par  lesquelles  la  connaissance  de 
la  nature  et  de  fart,  aussi  (la  science),  l'érudition  peut  être 
secondée ,  prêtent  aide  et  assistance,  selon  leur  bon  savoir 
et  pouvoir,  par  leur  conseil  à  notre  dite  Société  des  sciences 
dans  toutes  les  occasions,  comme  dans  une  chose  qui  tend 
à  notre  propre  plaisir,  au  bien  public^  le  tout  sous  peine  de 
notre  disgrâce  et  de  peines  sévères  ;  telle  est  notre  ferme, 
sérieuse  volonté,  et  notre  opinion. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  dresser  ce  diploma  funda- 
iionisy  nous  Tavons  fait  munir  de  notre  propre  signature  et 
y  avons  fait  apposer  notre  sceau.  Donné  à  W 
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pian  }it  tintï  deutect)liebetidtn  <fDeno$6en$ct)aft. 

1 .  SU  ffuffAlûbeiibc  (jenoffenfd^afft  trafic  }u  ii^rcm 
jmcd  bic  c^r<  @otfc8  unb  gemciucn  niijcn  beS  tvertt^eu  ta= 
tcrlanbcd  teuffc^er  nation. 

2.  ^ac^fi  @ott  unb  b<r  l^ol^cn  obri^feit  fan  fold^er  jmcct 
ni(^t  bcffer  frreid)^  wcrben,  aie  biirc^  jufammcnfejuui] 
cintrer  fcrfoncn,  toclâ)t  t)or  allen  bingen  bcn  gutl)cn 
mincn,  bas  ifl  ein  r<d;t  |)atrÎDtifd)cè  abfcl)en,  unb  babcnc^ 
bcn  qnuqfamci  t^ermoqcn,  bad  ijl  liccht,  an)cl;cn  obcr 
mittel,  unb  mo  nic^f  biefcê  allcd,  bod)  einS  bâton  f)abcn. 

3.  ëinma^l  ifl  Qtm%  ba§  fatriotifc^c  gcbanctcn  nic> 
ma^ïi  mt^x  t)on  nôt^en  gcnxfen  ali  iejo^  ba  bai  (icbc 
t)aterlanb  ie  mct^r  unb  mcl;r  entf caffuf  mirb  unb  bie  &};)xc 


PLAN  D^UNE  SOCIÉTÉ  ALLEMANDE. 

i""  La  Société  allemande  aurait  pour  but  la  gloire  de  Dieu 
et  la  prospérité  générale  de  notre  bien*aimée  patrie,  la  nation 
allemande; 

2**  Avec  l'aide  de  Dieu  et  de  l'autorité  supérieure,  un  tel 
but  ne  peut  être  mieux  atteint  que  par  la  réunion  de  [quel- 
ques personnes  qui  aient  avant  tout  une  bonne  volonté, 
c'est-à-dire  des  vues  bien  patriotiques,  ensuite  une  fortune 
suffisante,  c'est-à-dire  des  lumières,  de  la  considération  et 
des  moyens,  ou,  s'ils  ne  possèdent  pas  toutes  ces  choses  à  la 
fois,  qui  en  possèdent  au  moins  une  ; 

3^  Il  est  certain  que  jamais  il  n'a  été  plus  nécessaire  d Sa- 
voir des  idées  patriotiques,  car  notre  chère  patrie  devient 
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bcr  (cn(fc()cn  nation  fafi  nofi;  }u  (ei>cu  fcçcinet.  ^aj^îii' 
Qtc^tn  cini()c  urtfrcr  nac^barcit  ûu  mad;t,  iinb  ^xiti)<v  aiu 
fiait  nlfo  jugcuommca,  ba§  wir  oi^nc  beffcrc  orbnunj 
unfrerS  orties  il)ncu  fafl  ni(^(  mci^r  bic  waQt  l^aKcn  fôit« 
ncn,  feit  toit  btmtè  einaufcl;nlid;c8  $(;ci(  ber  beflcu  teuf« 
f(i)en  £anbcr  bcm  9{ei(^e  entriffen  fei^en  mûffcn. 

4.  @o  rei^et  @urc  ©ottlofîgfcit  unb  3lt(;ci8muB  mfi^r 
unb  mcf)r  bei  une  ein. 

5.  @o  i|l  ce  a\xi)  vooljl  civi(t  fd^ab,  ha%  ha  toxv  mcn* 
fd^cn  Kjo  burc^  bic  guûbe  ©ctfe»  fo  treflic^e  mitf<l  er* 
lan^ct  bie  t^cimligfeitca  ber  natur  ju  unterfuc^cn,  unb  in 
cincm  jal^r  m<i)r  au8}urt(^tcn,  aliunfrc  borfûl^rcn  in  10, 
}a  tu  100  jal;ren  t(;un  fonncn;  )\>ir  un8  bcrfelbcn  iu(^( 
(jcbu^rcnb  ()(braud)cn  tvoUen ,  bcnn  nac^bcm  tinfrc  mt^it 
butc^  bi<  Telescopia  unb  microscopia  ()(cid)fam  ar- 
miret  morbfU)  i^aben  n>ir  cine  frcflid^c  infid^f  in  haè  itt« 
ncrfle  bcr  nafur.  ^ir  fei)cn  burd^  bi<  Telescopia  nmS 

• 

de  jour  en  jour  plus  faible,  et  l'honneur  de  la  nation  alle- 
mande paratt  presque  souffrir,  tandis  que  quelques-uns  de 
nos  voisins  acquièrent  plus  de  force^  ont  des  constitutions 
meilleures,  et,  si  nous  n'ordonnons  les  choses  mieux  qu'elles 
ne  le  sont,  il  ne  nous  sera  presque  plus  possible  de  tenir  la 
balance. 

\*  L'impiété  et  l'athéisme  s'introduisent  déjà  de  plus  en 
plus  dans  les  meilleurs  pays  du  royaume. 

Il  est  dommage  que  nous  qui  possédons  des  hommes  qui, 
par  la  grâce  de  Dieu^  ont  trouvé  des  moyens  de  pénétrer 
les  secrets  de  la  nature,  et  qui  pourraient  faire  plus  en  un  an 
que  nos  précédesseurs  n^ont  fait  en  dix  et  môme  en  cent 
ans,  nous  ne  voulions  pas  nous  en  servir.  Depuis  que  nos 
yeux  ont  été  armés  de  télescopes  et  de  microscopes,  nous 
pouvons  regarder  dans  l'intérieur  de  la  nature.  Nous  voyons 
avec  le  télescope  cequi  esta  des  distances  incommensurables, 
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o^crmef  lt<^  wn  uns  entfernct,  \)abtn  baburc^  bic  rcc^fc 
ideam  t)on  bcm  t^ertvunbcrbaren  tvcUge bau  unb  qrofcn 
mxi<n  ®0tta  bcfommcn,  bat)on  bie  alUn  Qax  ^é)Ud)U 
unb  bcr  mi»1)tit  bei  fd^of  fcrS  n>cni()  anflei)enbe  <inbi(« 
bun^eti  Q<\)aht  Unb  burc^  bie  microscopia  fcl^cn  n?ir 
fo(ci)e  binge,  bcren  eflid^c  midioncn  auf  cin  fanbforn 
jtiK>tj  barau§  bcnn  ot^nfei)(bar  fbiget,  bag,  mcnn  man 
rcc^t  barâuff  ftc^  legen  tvoUe,  toit  ftl^r  tuf  reîc^cn  fonb- 
fcn  m  bai  tnwenbige  gemebe  bec  ccrfcr  mit  bcncu  n>ir 
ju  tl^un  I^aben,  wt<  bann  etlid^c  weni^e  fcrfoneu  bamit 
cin  fr<fIi(^cS  Itcc^t  angcjûnbet  ;  tfl  nur  )u  bebaucrn,  bû$ 
tè  eflicf^  w<ni^<  feçn  unb  nic^t  ticU  fid)  bûrauf  bcgcben. 
&o  babcn  toit  aué)  bie  funfl  be8  $eucr8  fel;r  t^od)  ge« 
brdc^t,  fônnen  bamit  bie  corf cr  auffdjiicfen ,  t)erfe(^ren 
unb  toieberbrtngen,  auc^  \)ie(  neu  gefc^ôpf  jeugen,  )u  ge« 
fcffmetgen  ber  lujftnnstrumente^  bat)on  baS  t)orne^mfie 
cin  Seutf^Kc  erfunben,  t)ermittelfi  bcffen  bie  lufft  au8« 


nous  concevons  une  véritable  idée  de  la  merveilleuse  archi* 
lecture  de  la  terre  et  de  l'œuvre  de  Dieu,  dont  les  anciens 
avaient  une  mauvaise  idée,  et  leur  imagination  aussi  leur 
montrait  la  sagesse  divine  sous  des  aspects  peu  favorables. 
Le  microscope  nous  feit  voir  tant  de  choses^  qu'on  pourrait 
en  placer  plusieurs  millions  sous  un  grain  de  sable.  Il  s'en- 
suit incontestablement  que,  si  l'on  voulait  s'appliquer  à  ces 
expériences,  nous  pourrions  pénétrer  bien  avant  dans  la 
connaissance  des  secrets  des  corps  qui  nous  entourent,  et 
que  quelques  personnes  nous  pourraient  procurer  de  grandes 
lumières.  Mais  il  est  à  déplorer  que  ce  ne  soient  que  quel- 
ques personnes  et  non  pas  beaucoup  qui  s'adonnent  à  cette 
œuvre.  Nous  avons  aussi  porté  à  un  haut  degré  Vart  du  feu. 
Nous  pouvons  séparer  les  corps,  les  changer  et  les  ramener 
à  leur  état  naturel^  nous  pouvons  aussi  en  produire  beau- 
coup de  nouveaui.  Je  ne  parlerai  pas  des  LufUnsirumente 
VII.  25 
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Qtfimjftt  unb  bec  fU)  gleic^fa'^  '^^^  d<maâ)t  tûivbj  ttnb 
man  gan^  ei^entli^  erfal^ren  fait,  tvas  bic  lufft  fur  cine 
tréfilée  tvûrdtung  bct)  bcn  mciflcn  côrpcrn  l^ûbe. 

Unb  ubcr  bief  atlc8  [o  ^aben  n>ir  bas  organum  orga- 
norum,  nc^mlid)  bic  red)te  lo^if)  unb  bartnn  flc(fcnb< 
erffnbungsfunjl  û\)n^U\^  (^6t)ct  btaà)t  ali  bU  alten^  f^ 
wol^l  burd)  btc  analysin  speciosam  aU  anbere  tniittly 
ûlfo  ba$  man  fa^cn  fan,  unf<r  t^erflanb  fcç  ntd^t  toentgcr 
baburd^  armiret  worbcn,  ali  unfrc  au^en  burcf^  bot  fcrn* 
Qla^.  ^dem  was  i^ilfft  bie  briQe  tu  il^rem  fufferal,  mnn 
ntcmanb  babur(^  fiet^ct.  @8  finb  nié^t  10  |>crfonen  in  bec 
n>eU,  bic  ftd^  bicfci  l^crrUd)cn  instruments  ju  unfcrfu* 
(i)ung  bcr  natûrlic^cn  ^^ci)cimniffc  gcbraud^u.  Unb  mil 
man  aifo  bic  n^ûrcfung  Don  bcn  frcflic^cn  Dotff^ciUn  fe 
n>it  ubcr  bic  aUcn  ^abcn,  nic^t  ftci^ct,  fonbcdid^  abcr  bic 
ma^rcmedicin,  baran  bcn  mcnfd^cn  na(^|l  bcv  goffcS* 
furent  unb  fugcnb  am  mcijlcn  sclcgcn,  bct)  if^rcm  olfcn 


(pompes  à  air)  dont  un  Allemand  a  inventé  le  plus  impor^ 
tant,  moyennant  lequel  on  peut  enlever  Pair  et  produire  le 
vide,  et  qui  nous  indique  de  la  manière  la  plus  précise  quel 
effet  merveilleux  l'air  produit  sur  les  corps.  Mais  par-dessus 
tout  cela  nous  avons  V organum  organorumy  c'est-à-dire  la  vé- 
ritable logique  dans  laquelle  l'art  d^nventer  a  été  certaine- 
ment porté  plus  loin  que  chez  les  anciens,  tant  sous  le  rap- 
port de  l'analyse  que  sous  d'autres  moyens,  et  nous  pouvons 
dire,  notre  raison,  grâce  à  elle,  est  aussi  bien  armée  que 
notre  œil  avec  le  télescope.  Mais  à  quoi  sert  une  lunette  quand 
elle  est  dans  son  étui,  et  que  personne  ne  peut  regardera 
travers?  Il  n'y  a  pas  dix  personnes  au  monde  qui  se  servent 
de  ces  precieux  instruments  pour  chercher  les  secrets  de  la 
nature.  Gomme  l'on  ne  voit  pas  les  immenses  avantages  que 
nous  avons  sur  les  anciens,  et  que  Pon  laisse,  avec  son  ancien 
attirail,  la  vraie  médecine  y  chose  la  plus  importante  pour 
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gtf^Uff  meificn»  laflVf,  fo  enffleljd  barmif ,  bag  greffe 
^crren  mi  anbere  Dorneljme  unb  aud)  fcnfl  ju  bcfôrbe- 
vutiQ  bel  gcmemcn  bcjlen  nnb  bcr  wiffcnfc^afffcn  bcqucme 
fttfontny  tixé^t  toiffen,  nod)  glaubcn^  toas  fur  trcflic^e 
bCttgc  in  furjer  jcif  gef(^c{>en  fcçit  unb  nod)  ju  fl^un 
wârem  ®ie  nxnîgfien  fônnen  ftd^  ctnbilben,  ba§  man  erjl 
fanm  t^en  60  jû^rcn  ^er  cixoa»  reçûtes  t)on  bcr  structur 
bti  macrocosmi  unb  microcosmi,  Dcrmtttclfl  Gallilaei, 
Keppleri,  Harvœi  crfai^ren;  unb  baf  alfo  bie  red)te 
mifcnfe^âfft  nté^  gar  jung  unb  in  itérer  finbt^eit  fci),  bnlb 
âbet)  tûtnn  wîr  bcrfdbcn  nur  bicnlid)c  alimenta  gcbcn 
woUctt)  )u  cincr  )t<m(id[)cn  flârd<  fommcn  n^ûrbc.  &\t 
meinen  man  blicbe  noc^  âujf  b<r]aUcn  (ei)(r  unb  bebenfm 
nic^,  baÇ  grof <  unb  gufi^c  bingc  n^eilc  \)abtn  mûffcn  unb 
bie  mtffenfd^âffif  fet)  n^ic  bie  Aloe  Americana^  bie  eine 
lange  jeit  erforberf,  el^e  (îe  fïc^  ^eraufff ^uf,  l^ernad^  aber, 
»entt  fîc  il|>r<  recl|>fe  frafff  erlangef,  auf  einmaijl  mif 


l'homme  après  la  crainte  de  Dieu  et  la  vertu,  il  en  résulte 
que  les  grands  seigneurs  et  d'autres  personnes  distinguées, 
et  d'autres  encore  qui  pourraient  être  utiles  au  bien-être 
général  et  aux  sciences^  non-seulement  ignorent,  mais  ne 
croient  même  pas  aux  choses  importantes  qui  ont  été  inven- 
tées depuis  peu  de  temps  et  qu'on  pourrait  encore  faire.  On 
s'imagine  que,  depuis  soixante  ans  seulement,  on  a  appris 
queli^e  chose  d'important  sous  le  rapport  de  la  structure  du 
macrocosme  et  microcosme,  et  cela  grâce  à  Galilée,  Keppler 
et  Harvey  :  que  par  conséquent  la  véritable  science  est  bien 
jeune  et  dans  son  enfance,  mais  parviendrait  à  une  force  rai- 
sonnable, si  nous  voulions  lui  donner  la  nourriture  néces<*> 
saire.  Ils  croient  que  nous  restons  sur  Pancienne  lyre,  et  ne 
songent  pas  qu'il  faut  du  temps  pour  faire  de  grandes  et 
bonnes  choses,  et  que  la  science  est  comme  Valoes  ameri- 
eanoj  qui  demande  un  temps  infini  avant  de  lever^  mais  qui) 
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grofer  gewaU  l^crfurbric^t.  3)icfc  jeif  fônWen  wJr  t)cr- 
fùrjcn,  tt)cnn  <rnfl  gcbrauc^twûrbe,  uub  in  10  jûJ^ren  <r* 
langen,  maS  fonjl  ûbcr  100  jal)r  crfl  )u  ^ofeit.  ^cilen 
ûbcr  bie  meijlen  mcnf(^ett  bie  bcfd^afcnl^cif  biefei  baumi 
ber  crfcnfni^  nid[)f  toiffen,  f)auctt  fie  i^u  ûb  c^c  fetne  )<!< 
fomt  ju  blûf^cU)  anflaft  bû§  fie  it^n  burcf^  bicnlic^e  cultur 
befôrbcrn  foKen,  tval^rcnb  sceptici  fonberli((^  in  ber  me* 
dicin  unb  anbern  nùjlid^cn  bingen  meincn,  bai  bcfie  feç 
fd^o^n  geti^an^  obcr  bilbcn  fi((^  cin  unfer  l^eutig<i  toiffen 
jet)  <bcn  fo  fé^Udjtf  toit  c9  t)on  altcrS  in  bcn  fc^u^Un  gc* 
wcfen  unb  befîct^e  in  cincm  blo§cn  gcfc^n^â)-  ®abc9 
baun  bie  gele^rten  felbfi  fe()r  t)iel  fc^ulb  {^aben,  tnbcm 
einige  fic^  a(()ut)iel  mit  leeren  gebancten  unb  enffemfen 
speculationeD  de  forma  et  qualitatibus  vei  de  ato- 
mis  et  particularis  ab  usu  remotis,  ûuf^alfen^  bie  ^u 
feinem  nu)  ju  bringen;  anbere  aber,  fo  mit  praxi  umb- 
^el^en,  fonnen  fafi  mixiQ  ben  bingen  na(^finnen,  beroKiI 


une  fois  qu'il  a  acquis  sa  force,  éclate  tout  d'un  coup.  Nous 
pourrions  raccourcir  ce  temps,  si  on  voulait  y  mettre  du  zèle, 
et  Ton  pourrait  faire  en  dix  années  ce  qu'autrefois  on  n'au- 
rait pas  fait  en  cent.  Mais,  comme  la  plupart  des  hommes 
ne  savent  pas  les  propriétés  de  cet  arbre  de  la  science,  ils 
rabattent  avant  qu'il  ait  fleuri,  au  lieu  de  le  soigner 
convenablement^  tandis  que  les  sceptiques,  principalement 
en  médecine  et  en  choses  de  ce  genre,  s'imaginent  que  le 
meilleur  est  déjà  fait,  ou  bien  que  notre  savoir  d'aujour- 
d'hui est  aussi  mauvais  que  celui  d'autrefois,  et  ne  con- 
siste qu'en  un  pur  bavardage.  Du  reste,  c'est  de  beau- 
coup la  faute  des  savants  mômes,  car  les  uns  s'arrêtent 
à  des  pensées  vides,  à  des  spéculations  éloignées  de  forma 
et  qualitatibus  vel  de  atomis  et  particulis  ab  usu  remotis, 
qui  ne  peuvent  rapporter  aucun  profit;  les  autres  s'occu- 
pent tellement  de  pratique^  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de 
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^<  lu  t^icl  mit  forgcn  bec  nai)rung  <ing<nomm(n  unD  ton 
ftcr  l^ol^R  obrigfcit  mniQ  i^ulfe  i^abcn;  bie  f)o^e  obrigfcit 
akr  l^tiuoicberumb  untcrlaft,  folc^c  bci)f)û({fc  obûitgC':^ 
fu^rtcr  urfacf^en  miQcn  unb  mil  jic  md)t  mii  nod)  g(au^ 
bet  toai  bât)tnfcr.  Unb  ba  fie  je  }u  jetten  ehvûi  aiif  fol(^< 
bmge  toenbct)  ali  tt)x\t  |i<  es  mef)r  umb  e()re  unb  rubmd 
mtOcii)  aïs  aui  (^ofnung  einei  rcc^fen  nujend  ;  barnu^ 
bcnn  I^mwicbcrumb  folQtty  baf  t)on  ben  ^elet^rfcn  mei;r 
bi<  artes  dicendi  unb  ûnbere  binqe  gctriebcn  wcrbcn, 
bic  etnen  f(l|^<itt  i^ob<n  unb  }ur  jtcrbe  ^creic^en,  a(8  bic 
nHif^rbaffti^  ben  nujen  ber  menfd)cn  bcforbern  fonnen. 

92un  })at  man  bifb^r  burc^  bi<  crfa^rung,  ia$  @o(( 
bic  $<ttff(^<n  fur  anbcrc  mit  cinem  terfianb  b<qâbf,  bcr 
ùuf  realitaUw  g(t)(t.  ^nbcr<  mogen  beffcr  [(^wajcn, 
b<f<r  fingen,  beffcre  t)(rfc  mad^cn  :  fcinc  nation  ^at  bi< 
^eutfc^en  in  <rf<nnfnif  bcr  nafur  unb  probcn  bcr  tl^afi* 
gcn  funf)  ûbcrfroffcn. 

méditer  sur  les  choses,  car  tous  leurs  soins  sont  consacrés 
è  trouver  les  moyens  d'existence,  et  l'autorité  supérieure 
les  appuie  peu  :  Pautorité  supérieure  elle-même  aban- 
donne les  choses;  car,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
elle  ne  sait  ni  ne  croit  ce  qui  en  résulterait.  Et  si  môme, 
de  temps  à  autre,  elle  y  consacre  quelque  chose,  c'est 
plutôt  pour  acquérir  de  la  gloire  et  de  la  renommée,  que 
dans  Tespoir  d'en  retirer  un  bon  avantage.  II  s'ensuit  que 
les  savants  à  leur  tour  s'appliquent  d'avantage  aux  arles 
dicendi  et  à  d'autres  choses  qui  ont  beaucoup  d'apparence 
extérieure  et  servent  plutôt  à  orner  qu'à  ce  qui  est  vraiment 
utile  à  rhomme. 

On  a  acquis  l'expérience  que  Dieu  a  doué  les  Allemands 
d'une  raison  qui,  plus  que  celle  des  autres  peuples,  tend 
vers  les  réalités.  Les  autres  nations  parleront  mieux,  chan- 
teront mieux,  feront  mieux  les  vers,  mais  aucune  n'a  sur- 
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&i  fc[)cinet,  baÇ  anicjo  ein  seculum  (ep)  ha  man  )u 
sociefatcn  lufi  i^at.  2(u§er  bcr  fônigUd;<n  @ii$Uf((KtH  ^i^ 
fafl  in  abgâtig  fommcn  ;  bcr  9ran)ofifd)tn,  bic  bitré  N» 
fotbtmgcn  ii^rci  fôntgS  unteri^alfen  tvirb;  bcr  3(aUâni« 
fd^cn  academien,  fo  abcr  mcifi  auff  conversation  uiib 
bcrcbfamfcif  an^cfci^cn,  fo  ^abcn  wtr  in  îcuffd^lanb  bc« 
vtiii  fc^ot^nc  f robcn. 

®tc  gcfc(Ifd)aff en ,  fo  }u  t)crbcffcrung  bcr  fcitffi^ii 
ff râd^  t)on  (i)ciU  l)o^cn  unb  fûrncl^mcn  |>ctfoncn  ange* 
fangcn  worbcn,  finb  t)on  fcincr  gcringen  toié)tiQUit  QCtot^ 
fcn*  9lur  ba§  man  bamif  nic^t  bcflanbig  gnugfam  fort* 
gcfa^rcn,  nod^  bai  f)au|) hvcrdt  rcc^t  angcgrifcn, 

{^ann  ifl  ti  )u  biffcn ,  ba^  bic  f)>ra(^c  gUic^fam  cin 
i^cKcr  fptcgd  bc8  t)crflanbc8  fcç,  nnb  wo  bic  rcc^tfc^ffcn 
blut)ct,  ba  tlfun  fié)  and)  ^UQUià)  trcflid^c  gcificr  in  aÛcn 
wiffcnfc^aftcn  ^crfur» 

^cnn  man  ba^cr  bcç  bicfcn  lobwurbigcn  gcfcKfd^en 

passé  les  Allemands  en  ce  qui  regarde  la  connaissance  de 
la  nature  et  la  pratique  des  arts. 

Il  semble  que  le  siècle  est  aux  sociétés.  En  dehors  de 
la  société  anglaise,  qui  est  presque  sur  son  déclin,  de  la 
française,  qui  est  entretenue  aux  frais  de  son  roi,  de  Tita- 
lienne  enfin,  qui,  toutes,  s'occupent  beaucoup  plus  de  con- 
versation et  d'éloquence  :  nous  en  avons  déjà  donné  de 
belles  preuves,  nous  autres  Allemands. 

Elles  n'avaient  pas  peu  d'importance^  les  sociétés  qui  se 
sont  fondées  pour  l'amélioration  de  la  langue  allemande, 
et  h  la  tôte  desquelles  se  trouvaient,  au  commencement, 
des  personnages  distingués.  Seulement  on  n'a  pas  asset 
énergiquement  poussé  au  but,  et  on  a  mal  attaqué  Toeuvre 
principale. 

Car  il  est  à  savoir  que  la  langue  est  le  vrai  nûroir  de  la 
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ttwùi  me^r  ûtiff  û6<rfc)ung  nujtic^cr  bùd^cr  ali  htx  vù^ 
manen  b€haâ)t  jcmefen,  unb  mef^r  bie  grunb(ltd)c  6c« 
((^reifotng  b<r  t^atli(^cn  n>iffenfd)aff(cn  m  fcuffc^cr  fpradl^, 
aie  flmgg<bt(^te  ttnb  fd^affercpen  gctn<ben,  n>urben  tvir 
bcreitt  cincn  grof  en  f(^a|  l^aben.  ^e((^(S  nt(i)f  fagc,  umb 
bt<  l^errlt^K  f oefic  unb  anbere  anmu(f)ije  erttnbun^en  )u 
i^erac^fen,  ds  tt)c((l^<  iâ)  ftlbfttni  fel)r  i)0(^  ^altc,  fonbcrn 
lufi  unb  nu)  mit  cinonber  }u  tcrcini^en.  ^i<  bcnn  gcrn 
gefic^  baf  ctli(^e  teuff(f)e  l^elbcn^cbid^te  t)or^anb<n,  ba« 
rinn  ))orfrcfIi((^e  binge  cn(t)a(fen)  mlé^t  bergcjiûlf  mit 
wit  mcl^rem  na(i)bru((  gclcfen  n>erbcn,  <di  wcnn  man  fî< 
attf  gemeine  tt>tifc  fûrbrtngd. 

SS  f^ûf  fonfl  bi<  kutf(^e  fprâc^  barinn  cincn  trcf{i({)cn 
t)ûr)ug  Dor  bcr  lâtcînifc^cn)  unb  bcncn  bic  ani  bcr  (atci« 
ntf^n  <nffpr^cn)  baf  fie  glei(^fâm  ein  f)robirflein  ifl 
re4>tf(^affener  Quiffex  gebancFen.  ®cnn  bic  ^ranjofen, 
â^toliâner  unb  Snglûnber,  weiUn  |!c  bie  fui^^tit  Ijabctty 


raison^  et,  là  où  elle  fleurit  véritablement^  là  se  produisent 
aussi  des  hommes  de  génie  en  toutes  les  sciences. 

Si,  dans  ces  sociétés  si  louables  en  elles-mêmes,  on  avait 
un  peu  plus  songé  aux  traductions  des  livres  utiles  qu'aux 
romans^  si  on  avait  cherché  à  décrire  en  langue  allemande 
les  sciences  pratiques,  au  lieu  de  faire  des  ouvrages  d'en- 
fants, nous  posséderions  déjà  un  beau  trésor.  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  mépriser  les  belles  poésies  et  d'autres  inventions 
agréables,  que  j'estime  moi-même  beaucoup^  mais  je  dési- 
rerais voir  unis  le  plaisir  et  l'avantage.  J'avoue  volontiers  que 
certains  ouvrages  allemands  héroïques  contiennent  des 
choses  admirables  que  Ton  lit  avec  beaucoup  plus  de  profit 
que  si  on  vous  les  représentait  tels  quels. 

La  langue  allemande  du  reste  a  un  avantage  marquant 
sur  la  latine  et  toutes  les  autres  qui  en  dérivent,  puisqu'elle 
est  en  même  temps  la  pierre  d'essai  des  bonnes  pensées* 
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lafciuifc^^  mxt^  ii)vti  gefaaen»  einjumifc^en,  fo  ifl  i^nen 
Uié)i  aOc  |(^ul(|ri((en  unb  unbienlic^  fanfafcçen  ber  phi- 
losopher! iu  i^rcr  fprûc^e  ju  geben.  4»lngegen  mil  bie 
teii(f^e  fprûc^  beffcn  ot^ngewol^nf,  baiser  fomt,  baÇ  bit 
gebûndett,  bie  mit  gu(^cm  rcincn  Uut\d)  gcben  fan,  au(^ 
grttiibtUc^  feçit,  waJ  ûbcr  fic^  nic^f  guf  (cutfc^  gebcn 
lâffct,  bejlc^ct  gemcini^lic^  in  (eeren  n>ort{>cn  unb  ge« 
i)ii)xtt  ju  bcr  fd)oUfiif. 

^a\)^v  cben  nid^f  no(^i())  ba§  man  ^ro^en  flct$  ûn« 
n>enbc  bie  philosophiam  unb  theologiam  scholasti- 
cam  feuffd^  )u  geben,  fonbern  e8  ifi  beffer,  ba$  mûn  bcr 
feuffcl)en  ff  rac^e  biefen  t^orjug  lûffe,  ba§  jîe  ein  probtr* 
fiein  ber  gebûncfen.  :3>enn  obwol;l  bie  scholastîca  ûuc^ 
ii)ren  nujen  f^aben,  weilen  bo(^  aber  berfelbe  fafl  aOeîn  în 
ber  theologia  i^erfpul^ret  n>irb  y  n>elc^e  man  ^ier  bidig 
audfejet  unb  gani  nii)t  nô(i)ig  jtnbef,  ba$  ton  ieberman 
barinn  gegrûbeU  n>erbe,  fo  fan  man  bergletc^n  reben^ 


Car  du  moment  que  les  Français,  les  Italiens  et  les  Anglais 
ont  le  droit  d'introduire  des  mots  latins  dans  leur  langue, 
il  leur  est  facile  d'e)[primer  toutes  les  rêveries  de  l'école  et 
les  inutiles  fantaisies  des  philosophes.  Il  eu  résulte,  pour  la 
langue  allemande,  que  les  pensées  que  Ton  peut  exprimer 
en  bon  et  pur  allemand  sont  bien  fondées,  et  que  ce  qui 
ne  peut  s'exprimer  en  bon  allemand  consiste  ordinairement 
en  mots  vides  et  appartient  à  la  scolastique. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  se  donner  beaucoup  de 
peine  pour  donner  la  philosophie  et  la  théologie  scolastique 
en  allemand  :  il  vaut  beaucoup  mieux  laisser  à  la  langue 
allemande  cet  avantage  d'être  une  pierre  d'essai  des  pensées. 
La  scolastique  a  bien  ses  avantages,  mais,  comme  c'est 
presque  uniquement  en  théologie,  qui  est  à  peu  près  inutile 
ici,  on  peut  bien  s'en  passer.  Une  très -louable  société  a 
aussi  été  Tondée^  il  y  a  nombre  d'années,  en  Allemagne  :  on 
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arfcn  im  (ctttfd^cn  n>oi)(  cntbcl^rcn.  @inc  fc^r  lôbli(i;c  gc* 
frOfc^fft  ifi  auâ)  tu  !$cu(fd)lanb  i^or  lokUn  jal^ren  cttf« 
ftanbcit)  fo  man  bas  collegium  naturae  curiosorum 
ncnnef,  woriim  fajl  laufcr  medici  bcgriffen,  tmb  bad  ab« 
fe^cn  ûuf  ttnf(rftt(i)ung  bcr  nû(ur  gcri(^fcf.  Unb  wcil 
ioir  bcffen  fafi  ])or  aQcn  ûnbcren  bin^jcn  ju  cr^ûUtmg 
menfc^iic^cr  ({cfunbf^etf  n6(^ig  f^abcn ,  fûii  man  bad  ab- 
fc^en  nic^t  gcnugfam  f  rcifcit* 

®iig  âber  no(b  fdn  fo  grever  nujcn  erfelgen  fônnen, 
ali  t09i)l  )u  wuttfd^en)  barf  man  ftd^  nt(f)f  t^envunbcrtty 
btctptilcn  bie  wacfercn  ieufe,  fo  fid)  bariim  cingclaffcn, 
tpcber  jcti  ober  rul^e  noci)  l^ùlfc  gcl^abf,  baburd^  fie  c(« 
1909  fonbcrlid^cd  audrid[)(cn  founcn. 

€8  tfi  btd^er  bicfcr  ^miptfc^Icr  in  $cutfci)Ianb  ()eff  uf)« 
ut  worbcn,  bii§  bct)  und  ber  ûbel  unb  ânbere  i^ornc^mc 
Uuttj  aué)  bie  9lenfenierer  nidi)t  fo  n>if «begicrig  aU  etma 
bel)  ben  eng(ânbern)  nod)  fold^e  Uebl^aber  ber  t^erflanbeS» 


la  nomme  collegium  naturœ  curiosorum.  Elle  ne  se  compose 
presque  que  de  médecins,  et  son  but  est  de  faire  des 
recherches  dans  la  nature.  Et  comme  nous  considérons  la 
santé  humaine  comme  une  des  choses  les  plus  importantes, 
nous  ne  pouvons  assez  louer  ce  but. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas  encore 
porté  des  fruits,  comme  on  s'y  attendait,  car  les  hommes 
vaillants  qui  en  sont  membres  n'ont  ni  temps,  ni  repos,  ni 
aide  pour  pouvoir  arriver  à  quelque  chose  de  remarquable. 

En  général^  en  Allemagne^  on  sent  un  défaut  capital,  qui 
consiste  en  ce  que  notre  noblesse,  nos  gens  distingués  et 
même  nos  rentiers  ne  sont  pas  portés  vers  les  sciences 
comme  les  Anglais,  ou  vers  les  conversations  spirituelles 
ou  les  ouvrages  d'esprit  comme  les  Français,  mais  préfèrent 
la  boisson  et  le  jeu. 

Mais,  lorsque  ces  habitudes  de  boisson  et  de  jeu  auront 
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ttbun^  unb  erbaulid^er  (jefprac^c ,  ûI»  btt)  bcn  ^tlfd)<ny 
fonbcrn  a(}U])tei  bcm  truncf  unb  fpiclcn  ergcben  geweftn. 
9la(^bem  ûber  bie  fruncfenl^cit  aKmâf^lig  abfomf  unb 
baSfptel  \\ii}t  ûbem  noc^  adcjcit  bcUcbct,  fo  ifi  )u  ^offen, 
mait  wcrbc  fîci)  aQmât)(tg  auff  eine  nûjUc^c  jeitl^crftct» 
bung  tDcnbcn.  *iIBcnn  nur  ®ott  vn\)<  unb  frieben  i^ttltitftt^ 
^i\ma\)Un  ia  i)\n  unb  wicber  ()ro§c  furficn  mit  ctner  lob* 
lid^en  m^QxtxxQUit  t^orgei^en  n>erben. 

disparu,  ii  faut  espérer  que  l'on  cherchera  à  passer  son 
temps  utilement.  Pourvu  que  Dieu  nous  accorde  le  repos  et 
la  paix,  afin  que  de  grands  princes  désireux  de  science 
viennent  à  surgir. 
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dpmmnt  etnigfr  {htnrte,  iavinn  Mo^kau  ienen 


1)  ^eilcn  beS  Czars  abfcben  ba^in  get^ct,  n>ie  in  bef« 
fcn  ttiûd^tîgcn  unb  gro^en  reid)  bie  Europaeifc^cn  Scien- 
zen  itnb  wtffcnfd^alffen  cingefut^ret  wcrben  mô()en,  axid) 
)u  b<m  cnDe  âQcrl^anb  guti^e  règlements  gemûd^t  n>or^ 
bcn,  fo  flunbt  c8  nttnmet^r  auc^  barûuf  ,  ob  nié)t  vati)\am^ 
bag  @einc  iD^iijcfiaf  ûtt(^  SBibUotI;cfett,  ^unji-Sûminern 
unb  bergUid^cn  attfrid^tcn,  fc^o^nc  unb  nùjUd^c  inven- 
tiones,  fo  t^în  unb  n^ûbcr  in  biefem  Europa  en(bedtct 
ttxrben,  jufammenbrin gcn  unb  anbetc  bicnlic^c  i^eranflûl» 


Spécimen  de  quelques  points  dans  lesquels  Moscou 
pourrait  être  favorable  aux  sciences. 


i^  Comme  les  vues  du  czar  tendent  vers  Tintroduction 
des  sciences  européennes  dans  son  immense  et  puissant 
empire,  et  dans  ce  but  vers  l'introduction  de  bons  règle- 
ments, il  serait  à  considérer  si  l'on  ne  pourrait  pas  con- 
seiller à  S.  M.  d'établir  des  bibliothèques,  des  cabinets  d'art 
et  autres  choses  semblables,  de  prendre  connaissance  de 
toutes  les  belles  et  utiles  inventions  qui  se  font  de  temps 
à  autre  en  Europe,  de  créer  en  un  mot  d'autres  établisse- 
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tutïQtn  ma(i)cn  Ue§e,  bamt(  9J{o8fûU  bcrmat^l  citiS  méf  in 
bicfcm  fîud  fïorireii  moflc. 

2)  ®ie  Societâfcn  ber  Scîenzen,  fo  tjlcr  tn^eutfcf^ 
lûnb  aufgcrid^fet  n>arcn ,  tiniUn  il;rc  wûrfun g  auc^  tn 
^Dïodfau  erjlrcden^ûlba  tinter  protection^  anà)  moi^(  mit 
t^o[)cr  assistenz  bcd  Czars,  t^rc  observationes  unb  un* 
tcrfu(f)un^cn  i^ornc(;me,  tmb  nic^t  (idcin  ctnigc  in  ber 
^cdfau  wo^nenbe  ûu^Iânber,  fonbern  and)  bie  Sfttffen 
felbjl  bûju  encouragiren  ;  unb  n)ttrbe  n?egen  ber  gutf^en 
correspondenz  2mif(t)en  bem  Czar  unb  ^ônig  bic  So- 
cietûf  in  @a(t)fen  fcnberlid^  baju  bequem  feçn. 

3)  6B  waren  infonberljeit  gewiffe  astronomico-ma- 
gnetische  observationes  in  bem  gro§en  reid)  bet  Czars 
an  i^iêlen  ort^en  anjufleOen)  weld^e  ein  neueS  unb  gte^ 
$ed  (ie(f)t  geben  n>urben  bei;  ber  @(f)ifart)  umb  hai  ge» 
^eimni^  ber  maqnetifd^en  ^bn^eid^ung  beffer  )u  enfbe^ 
fen,  n)e(4)ed  einigerma^en  pro  succedaneo  longitudi- 


menis  utiles,   pour  que  Moscou  fleurisse  aussi  sous  ce 
rapport. 

â""  Les  sociétés  des  sciences^  telles  qu'elles  seraient  éta- 
blies en  Allemagne,  pourraient  voir  leurs  efTets  se  réaliser 
à  Moscou  n)ôme.  Sous  la  protection  et  avec  la  puissante  as- 
sistance du  czar,  on  ferait  des  observations  et  des  re- 
cherches^ et  on  y  engagerait  non-seulement  les  habitants 
étrangers  de  Moscou,  mais  aussi  les  Russes.  La  société  éta- 
blie en  Saxe  serait  surtout  favorable  à  ce  but  vu  la  banne 
correspondance  entre  le  czar  et  le  roi. 

S*"  On  pourrait  surtout  faire  en  plusieurs  endroits,  dans  le 
grand  empire  du  czar,  certaines  observations  astronomico- 
magnétiques,  qui  fourniraient  de  nouvelles  et  grandes  lu- 
mières pour  la  navigation,  qui  nous  feraient  mieux  décou- 
vrir le  secret  des  déviations  magnétiques,  quf  l'on  pourrait 
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num  }u  \)alUt^  itnb  n>ttrbc  bcr  Czar  ftc^  aHc  @({;iff8leufc 
bamit  o^nfagUc^  ))<rb(nben. 

4)  &»  xoatc  auâ)  nôfl^içi,  bû$  bic  mineralien,  geivûc^S 
unb  t^icrc  t)on  Qàn^  Scythien  burd)  fcnner  bcr  natur 
untcrfuc^ct  unb  befc^rtcben  ivûrbctt)  iveld^cS  eine  gvofe 
unb  ncue  ôfnung  gtbcn  ipûrbe  in  ben  tribus  regnis;  ju- 
maf^Un  t^on  fold^cn  (aubcn  (jemeîniglid)  gnugfame  be« 
f4^rcibun(|cn  uoc^  ni(f)t  ])or[)anben« 

5)  iUJan  fônb(c  ftd)  aud)  ju  g(ei(i)en  jtvccf  }u  nu}  ma« 
c^n,  DaS  fowol^l  fcfigcfieKc  commercium  }n>if({)cii 
^toèfau  unb  Q.\)\\\a^  umb  bicjeni^eu  fimjie  unb  loiffcn^ 
fcbafffcn,  bic  bci)  bcn  ïfc^incfcn,  nic^t  abcr  Ut)  bcn  guro» 
fâcrn  bcfanb,  aui)  in  iDtodfau  unb  €uro^a  ju  brinjjcn, 
unb  bamit  unfrc  manufacturen  unb  Icbcnd^commobità- 
tcn  )u  ))crmc{)rcn)  unb  wcrbc  Wosfau  bat^on  nid^t  totu'iQ 
nujcn  ^ûbcn*  ^ic  ic^  bann  aud  bcr  correspondenz^  bic 


considérer  pro  succedaneo  longittutinum,  et  le  czar  acquer- 
rait Testime  de  tous  les  navigateurs. 

4"*  Il  serait  utile  aussi  que  les  minerais,  plantes  et  ani- 
maux de  toute  laScythie  fussent  décrits  par  des  connaisseurs 
de  la  nature,  ce  qui  ouvrirait  une  grande  et  nouvelle  voie 
iriàus  regnis.  En  général,  on  n'a  pas  assez  de  descriptions 
de  ces  pays. 

5^  On  pourrait  aussi,  dans  le  même  but,  établir  solide- 
ment le  commercium  entre  Moscou  et  la  Chine,  pour  im- 
planter à  Moscou  et  en  Europe  les  sciences  et  les  arts 
connus  en  Chine,  mais  inconnus  chez  nous.  On  augmenterait 
par  là  l'importance  de  nos  manufactures  et  les  commodités  de 
la  vie,  et  Moscou  n'en  retirerait  pas  un  petit  avantage.  Je 
sais,  d'après  ma  correspondance  avec  les  missionnaires  ro- 
mains en  Chine,  que  ce  sont  eux  qui  y  introduisent  nos  com- 
modiiés  et  nos  sciences,  mais  que  les  Chinois  ne  sont  pas 
généreux   en  échange,  et  qu'ils  cherchent  à   occuper  le 


398  SPÉCIMEN 

là)  mit  ben  9{ômif(i)<n  missionariis  in  ^i)\M  Ijahty  be* 
funbcn,  ba$  fie  jivar  bie  Suropmfd^en  wiffcnfc^afïcii  unb 
commobitûfen  ben  $fd|)inefen  jufîtf^ren,  aUt  ftinen  gniig- 
fûmcn  tatifd^  freffcn  unb  fie  al^ui^iel  mit  anbern  bingcn 
occupiren.  ®arauf  bann  foI()en  mirb,  baf  bic  ^fc^i« 
nefcn  bcrma(;l  cins,  wenn  jtc  aUcd  i^on  mi  IjaUn^  bie 
tl>ûr  tt)iebtr  jutf^un  werben. 

6)  ®ic  ncuc  unb  fonbcrlid^e  cntbedung  bie  id)  ^ef^an 
Don  bem  t)eiflanb  ber  uraltcn  (i)arûcteren  beS  Kerul^mten 
§oI;i),  fûfl  erflen  fônigô  unb  philosophi  in  S^ina,  fo 
t)or  me(;t  aU  3000  jal^ren  <te(ebety  wûrbe  fonberlic^  in 
€f)tna  ûngene^m  fepn  unb  gro^cn  jutritt  geben,  n>et(  bie 
$fcl^inefen  felbfi  wt  mtï)v  alB  2000  jûljren  beren  bebeu* 
fung  l^erlo^ren  unb  n>unberU(i)«cabalistische  mysteria 
barinn  fud^en.  ^i)  bin  ûbcr  i^on  felbjlen  auf  eine  qm^ 
neue,  biÇI^er  oi^ngebraucf^Iic^e  art  t)on  rec^nunii  fommen, 
unb  ()abe  befunben,  ba$  folc^e  gan)  ein  neues  liecf^t  in  ber 


monde  d'autres  choses.  Il  s'ensuivra  que,  lorsque  les  Chinois 
auront  appris  de  nous  ce  qu'ils  voudront  savoir^  ils  ferme- 
ront leurs  portes. 

6"^  La  nouvelle  et  merveilleuse  découverte  que  j'ai  faite, 
à  savoir  le  secret  de  pouvoir  lire  les  antiques  caractères  du 
célèbre  Fohy,  un  des  premiers  rois  et  philosophes  de  la 
Chine^  qui  a  vécu  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  sera  surtout 
agréable  aux  Chinois  et  nous  procurera  notre  entrée;  car 
les  Chinois  eux-mêmes  ont  perdu  le  secret  de  cette  lecture 
il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  et  le  livre  contient  de  mer- 
veilleux mystères  cabalistiques.  Je  suis  arrivé  de  moi-même 
à  une  manière  de  calculer  toute  nouvelle  et  inusitée  jusqu'à 
présent,  et  j'ai  trouvé  que  cette  nouvelle  méthode  jetait  une 
nouvelle  lumière  sur  toutes  les  mathématiques^  et  que,  grâce 
à  elle,  on  peut  découvrir  des  choses  auxquelles  on  serait 
difficilement  parvenu.  En  réunissant  toutes  les  matières^  il 
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Qûn^tn  Mathesi  anjûabct,  a(fo  Da^  btngc  bûmit  jti  ent« 
Udttiy  woju  fonfl  fd[)n)et^rlid[)  )u  gelangea.  Unb  ^at  (id) 
in  bcr  {ufammcni^aKung  uber  alled  t>er()offen  bcfunbcn, 
ba§  bitfcr  uratte  §oi)i)  ebm  bicfen  ©dj^lùffcl  gcl^abt;  »ic 
fowot^l  au»  beii  characteren  ftlbfl,  fo  bcr  P.  ^ird)er  in 
fctncr  China  illustrata,  b<r  P.  Couplet  unb  anbcrc  in 
bxud  geben,  ûU  ûud)  aud  bcr  gro^cn  figur  bcr  64  cha- 
ractere,  Ly-King  bei  ben  ^f(f)incfen  gcnanf,  bawn  bcr 
P.  Bonnet  mit  cin  exemplar  c^inefïfc^cn  brucfë  juge* 
fd^idt)  ttnb  bie  harmoniam  mit  memem  i^m  communia 
cirten  invento  babei)  obfertiret,  gûnj  ofcnbûr  ju  er« 
fc^cn. 

7)  ©eilen  ûber  ju  bcn  observationibus  in  îfîoSfûU, 
3;artarct)  unb  €l^ina  foldf^c  Icuie  gci)ô(;rcn,  bie  n>o^(  in- 
struiret,  bii}u  aber  gutl;e  prœparatoria  unb  ûnfialten 
Don  nô(l^cn,  xoclijt»  tttoai  je it  erforbert,  fo  n>iH  anicjo 
nur  nod^  oon  einer  un(crfuc^ung  melbung  (^un,  nxlc^c 


est  à  supposer  que  cet  antique  Fohy  avait  la  clef  de  cette 
méthode,  comme  on  peut  le  voir  d'après  les  caractères 
mêmes,  et  d'après  ce  que  le  P.  Kircher,  dans  sa  China 
iliustrata,  le  P.  Couplet  et  d'autres  ont  fait  imprimer.  On 
peut  le  voir  d'après  la  grande  figure  de  soixante-quatre  ca- 
ractères, nommée  Ly-King  chez  les  Chinois,  que  ie  P.  Bonnet 
nous  a  envoyée  en  y  joignant  un  exemplaire  chinois,  qui 
se  trouve  en  harmonie  avec  l'invention  que  je  lui  ai  com- 
muniquée. 

7®  Mais  comme  pour  ces  observations,  à  Moscou,  en  Tar- 
tane et  en  Chine,  il  faut  des  hommes  instruits,  qu'il  est 
donc  nécessaire  de  faire  de  bons  prœparatoria  et  établisse- 
ments, ce  qui  demande  du  temps,  je  ne  veux  plus  parler 
que  d'une  seule  recherche^  qui  ferait  la  gloire  du  czar  et  de 
Dieu,  qui  répandrait  le  christianisme  parmi  les  barbares,  et 
qui,  pour  nous,  serait  d'un  grand  avantage  pour  nous 
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fofbrf  t)otgenommcn  tverben  fônbte  tinb  }tir  glori  M  Czars 
}a  fclbjl  }ur  el^re  &otUè  uub  au8brct(ung  bed  €^nf}<tt» 
tijvmh  un(cr  bcn  bûrbarif(f)cn  tcldcrn  Qtvtidftn^htt)  btr  Qt» 
jei)rten  ûber  jur  i^crbefferung  ber  histori  uub  geographi 
cin  ^^rc^cë  bc))(rû()cn  ivurbc,  bic  urfprungc  unb  migratio- 
lies  bcr  t^cldcrju  crlâufenu  9tci)m(i(i)  c8  fonbtc  nid^^f  nur 
îu  bcr  9ic{iben)  3)Io8fûu,  fonbern  aui)  in  anbern  ^aupf- 
unb  grcnj-jUbtcn,  aie  ju  ^Ird^an^jcl)  gcgcn  bic  @amojcbcii 
jU)  )u  $cbol8fO)  gcgcn  (Sibcricu  }u,  ju  Sûfan,  gegeti  bie 
ëûlmucfcU)  )u  ^(firûcan,  qcgen  SPcrficn  uub  «^urfefiûii, 
}u  9îipf(^ou,  Q^Qtw  bic  STIagaUfi  uub  $fct)iucfcn9  )u 
Stfof  gcgcn  3:urfci),  etc.  5Bcrmit(cl|l  bcr  ®oImctfc^cr 
uub  t^anbcUlcufc  specimiiia  ))cn  aUcu  bcncu  fjpra({)cn 
3ufûmmcnbrad)f  n>crbcn,  mlé^t  fotvol^l  in  bcm  tocittn^ 
rci(^  bicfcr  monarchie  aie  auà)  in  bcn  angrcnjenbcn 
laubcn  gcrcbct  wcrbcn.  3ïun  n>ârt  par  |u  bcforbcrung 
bcd  6(^rif}cu(i)um8  unb  cultus  humani  aOcrbingS  rafl^ 


éclairer  sur  l'histoire,  la  géographie,  ^origine  et  les  migra- 
tions des  peuples.  On  pourrait  donc  faire  des  specimina  des 
langues  que  Ton  parle  soit  dans  cette  immense  monarchie, 
soit  sur  sa  frontière,  par  le  moyen  d'intermédiaires  inter- 
prètes habitant  non-seulement  la  résidence  de  Moscou, 
mais  aussi  les  villes  frontières  comme  Archangel  du  côté 
des  Samoïèdes,  Tobolsko  du  côté  de  la  Sibérie,  Cazaa  du 
côté  des  Calmouckes,  Astrakan  du  côté  de  la  Perse  et  du 
Turkestan,  Nipschou  du  côté  de  Magalski  et  la  Chine^  Azof 
du  côté  de  la  Turquie.  Mais  il  serait  à  souhaiter,  dans  l'in- 
térêt du  christianisme  et  de  la  civilisation  humaine,  que  l'on 
fit  des  dictionnaires  complets  et  des  grammaires  des  langues 
opposées  les  unes  aux  autres»  non  pas  dialectOy  mais  radica- 
Hier,  et  on  traduirait  en  ces  langues  quelques  livres  utiles 
et  spirituels  et  môme  la  Bible.  On  pourrait  ainsi  avoir  des 
specimina  de  toutes  les  langues  connues  dans  le  royaume  du 
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fant)  ba$  «on  (^cil8  folcf^cn  fprac^en,  ^uma^Icn  bic  ludf^f 
mir  dialecto,  fonbern  radicaliter  ton  anbcrn  un(cr« 
fd)ieben,  t^olltiânbi^c  dictionaria  unb  grammatiken  ])cr« 
fcrtti)f;f,  awâ)  ciniQç  bicnlid)c  }nma(;(  ^qcifKid^e  bu(i)cr) 
ûucb  wofjl  bic  Bibel  fcibjl,  barciu  t^crfcjcf  ivîirbc.  îlnicjo 
abcr  xxn'o  tor  bcr  I;anb  fôubfc  mau  t^on  aden  fprûd^cn)  fo 
in  b<m  ^Uid)  bc8  Czars  unb  an^rcnjcnbcn  lanbcn  b(« 
fanb,  specimina  ()crbci)brinqcn.  Unb  foldjc  spedmina 
fonbtcn  bcflcl;cn  tl;ciU  in  îîafcr  Unfcr  unb  ©(aiibcn, 
fi;cild  in  cincm  vocabiilario  compendioso.  ®û8  ^Sa» 
ter  Unfcr  mit  bcm  sym  bolo  apostolico  obcr  cl)rirtlid;cn 
@îûubcn8*bcfanb(ni^  warc  t?on  icbcr  fprndjc  fo  lîicl  tf)un» 
lid)  I;crbc93ufci;a|fcn)  unb  mo  c8  ncd)  nic(;(  )?or(;anbcn, 
mit  (lci$  ju  ma(i)cn)  unb  fomoi;l  in  bcn  cliaracteribus 
obcr  fd^rcibart  bc8  Innbc8  (n^cfcrn  fû(d;c8  cinc  ciqnc 
fd)rcibart  l;af),  ûU  n^cniqjknô  in  i}^ifrit'd)cn  obcr  anbcrn 
bcfanbtcn  bud)|îabcn  ju  [d)rcibc«;  famt  cincr  versione 


czar  et  les  pays  voisins.  Ces  specimina  consisteraient  en 
partie  en  pater  et  en  credo^  et  en  partie  en  vocfjbulairc 
abréf^é.  On  ferait  bien  surtout  de  nous  faire  connaître 
le  pafer  et  le  symb'jle  apostolique  en  chaque  langue,  et,  là  où 
ils  n'existent  pas,  de  les  y  introduire.  On  se  servirait  des 
caractères  ou  de  la  manière  d'écrire  du  pays  (si  toutefois  il 
en  possède  une)^  ou  du  moins  on  emploierait  les  lettres 
russes  ou  d'autres  qui  sont  connues;  on  y  ajouterait  une 
version  interli neutre  mot  à  mot  ou  in  lingua  slavoncia  sive 
russica  literalia  ou  en  autre  langue  connue.  Le  vocabu- 
laire abrégé  consisterait  maxime  usualibus  nominibus, 
verbis  et  parliculis  ;  il  serait  traduit  comme  le  ;;rt/fr  et 
le  credo f  en  langue  slavotiico-russica  literali  et  cliaracteribus 
Russorumy  afin  qu'on  pût  le  transmettre  facilement  en  alle- 
mand ou  en  latin  aux  autres  nations.  En  faisant  ainsi  une 
collection  de  pater  (que  l'on  possède  déjà  en  plus  de  cent 
VU.  2<i 
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interlinenri  t^on  ivorfl^  )u  toortl)  cntmcber  in  lingua 
Slavonica  sive  Russica  literali,  obcr  in  cincr  ûiibcrn 
bcfanbfcn  fprad^c.  Vocabularium  compendiosum  tc« 
fiûnbc  lit  bcn  maxime  usualibus  nominibus,  vcrbis 
et  particulis  ;  aimo  mii  bcr  fcf)rifft  unb  crflanin^^,  ebcn 
tvie  bct)  bcm  %a(er  Unfcr  unb  @Iaubcn  jtt  ])crfa(;rcn,  ba 
^crnûc^  ûHc8  ex  lingua  Slavonico-Riissica  literali 
et  characteribus  Russarum  U\d)t  in  fcuffd)  obcr  iafci- 
nifd)  i^or  bal  ubri^e  @uropa  ju  brin^jcn.  ^er^etUIt 
tvûrbc  man  burd)  collation  bcr  %û(cr  llnfcr  (bic  man 
o(;ncbcm  fonjl  in  mc(;r  aU  100  fprad;cn  I;af,  unb  ba(;cr 
anâ)  in  bcn  fâmflid^cn  scythischen  am  mciflcn  i^crlan« 
gct  n)crbcn)  fowo(;l  aU  bcè  ©laubcnd^Kfanbfniffcd,  unb 
bcr  tornc^mficn  in  fo  t?iclcn  scythischen  fprac^cn  ex- 
primirter  n)or((;c  bcrcitd  )c[;cn  fônncn,  tocldjc  nationen 
fon>cl;I  in  Scythîen  ûld  aufcrl;alb  (wcilc  bod^  t^icl  mi- 
grationes  ex  septentrione  in  Asiam  et  Kuropam  gati* 


langues,  et  dont  celle  des  Scythes  fait  défaut},  ainsi  que  de 
credo  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les 
nombreux  dialectes  scythes,  on  verrait  déjà  quelles  sont  les 
nations  soit  scythes,  soit  autres  (puisque  beaucoup  d'émi- 
grations se  sont  faites  du  septentrion  vers  TAsic  et  TEurope), 
qui  sont  plus  ou  moins  parentes,  on  verrait  quelle  grande 
quantité  de  peuples  et  de  langues  se  trouvent  dans  le 
grand  royaume  de  Russie,  et  combien  d'autres  on  dérivent. 
Les  anciens  ont  déjà  remarqué  que  les  Parthes  ou  Perses 
provenaient  des  Scythes,  et  d'après  Ammien  Marcellin  on 
peut  conclure  que  les  Huns,  tels  qu'il  nous  les  a  décrits^ 
étaient  des  Calmuockes.  On  a  trouvé  aussi  que  les  Hongrois  et 
les  Finlandais  devaient  être  parents,  car  leur  langue  a  beau* 
coup  de  rapports,  et  des  voyageurs,  tant  do  Hongrie  que  de 
Finlande^  ont  trouvé  que  la  Tarlarie,  qui  est  soumise  au 
czar^  contient  des  peuplades  dont  ils  comprennent  la  hingue. 


DE  yUELULKS  POINTS,  ETC.  i(K{ 

jcn)  cmanbcr  mc^r  obcr  )vciU()cr  t^erivanb  ;  uni  wai  t)or 
flrofc  mcngc  bcr  tolJcr  unb  junqcn  bcr  Czar  iu  fclncm 
9lcid;  I;abC)  unb  mie  \?icl  anbcrc  axih  bcncu  tl;m  untcr< 
worffcncn  cntfproffcn.  &è  ift  bci)  bcu  alUw  bcrcitô  auge- 
mcrcfcf  worbcn,  bûjj  bic  Parthen  obcr  ^Vrfcu  au8  Scy- 
thîen  fcmmcn,  unb  auô  bcm  Aniniiano  Marcelliuo  i|î 
ju  fd)licÇcn,  ba^  bic  J^unucn,  ivic  il;rc  gcjtalf  von  bicfcm 
autore  bcfdjricbcn  wirb,  è'almudcu  gcivcfcu.  9?ïau  f)af 
auc^  gcfuubcu,  baf)  bic  Um^arn  unb  ^inncn  cinanbcr  ))cre 
w?aub  fcia  muflcu,  wcil  i()rc  fprrtd;cn  tici  \?cnvanbfd)a|ft 
ijabcn,  unb  ce  [;abcn  rcifcnt^c  aM  XlwQavn  fomol;!  aU  aud 
ï>innlanb  tcfunbcn,  boÇ  in  bcr  bcm  Czar  uufcrworffcncn 
l^arfarci)  lcu(c  fcçn,  bic  jlc  gropcii  tf)ciU  \?cr|lcl;crt 
fôuncii. 

8)  @d;Iic^(id;cn  hn  all;icr  cinc  ûbrcbc  (^cnommcu  unb 
cin  enfwurff  gcmad)f  wcrbcn,  bic  Societaf  bcr  scienzen 
irt  @ad)fcn  tcfr.,  wclc{)cr  bci)  fonii)!.  3Jîjf,  jur  toUjicI^ung 
JU  bcfôrbcru  fcin  mcd;(c,  unb  ^crnad)  bcm  gro^cn  abfc(;cit 
bc8  Czars  aud)  ju  jlaffcn  fommcn  fônb(c. 


8"  Enfin  on  peut  tomber  (raccord  sur  le  projet  concer- 
nant une  société  des  sciences  en  Saxe,  que  Ton  soumettrait 
à  Sa  M.  R.,  et  que  Ton  communiquerait  ensuite  au  czar. 
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]I^nikdcl)rtft 


tut 


6.  ill.  bcii  €\ûx  ^tiïUi  5c5  €rdtcu  iïbtc  rint  Boficlât 
brr  tPid0cn0rl)aftcii  in  Hud&Und. 

&i  fcl)cinf  OiotUi  frf;îdtun(},  ba§  jwccn  bcr  arogcn  ^o^ 
(cnfiifcu  in  bcr  tt)cl(,  ncjjmlid;  fcinc  cjarifd;c  OJÎûjcjlat 
\u\i  bcr  3)îourtrc{)  au8  6I;inaj  ju  ciucr  jcif  auicjo  bic  eu* 
ro^aifd^cu  tviffcnf(^aff(cn  uub  (cbcnêartcn  in  il^rc  (aube 
JU  \?crfcjcn  cincn  gro^cn  cîfcr  jcigcn,  unb  bcr  Czar  felbfl 
jïd;  un9  in  ^crfon  gcna(;crf  bcn  auqcnf((;cin  ju  ncl;mett. 
ÏÏBare  fcfjabc,  wcnn  man  jîd;  bicfcr  ton  ©off  an  ^anb  ge* 
gcbene  gclegcnl;cif  bnburd;  ein  gro§cô  jum  bcfleu  bcr 
€(;ritlcnl;cit  auS}urid)fcn  md)t  bcbicncn  fcKc. 

(Si  (;inbcrt  jwar  jum  ((;ci(  baran  bcr  icji()c  ungluct^ 
li((;c  juflaub  ton  Suropa. 


MEMOIRE 

pour 

S.   M.   LE   CZAR  SUR  L'ÉTABLISSEMENT  d'u.NE  SOCIÉTÉ 
DES  SCIENCES  EN  RUSSIE. 

II  semble  un  dessein  de  Dieu  que  deux  des  plus  puissants 
potentats  du  monde,  S.  M.  czarienne  et  Tempereur  de  Chine, 
montrent  un  grand  zèle  pour  porter,  dans  leur  pays,  la  con- 
naissance des  sciences  et  des  mœurs  de  l'Europe.  Le  czar  en 
personne  est  venu  voir  les  choses  de  près.  Ce  serait  doue 
dommage  de  laisser  échapper  une  pareille  occasion  que  Dieu 
nous  envoie,  et  ne  pas  l'utiliser  pour  le  bien  de  la  chrétienté, 
i  Ce  qui  en  empêche  l'exécution,  c'est  en  partie  le  mauvais 
état  actuel  de  l'Europe. 


POUR  LE  CZAR.  40", 

®ie  hcj)  bcit  profcfHrcnbcn  [\^  crjcigcnbc  f\\xé)t  »or 
iintcrbructung  i()rcr  9{cIii]ion, 

®ic  furd)t  bcr  unferbrûcfun*)  bc8  ©faafs  burd;  bic  utcr* 
^anb  iKl;mcubc  franjo|îfd)c  mad;f. 

3^urd}f  ciucr  qïo^cw  t^cranbcrun^j  in  ëuropa  turd;  bic 
bcfor^cnbc  jcrriUfuntj  bcr  fj)auifd;cn  Monarchi  iinb  ju« 
n?ad)8  bcr  fran}6|îfd;cu,  ipcnn  bcr  iîoniij  in  ê^fauicn  mit 
tobt  ab3c()cn  folUc.  Sliid;  cubtiid;  al>ma(fim(j  bcr  mcijlcn 
curopaifd)cn  ^ofcnjcn,  burc^  bcn  langcn  miD  fd)wcl;rc« 
frict;  mit  '^^ranfrcid)  unb  barauS  crfo(()(cn  unan|lânbi()cn 
fricbcn. 

SlUc  bicfc  bin<)c  ^jcrurfad^cn,  bag  num  nid;f  ûUcS  i\)i\i^ 
xcai  tvoI)(  311  )vûnbfd;cn  ivarc,  atid;  wai  ivoi;l  5cfd)cl;cii 
fonbtc;  unb  ia^  man  aiif  qxo^c  unb  ,qutl;c,  311  @o(tc9  cf)rc 
unb  (;cmcincn  bcjlcn  gcrcidjcnbc  bin()c  nid;t  gnu^fam 
bcnfcf. 

^îaw  tnu^  biibci)  g(cid)  wol;l  bcSwc()cn  bic  (;âubc  nid;t 


Parmi  les  proleslants,  la  crainte  de  voir  leur  religion  op- 
primée. 

hd  crainte  de  l'oppression  de  TÉtat  par  la  puissance  fran- 
çaise. 

La  crainte  d'un  grand  changement  en  Europe  par  le  dé-* 
niembrcmeiit  de  la  monarchie  espagnole  et  Taccroissement 
de  celle  de  la  France,  si  le  roi  d'Espagne  venait  à  mourir. 
Enfin  l'apaisement  de  la  majeure  partie  des  puissances  eu- 
ropéennes par  celle  longue  et  terrible  guerre  avec  la  France, 
d'où  résulte  cette  paix  qui  ne  convient  pas* 

Toutes  ces  choses  font  que  l'on  ne  fait  pas  ce  qui  serait 
désirable  et  ce  qui  pourrait  arriver^  et  que  l'on  ne  pense  pas 
assez  aux  grandes  et  bonnes  choses  que  l'on  pourrait  ac- 
complir en  l'honneur  de  Dieu  et  du  bien-être  général. 


\m  MËMOlRi: 

jiufcn  (affcn ,  foubcrn  bail  fcinigc  f [;un  tinb  hai  utri jc 
6otf  ûu(;cim  jlcHcu. 

"i^  a\x  mcincm  ivcni^cu  or((;  l)aU  6ct)  un(crf((}îebc« 
ncii  l;c^ca  or(I;cu  tiiib  fûrncl^mcu  Icufcu,  bcrcn  t\)6li  mit 
bc8  Czars  SlUajctlaf  fnnbfd)a|ft  Ijabcw^  bcSircgcu  crîunc- 
rtini)  Qct\)a\\  unb  tljun  (affcn,  baf  mau  ficl^  bcffcn  nâf^c 
tmb  gcgcimart  bcffcr  ()ctn'auc{)cn  môc{)fc. 

J^abc  abcr  axid)  inpifc(;cU)  in  <rmau()clumi  anbcrcr^ 
baSjcni^jc  wad  in  meincr  madjt  |}c()cf  fbun  rocÛcn)  bamit 
ici)  mir  bcrmal;(cine  nid;t  t^orjuivcrffcn  (;abC)  ba§  td;  cf« 
waB  tcrfâumcf,  [o  jn  bicnjl  ©oUcS  unb  bc8  nad}f}cn 
aiiSfd)(agcn  mc^jcn. 

Ob  id;  fd^on  cin  privatus  bîn ,  fo  l;abc  bod)  an  t?cr» 
fd)icbcncu  bofjcn  cr(I;cn  jutriff,  inib  fonjîcn  cinc  arcfc 
corrcspodenz  unb  nad)rid)t  wUt  pa§ircnbcn  bin^c,  unb 
ob  mir  fdjobn  jclbfl  (jrofc  wiffcnfdbafff  nid;(  jufdjrcibc, 
fo  I;abc  id)  bod;  bcfanbtfd)afft  unb  notiz  unfcrfd;icbcncr 
oor(rcf|ïid;cr  civil-  unb  militjvivpcrfonen,  fo  uncjcmcinc 


Mais,  pour  cela,  ii  ne  faut  point  laisser  tomber  les  bras,  il 
faut  au  contraire  faire  son  devoir  et  laisser  le  soin  du  reâte 
à  Dieu. 

Quant  à  moi,  dans  différents  lieux  élevés  et  devant  des 
personnes  distinguées,  qui  ont  des  relations  avec  S.  M.  cza- 
rienne,  j'ai  rappelé  ces  choses,  j*ai  tâché  que  l'on  se  rap- 
prochât d'elle  et  que  Ton  fit  un  meilleur  usage  de  sa  pré- 
sence. J'ai  aussi  voulu  faire  ce  qui  était  en  mon  pouvoir,  aGn 
de  n'avoir  rien  à  me  reprocher^  et  j'ai  proposé  sans  reliird 
ce  qui  serailconvenable  pour  servir  et  Dieu  et  le  prochain. 

Quoique  je  ne  sois  qu'un  p7ivaius,ydi  cependant  Pentrée 
dans  certaius  hauts  lieux,  et  j  ai  connaissance,  soit  par  cor- 
respondance^ soit  autrement,  de  bien  des  choses;  ma 
science  n'est  pas  très-grande,  et  je  suis  en  rapport  avec 
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guti^c  gcbantcn  itub  cr|iubuni)cn  l;a6cU)  nlfo  ba§  ba)  n>c« 
nig  privalis  iit  êuropa  jïc^  inc[;r  funbfd^ûjff,  bci;  fcincn 
abcr  ivo(;l  bcffcrc  intention  jînbcu  mag. 

8o((i)c8  inu^  c(;nc  rui)m  ju  mcibcu  crn)cf)ncn)  bamit 
man  ficf)  nic{;f  tcrmuubcrC)  mie  id[)  baju  femme,  mid;  foU 
(I;er  bin<)e  ju  uittenvinbeu. 

éuc{;e  aber  babci;  feincit  anbera  nujen,  unb  (;abe  feine 
anber  nod)  ()rôfer  intéresse,  aU  baS  etmaS  gut(;e8  au8« 
gericf)(cf  werbeit  môge.  Ïï5ei(cn  anfan^jg  iii  ber  fad;e  biird) 
fd>reibcnnid;t8  ju  tfjun,  fo  l^^be  mid;  enbflid)  enlfd)loffen, 
oljngeac^fct  ber  fojïen,  cine  eiijcue  pcrfou  abjufdjiden, 
burd;  bcreu  bricfe  unb  berid;t  id;  ^ernad;  ©einec  cjarU 
iVûjejîat  abfeljeu  \?erne(;men5  luù  bcrqcjïalt  beffer  erfal;- 
reu  fcnbfc,  ob  von  mie  ctiva^  3U  i(;rcm  (cb(i(()en  jwecf 
bcj)3u(ra3cn  fci;e.  ^cileu  id)  anicjo  mid;  \\id)t  ju  fjaufe 
be|tube  unb  bie  3eif  fur^  ilï,  fo  fan  t?or  biegmal;!  feiue 
curiosa  mi(fd)iden;  bod;  l)abQ  in  ber  eile  eiu  obfd)o(;n 
grobeS  bod)  beutlidjeS  modell  einer  fonjî  fef;r  nûjlidjcn 


beaucoup  de  personnes  Civiles  et  militaires  qui  ont  de 
bonnes  pensées  et  qui  ont  fait  de  bonnes  découvertes;  peu 
de  privaliy  en  Europe,  ont  autant  de  clientèle  que  moi,  et 
aucun  n'a  de  meilleures  intentions. 

Il  a  fallu  que  je  rappelasse  ces  faits  tout  simplement  aûn  que 
Ton  ne  s*étonnât  pas  de  me  voir  occupé  de  pareilles  choses. 

Mais  je  n'y  cheiche  pas  d'autre  avantage  et  n'y  ai  d'autre 
intérêt  que  celui  de  vouloir  faire  le  bien.  Voyant  que  par 
correspondance  il  n'y  avait  rien  à  faire,  j*ai  résolu  d'envoyer 
à  mes  frais  une  personne  qui,  elle-même,  m'informerait  par 
écrit  des  vues  de  S.  M.  czarienne.  Je  saurais  alors  si,  de  mon 
côté,  je  puis  faire  quelque  chose  en  faveur  de  ce  louable 
but.  (iOmme  je  ne  suis  point  chez  moi  et  que  le  temps 
presse,  je  ne  puis,  pour  cette  fois,  y  ajouter  curiosa;  cepen- 
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fad^  }u  bc^cigtinr)  mcincr  dévotion  u6crf(f)i(fcrt  tvoHcn. 

©ciucr  cjarifcl)cu  3)îjf.  abfcl;ca  fdjclnf  f)ûUf(|ûcl)Iid; 
mtjf  5)vci  binî)c  311  iyijw^  ncl)in(i(l;  t^or  bic§mal)l  atiff  bic 
gludlic^c  fortfcjunq  bc8  $urfcufr(C()cè)  unb  banu  ver  aUc 
jcif  miff  bcffcin  flor  b%T  lanbc  unD  Ictitc  in  bcro  ()roÇcn 
unb  mad)n()cn  rcid). 

®ic  fortfcjung  bc8  fric^cS  mit  bcn  îiurdcu  bcfrcffcnb, 
toaxcix  cini^c  bin^jc  ju  mclbcn)  mld)ç  bcr  fcbcr  nid;f  ju 
t)crtrûucn.  êoUc  abcr  îibcr  tcrijoffcn  glcid)  ciu  frtcbc 
obcr  ftillfîanb  mit  bcn  Surdon  gctrojfcn  wcrbcn,  fo  ijl 
unb  bicibct  bod;  cincn  wqq  \\>U  bcn  anbcrn  bc8  Czai*s  l;o« 
I;cS  intéresse^  baf)  (^cinc  ^ajcjlât  |old;c  anjlalt  mac^c, 
bamit  bcro  lanbc  ficrircn,  and)  bic  civil-  unb  militai^r- 
fad;cn  in  bortrcfIid;cn  jknb  ijcfcjcf  tvcrbcn  môcjcn.  Unb 
jwûr  fowoI;l  umb  bcn  fricg  bcffcr  ju  conlimiiren  obcr 
ju  reassuniiren. 

?IU  midf^  bamif  bic  <)ro§cn  (anbc  fcrncr  unb  bcffcr  aw' 
^cbauct,  na(;run())  [)anbc()  (jclbmittcl  barin  t^crmcl^rct. 


dant,  quelque  pressé  que  je  sois,  j'ai  voulu,  pour  vous  prou- 
ver mon  dévouement,  vous  envoyer  un  grossier  modèle 
d'une  chose  très-utile. 

Les  vues  de  S.  M.  ezarienne  paraissent  surtout  s*arrôter 
à  deux  choses:  à  Theureuse  continuation  de  la  guerre  avec 
les  Turcs,  et  puis  améliorer  le  pays  et  les  habitants  de  son 
grand  et  puissant  royaume.  Quant  à  la  continuation  de  la 
guerre  avec  les  Turcs,  il  y  aurait  plusieurs  choses  à  citer, 
que  Ton  ne  peut  confier  h  une  plume.  Mais  si,  contre  tout 
espoir,  une  paix  ou  un  armistice  devait  avoir  Heu,  il  reste- 
rail  cet  autre  point  :  Tintérét  que  S.  M.  porte  à  faire  fleurir 
son  pays  et  à  mettre  en  bon  état  les  affaires  civiles  et  mili- 
taires. Et  cela  ou  pour  continuer  la  guerre  avec  succès,  ou 
pour  la  reprendre 
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®ic  Icufc  mc\)v  ûuff  wilfcufdjofff,  fûujlc,  arbcltfam- 
fcit,  mâ^iflfcit  ûbgcrid^tct. 

Unb  bafcurd)  criangct  wcrbc,  bo§  ©cinc  cjarifd;c  Sûm. 
bec  ii;r  t^ou  &oH  t)crlicl;cncu  Qxojax  \md)U  lanb  imb 
Icute  ju  &cUci  c(;rc  unb  nujcu  bcr  (janjcu  ivcrt(;cu  &)xU 
flcnl;cit  aujfê  bcjlc  braud;cu  mo^qcn. 

?Bcld;c8  umb  fo  ticl  mcl;r  t?cu  ivid^tigtcif  ijl,  ivcilcn 
@cincr  ^l}t  lanbc  ëuropa  unb  @()ina)  aU  bic  bc))bcu 
florircnbcn  exlremitcTten  bicfcô  tl;cilg  bcr  wclf,  <jlcid;* 
fam  mit  ciimubcr  conjugiren  unb  bcrcn  communica- 
tion ju  (anbc  mad)<u  fonncn  ;  tvoburd)  bauu  bic  (^iucjU 
fd)cu  n>af)rcu  unb  nad;rid)fun()eu  in  @urcpa)  (;ini)Ci)cn 
bcr  d)ritîlid)c  glaubc  in  6l;ina  ûu|f  cinc  wcifc  bic  5)îo8* 
fau  aujlaubii)  fotfi^cptlanjct,  unb  "iJJIoéfaU)  aU  unfcrt^ân- 
blcr  ton  fold)cr  communication,  anfc(;nlid)cn  «ujcn 
()ûbcu  mô()c. 

3u  ûHcn  fo(d)cn  cbcrn?cl;nfcn  widjtigcn  desseinen 
obcr  <tbfct)cn  murbc  no((;ig  fcçn  :  crjllid)  ba§  ^^loefau 


Ce  grand  pays  sérail  aussi  mieux  cultivé;  la  nourrilurc^ 
le  commerce,  l'argent  y  seraient  plus  abondants. 

Les  tiommes  tendraient  plus  vers  les  sciences,  les  arts,  le 
travail,  la  tempérance. 

Et  il  en  résulterait  que  S.  M.  pourrait  employer  Tim- 
niense  puissance  que  Dieu  lui  a  donnée,  son  pays  et  ses 
gens,  à  cette  môme  gloire  de  Dieu,  à  l'avantage  et  utilité  de 
toute  la  chrétienté. 

Et  ceci  est  d'autant  plus  in)portant,  que  le  pays  de  S.  M, 
et  la  Chine,  qui  sont  les  deux  extrémités  de  ce  monde,  en 
venant  à  fleurir,  pourraient  se  joindre  et  la  communication 
se  faire  par  terre.  Les  marchandises  chinoises,  les  nou- 
velles, la  religion  chinoise,  seraient  transplantées  à  Moscou, 
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axi^  unfcrm  €uropa  aile  bicnlic^cn  na({)rid)fun()<u  ^u  cr« 
lan^cn  Uadjtc. 

?8ov3  anbcrc,  fcag  ©.  cjarifc^c  W}i.  fcrncr  Wûcfcrc 
tirib  nûjlid^c  Icufc  in  ûHcr(;anb  professionen  an  ^xéf 
jicfjc* 

^ov8  MtUj  baf  @ie  i(;rc  uufcr((;aucu  tvol^l  ûbrtc^fcn 
Inffc. 

^^er8  t^icrfC)  baf  @ic  attd;  im  iibriijeu  ivûrcfli(()c  ait> 
jldU  macl)c,  n)ic  A(lcr(;anb  Qnt\)ci  yi  tpcrcf  )u  xid)U\\. 

i)  :^icn(ic()c  iiad[;ricl;tuni)cn  ju  er(an()cu  au»  unfcrm 
guropa  wârc  nôfl)i(j,  baf  S.  cjarifcl;c  9)Zjf.  bic  order 
jlcflcfcn,  bic  bcfcl)rcibungcn  bcr  fùnjïc  unb  n?i(]"cnfcf)ûff(en 
fo  in  l>ûc(;crn  bcrci(8  torbanbcn^  jufammcn  trin^cn  311 
Irtffcn. 

®arau8  (;crna(^  bcr  fcrn  mit  ()cbu()rcnbcr  t^orfic^ttg» 
fcit  in  bas  9îufjïfcl;c  îibcrfcjcf  wcrbcn  fônbfc. 

Cerner  n^arc  bicnlid)  t)ic[c  Qutl)c  Ut)  bcncn  Icufcii  }<* 
bcr  profession,  ff)ci(8  im  fcf^wang  gcl;cnbc,  tl>cil8  nur 


et  Moscou,  comme  inlermédiaire,  en  retirerait  de  grands 
avantages. 

Pour  exécuter  tous  ces  importants  desseins^  il  faudrait 
d'abord  transporter  à  Moscou  toutes  les  institutions  que 
nous  avons  en  Europe  ; 

Puis^  que  S.  M.  attirât  à  elle  des  hommes  actifs  et  capa- 
bles de  toutes  les  professions. 

En  troisième  lieu,  elle  ferait  bien  instruire  ses  sujets. 

En  quatrième  lieu,  elle  créerait  d'autres  établissements 
utiles  dans  le  but  de  faire  le  bien. 

l*"  Pour  avoir  de  bons  résultats,  il  faudrait  que  S.  M. 
donnât  ordre  de  faire  transcrire  dans  des  livres  les  descrip- 
tions des  sciences  et  des  arts,  puis  en  retirer  ce  qu'elles  con- 
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ipcuîflcn  bcfaubfc  t)ortI;cilCj  fo  nod)  nici)t  bcfdjricbcn,  fo 
tici  bcrcn  ju  crlûngcu,  nuf|ud|)cn  ju  laffcn  unb  in  be- 
f(:f)rcibuni)cn  311  briiu^cn,  bamit  bcro  (cufc  tiub  unfci:(f;a« 
ncn  bcrcn  atuî)  gcnic^cn  nunicn. 

2)  Sîcbmlid;  bic  ûulocfun^  iDacfcrcr  Icufc  tcfrcffcnb, 
ivârc  cin  t)or  allcma^l  baS  lanb  bcr()cjla(f  ju  ofiicn,  ttnb 
burcl)  cinc  sanctionem  pragmaticam  fc|l3u|îc(lcn,  baf 
jcbcrmann  wicbcr  nad;  fcincm  bcllcbcn  I)crûuèjicl;cnf5nnc. 

6&  irarcn  cigcnc  Socictafcnj  Academien  obcr  ^cx- 
famiungca  ton  unfcrfd^icbcncr  art,  t)on  bcri)Icid)cn  axii 
ëuropa  [;incin  gc^o^jcncn  Icufcn  jtt  formiren,  unb  bamif 
fold;c8  bcflo  wcuiqcr  bcn  cinfuuf(cn  bc8  Czars  bcfcl)»cr« 
Uà)  fci)u  mo^Cy  fônbfcn  i^ncn  onflaft  bcfoIbun()cn  in  baa= 
rem  ijcib  tici  mc()r  lic^cnbc  ()u(^cr  ju  gcnicfcn  ûngc* 
n^ic^cn  ivcrbcn.  &tunbc  bûl;tn)  ob  \\id)i  Qxitl)  an  ({cn^iffcn 
bcqucmcn  orti)cn  bc8  mogcot)ifct)cn  rcid)8  ({anjc  curopâi- 
fd;c  colonien  ûnjtilcijcn,  axid)  ju  bcni  cnbc  privilégia 
«nb  t)ortbcilc  511  t?crn?i((iqcn. 


tiennent  de  meilleur  et  le  faire  traduire  en  langue  russe. 
Fuis  il  faudrait  faire  décrire  aussi  par  les  hommes  de  pro- 
fession ce  qu'ils  savent  de  leur  métier. 

2"  En  ce  qui  concerne  Tappel  des  gens  habiles,  il  fau- 
drait ouvrir  le  pays  h  tout  le  monde,  établir  une  sanclio' 
ncmpragmalicam^  et  accorder  à  chacun  le  droit  de  retourner 
librement  dans  son  pays. 

Onorganiseruitdessociélés,  des  académies,  ou  des  réunions 
de  toutes  sortes  pour  former  ces  hommes  venus  de  l'Europe, 
et,  pour  que  cela  obérât  le  moins  possible  les  revenus  du 
czar,  au  lieu  d'argent  comptant,  on  ferait  des  concessions 
de  biens.  Resterait  à  savoir  s'il  ne  serait  pas  convenable  de 
transporter  dans  quelques  pays  agréables  de  la  Russie  des 
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3]  W\^  bic  Iciifc  in  bcu  mogccvifcl)cn  (nnbcu  xt\\1>  rci- 
d;cu  fc(b|}  ju  fc(;i|farf,  friqc8=(lisciplicn,  tûnjîcii  u\\t> 
wiffcnfdjafffcuj  matjlgfoif  unb  (jutl)cn  fit(cn  bcffcr  ab^iim 
ric|)fcnj  i|l  ju  tcbcnctcn,  baj)  mit  bcncn  bic  fd)ol;n  cr- 
iva(l;fcu  unb  bcS  cifclu  (cbcnS  fcwoI)l  a\è  bcr  unmâ^icjfcif 
gwô^nf,  fcl)ivcr  cdiniB  ju  fl;un;  alfo  bic  ï»orncl)m|ïc  (;of- 
nuni)  auff  bic  anwad/iint)  unb  cr3icl;un()  jim()cr  (cufc  ju 
fcjcn.  ®rtmif  bcrcn  crjicljun^  unb  un(cnvci)ung  auff  ciuc 
nu}lid)c  &oU  unb  mcnfrfjcn  mcljlgcfafliijc  unb  jumaî)l  ju» 
lanqlidjc  wcifc  tor^cnommcn  wcrbcn  fônnCj  jînb  gcwiffc 
\?otfcl)lûflc  obljnnbcn,  bat^on  abfonbcriid;  ju  l;anblcu  n6« 
tl)\Q  fci)u  wirb,  wcnn  ©.  C3rtrifd)c  ^ïjt.  bcjcigcu  wcrbc, 
ba§  ©ic  bcrglcidjcu  mit  nrtd)bruit  t?crjunc[)mca  bcgrif» 
fcn. 

^aupffad;lid;  wîirbc  jwar  nctï)ig  fci^n,  baj)  bcr  SPrinj, 
fo  tcm  lauf  bcr  nahir  nad;  bcn  ruf|ïfd)cn  tI;rou  bcr« 
ma^lcinS  bcjlciijcn  fod,  nad;  bcm  exenipel  bc9  I^crrn 
HUvw  ju  bcr()Icid;cn  hcroischen  9orI;abcn  ani)cful;rc( 


colonies  entières  de  TËurope,  en  leur  accordant  quelques 
privilèges  et  avantages. 

3''  Comme  les  Moscovites  et  les  autres  gens  du  royaume 
sont  faciles  à  dresser  pour  la  navigation,  la  discipline  mili- 
taire, les  arts  et  les  sciences^  la  tempérance  el  les  bonnes 
mœurs,  il  est  à  considérer  qu'on  aurait  bien  de  la  peine 
avec  ceux  qui  sont  déjà  grands,  habitués  à  rintcmpérance  ; 
la  seule  espérance  serait  donc  fondée  sur  l'élévation  etTédu- 
calion  des  jeunes  gens.  Afin  que  cette  éducation  et  cet  en- 
seignement soient  faits  d'une  manière  utile  h  Dieu  et  aux 
hommes,  il  faut  employer  certains  moyens,  entre  autres 
apprendre  le  commerce,  si  S.  M.  en  témoigne  le  désir. 

Il  serait  important  aussi  que  le  prince,  qui  naturellement 
doit  succéder  au  trône,  fût  instruit,  à  Texemplc  de  son 
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tocrbC)  bûmif  cr  bcrma[;Icin8  bief  qxc^c  mxd  )^oUfii(;rcu 
fôunc.  SDÏan  jwcifclt  ahcv  wk^i ,  c8  wcrbc  @.  cjarifcl;c 
Sffïjt  vott  fclbjl  auff  ciuc  fo  grofc  unb  n)icl;ti(jc  fad^c  6cu» 
fcn,  t)on  wclc^cr  ctwa8  fûvjufdjlagcu  man  jld;  ol;nc  bc» 
fcbl  nicbt  crfu^ncf. 

4)  Unb  bic  aujlaU  bclauijciib)  tvic  alUi  inS  ivcrcf  ju 
ridjf^Uj  fo  wârc  bcrma(;[cinê  nô(l;i3,  ba§  @.  cjavifd;c 
ÎKjf.  ciu  cigncS  pbri|ïcô  coUcgiiim  nuffrid;(C)  wcld;cô 
ton  nicmanb  ûubcrS  al8  ©cincr  ÎVajciîaf  depciulire, 
unb  cîgcntlid;  pro  objccto  l)rtbc5  bic  biof;cl;r  crn?c(;n(cu 
bingc  xm\)  foubcriid)  bic  t?crmcl;run(}  bcè  fïorô  bcr  Ciari* 
fd}cn  lanbc  unb  (cutc,  jumaf;!  burd;  ncuc  anflaUcn;  bcr« 
gctîalt  baj)  n)i(fcnfd;aff(cn,  manufacturcn  unb  n?aô  bcncn 
ûn(;angi(j  bâton  dirigirt  wurbcn. 

(&i  fonbfc  awd)  cin  ()civiffcr  fundiis  unb  cinfommcn 
bcrgcftaU  baju  gcwicbmcf  ivcibcn,  bajj  bicfcS  obcr-collc- 
gium  fçlb|î  bâton  disponiren  fônnc  unb  anbcrn  \\ié)t  in 
bic  Ijânbc  fcl;cn  burffcj  ïvcld)c  tic(lcid;f  burd;  if;rc  ivicbcr» 


père,  de  cet  héroïque  projet,  afin  que,  plus  larJ,  il  puisse 
continuer  celte  œuvre.  Mais  on  ne  doute  pas  que  S.  M.  elle- 
niôme  ne  pense  à  ce  grand  et  important  projet. 

A"*  Quant  à  la  manière  dont  il  faudrait  faire  marcher  les 
choses,  il  serait  nécessaire  que  S.  M.  fondât  un  collège  su- 
périeur, qui  ne  dépendrait  de  personne  autre  que  d'elle- 
inônie,  et  dont  l'objet  serait  de  faire  exécuter  les  choses 
mentionnées  ci-dessus,  et  principalement  de  faire  fleurir  le 
pays  en  multipliant  les  établissements.  S.  M.  prendrait 
aussi  la  direction  des  manufactures  et  ce  qui  en  dépend.  Ou 
pourrait  aussi  allouer  un  certain /w/ic/w5  dont  ce  collegium 
supérieur  disposerait  lui-même^  ne  laissant  ce  fonds  entre 
les  mains  de  personne,  car  par  jalousie  on  pourrait  vouloir 
empocher  Texécution  de  ces  bons  projets. 
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ffâu|li(]fci(  unb  jalousie  bic  Qxxtt)cn  t)orI;abcn  I;nibtrii 
mod;fcn. 

^ic  nun  aile  bicfc  bingc  Au|f  cînc  fo  torfI;cîIf>ûffc 
»clfc  ju  faflfcn,  baf  jïc  wcnig  bcfcl)wcl)run3  crforbcrn 
unb  bod;  gro^eii  nujcu  l;rtbcu  moif)(cnj  bâton  irârc  fer* 
ner  abfonberlid)  unb  au^fu(;r(ic(;  ju  [;anbeln. 

3^nfonbcrI;ei(  wâre  miff  anbauung  ber  lanbe,  aujf  ben^» 
wercfe,  ouff  ijebrandl)  ber  |îroI)me  unb  \)erbe|ferung  ber 
binnenlânbifcl)en  fûl^rt  réflexion  ju  macl)en. 

9ïel;mlid)en  nidjf  nnr  aujf  ber  ^olga  (fo  nunmeljr  mit 
ber  3)on  burd)  einen  canal,  tvie  oerneI)me5  tereinîgef 
wirb),  fonbern  and;  aujf  ber  ©ud)ana  unb  3)iiMna,  ûuff 
bem  îliepcr,  ©una,  Oeea,  S'uija,  ^a^a^  Jîama,  îobol, 
Sr(iS,  inmaÇen  bie  binnenlanbifd;e  fd;iffart  auff  bcn 
|lrôl;men  ijleid)fam  ein  gradus  ijî,  bie  leufe  anmal;!!^ 
jur  feefal;r(  ju  brin^en.  @on|len  weilen  ©.  ejarifd^c 
Wj(.  ein  fo  (jrojjer  liebb^ber  ber  fd;iffar(èfad;en,  fo  f6ub(c 
ctn  gewiffer  f  unef  torgefd^lagen  werfcen,  weldjer  i?or  au» 


On  verra  plus  tard,  plus  amplement^  comment  toutes  ces 
choses  doivent  être  faites,  afin  de  demander  peu  de  peine  et 
procurer  cependant  de  grands  avantages. 

En  particulier,  il  faudrait  réfléchir  à  la  culture  delà  terre, 
aux  mines,  i\  Tusage  qu'on  pourrait  faire  des  rivières  et  ù 
l'amélioration  de  l'intérieur. 

11  faudrait  non-seulement  songer  au  Volga  (qu'on  pourrait 
réunir  par  un  canal  au  Don),  mais  à  la  Suchana^  à  la  Dwina, 
Nieper,  Duna,  Occa,  Juga,  AVaga,  Rama,  Tobol,  Irtis,  afin 
que  la  navigation  intérieure,  qui  est  un  degré  pour  l'autre, 
rende  les  hommes  aptes  à  la  navigation  sur  mer.  El  puisque 
S.  M.  est  un  si  grand  amateur  sous  ce  rapport,  on  pourrait 
lui  proposer  un  certain  point  que  l'on  pourrait  appliquer  ici 
et  qui  procurerait  un  grand  avantage.  On  pourrait  traiter 
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bcrn  fû^Iidj  in  8ciucr  ^lajcjlât  lanbc  ju  t\)i\\\^  bûburd) 
(tUcn  fccfa^rcnbcn  cin  ubcraii8  gro§cr  nu^  (jcfaffef  n>crbcn 
fénbte.  "SQon  ûllcn  bicfcn  punctcn  fonbtc  311  fciner  3cit 
ûuBfûl^rlid^cr  jcl;anbeU  mcrbcii)  wcim  man  @.  cjarifc^cu 
îDïjf.  nct()tin j  bftju  nuff  cinc  folcl^c  wcifc  t?crfpùl;rcn  foUc, 
bii^  QxxU  (;ofnunj  juin  sucess  \)or(;anbcn. 

SDlan  ifl  bic§fal8  ju  fcrncr  correspondenz  unb  com- 
munication nicl;f  un()cnci()t,  n>(Sh)C()cit  m^  Q\xt\)  bc-» 
finbcu  fcrncrc  mensuren  jti  ncl^mcu  fci)u  tvûrbcn. 


toutes  CCS  questions  en  temps  et  lieu  avec  étendue,  i^i  la 
bonne  disposition  que  S.  M.  montrait  pour  ce  projet  pou- 
vait faire  croire  à  un  succès. 

Du  reste  on  n'est  pas  ennemi  d'une  correspondance  ou 
communication  relative  aux  mesures  ultérieures  à  prendre* 


r 


4  in  EXHORTATION 


EXHORTATION  POUR  S.  M.  LE  CZAR. 

Ayant  été  traité  si  gracieusement  par  Sa  Majesté 
Czariennc,  lorsque  j'eus  le  bonlieur  de  lui  marquer 
ma  dévotion  à  Torgau,  et  mettant  d'ailleurs  mon 
soin  principal  dans  ce  qui  peut  servir  à  Tavancc- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  des  hommes, 
par  raccroissement  des  connoissances  solides  et 
utiles,  je  serois  ravi  de  pouvoir  contribuer  au  grand 
et  beau  dessein  que  le  Czar  a,  de  faire  fleurir  les 
Sciences  et  les  Arts  dans  son  grand  empire,  qui  fait 
la  connexion  de  la  Chine  et  de  l'Europe,  et  peut 
profiter  des  lumières  des  uns  et  des  autres. 

J'avoue  que,  pendant  la  guerre,  Sa  Majesté  ne 
peut  pas  assés  travailler  à  une  si  noble  entreprise  : 
mais,  comme  il  est  toujours  bon  de  gagner  le  tems, 
la  plus  précieuse  de  nos  possessions,  et  comme  il 
est  important  pour  la  postérité  que  Sa  Majesté  éta- 
blisse bien  pendant  sa  vie  une  chose  aussi  étendue 
que  celle  de  cultiver  des  grandes  nations,  parce 
qu'il  est  bon  qu'un  tel  dessein  soit  exécuté  uniment 
par  un  même  esprit  qui  le  dirige,  comme  une  ville 
est  toujours  phis  belle  qand  elle  est  bilie  tout  d'un 
coup,  que  lorsqu'elle  s'est  formée  peu  à  peu  à  di- 
verses reprises,  je  serois  d'avis,  par  ces  raisons  et 
beaucoup  d'autres,  qu'on  ne  perdît  point  de  tems; 
afin  que  Sa  Majesté  vove  Elle-même  son  ouvra'^e 
bien  avancé  et  assuré,  et  en  puisse  goûter  les  fruits 
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pendant  sa  vie,  laquelle  on  lui  souhaite  aussi  longue 
qu'heureuse,  mais  laquelle  ne  sauroit  jamais  être 
trop  longue  pour  bien  exécuter  un  dessein  qui  est 
de  si  longue  haleine,  quand  on  le  prend  dans  toute 
son  étendue. 

Cela  posé,  il  sera  bon  de  penser  au  plutôt  à  pré- 
parer les  choses;  c'est-à-dire  à  former  un  plan  bien 
lié,  et  puis  à  songer  aux  moyens  propres  à  Texécuter, 
c'est-à-dire  tant  aux  personnes,  choses  et  actions 
dont  on  aura  besoin ,  qu'aux  dépenses  qu'il  con- 
viendra de  faire.  Les  personnes  seront  choisies  très- 
capables,  dont  la  plus  grande  partie  sera  établie 
dans  les  états  du  Czar,  et  quelques-unes  aussi  seront 
au  dehors  pour  entretenir  la  correspondance  et  pour 
fournir  ce  qu'il  y  a  de  bon  ailleurs.  Les  choses 
seroient  :  bàtimens,  jardins,  bibliothèque,  cabinets, 
observatoires,  laboratoires,  etc.,  garnis  des  simples, 
plantes,  instruments,  modèles,  livres,  médailles, 
anticailles,  et  de  toute  sorte  de  raretés  de  la  nature 
et  de  Tart.  Les  actions  auxquelles  il  faudroit  pen- 
ser seroient  principalement  les  ordonnances,  loix  et 
statuts  qu'il  faudroit  faire  et  les  bons  ordres  qu'il 
faudroit  donner  pour  introduire  les  bonnes  connois- 
sances,  pour  les  faire  recevoir  des  peuples,  pour  bien 
faire  instruire  la  jeunesse,  et  pour  éviter  dès  à  pré- 
sent les  abus  qui  s'y  peuvent  glisser,  et  dont  les 
études  ne  sont  que  trop  infectées  en  Europe. 

Quant  aux  dépenses,  il  faut  les  rendre  modérées 
et  réglées,  afin  qu'elles  ne  chargent  les  finances  du 
Czar  que  le  moins  qu'il  est  possible,  et  afin  qu'elles 
soyent  néanmoins  suffisantes  et  immanquables.  Et 
comme  la  plus  grande  partie  de  la  dépense  se  doit 
vu.  27 
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faire  dans  les  états  du  Czar,  où  les  vivres  sont  en 
abondance  et  à  bon  marché,  et  où  le  territoire  est 
grand  et  peut  recevoir  encore  beaucoup  de  culture, 
il  y  a  moyen  de  faire  les  choses  en  sorte  que  le  Czar 
en  aye  le  plaisir  et  fruit,  sans  en  recevoir  aucune 
incommodité.  Et  par  rapport  aux  dépenses  en  ar- 
gent qu'il  faudroit  faire  principalement  hors  du 
pays,  il  y  auroit  encore  moyen  de  trouver  des  expé- 
diens  aisés  et  commodes,  et  peut-être  de  tels,  que 
Sa  Majesté  y  gagneroil  au  lieu  de  perdre. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  l'ordonne,  on  pourra  pen- 
ser un  jour  à  former  ce  plan  plus  en  détail  ;  mais 
pour  cet  effet  il  faudroit  être  plus  à  portée  pendant 
quelque  tems,  pour  avoir  des  informations  justes  et 
suffisantes  des  particularités  et  circonstances,  et 
surtout  des  intentions  de  Sa  Majesté. 

On  dira  seulement  ici  par  avance  que  la  ville  ca- 
pitale de  Moscou,  et  puis  Âstracan,  Kiow  et  Pélers- 
bourg,  semblent  mériter  une  réflexion  particulière 
pour  l'établissement  des  universités,  académies  et 
écoles,  et  ce  qui  en  dépend  ;  mais  il  sera  à  propos 
surtout  de  mettre  des  bons  ordres  en  général  pour 
réducatioïi  de  la  jeunesse,  et  penser  à  prévenir  les 
abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  pluspart  des  uni- 
versités, sociétés  et  écoles  de  l'Europe. 


CORRESPONDANCE  CONCERNANT  LA  RUSSIE. 


i. 

LEIBNIZ  A  SPAKVENFELD. 

20  janvier  1697. 

Votre  généalogie  des  Czars  de  Moscovie  est  une 
pièce  considérable. 

J'ai  aussi  reçu  la  grammaire  russienne  de 
M.  Henry-Guillaume  Ludolf,  imprimée  Tannée  pas- 
sée à  Oxfort.  Elle  me  paroist  trop  maigre  aussi  bien 
qu'à  vous,  et,  puisqu'il  dit  qu'une  certaine  langue 
slavonne  est  la  langue  des  sçavans  en  Moscovie,  il 
auroit  été  bon  d'en  dire  un  peu  d'avantage  et  de  la 
comparer  avec  la  langue  courante  des  Moscovites.  Il 
falloit  aussi  un  petit  dictionnaire.  (Mais  nous  aurons 
tousjours  beaucoup  d'obligation  à  l'auteur  de  ce 
livre ,  s'il  a  contribué  à  vous  animer  à  donner  ce 
que  vous  médités  sur  ces  langues.  J'ai  appris  qu'il 
a  esté  en  Moscovie,  et  que  depuis  il  a  fait  quelque 
fonction  de  secrétaire  auprès  du  prince  George  de 
Dannemark.  Je  vous  supplie  cependant  de  me  dire 
vostre  sentiment  sur  la  nature  de  cette  langue  sla-^ 
vonne  et  si  elle  a  plus  de  rapport  à  la  langue  des 
Polonois  ou  des  Bohémiens  ou  des  Esclavons  voi- 
sins de  la  mer  Hadriatique.)  Nous  avons  aussi  un 
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petit  reste  de  Slaves  dans  le  pays  de  Lunebôurg,  le 
long  de  l'Elbe.  Je  me  suis  enquis  d'eux  et  en  ay 
demandé  le  Pater  noster,  où  je  trouve  des  mois  qui 
ne  sont  pas  dans  les  Oraisons  dominicales  des  autres 
langues  slavonncs  et  qui  semblent  venir  du  prus- 
sien, de  sorte  que  je  m'imagine  que  cette  espèce  de 
Wendes  est  venue  de  ce  côté-là. 


II. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  UN  PERSONNAGE 
DE  LA  COUR  DE  WOLFENBUTTEL. 

Hanovre,  ce  31  mai  1697. 

Monsieur, 

Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  pu  assister  cette  fois 
à  vostre  feste  pour  témoigner  ma  dévotion  et  pour 
faire  mes  souhaits  en  personne.  Dieu  fasse  que 
S.  A.  S.  célèbre  encore  souvent  cette  feste  et  nous 
avec  elle.  Vous  sçavez  ce  que  dit  un  jour  M.  Stiqui- 
nelli  en  beuvant  à  la  santé  de  M^'  le  duc  de  Zell  : 
a  Vive  M^  le  duc  George-Guillaume  et  Stiquinelle 
aussi!  »  Mais  feu  M^'  le  duc  Jcan-Frideric,  qui  estoit 
présent,  dit  là-dessus  que  c'estoit  comme  saint  An- 
toine et  son  pourceau.  Si  nous  ne  sommes  pas  assez 
gras  pour  être  comparés  avec  des  pourceaux,  on 
pourra  dire  que  M**"  le  duc  Antoine  avec  nous  sera 
comme  saint  Hubert  avec  ses  chiens.  Il  est  vrai 
que  nous  chassons  tout  autrement,  et  que  vostre 
chasse  encore  est  bien  autre  que  la  mienne.  Quoy 
qu'il  en  soit,  je  vous  supplie  de  témoigner  ma  dé- 
votion à  S.  A.  S. 
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Il  est  Tray  qu'on  voit  les  Alpes  des  environs 
d'Augsbourg  et  que  cela  aura  tenté  S.  A.  S.  Il  faut 
se  réserver  pour  le  jubilé. 

Quant  à  raffaîre  de  M.  le  docteur  Schmidt,  j'es- 
père qu'on  pourra  prendre  ses  seuretés  avec  luy,  et 
il  est  plus  aisé  de  faire  garder  les  traités  par  un 
professeur  de  Helmstàt  que  par  un  roy  de  France. 
Il  a  quelque  raison  de  s'attendre  h  la  qualité  d'abbé, 
parce  que  cela  donne  une  distinction  honorable. 

Et  comme  il  est  d'une  humeur  douce  et  traitable, 
et  éloigné  des  dépenses,  on  a  moins  à  craindre  de 
luy  que  de  quelques  autres.  Je  suis  très-seur  qu'il 
ne  sera  jamais  homme  à  ruiner  Toeconomie  de 
l'abbaye. 

Pour  ce  qui  est  du  Czar,  on  continue  à  Kônigs- 
bei^,  selon  les  dernières  relations,  de  luy  faire  tous 
les  honneurs  imaginables,  autant  que  l'incognito  en 
peut  souffrir.  L'Électeur  le  traita  dans  une  maison 
de  plaisance.  Ceux  qui  mangèrent  avec  luy  furent 
l'Électeur^  le  Marggrave,  le  prince  de  Holstein-Beck, 
le  grand  président,  le  commissaire  de  guerre,  son 
frère,  et  quelques  peu  d'autres.  Le  Czar  fut  fort  gay 
et  parla  très-familièrement  avec  tout  le  monde.  Il 
témoigna  d'approuver  la  douceur  dont  on  use 
dans  ces  pays  et  de  désapprouver  les  cruautés  du 
sien.  Il  se  promena  quelques  heures  dans  le  jardin 
avec  l'Électeur.  Entendant  certains  hautbois,  il  se 
mit  à  jouer,  et  on  reconnut  qu'il  en  avoit  appris 
quelque  chose.  11  battit  aussi  le  tambour  mieux 
que  ne  fît  à  Wolfenbutel  M*'  le  comte  de  Knip- 
hausen.'  Sa  curiosité  est  grande,  aussi  bien  que  sa 
vivacité,  qui  l'empêche  de  s'arrester.  C'est  pour- 
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quoy  on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  le  faire 
peindre  ;  on  y  a  réussi  pourtant  à  la  fin,  et  le  tableau 
ressemble  assez.  Un  de  ses  gentilshommes  ayant  fait 
une  faute  assez  lourde,  il  luy  dit  :  «  Si  nous  étions  en 
Moscovie,  vous  auriez  le  knut;  icy  nous  sommes 
dans  un  pays  de  douceur,  je  vous  pardonne.  »  Enfin 
ses  trois  ambassadeurs  arrivèrent.  On  conclut,  dans 
le  conseil,  qu'on  ne  pourroit  faire  trop  d'honneur  à 
cette  ambassade,  puisque  le  Czar,  quoique  incognito, 
estoit  présent.  Les  ambassadeurs  sont  le  général  le 
Fort,  le  commissaire  général  de  guerre  et  le  chance- 
lier de  l'Empire.  Le  premier  passe  pour  le  favori.  Il 
est  natif  de  Genève  et  fort  magnifique.  C'est  luy  qui 
a  mis  dans  la  tête  du  Gzar  ses  desseins  de  voyage  et 
de  réforme.  M.  le  Fort  boit  en  héros,  personne  ne 
luy  sçauroit  tenir  tête.  On  appréhende  qu'il  ne  fasse 
crever  quelque  courtisan  de  rÉlecleur.  Commen- 
çant le  soir,  il  ne  quitte  la  pipe  et  le  verre  que  trois 
heures  après  le  soleil  levé.  Cependant  c'est  un 
homme  d'un  grand  esprit.  Les  deux  Moscovites  ses 
collègues  sont  bien  plus  réservés.  L'Électeur  dit  au 
Cczar  qu'il  auroit  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rire 
quand  dans  l'audience  il  faudroit  demander  aux 
ambassadeurs,  selon  la  coustume,  comment  se  porte 
le  Czar,  et  s'ils  l'ont  laissé  en  bonne  santé.  Il  fut  luy- 
même  à  la  fenestre  avec  l'Électeur,  pour  voir  leur 
entrée,  qui  fut  très-magnifique,  et  le  Czar  en  fut 
très-satisfait. 

Sçavez-vous,  Monsieur,  quelle  pensée  m'est  venue 
dans  l'esprit  ?  Vous  aurez  ouï  dire  que  mon- 
sieur Weigelius  travaille  à  introduire  une  réforme 
de  nos  écoles  et  cstudes.  Je  m'en  vay  luy  écrire 
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que,  puisque  le  Czar  veut  débarbariser  son  pays^  il 
y  trouvera  tabulam  rasam  comme  une  nouvelle 
terre  qu'on  veut  défricher,  les  Moscovites  n'étant 
pas  encore  prévenus  en  matière  de  science,  et  qu'il 
semble  que  ce  prince  est  venu  exprès  en  Allemagne 
pour  luy,  sans  qu'il  ait  besoin  d'aller  en  Moscovie, 
comme  il  est  allé  chez  les  rois  du  Nord.  Ce  n'est 
point  raillerie  du  tout.  M.  Weigelius  seroit  le  fait 
du  Czar.  Et  moi,  je  suis  avec  zèle.  Monsieur,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Leibniz. 

P.  S.  Mes  soumissions  à  votre  jeune  prince  et 
mes  recommandations  à  M.  Rôber.  Je  vous  supplie 
aussi,  Monsieur,  de  souhaiter  un  heureux  voyage 
de  ma  part  à  M.  le  grand  maréchal.  Une  personne 
m'est  venu  voir,  qui  a  de  l'étude  (même  dans  le 
droit)  et  du  monde,  qui  écrit  bien  en  latin,  françois 
et  allemand  ;  il  seroit  propre  à  quelque  ministre  et 
il  souhaiteroit  d'aller  ainsi  en  Hollande ,  mais  je 
m'imagine  que  M.  le  grand  maréchal  sera  pourveu. 
J'apprends  qu'on  n'a  rien  encore  résolu  touchant  le 
graveur;  il  faudra  attendre  le  retour  de  M.  le  baron 
de  Gorz. 

m. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  PALMIERI. 

Hanovre,  25  Juillet  1697. 

Monsieur, 

En  allant  chez  vous  ce  matin  pour  vous  rapporter 
ce  que  vous  aviés  eu  la  bonté  de  me  communiquer. 
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j'ay  appris  que  vous  estiés  parti  à  grand  matin  pour 
Gstrc  de  ceux  qui  feront  les  honneurs  au  pays  auprès 
de  l'ambassade  du  grand  Gzar  de  Moscovie,  où  ce 
monarque  se  trouve  luy-même  incognito.  Or,  mon 
dessein  estant  d'aller  droit  d'icy  à  Minden^  où  on  les 
attend  aussy,  et  ayant  appris  que  vous  aviés  vu  et 
connu  à  Rome  M.  le  général  le  Fort,  chef  de  l'am- 
bassade eiprivado  du  Czar,  il  m'est  venu  dans  Tes- 
prit  de  vous  supplier  par  celle-cy  de  me  procurer 
quelque  entrée  auprès  de  ce  grand  homme,  dont  un 
des  plus  puissans  princes  du  monde  se  sert  comme 
de  son  principal  organe  pour  exécuter  les  desseins 
héroïques  qu'il  a  formés  pour  le  bien  de  la  chres- 
tienté  et  de  ses  peuples.  Il  est  vray  que  je  suis  poussé 
par  une  curiosité,  mais  que  j'espère  qu'on  ne 
désapprouvera  pas.  Elle  n'est  pas  de  la  nature  de 
celles  qu'on  a  ordinairement.  Je  souhaiterois  d'es- 
tre  éclairci  tant  sur  la  généalogie  du  Czar,  dont  j'ay 
un  arbre  généalogique  manuscrit,  que  sur  la  diver- 
sité des  nations  qui  luy  sont  soumises.  Cet  arbre, 
dont  je  viens  de  parler,  fait  voir  comment  Michel 
Fedrowitz,  premier  grand  Czar  de  cette  branchequi 
règne  à  présent,  vient  en  ligne  droite  masculine  du 
même  chef  dont  la  branche  éteinte  des  Gzars  estoit 
descendue.  Et  quant  à  la  diversité  des  nations,  je 
souhaiterois  fort  de  pouvoir  obtenir  des  échantillons 
des  langues  de  ce  pays-là,  sçavoir  de  telles  qui  sont 

différentes  de  la  russienne,  par  exem- 
les  Gzircasses ,  Czérémisses,  Kalmucs, 
c,  et  peut-estre  qu'on  apprendra  par 
adroits  de  la  Scythie  les  Huns  et  les 
t  sortis.  Et  comme  maintenant  la  juris- 
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diction  du  Czar  va  jusqu'aux  frontières  des  Tarlares 
delà  Chine,  cette  information  servira  à  mieux  con- 
noistre  une  grande  partie  du  globe  teiTestre,  les 
différentes  races  des  nations  ne  se  pouvant  mieux 
discerner  que  par  les  langues  et  leur  harmonie  ou 
cognation.  Je  vous  supplie  d'insinuer  tout  cecy  de 
bonne  manière,  et  même  (si  cela  se  peut  commo- 
dément) sans  beaucoup  de  bruit.  Car  bien  des  gens 
ne  se  soucient  pas  de  ces  curiosités,  qu'ils  s'ima- 
ginent estre  inutiles.  Vous  n'estes  pas  de  leur  sen- 
timent, et  moy  non  plus.  Au  reste,  plusieurs  de 
voslre  cour  et  môme  de  celle  de  Florence  attendront 
de  vous  un  récit  curieux  de  vostre  présente  expé- 
dition. 

Je  suis  avec  passion,  Monsieur,  votre  très-honoré 
et  très-obéissant  serviteur, 

Leibniz. 

A  M.  le  comie  Palmieri,  h  Salz-Hemmendorf. 

IV. 

RÉPONSE  DE  PALMIERI. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  ^honneur 
de  m'écrire,  et,  touchant  la  connoissance  que  vous 
croyez  que  je  puisse  avoir  avec  M.  le  général  le 
Fort,  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  j'ai  connu  à 
Rome,  chez  le  duc  de  Schonez,  ambassadeur  de 
France,  un  homme  qui  s'appeloit  le  Fort  et  estoit 
dans  un  grand  crédit  auprès  de  M.  l'ambassadeur, 
v{  alors  il  faisoit  un  voyage  en  Pologne;  mais  comme 
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ce  Monsieur,  on  dit  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  est  en 
Moscovie,  je  crois  qu'il  n'est  pas  le  mesme;  en  tout 
cas  je  ne  manqueray  pas  de  luy  communiquer  vos 
sentiments  et  de  luy  dire  qu'à  Minden  vous  le 
pourriez  voir.  J'écris  à  la  hatte  sans  ancre,  et  pres- 
que sans  plume  ;  je  vous  prie  (pardon)  de  l'adresse 
de  ces  lettres,  et  je  suis,  Monsieur,  votre  très- 
honoré  et  très-obéissant  serviteur, 

Palmieri. 


V. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  SUR  LE  SÉJOUR  DE  PIERRE 

A  COPPENBRUCKE. 

Puisque  vous  aimez  à  savoir  des  nouvelles  de  nos 
quartiers,  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  M°*  l'Élec- 
trice  de  Brandebourg,  ayant  appris  que  S.  M.  le 
grand  Czar  devoit  passer  à  Coppenbriigge,  à  cinq 
lieues  d'icy,  où  M*'  l'Électeur  de  Brunsvic  avoit 
donné  ordre  de  la  traiter,  et  sachant  la  grande 
amitié  qu'il  y  a  entre  M*'  son  époux  et  lui,  elle  fit 
demander  à  S.  M.  si  elle  pouvoit  avoir  l'honneur 
de  la  voir  avec  RP'  l'Électeur,  sa  mère,  M.  de  Cell 
et  Messieurs  ses  frères,  pour  lui  marquer  l'atta- 
chement et  l'estime  qu'elle  a  pour  lui.  Le  grand 
Czar  ayant  fait  répondre  qu'encore  qu'il  fût  inco- 
gnito, et  que  mémo  il  ne  souhaitoit  pas  que  l'on 
savoit  qu'il  fût  dans  le  train  de  ses  trois  propres 
ambassadeurs,  qu'il  seroit  pourtant  fort  aise  de  voir 
cotte  illustre  compagnie  avec  la  moindre  suite  que 
cola  se  pouvoit.  Ainsi  L.  A.  E.  se  rendirent  toutes 
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audit  lieu  avant  l'arrivée  des  Moscovites,  qui  n'arri- 
vèrent que  vers  le  soir.  Mais,  comme,  malgré  Tor- 
dre que  l'on  avoit  donné,  la  foule  y  estoit  très- 
grande,  M.  le  Prince-Électeur  fut  obligé  de  faire 
écarler  le  monde  par  ses  gardes.  Ainsi,  comme 
MM.  les  ambassadeurs  entrèrent  avec  leur  suite, 
le  grand  Czar,  sans  être  incommodé  ny  vu  de  per- 
sonne, passa  par  un  degré  dérobé,  pour  entrer  dans 
l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé,  qui  estoit 
proche  de  la  salle  oii  on  devoit  souper.  M""  les 
Électrices  et  les  Sérénissimes  Princes  allèrent  faire 
la  révérence  à  S.  M.  Elle  les  receut  fort  obligeam- 
ment. M.  le  Fort,  son  premier  ambassadeur,  lui 
servoit  de  truchement.  Le  compliment  fini,  on  alla 
souper,  et  le  grand  Czar  se  mit  à  table  entre 
M"-  les  Électrices,  et  M*"^  le  duc  de  Cell  voulut 
s'asseoir  entre  M"'  TÉlectrice  de  Bronswic  et  M.  le 
Fort,  Genevois  de  nation,  auprès  duquel  estoient 
les  autres  ambassadeurs.  De  l'autre  côté,  à  la 
droite,  auprès  de  M"*  TÉlectrice  de  Brandebourg, 
estoient  les  trois  princes  et  le  fils  du  roy  de  Mene- 
lia,  qui  a  été  détrôné  par  son  oncle,  qui  a  embrassé 
la  religion  mahométane  et  s'est  mis  sous  la  pro- 
tection du  Grand  Seigneur,  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  usurpé.  Mais  le  grand  Czar  prétend  l'en  chas- 
ser et  y  rétablir  son  neveu.  Il  y  avoit  deux  truche- 
ments derrière  S.  M.  Elle  parla  à  M"'"  les  Électrices 
avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  justesse.  Elle  dit,  à  . 
propos  du  prince  détrôné,  qu'elle  ne  faisoit  jamais 
la  guerre  que  pour  la  justice.  M"*  l'Électrice  de 
Brandebourg  lui  donna  la  musique  italienne,  que  le 
fi;rand  ('zar  semble  trouver  belle,  mais  il  avoua  que 
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la  musique  n'cstoit  pas  son  plus  grand  penchant. 
Sur  quoy  M™'  rÉleclrice  de  Bronsvic  luy  demanda 
s'il  airaoit  donc  mieux  la  chasse.  Il  luy  répliqua  que 
TErapereur  son  père  l'avoit  fort  aimée,  mais  que 
pour  lui  il  avoit  toujours  esté  plus  porté  pour  la 
navigation  et  les  feux  d'artifice  ;  qu'il  faisoit  cons- 
truire  à  présent  soixante-quinze  vaisseaux  de  guerre, 
qu'il  y  travailloit  luy-même  quand  il  s'y  trouvoit 
présent,  et  montra  pour  marque  à  L.  A.  E.  ses 
mains,  qui  estoient  rudes,  pour  s'y  être  appliqué. 
M"**  les  Électrices  trouvèrent  sa  conversation  s 
agréable  que,  bien  qu'on  fût  longtemps  à  table, 
elles  auroient  souhaité  d'y  rester  plus  longtemps. 

S.  M.  leur  fit  aussi  voir  ses  quatre  petits  nains, 
qui  sont  fort  jolis,  fort  bien  élevés  et  habillés  à  la 
françoise.  Cependant  M.  le  duc  de  Cell  entretenoit 
le  Fort,  auquel  il  trouva  beaucoup  de  jugement  et 
de  politesse,  et  digne  du  poste  qu'il  occupe.  L'on 
dit  que  les  deux  autres  ambassadeurs  ont  aussi 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite;  mais,  comme  on  ne 
leur  pouvoit  point  parler,  on  n'en  peut  point  juger. 
Après  que  S.  M.  et  L.  A.  E.  eurent  soupe,  le  grand 
Czar  fit  venir  la  musique,  et  M"""  les  Electrices  et 
les  dames  dansèrent  avec  luy  à  la  Moscovite.  C'est 
ce  qu'il  fit  de  fort  bonne  grâce,  car  c'est  un  prince 
fort  grand  et  très-bien  fait,  qui  a  le  visage  fort  beau. 
Il  n'a  que  vingt-six  ans.  Ses  ambassadeurs  eurent 
l'honneur  de  danser  avec  L.  A.  E.  et  d'autres  dan- 
sèrent aussy.  On  a  trouvé  cette  danse  fort  grave  et 
fort  jolie.  Le  bal  dura  jusqu'à  quatre  heures  du 
matin,  après  quoy  L.  A.  E.  prirent  congé  du  grand 
(]zar  pour  aller  se  reposer  à  une  maison  de  gentil- 
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homme  où  on  avoit  dressé  leurs  lits.  Mais  comme 
il  faisoit  déjà  jour,  elles  s'en  retournèrent  à  Her- 
renhausen,  sans  aller  coucher,  trouver  M*^  l'Élec- 
teur, qui  ne  se  porte  pas  trop  bien.  Elles  ont 
témoigné  être  très-satisfaites  de  cette  entrevue, 
mais  fort  fâchées  de  ce  qu'elle  n'a  pas  duré  plus 
longtemps. 


VI. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  LE  FORT  L*AINÉ. 

Monsieur,  je  ne  sçay  si  V.  Exe.  aura  le  loisir  de 
donner  un  moment  d'attention  à  mes  souhaits, 
dont  peut-être  un  gentilhomme  de  la  cour  élec- 
torale d'Hannover  luy  aura  déjà  donné  quelque 
information  de  ma  part.  Mes  recherches  sont  fort 
étendues.  L'Empereur,  l'Électeur  de  Brandebourg 
et  d'autres  puissances  les  ont  souvent  favorisées. 
Celle  que  je  fais  présentement  ne  déplaira  peut-être 
pas  à  la  majesté  du  Gzar.  Je  désire  plusieurs  con- 
noissances  qui  regardent  ses  États.  Je  n'en  toucherai 
que  deux.  Premièrement,  j'ai  un  arbre  généalogique 
manuscrit  des  ancestres  et  de  la  famille  du  Czar, 
mais  il  en  faudroit  avoir  des  assurances  et  des 
éclaircissements. 

Secondement,  je  demande  des  échantillons  des 
langues  de  toutes  les  nations  qui  sont  soumises  au 
Czar  et  trafiquent  dans  ses  États  jusqu'à  la  Perse^ 
aux  Indes  et  à  la  Chine  ;  j'entends  les  la'ngues  en-^ 
fièrement  différentes  de  la  russienne;  et,  pour  avoir 
des  échantillons  de  ces  langues,  je  crois  qu'il  seroit 
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à  propos  d'y  avoir  des  traductions  du  Pater  noster 
et  une  liste  de  quelques  mots  des  plus  ordinaires 
selon  le  langage  de  chacun  de  ces  peuples. 

J'attends  de  semblables  informations  de  la  Chine 
même,  et,  comme  les  grands  Ëtats  du  Czar  joignent 
la  Chine  avec  nous  et  embrassent  presque  tout  le 
Nord,  on  connoltra  mieux  par  ce  moyen  une  grande 
partie  du  globe  terrestre.  Et  puisque  aussi  les  ori- 
gines des  nations  ne  paroissent  mieux  que  par  les 
langues,  on  apprendra  par  ce  moyen  de  quels  en- 
droits des  pays  du  Czar  les  Huns,  Hongrois  et 
autres  peuples  sont  sortis. 

Mais  je  m'expliquerai  plus  distinctement  si  Y.  Exe. 
me  pouvoit  entendre  en  particulier  sur  ces  ma- 
tières, qui  peut-estre  ne  seront  pas  désagréables,  et 
qui  tendent  à  exalter  et  célébrer  la  grandeur  du 
Czar  son  maistre. 


VII. 

MÈMOIUE  DE  LEIBNIZ  POUR  LE  FORT. 

Je  ne  voy  point  comment  un  grand  prince  puisse 
former  un  plus  beau  dessein  que  celui  de  rendre 
ses  Ëtats  fleurissans  et  de  cultiver  en  perfection  la 
plantation  que  Dieu  luy  a  confiée.  Le  grand  Czar 
des  Russes  fait  voir  l'élévation  extraordinaire  de  son 
génie  et  de  son  courage  héroïque,  non-seulement 
dans  les  affaires  de  guerre,  mais  encore  dans  le  gou- 
vernement, en  formant  et  en  exécutant  des  projets 
où  pas  un  de  ses  prédécesseurs  n'a  osé  penser  avec 
effet.  Il  va  même  au-delà  du  besoin  de  son  propre 
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pays,  et,  noD  content  de  donner  h  ses  peuples  les 
perfections  qui  leur  manquoient,  il  songe  au  bien 
général  de  la  chrestienté  en  animant  les  autres  con- 
tre l'ennemi  commun  par  une  ambassade  des  plus 
solennelles,  et  en  les  assistant  par  des  grandes  for- 
ces avec  beaucoup  de  succès  :  ce  qui  est  d'autant 
plus  considérable,  que  le  besoin  est  pressant,  et 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  sans  cette  diversion  nos 
affaires  en  Hongrie  auroient  pris  un  mauvais  pli. 
Ainsi  nous  avons  sujet  de  prier  Dieu  qu'il  conserve 
ce  grand  prince,  qui  est  encore  dans  la  fleur  de  son 
âge,  pour  achever  ce  qu'il  a  commencé  si  glorieu- 
sement. Et  l'événement  surprenant  de  l'élection  de 
Pologne  nous  donne  des  grandes  espérances,  que 
Dieu  s'est  proposé  d'humilier  les  Ottomans  et  de 
faire  chasser  le  mahométisme  au  moins  de  l'Europe. 
Il  semble  encore  que  c'est  une  fatalité  singulière^ 
ou  plustost  un  coup  de  la  Providence,  qu'en  même 
temps  dans  le  Nord,  dans  l'Est  et  dans  le  Sud,  les 
trois  plus  grands  monarques  ont  des  intentions  sem- 
blables et  toutes  fort  singulières.  Car,  outre  le  Gzar 
Pieter  Alexiewiecz,  souverain  seigneur  des  Russes 
et  presque  de  tout  le  Nord,  nous  apprenons  que 
Cam-hi  Âmalogdo-Chan,  monarque  de  la  Chine  et 
des  Tartares  les  plus  orientaux,  et  Jasok  Âdjam- 
Saugbcd,  roy  des  Abyssins,  qui  a  fait  aussi  des 
grandes  conquêtes  sur  ses  voisins  barbares,  ont  tous 
conçu  des  desseins  qui  surpassent  de  beaucoup 
ceux  de  leurs  ancestres,  comme  nous  apprenons  tant 
par  les  relations  nouvelles  de  la  Chine^  où  le  chris- 
tianisme vient  d'être  autorisé  et  appuyé  d'un  édit 
du  roy,  que  par  l'ambassade  des  Abyssins  à  Batavie 
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en  1692.  Le  Czar  et  le  roy  des  Abyssins  sont  chrétiens 
tous  deux,  ennemis  et  frontiers  du  Turc,  quoique 
bien  éloignés  l'un  de  l'autre.  Mais  le  Czar  et  le  mo- 
narque des  Chinois  sont  frontiers  entre  eux  et  tous 
deux  merveilleusement  portés  à  attirer  dans  leur 
pays  les  sciences,  les  arts  et  les  bonnes  manières 
particulièrement  de  nostre  Europe,  et  ils  se  peu- 
vent prester  la  main  et  obliger  mutuellement  à  cet 
égard. 

Je  ne  veux  parler  présentement  que  de  ce  qui 
sert  à  cette  intention,  laissant  à  part  ce  qui  regarde 
TEstat,  la  guerre  et  le  commerce  avec  la  navigation, 
quoique  en  effet  rien  ne  soit  plus  important  pour 
tous  ces  points  que  les  sciences  et  les  arts.  Il  semble 
que,  pour  les  transplanter  dans  la  Russie,  confor- 
mément à  l'intention  du  Czar,  il  sera  bon  de 
charger  exprès  certaines  personnes  de  ce  soin  et 
de  former  un  projet  général,  qui  consiste  en  ces 
deux  chefs  :  attirer  ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  les 
étrangers,  tout  autant  qu'on  peut  avoir  d'hommes 
excellons  et  intelligens  et  des  choses  rares  et  utiles; 
et  il  faut  cultiver  chez  soy  les  hommes  et  le  pays  et 
ce  qui  en  dépend. 

On  peut  cultiver  les  hommes  tant  en  les  faisant 
voyager  qu'en  les  instruisant  chez  soy.  Et  on  peut 
cultiver  le  pays  en  prenant  une  connoissance  exacte 
de  ce  qu'il  a  et  qu'il  n'a  pas,  et  en  songeant  à  sup- 
pléer ce  qui  luy  manque.  Ainsi  voicy  quelques  arti- 
cles qui  comprennent  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  : 

1**  Former  un  établissement  général  pour  les 
sciences  et  arts  ; 

2^  Attirer  des  étrangers  capables; 
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3""  Faire  venir  des  choses  étrangères  qui  le  méri- 
tent; 

4®  Faire  voyager  des  sujets  avec  les  précautions 
convenables  ; 

S""  Instruire  les  peuples  chez  eux  ; 

6"  Dresser  des  relations  exactes  du  pays  pour  con- 
noistre  ses  besoins  ; 

7*  Suppléer  à  ce  qui  lui  manque. 

11  sera  peut-être  bon  de  dire  quelques  mots  sur 
chacun  de  ces  articles. 

Premièrement.  L'établissement  général  demande 
un  projet  général  des  personnes  choisies  pour  l'exé- 
cution et  un  fonds  convenable.  Le  projet  seroit  une 
description  ample  des  choses  à  faire,  dont  ce  qui 
se  dit  icy  n'est  qu'un  petit  commencement.  Les  per- 
sonnes choisies,  surtout  les  principales,  devroient 
être  fort  versées  dans  les  sciences  et-  arts,  d'un 
génie  élevé,  au-dessus  de  Tintérest,  cherchant  plus- 
tôt  la  gloire  que  le  gain,  appliquées  et  actives,  et 
qui  ayent  beaucoup  de  correspondances  et  de  con- 
naissance. Quant  aux  fonds,  la  quantité  et  la  manière 
dépend  entièrement  du  bon  plaisir  du  Gzar.  Cepen- 
dant il  sera  bon  de  se  souvenir  que  le  temps  est  la 
(plus)  précieuse  de  toutes  les  choses  du  monde, 
qu'on  ne  sçauroit  acheter  trop  cher,  et  qu'ainsi  il 
vaut  mieux  faire  les  choses  d'abord  avec  vigueur, 
que  de  les  faire  traisner  longtemps  par  une  trop 
grande  épargne. Puis  le  délay  peut  faire  naistre  mille 
obstacles,  outre  qu'en  différant  trop,  ce  ne  seroit 
pas  nous,  mais  nostre  postérité  qui  en  goustera  les 
fruits. 

Secondement.  Pour  attirer  les  étrangers,  il  faut 
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révoquer  ou  modifier  les  loix  qui  les  peuvent  rebuter 
ou  dé^ouster  et  particulièrement  celle  qui  les  em- 
pêche d'entrer  et  de  sortir  librement  :  car,  si  on  les 
traite  bien,  pour  un  qui  sortira,  ils  en  viendront  dix 
autres.  11  faut  leur  accorder  certains  privilèges  et 
avantages,  et  mettre  ordre  tant  pour  les  postes  et 
voitures  pour  amener  ou  ramener  eux  ou  leurs  lùeu- 
blés  et  bardes,  qu'à  l'égard  de  leurs  habitations, 
subsistance,  justice,  police  et  négoce.  Et  il  faudra 
délibérer  s'il  ne  seroit  à  propos  de  leur  assigner 
particulièrement  certains  endroits  pour  y  faire  des 
colonies. 

Troisièmement.  Les  choses  étrangères  qu'on  pour- 
roit  faire  venir,  seront  des  livres  et  instructions  sur 
toute  sorte  de  matières,  des  curiosités,  raretés  et 
belles  choses,  qu'on  peut  propager  ou  imiter  dans 
le  pays.  Ainsi  il  faudra  des  bibliothèques,  boutiques 
de  libraires  et  imprimeries,  des  cabinets  de  raretés 
de  la  nature  et  de  l'art,  des  jardins  des  simples  et 
ménageries,  des  animaux,  des  magazins  de  toute 
sorte  de  matériaux  et  des  officines  de  toute  sorte  de 
travaux.  Les  livres  tant  imprimés  que  manuscrits 
contiennent  un  trésor  de  la  connoissance  humaine 
sur  toute  sorte  de  sujets,  puisque  par  le  moyen  de 
l'écriture  et  particulièrement  de  l'impression  les 
connoissances  sont  fixées  et  transmises  des  uns  aux 
autres  et  même  à  la  postérité.  Ainsi  il  n'y  faut  rien 
négliger,  la  mémoire  des  hommes  ne  pouvant  four- 
nir à  tout  sans  ce  secours. 

Les  cabinets  doivent  contenir  toutes  les  choses 
considérables  qui  se  peuvent  mettre  en  petit  volume 
et  les  échantillons  des  choses  rares  de  la  nature  et 
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de  Tart.  Et  quant  à  la  nature,  ii  y  faut  particu- 
lièrement des  pierres,  métaux,  minéraux,  plantes 
\ives  ou  imitées,  animaux  séchés  ou  embaumés^ 
esquelettes,  peintures  et  autres  imitations  de  ce 
dont  on  ne  peut  avoir  Toriginal. 

Les  raretés  de  Tart  peuvent  être  des  dessins,  mo- 
dèles et  essais  de  toute  sorte,  de  belles  inventions, 
des  instruments  de  mathématique,  tuyaux,  miroirs, 
verres,  horloges,  tableaux,  statues  et  autres  sculp- 
tures, médailles  et  autres  antiquités,  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  instruire  et  plaire  ;  outre  les  choses  qui 
se  peuvent  enfermer  dans  des  cabinets^  il  faudra, 
pour  avoir  les  choses  en  grand,  qu'on  fasse  dresser 
des  jardins  pour  avoir  toute  sorte  de  plantes,  fleurs, 
herbes  et  arbres,  que  le  pays  peut  souffrir,  avec  des 
orangeries  et  autres  moyens  propres  à  les  conserver 
en  hyver.  Il  faut  aussi  des  ménageries  et  viviers, 
étangs  et  volières  pour  avoir  de  toute  sorte  de  bestes, 
oiseaux  et  poissons.  Et  il  faut  chercher  de  propager 
dans  le  pays  les  plantes  et  animaux  qui  y  sont  pro- 
pres. Les  magazins  contiendront  quantité  d'autres 
drogues  et  matériaux  bien  arrangés  et  bien  soignés. 
Et  enfin  il  y  aura  en  grand  des  observatoires,  des 
moulins,  boutiques,  officines  et  maisons  de  travail, 
qui  contiendront  toutes  sortes  de  machines  et  in- 
ventions mises  effectivement  en  exécution. 

Quatrièmement.  Les  voyages  des  Russes  peuvent 
être  de  curiosité  et  de  commerce  ou  employ.  Les 
voyages  de  curiosité  conviennent  tant  aux  seigneurs 
qu'aux  artisans,  qui  veulent  se  perfectionner.  Il  est 
vray  que  ceux-cy  en  auront  moins  besoin ,  s'ils  sont 
bien  instruits  chez  eux.  On  ne  laissera  pas  d'en  faire 
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voyager  quelques-uns  de  temps  en  temps.  Les 
voyages  d'employ  comme  ceux  des  ambassades  sont 
d'une  autre  espèce  ;  ceux  de  commerce  sont  tant  par 
mer  que  parterre,  par  mer  en  naviguant  aux  terres 
voisines  ou  éloignées,  soit  sur  des  vaisseaux  des 
étrangers  ou  dans  les  leurs,  détachés  ou  par  esca- 
dres et  flottes,  pour  un  simple  négoce  ou  pour  faire 
des  établissements  et  colonies  ;  par  terre  on  voyage 
chacun  à  part  ou  par  caravanes,  dans  l'Europe, 
dans  la  Perse  et  Indes  ou  dans  le  Gathay.  En  tout 
ceci  il  faut  avoir  grand  soin  que  les  vertus  et  avan- 
tages des  pays  étrangers  soyent  apportés  sans  le  mé* 
lange  de  leurs  vices,  autant  qu'il  se  peut  ;  afin  qu'on 
ne  prenne  point  de  mauvaises  habitudes  ny  des 
maximes  pernicieuses,  contraires  à  la  piété  due  à 
Dieu  et  à  l'obéissance  due  au  monarque. 

CinquièmemenL  L'instruction  des  peuples  chez 
soy  consiste  dans  la  fondation  des  écoles  et  acadé- 
mies tant  de  sciences  et  arts  que  des  exercices.  A 
quoy  il  faut  faire  un  choix  de  bons  informateurs, 
qui  ayent  soin  de  mener  les  enfants  et  la  jeunesse 
à  la  vertu  aussi  bien  qu'à  la  science.  11  faudroit 
'"*xPour  cela  leur  donner  des  instructions,  faire  faire 
dëfr4i¥res  exprès  pour  leur  usage  et  pour  celui  des 
écoliers,  procurer  des  livres,  instruments  et  occa- 
sions de  les  exercer.  Il  sera  bon  aussi  que  ceux  qui 
doivent  devenir  sçavans  apprennent  l'histoire,  les 
mathématiques  et  langues,  particulièrement  l'hé- 
breu ,  le  latin,  le  grec  et  le  teutonic ,  mais  surtout 
le  latin,  qui  contient  maintenant ) 
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Sixièmement.  La  connoissance  exacte  du  pays  con- 
siste à  en  faire  faire  des  cartes,  foire  marquer  les 
langues  et  coustumes  et  à  quoy  les  hommes  travail- 
lent, examiner  ce  que  le  pays  porte  et  ce  qu'il 
pourroit  porter.  Pour  faire  les  cartes  il  faudroit  en- 
voyer des  ingénieurs,  observer  les  hauteurs,  longi- 
tudes et  variations  de  Taimant,  reconnoistre  les  côtes 
surtout  dans  le  nord-est  autant  qu'il  se  peut,  pour 
apprendre  si  l'Asie  est  jointe  à  TAmérique,  ou  si  on 
peut  passer  entre  eux  ;  —  faire  marquer  les  moin- 
dres rivières  et  autres  limites  naturelles,  la  qualité 
du  terrain,  la  multitude  des  hommes.  Sous  les 
coustumes  des  hommes  on  peut  comprendre  leur 
langue,  leur  religion  et  police  et  à  quoy  ils  s'oc- 
cupent, le  soin  principal  devant  être  de  les  tirer  de 
la  bestise,  impiété  et  fainéantise  ;  et  quant  au  pays 
même,  les  registres  des  douanes  peuvent  servir  à 
apprendre  ce  qu'il  porte,  mais  il  faut  encore  exa- 
miner ce  qu'il  pourroit  porter,  s'il  étoit  employé 
comme  il  faut  et  si  les  hommes  étoient  industrieux  ; 
ce  qui  se  peut  juger  par  le  terrain,  par  le  climat, 
par  les  animaux  et  plantes  qui  luy  sont  naturels,  par 
ce  qui  se  fait  chez  les  voisins  et  par  certaines  épreu- 
ves propres  à  s'instruire  là-dessus. 

Septièmement.  Ainsi,  pour  suppléer  ce  qui  manque 
au  pays,  on  peut  faire  semer  des  grains  et  autres 
herbes,  planter  des  bons  arbres,  transporter  des 
animaux  pour  les  y  faire  multiplier,  ouvrir  des  mi- 
nes, des  métaux  et  minéraux,  faire  faire  des  ver- 
reries, forges  et  autres  officines,  instruire  les  hom- 
mes des  provinces  éloignées  à  bâtir,  à  garder  la 
police,  à  cultiver  la  terre,  à  avoir  des  troupeaux 
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des  animaux,  à  s'occuper  à  des  travaux  utiles,  fsdre 
faire  des  canaux  pour  le  transport  des  denrées  et 
pour  le  dessèchement  des  marais.  Enfin  mettre 
ordre  à  toutes  sortes  de  bonnes  entreprises  qui  se 
practiquent  ailleurs  et  qui  se  peuvent  imiter  et  même 
perfectionner.  Mais  comme  tout  cela  ne  se  sçauroit 
faire  également  à  la  fois,  on  tâchera  de  faire  les 
choses  par  ordre  et  d'embrasser  et  pousser  le  meil- 
leur avec  toute  la  vigueur  possible. 

VIII. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  LE  FORT  LE  JEUNE. 

A  M.  le  Fort  le  jeune,  gentilhomme  du  Czar,  et  se 
trouvant  maintenant  auprès  de  la  grande  am- 
bassade de  Sa  Majesté. 

Hanovre,  ce  3  (13)  aoust  1697. 

Monsieur, 

Suivant  ce  que  vous  m'avés  bien  voulu  permettre 
à  Minde,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  quel- 
ques mémoires,  pour  obtenir  avec  le  temps  les 
éclaircissements  que  vous  m'avés  fait  espérer.  Vous 
recevés  ici,  Monsieur,  un  extrait  de  V arbre  généa- 
logique des  Gzars  que  je  vous  ay  monstre.  C'est  la 
partie  qui  regarde  la  famille  régnante  et  les  ances- 
tres  du  monarque  qui  occupe  présentement  le  trône 
des  Russes.  Mais  je  souhaiterois  de  Tavoir  plus  sûr, 
plus  ample  et  plus  circonstancié  à  l'égard  des 
temps,  des  lieux  et  des  actions  des  personnes  et 
même  pris  de  plus  haut,  si  cela  se  peut.  Je  voudrois 
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bien  sçavoir  aussi  les  alliances,  et  s'il  y  a  quelque 
connexion  avec  la  famille  éteinte  des  Czars,  outre  le 
mariage  du  Czar  Iwan  Wasilewicz.  S'il  y  avoit 
moyen  d'obtenir  un  jour  une  espèce  de  Nobiliario 
de  la  Russie,  comme  on  en  a  de  la  plus-part  des 
pays  de  l'Europe  et  même  de  la  Pologne,  vostre 
voisine,  dans  un  livre  intitulé  Orbis  Polonus;  cela 
seroit  instructif  pour  nous  et  ne  devroit  point  dé- 
plaire à  vostre  noblesse.  Car  la  nature  de  l'honneur 
et  de  la  dignité  est  de  demander  qu'on  le  connoisse. 
Cependant,  s'il  y  avoit  lieu  d'espérer  une  liste  de 
tant  de  personnes  de  qualité  relevée,  qui  vous  tien- 
nent ou  ont  tenu  compagnie  dès  le  commencement 
de  cette  grande  ambassade,  avec  leur  qualité  et  avec 
quelques  particularités  de  leurs  familles  et  charges 
ou  de  celles  de  leurs  pères,  ce  seroit  déjà  un  bel 
acheminement  à  cette  notice,  puisque  cela  com- 
prendroit  comme  la  fleur  de  la  grande  Russie. 

Et  je  dois  vous  dire,  Monsieur,  que  M"*"  les  Élec- 
trices  mêmes,  qui  ont  trouvé  les  Moscovites  si  au- 
dessus  de  ce  qu'on  les  croyoit  estre,  ont  bien  voulu 
que  je  témoigne  sur  tout  cela  leur  curiosité,  qui 
mérite  infiniment  mieux  que  la  mienne  d'estre 
satisfaite. 

Estant  là-dessus  je  dois  encore  vous  dire,  Monsieur, 
que  j'ay  entendu  ces  deux  grandes  princesses  avec 
M*^  le  prince  électoral  et  les  deux  ducs  ses  frères 
marquer  leurs  sentimens  pleins  d'admiration  pour 
ce  que  vostre  Empire  a  de  plus  grand,  et  ils  m'ont 
permis  de  les  rapporter  icy.  Ils  ont  une  grande 
reconnoissance  de  Thonneur  de  l'entretien  qu'on 
leur  a  accordé,  et,  estant  partis  le  lendemain  de  bon 
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matin  pour  retourner  à  Hanover,  de  peur  d'estre 
incommodes  s'ils  restoient  encore  d'avantage,  ils  en 
ont  eu  du  plaisir  par  après,  quand  ils  ont  sçu  que 
la  continuation  de  leur  séjour  n'auroit  point  esté 
désagréable.  M"**  les  Électrices  rapportent  à  Tenvy 
Tune  de  l'autre  les  ripostes  et  apophthegmes  dignes 
d'un  héros  qu'elles  ont  entendues,  où  il  avoit  esté 
aisé  de  reconnoistre  l'amour  de  la  justice  à  l'égard 
des  voisins  et  estrangers  et  la  clémence  envers  les 
sujets  lorsque  le  discours  estoit  tombé  sur  la  pro- 
tection de  l'innocence  opprimée  dans  la  personne 
du  prince  d'Immiredia  et  sur  la  grâce  de  la  vie 
faite  à  des  personnes  trop  malintentionnées  pour 
la  mériter.  Mais  on  a  esté  charmé  surtout  de  la 
résignation  en  la  volonté  de  Dieu,  souverain  unique 
des  roys,  et  de  la  réponse  si  sage  et  si  pieuse  faite  à 
M"*  l'Électrice  de  Brandebourg,  laquelle  souhaitant 
la  prospérité  de  vos  armes  et  que  les  soixante- 
quinze  vaisseaux  de  guerre  qu'on  fait  bâtir  puissent 
faire  déloger  le  Turban  de  Gonstantinople,  eut  pour 
réponse  que  les  hommes  n'y  peuvent  rien,  que  cela 
dépend  de  Dieu  seul,  qui  a  compté  jusqu'à  nos  che- 
veux [et  qui  peut  combler  de  prospérités  et  préserver 
des  dangers  ceux  qu'il  veut  malgré  toutes  les  em- 
bûches et  tous  les  efforts]  (1  ).  Pour  mêler  les  petites 
choses  avec  les  grandes,  nos  gentilshommes  ne 
sçauroient  assez  louer  la  bonne  mine  et  le  compor- 
tement obligeant  des  vostres.  M.  le  maréchal  de 
Coppenstein  m'a  chargé  en  particulier  de  vous  faire 
ses  baisemains  et  de  vous  prier  de  sa  part  de  lémoi- 

(1)  Ces  mots  sont  raturés  dans  le  texte. 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  44i 

gner  auprès  de  M.  le  général  le  Fort,  qu'il  se  tien- 
dra tous  jours  infiniment  obligé  des  bontés  que 
S.  Exe.  luy  a  marquées.  Les  danses  moscovites  ont 
plu  merveilleusement  jusqu'à  nos  dames  de  la 
cour,  parmi  lesquelles  M"*  la  maréchale  de  Cop- 
penstein,  —  ma  voisine,  —  après  avoir  éprouvé  les 
civilités  de  ce  grand  ministre  (lorsqu'elle  estoit 
auprès  des  Électrices)  dont  elle  garde  une  grande 
reconnoissance,  témoigne  du  regret  de  ce  que  le 
lendemain  la  multitude  et  les  désordres  du  départ 
ne  luy  ont  point  permis  d'en  jouir  d'avantage.  Enfin 
M"*  l'Électrice  de  Bronsvic  me  dit  qu'on  souhaiteroit 
que  vostre  contentement  fût  aussi  grand  que  le  nos- 
Ire.  C'est  tout  dire. 

On  s'est  encore  souvenu  d'une  particularité,  qui 
r^rde  M.  l'ambassadeur  Golibin  :  c'est  qu'on  a  ouï 
dire  que  S.  Exe.  souhaitoit  des  airs  qu'un  musicien 
habile  avoit  chantés.  On  y  mettra  ordre  pour  les 
luy  envoyer,  et  je  l'ai  voulu  annoncer  par  avance. 
Jugez  si  ne  je  serois  ravi  de  pouvoir  contribuer  en 
quelque  chose  à  sa  satisfaction,  puisque  ma  curiosité 
h  l'égard  des  langues  de  vostre  Empire  pourra  estre 
contentée  en  bonne  partie  par  sa  faveur,  d'autant 
que  son  gouvernement  de  Sibérie  est  d'une  si  grande 
étendue  qu'il  va  jusqu'aux  frontières  de  la  Tartarie 
chinoise,  et  que  j'apprends  que  ce  seigneur  y  a  esté 
luy-mème,  chef  des  armées  opposées  aux  Chinois  et 
plénipotentiaire  du  Czar  pour  conclure  la  paix  et 
le  traité  de  limites,  comme  nous  sçavions  déjà 
qu'il  a  fait  dans  la  ville  de  Nipschou,  qui  vous 
appartient  dans  la  Tartarie  orientale,  assez  proche 
de  la  Grande  Muraille. 
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Quant  aux  langues  qui  ont  cours  dans  vostre 
grand  Empire  et  qui  nous  sont  inconnues  jusqu'icy 
et  entièrement  différentes  de  la  russienne ,  c'est-à- 
dire,  qui  sont  comprises  entre  la  Moscovie,  l'Océan, 
les  Indes,  la  Perse,  la  mer  Caspienne  et  le  pont 
Euxin ,  je  prends  encore  la  liberté  de  vous  envoyer 
le  mémoire  cy-joint.  Les  échantillons  consisteroient 
dans  les  traductions  du  Pater  noster  et  dans  une 
petite  liste  des  mots  plus  ordinaires  de  chacune  de 
ces  langues.  J'avoue  que  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  et  qu'elle  ne  se  pourra  bien  exécuter  que 
par  les  ordres  du  grand  Çzar,  mais  j'espère  que 
S.  M.  voudra  bien  y  employer  sa  suprême  autorité, 
si  M.  le  général  le  Fort  trouve  à  propos  de  luy  en 
faire  rapport  un  jour  et  d'en  expliquer  l'usage.  Les 
cartes  font  connoitre  les  bornes  des  Estats,  mais  non 
pas  celles  des  nations ,  que  l'harmonie  des  langues 
fait  mieux  paroistre.  Rien  ne  marque  d'avantage  la 
grandeur  d'un  Empire,  que  la  multitude  des  nations 
et  langues  qu'il  embrasse.  Les  CimmérienSy  les 
anciens  Goths,  les  Huns,  les  Hongrois  et  autres  sont 
sortis  en  partie  des  États  soumis  aujourd'hui  au 
Gzar.  Quand  on  connoitra  les  langues ,  on  pourra 
mieux  juger  des  endroits  d'où  ces  peuples  sont 
venus.  Il  y  a  des  relations  qui  nous  asseurent  qu'il 
y  a  des  provinces  où  Ton  parle  hongrois  encore; 
mais  ces  relations  ne  sont  pas  encore  assez  bien 
avérées  ny  circonstanciées,  et  les  recherches  que  je 
propose  lèveront  tous  les  doutes.  —  L'Empire  du 
Czar  comprend  presque  tout  le  Nord  et  joint  la 
Chine  avec  nous.  Ainsi,  par  ces  échantillons  des  lan- 
gues et  autres  discussions  semblables  de  ces  quar- 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  ^        443 

tiers  éloignés,  on  connoîtra  bien  mieux  qu'aupara- 
vant une  grande  partie  du  globe  terrestre.  Cepen- 
dant, si  on  ne  peut  obtenir  à  la  fois  les  notices  de 
toutes  les  langues  les  plus  reculées ,  on  pourroit 
commencer  par  celles  qui  sont  connues  des  person- 
nes qui  se  trouvent  dans  les  grandes  villes  comme 
Moscou,  Astracan,  Tobolsko,  etc. 

Enfin,  Monsieur,  pour  mieux  prouver  ma  dévo- 
tion et  pour  faire  voir  combien  je  souhaiterois  de 
pouvoir  mériter  la  grâce  que  je  demande,  en  con- 
tribuant en  quelque  chose  qui  pourroit  agréer,  je 
vous  dirai  qu'un  sçavant  mathématicien,  de  mes 
amis,  a  fait  des  verres  brûlans  d'une  grandeur  et 
force  prodigieuses,  qui  surpassent  tout  ce  que  les 
anciens  et  modernes  ont  fait  en  ce  genre. 

11  n'y  en  a  maintenant  que  trois,  que  je  sache,  l'un 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur,  l'autre  dans  celuy  de 
l'Électeur  de  Saxe,  nouveau  roy  de  Pologne,  et  le 
troisième  se  trouve  à  Amsterdam  chez  un  de  mes 
amis  nommé  M.  Âmeldonk  Block.  11  n'y  a  pas  long- 
temps que  ce  verre  brûlant  y  estoit,  j'espère  qu'il  y 
sera  encore.  11  y  a  peu  de  choses  qui  méritent  d'avan- 
tage d'être  vues.  Ces  verres  surpassent  la  force  de 
tous  les  fourneaux  et  font  presque  en  un  moment 
ce  que  les  fourneaux  les  plus  actifs  font  tard  ou 
même  jamais. 

Il  faut  que  je  cesse  de  vous  accabler  de  la  longueur 
de  ma  lettre.  J'espère  que  vous  le  pardonnerés  à  la 
matière.  Si  je  pouvois  avoir  l'honneur  d'apprendre 
quel  en  a  esté  le  succès,  je  vous  en  aurois  beaucoup 
d'obligation. 

Estant  avec  zèle,  etc. 
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IX. 
LETTRE  DE  LE  FORT  LE  JEUNE  A  LEIBNIZ. 

20  (10)  septembre  1697. 

Monsieur, 

Dimanche  au  matin  je  receus  avec  bien  du  plaisir 
la  lettre  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m*escrire  en 
datte  du  1 3  aoust.  Elle  m'a  esté  rendue  par  un 
gentilhomme  de  la  suite  de  l'ambassadeur  de  Brand- 
bourg  lequel  Ta  retenue  sy  longtemps  dans  l'espé- 
rance que  je  viendrois  à  la  Haye  pour  me  la  remettre 
en  main  propre.  Je  souhaitterois,  Monsieur,  pouvoir 
satisfaire  à  vostre  curiosité,  suivant  vos  désirs,  mais 
c'est  une  chose  impossible  présentement,  veu  que 
nous  n'avons  pas  avec  nous  des  gens  qui  sçacbent 
toutes  les  sortes  de  languages,  dont  vous  désirés 
avoir  des  échantillons;  nous  avons  cependant  escrit 
en  Moscou  pour  nous  les  faire  avoir  par  escrit, 
c'est-à-dire  quelques  paroles,  car,  pour  avoir  le 
Pater,  il  n'en  faut  point  parler,  veu  que  la  plus-part 
de  ces  gens-là  ne  s'en  servent  point;  Je  feray  cepen- 
dant tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  vous  con- 
tenter. Le  second  de  nos  ambassadeurs  m'a  promis 
qu'il  me  fairoit  ou  donneroit  par  escrit  le  détail  des 
peuples  qui  habitent  les  frontières  de  la  Chine  et 
qui  sont  soumis  à  S.  M.  le  Czar.  Ce  sont  des  gens 
tous  parlans  un  même  language,  qui  est  calmouc 
proprement,  à  vous  dire  la  vérité.  Je  ne  sçay  point 
sy  ils  ont  les  écritures,  veu  que  ce  sont  des  bestes 
quasi   et  qui   habitent   tousjours   en    campagne, 
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comme  vous  verrez  par  le  détail,  que  je  vous  envcr- 
ray  d'abord  qu'il  me  sera  possible.  Du  costé  de 
Tobolski  il  n'y  a  que  des  Moscovites  et  des  gens 
qui  ne  parlent  pas  d'autres  langages,  excepté  les 
Samoyèdes,  qui  sont  des  payens,  qui  demeurent  près 
de  la  mer  septentrionale  et  qui  s'étendent  jusque 
vers  Arkangel.  Voilà  à  peu  près  les  gens  qui  sont 
du  costé  du  nord  ;  il  ne  manque  présentement  que 
de  sçavoir  leurs  langues,  j'espère  cependant  recevoir 
des  nouvelles  de  Moscou  touchant  cela. 

Du  long  de  la  rivière  Volga  il  y  a  aussy  quan- 
tités de  ces  gens-là,  comme  les  Schouvasen  et  autres, 
dont  les  noms  me  sont  oubliés,  et  qui  ne  sont  aussy 
point  marqués  dans  la  carte  de  M.  Vitzen,  ny  autres, 
qui  ont  leur  langage  à  part,  fort  vilain  asseuré- 
ment.  Ces  peuples-là  n'ont  aucune  lumière  de  la 
Divinité  et  adorent  la  première  chose  qu'ils  voyent 
leur  estre  rare.  Ils  croyent  que,  quand  ils  seront 
morts,  leur  corps  sera  métamorphosé  en  vache  ou 
bœuf.  11  y  a  trois  années  à  peu  près  que  je  passay 
par  leur  pays,  lorsque  je  m'en  allois  au  siège  d'Azoff; 
mais  on  a  occasion  de  s'estonner,  quand  l'on  voit 
comme  ces  gens-là  vivent  sy  malproprement,  comme 
des  bestes  enfin.  Ces  gens  icy  demeurent  en  deçà 
du  Volga.  De  l'autre  costé  par  contre  il  y  a  des  Tar- 
tares,  qui  demeurent  dans  des  villes,  qui  sont  sous  le 
commandement  de  S.  M.  le  Czar,  qui  parlent  tous 
tartare,  non  point  hongrois,  comme  vous  marqués 
dans  votre  lettre.  Tout  ce  pays  est  peu  habité  depuis 
Casan  jusqu'à  Astracan,  car  il  n'y  a  que  six  ou 
sept  villes  de  ce  costé-là  et  il  y  a  300  milles  de 
chemin.  Cela  peut  bien  estre  que  les  Huns  et  Hon- 
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grois  ont  quelque  rapport  à  l'égard  de  leur  langue 
aux  Moscovites,  mais  pour  tout  cela  ils  peuvent  bien 
n'en  estre  pas  sortis.  Car  la  langue  mère  de  la  mos- 
covite est  l'esclavonne  ;  les  Bohémiens  ont  aussy 
beaucoup  de  rapport  à  notre  langue ,  comme  les 
Polonois  aussy.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  pour  le  présent  à  l'égard  de  cette  nation. 

Pour  la  généalogie  des  Princes  et  Zares,  qui  ont 
gouverné  et  régné  depuis  plusieurs  (sic),  je  tâcheray 
de  vous  l'envoyer  au  plustost.  J'ai  prié  un  de  nos 
ambassadeurs  dé  me  la  donner,  et  aussy  on  a  escrit 
en  Moscou  à  cet  esgard.  La  carte  que  vous  m'avés 
envoyée,  je  Tay  baillée  au  second  ambassadeur,  le- 
quel a  plus  de  connoissance  de  cette  affaire-là  que 
moy  pour  la  regarder  et  voir,  sy  elle  estoit  con- 
forme à  leur  registre.  Je  tâcheray.  Monsieur,  le  plus 
qu'il  me  sera  possible,  de  vous  satisfaire ,  touchant 
ces  articles  cy-dessus  marqués.  Voilà  tout  ce  que  je 
peux  vous  escrire  pour  le  présent. 

Je  suis,  etc. 

Lefort. 

P.  S.  —  Monsieur,  j'ai  gardé  cettre  lettre  jus- 
ques  à  aujourd'huy  dans  l'espérance  que  j'avois  de 
recevoir  des  lettres  de  Moscovie  touchant  les  choses 
ou  articles  que  vous  me  demandés;  mais,  comme  je 
vois  que  cela  retarde  un  peu  et  qu'outre  cela  je  me 
trouve  redevable  de  donner  réponse  à  la  lettre  que 
vous  m'avés  escritte,  cela  est  cause  que  je  vous  en- 
voyé une  sy  vieille  lettre.  D'abord  que  je  recevray 
quelque  chose,  je  no  manqueray  de  vous  en  faire 
part»  Je  vous  prie  cependant  de  vouloir  m'excuser  de 
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ce  que  je  n'ay  pas  répondu  plus  tost  à  vostre  lettre, 
à  Tavenir  je  seray  plus  ponctuel. 

Lefort. 

De  la  Haye^  ce  8  octobre  1697. 

Comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  connu 
avec  M.  le  lieutenant-colonel  Bannierz  que  j'eus 
honneur  de  voir  à  Coppenbruck,  ainsy  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  le  saluer  de  ma  part  et  luy  dire  que 
je  suis  son  serviteur. 


X. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  SOPHIE-CHARLOTTE, 
ÉLECTRIGE  DE  BRANDENBOURG. 

14  décembre  1697. 

Madame, 

J'espère  que  Tardeur  de  mon  zèle  aura  obtenu 
pardon  pour  ma  dernière  lettre,  où  j'avois  pris  la 
liberté  de  témoigner  ma  joye  sur  les  événemens  qui 
ont  contribué  à  la  satisfaction  de  V.  A.  E.,  dont 
j'attends  de  fort  grands  biens,  que  Dieu  veuille 
rendre  parfaits  et  durables.  M.  de  Spanheim  est 
enfin  arrivé  ce  soir  (c'est-à-dire  mercredi),  les  che- 
mins fâcheux  l'ayant  arreslé;  il  sera  demain  en  cour. 
Son  zèle  et  son  attachement  pour  V.  E.  sont  incom- 
parables et  il  bénit  surtout  la  grande  et  importante 
résolution  de  M*'  l'Électeur  de  ne  plus  souffrir  que 
ses  hautes  lumières  et  l'éclat  de  son  génie  héroïque 
paroissent  à  travers  d'un  voile,  qui  en  peut  altérer 
les  influences. 
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soit  UD  peu  plus  sûr.  Elle  n'a  qu'ordonner.  Plût  à 
Dieu  que  ce  breuvage  fût  véritable  I  j'irois  me  mettre 
exprès  sur  les  traîneaux  à  chiens,  afin  de  l'aller  quérir 
à  V.  A.  E.  et  je  ferois  serment  de  ne  point  ouvrir 
la  boite  en  chemin,  en  quoy  je  serois  plus  fidèle  que 
Psyché,  comme  aussi  V.  A.  E.  est  plus  digne  de 
l'immortalité  que  cette  fille  et  que  tous  les  dieux  de 
l'antiquité. 

XI. 

IN  ELKCTIONEM  P0L0NL1::  RECilS.  «097. 

Ut  quondam  leges,  ita  nunc  a  Saxone  regem 
Sarmata,  qui  regnum  juraque  servet,  habet; 
Et  si  fata  fovent,  Cœsar,  Czar,  Saxoque  juncti 
Europa  poterunt  pellere  barbariem. 

XII. 

EXTRArrS  DE  LETTRES  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

22  mai  1698. 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  les  Pater  en  langue  scythi- 
(|ue,  samojcde,  baskire,  etc.  Mais  un  de  mes  amis 
à  Moscou  m'a  promis  de  les  envoyer  aussi-tôt  qu'il 
les  aura  reçus,  ce  que  j'espère  qu'il  fera  bientôt. 

Les  dernières  lettres  que  j  ai  reçues  de  Moscou 
me  disent  qu'on  a  déjà  envoyé  de  Tobol  en  Sibérie 
un  prêtre  grec  à  Pékin,  où  il  est  arrivé,  et  avec  la 
permission  de  l'empereur  de  la  Chine  il  a  fait  bâtir 
un  temple  moscovite  ou  grec,  ayant  môme  déjà  bap- 
tisé, seloi  la  coutume  de  leur  église,  vingt  Chinois. 
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léucbres  de  leurs  esprits,  et  il  soroit  bien  ({u'elle  se 
mèlàt  de  l'éducation  du  fils  du  Czar,  et  qu'elle  luy 
fit  donner  comme  gouverneur  M.  Wallher  (?),  qui 
n*en  est  pas  éloigné. 

Si  les  vivans  gardent  quelque  chose  de  leurs  an- 
ciennes manières,  leur  postérité  sera  sur  un  meil- 
leur pied,  et  on  mettra  dans  leurs  chroniques 
combien  ils  ont  esté  redevables  de  leur  conversion 
à  V.  A.  E. 

En  récompense  nous  irons  à  la  Chine  h  travers 
de  la  Tartarie  sur  des  traîneaux  à  voiles  et  en  même 
temps  à  chiens.  Car,  aussitost  que  les  voiles  ne  ser- 
vent plus,  les  chiens  se  mettent  en  campagne  pour 
tirer,  et  quand  le  vent  est  favorable  ils  retournent 
dans  le  traîneau  et  se  font  traîner  eux-mêmes  avec 
leur  maistre. 

A  propos  de  la  Chine,  comme  le  P.  Verjus  (frère 
du  comte  de  Crécy,  un  des  ambassadeurs  à  Delft) 
a  la  direction  des  missions  que  le  roy  de  France 
entretient,  il  m'a  écrit  une  lettre  et  m'a  envoyé  celle 
d'un  jésuite  revenu  de  ces  pays-là  et  prest  à  y  re- 
tourner, avec  offre  de  me  doniier  des  informations, 
que  je  demanderay.  Je  ferai  donc  mettre  une  affiche 
à  ma  porte  avec  ces  mots  :  Bureau  d'adresse  pour 
la  Chine,  afin  que  chacun  sache  qu'on  n'a  qu'à 
s'adresser  à  moy  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 
Et  si  V.  A.  E.  en  veut  sçavoir  touchant  le  grand 
philosophe  Confutius  ou  touchant  les  anciens  rois 
chinois,  assez  proches  du  déluge,  et  par  conséquence 
des  premiers  descendants  de  Noah,  ou  touchant  le 
breuvage  de  riinmortalité,  qui  est  la  pierre  philo- 
suphale  de  ce  pays,  ou  touchant  (|uelque  chose  qui 
vu.  2fl 
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Moscovic  depuis  peu  !  II  auroit  satisfait  à  vostre 
curiosité  et  vous  auriés  satisfait  à  la  sienne. 

27  décembre  1698. 

On  me  querelle  môme  lorsque  je  veux  m'en  excu- 
ser (des  mathématiques),  et  on  me  dit  que  j'ai  tort 
de  quitter  les  vérités  solides  et  éternelles  pour  les 
recherches  des  choses  changeantes  et  périssables, 
comprises  dans  l'histoire  et  dans  les  lois. 

J*ai  maintenant  un  homme  à  mon  service  pour 
quelques  mois,  qui  est  venu  icy  de  la  Pologne  avec 
un  seigneur  moscovite.  Mais,  comme  les  Moscovites 
sont  des  gens  chiches  et  qui  ne  se  soucient  guère  de 
faire  les  choses  honnestement  et  de  bonne  grâce, 
ce  Moscovite  s'est  défait  icy  de  lui  fort  mal  h  pro- 
pos. Je  l'ay  pris  chez  moi  plus  tôt  par  pitié  que 
parce  que  j'en  avois  besoin.  11  est  Hongrois  de  nation 
et  entend  et  parle  également  le  hongrois  et  le  slo- 
vaque. 11  a  été  quelque  temps  en  Pologne,  et  le 
Moscovite  l'a  pris  à  Dant/ic  pour  son  interprète 
allemand,  luy  promettant  des  belles  choses,  qu'il  a 
mal  tenues,  en  sorte  que  nosire  cour  trouva  qu'il  eu 
avoit  usé  fort  vilainement. 

J'avois  eu  quelque  pensée  en  le  prenant  chez  moi 
de  m'instruire  un  peu  dans  l'esclavon,  mais  («homo 
proponit,  Deus  disponit».  Mon  temps  ne  l'a  point 
permis  et  il  a  fallu  rengainer  ma  curiosité. 

(Après  avoir  raconté  le  supplice  de  cent  cin- 
quante Strélitz,  Leibnilz  continue  :  )  On  croit  qu'il 
(le  Czar)  la  fait  pour  reprocher  tacitement  à  l'Km- 
pereur  qu'il  n'est  pas  assez  absolu  pour  faire  des 
choses  semblables.  Car  on  dit  que  lors({u*il  rloit  à 
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Vienne  et  cnlendoit  dire  que  la  restitution  de  Phi- 
lipsbourg  étoit  relardée  par  le  landgrave  de  Ilesse- 
Cassel,  qui  faisoit  difficulté  de  rendre  Rheinfels,  il 
demanda  pourquoi  l'Empereur  ne  faisoit  point  cou- 
per la  tète  à  son  vassal.  C'est  dommage  que  ce  grand 
prince,  qui  a  tant  de  bonnes  qualités,  ne  peut  se 
défaire  encore  du  penchant  qu"*!!  a  pour  la  cruauté... 
Mais  au  lieu  de  se  frotter  à  la  Suède,  dont  il  (le 
Czar)  se  pourroil  mal  trouver,  je  luy  conseillerois 
de  porter  ses  armes  vei*s  le  Levant,  et  d'assujettir  les 
barbares  tels  que  sont  les  Kalmucks,  qui  jusqu'icy 
ne  le  reconnoissent  pas  encore.  Il  est  vray  que  les 
conquesles  qu'il  pourroit  faire  de  ce  côté-là  le  ren- 
dront encore  plus  formidable.  Mais,  comme  il  n'a 
pas  la  mine  de  vouloir  demeurer  les  bras  croisés,  il 
vaut  mieux  pour  la  chrétienté  qu'il  s'occupe  loin 
d(*  nous. 

XIV. 

EXTRAIT  l)  l'NE  LETTRE  DE  NVITSEN  A  LEUîMZ. 

Amsterdam,  le  22  janvier  1699. 

Monsieur, 

Mon  ami  Moscovite  qui  a  la  direction  de  beau- 
coup d'affaires  de  la  Sibérie  et  (des)  pays  les  plus 
éloignez  dans  l'Orient  m'a  écrit  qu'il  ne  peut  pas 
encore  m'envoier  les  autres  Oraisons  dominicales 
dans  les  langues  les  plus  barbares,  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  ces  quartiers-là  ;  mais,  néanmoins, 
qu'il  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  nous  l'u 
faire  avoir  en  son  temps. 
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Ce  que  je  vous  ay  mandé  touchant  la  permission 
que  le  roy  de  la  Chine  a  donnée  aux  chrétiens  grecs 
de  bâtir  un  temple  avec  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion est  bien  véritable,  parce  que  non-seulement 
W  Brant  m'a  dit  avoir  esté  lui-même  dans  cette 
assemblée  moscovite,  à  Pékin,  mais  encore  d'autres 
qui  ont  été  compagnons  de  ce  voiage.  C'est  pourquoi 
il  est  permis  selon  mon  jugement  d'en  parler  publi- 
quement.  On  m'a  informé  que  ces  Moscovites  à 
Pékin    sont  de  ceux  qui  ont  déserté   l'armée  de 
S.  M.  Czarienne  dans  ces  quartiers  pour  une  partie, 
et  que  le  reste  est  du  peuple  d'environ  la  ville  Alba- 
sin  au  Jaksa,   située  sur  le  bord  septentrional  du 
fleuve   d'Amur,  lesquels    furent  pris  lorsque   les 
Chinois  assiégèrent  celte  place,  laquelle  est  à  pré- 
sent démolie.  Il  y  a  entr'eux  des  femmes  et  quel- 
ques prêtres.  Le  roy  de  la  Chine  leur  a  donné  liberté 
entière,  à  condition  qu'ils  sont  oblifçez  de  demeurer 
dans  ces  quartiers-là,  sous  la  domination  de  la  Chine. 
On  dit  que  le  dernier  ambassadeur  moscovite  qui  a 
esté  à  Pékin  a  demandé  pour  eux  la  liberté  entière  et 
permission  de  se  pouvoir  retirer  dans  leur  patrie  ; 
mais  le  roy  de  la  Chine  l'a  refusé,  à  ce  qu'on  écrit, 
sous  prétexte  qu'un  grand  nombre  de  Tartares,  de 
Minches  et  Mongals,  qui  ont  reconnu  l'empire  de  la 
-Cîrine,  ont  quitté  leur  ancienne  demeure  et  se  sont 
placez  sur  la  terre  où  S.  M.  Czarienne  est  maistre, 
n'aiant  pas  envie  de  rebrousser  chemin  et  se  trou- 
vant mieux  sous  la  domination  moscovite.  Quelques- 
uns  de  ces  Moscovites  à  Pékin  servent  le  roy  de  la 
Chine  en  qualité  de  cavalicl^s,    d'autres   tiennent 
cabaret  et  vendent  de  l'eail- dé-vie,  etc. 
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J'ay  parlé  ici  à  un  de  nos  gens  qui  a  demeuré  au 
service  de  noire  compagnie,  à  Hoksieu,  ville  mari- 
time de  la  Chine,  où  il  a  rencontré  un  cavalier 
moscovite.  Les  Pères  jésuites,  à  Pékin,  haïssent 
beaucoup,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  ces  chrétiens  grecs, 
à  cause  qu'ils  ne  se  conforment  pas  avec  eux  ;  et 
par  conséquent  je  craindrois,  si  les  protestans  vou- 
loient  s'y  insinuer,  qu'ils  rencontreroient  beaucoup 
de  difficulté,  car  ces  Pères  sont  fort  estimez  et  in  fia-- 
granti  gratia. 

Touchant  ce  que  M.  Fabricius,  envoyé  de  S.  M.  de 
Suède,  en  Perse,  a  écrit  sur  l'affaire  de  la  langue 
finlandoise,  et  qu'il  a  rencontré  en  chemin  des  Tar- 
tares  qui  se  servoient  d'une  semblable  langue,  je 
crois  que  cela  a  esté  sur  le  bord  du  Volga  du  côté 
du  nord,  trois  ou  quatre  journées  plus  haut  que  la 
ville  d'Astracan,  d'où  je  sçay  que  quelques  nations, 
et  on  dit  aussi,  les  Hongrois  ont  tiré  leur  origine, 
et  que  ce  quartier,  qui  est  à  présent  fort  déserté  et 
mal  peuplé,  a  esté  autres  fois  aussi  bien  peuplé 
qu'aucun  païs  du  monde. 

M.  Fabricius,  qui  est  HoUandois  et  mon  ancien 
ami,  m'a  fait  autre  fois  un  ample  récit  de  ces  païs 
et  do  ce  qui  lui  est  arrivé  dans  les  autres  volages 
qu'il  a  faits  dans  ces  quartiers-là. 

Il  est  vrai  que  le  récit  de  M"'  Adam  Brant  de 
Lubeck,  touchant  le  voïage  du  sieur  Isbrant,  est 
fort  maigre.  Il  fait  ses  excuses  là-dessus,  n'aiant 
pas  eu  le  tems  on  eliomin  de  faire  beaucoup  de 
réflexions  surdos  curiosité/.  C'est  un  fort  honnête 
homme,  qui  est  à  cetio  heui-e  retourné,  à  ce  que  je 
crois,  à  MoHco. 
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Lo  sieur  de  la  Neuville  a  été  fort  mal  informé  de 
beaucoup  de  choses  dans  sa  relation,  et  les  ambas- 
sadeurs moscovites  en  ont  fait  leurs  plaintes  à  moy 
et  à  d'autres  là-dessus. 

M.  Spalarius  est  encore  en  vie.  C'est  un  homme 
qui  a  de  Tesprit.  Il  est  en  fonction  dans  la  chau* 
cellerie  à  Moscou.  J'ay  reçu  autre  fois  plusieurs 
lettres  de  lui.  Mais  étant  estranger  à  Moscou,  il  n'a 
pas,  à  ce  que  je  crois,  la  hardiesse  de  donner  copie 
de  la  relation  de  son  voiage. 

Touchant  la  géographie  de  Le  Fer,  j'ay  veu  la 
carte  qu'il  a  donnée  au  jour.  Tout  ce  qu'il  a  de  pais 
de  nord  vers  la  Chine  n'est  qu'une  copie  de  ma 
carte,  encore  qu'il  dit  qu'elle  est  tirée  du  dessein 
de  la  compagnie  royale. 

Tout  ce  qu'on  vous  a  dit,  Monsieur,  des  habi- 
lans  de  Ceylon,  qu'ils  vouloient  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  à  condition  de  garder  la  polygamie, 
mais  que  le  gouverneur  de  Batavia  ne  les  avoit  pas 
voulu  recevoir  à  cette  condition,  est  faux.  Au  con- 
traire, ils  nous  sollicitent  pour  avoir  une  libre  sortie 
du  pais  par  mer,  à  un  certain  endroit,  principa- 
lement pour  avoir  occasion  d'entretenir  amitié  et 
correspondance  avec  certains  payens  qui  demeurent 
à  la  terre  ferme,  et  sont  de  la  môme  idolâtrie 
qu'eux,  desquels  ils  tirent  ou  ont  tiré  autres  fois 
les  prêtres  de  leur  culte  diabolique  ;  car  la  religion 
païenne  de  Ceilon  est  estrangère,  dont  nous  avons 
ici  une  ample  connoissance. 

Ne  croiez  pas,  Monsieur,  que  le  grand  Czar  cher- 
che des  brouilleries  avec  la  couronne  de  Suède.  J'ay 
eu  l'honneur,  quoi  qu'indigne,  d'estre  familier  avec 
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S.  M.  Czariennc  ici,  qui  n*a  jamais  Icmoigiit'^  aucune 
rancune  contre  la  Suède,  mais  bien  contre  les  Turcs 
et  infidèles  sujets  de  Mahomet,  et  je  croy,  si  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie,  qu'on  verra  encore  en  son 
tems  des  actions  contre  les  Mahométans  qui  feront 
voir  combien  il  est  intrépide  et  puissant. 

Je  suis  entièrement,  Monsieur,  vostre  très-hum- 
ble et  très-obéissant  serviteur, 

N.    WlTSEN. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire 
savoir  votre  titre,  pour  bien  adresser  mes  lettres. 
Depuis  peu  il  est  arrivé  une  caravane  de  Pékin  à 
Mosco  ;  on  me  mande  que  le  roy  de  la  Chine  est 
mort  et  que  son  Tils  a  succédé  à  la  couronne,  ce  qui 
a  coûté  beaucoup  de  sang;  car  un  certain  officier, 
parmi  ceux  de  Le-Autung,  s*étant  opposé  et  entré 
avec  une  grande  armée  dans  la  province  de  Pékin, 
s'étoit  déclaré  roy;  mais  les  anciens  Tarlares  de  la 
Chine,  appelés  Mansiou,  les  ont  défaits,  ruinés  et 
dissipés. 

XV. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WrrSEN  A  LEIBNIZ. 

Ariisterdam,  le  9  avril  1699. 

Il  est  vrai.  Monsieur,  que  le  Czar  est  un  grand 
guerrier,  et  qu'il  aime  mieux  continuer  la  guerre 
(|u'avoir  la  paix  avec  les  infidèh^s.  Il  n'étoit  pas 
même  ici  trop  content  de  nous,  parce  qu'on  pous- 
soit  la  paix  avec  le  Turc.  Il  est  certain  que  les  dé- 
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sordrcs  domestiques  ont  été  fort  grands  en  son 
absence,  et  qu'il  a  été  obligé  de  mettre  la  main  à 
Texécution  des  criminels;  mais  il  n'y  a  rien  à 
craindre  de  la  part  des  amis  des  exécutez^  parce 
que  la  coutume  est  d'envoier  en  Sibérie,  et  dans  les 
païs  les  plus  éloignez,  les  femmes,  les  enfans  et 
même  tous  les  pareus  de  ceux  qui  sont  morts  par 
supplice.  Nous  avons  appris  beaucoup  de  choses  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Mosco  en  dernier  lieu ,  et  je 
crois  aussi,  Monsieur,  que  vous  en  estes  amplement 
informé. 

Je  croy  qu'il  est  vrai  que  S.  M.  Gzarienne  a 
accordé,  étant  à  Vienne,  un  libre  passage  par  ses 
terres  pour  la  Chine  aux  jésuites  allemands;  mais 
je  doute  pourtant  comme  vous  de  l'effet. 

Mes  amis  de  Mosco  m'écrivent  d'avoir  reçu  quel- 
ques autres  Oraisons  dominicales,  mais  qu'à  cause 
des  troubles  passés  et  de  plusieurs  autres  affaiœs, 
ils  n'avoient  pas  eu  du  temps  pour  les  faire  copier. 
J'espère  néanmoins  que  je  les  recevray  bien  tut  pour 
vous  en  faire  part,  vous  priant  de  rao  croire  toujours 
très-parfaitement,  etc. 

XVI. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  W1TSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam,  co  ."î  juillet  lfi99. 

A  l'occasion,  Monsieur,  de  ce  que  vous  dites  d'une 
certaine  coutume  moscovite,  «[ui  sent  un  peu  la 
scythiquo,  je  \w  pcMixme  dispenser  de  vous  dire  que 
je  me  souviens  d'avoir  esté  en  un  certain  lieu,  qui 
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n'est  pas  loin  de  la  ville  de  Novogrod,  en  Moscovie, 
où  je  rencontray  une  montagne  appelée  Cholobf/ora^ 
c  est-à-dire  Montagne  des  Esclaves,  et  au  pied  de 
cette  montagne  une  petite  rivière  appelée  Cholobreca 
ou  Rivière  des  Esclaves.  Et  lors  que  je  m'informay 
de  la  raison  et  origine  de  ce  nom,  les  gens  du  païs 
me  racontèrent  qu'autrefois  les  hommes  de  ce  lieu 
étoient  sortis  pour  aller  faire  la  guerre  en  des  païs  fort 
éloignez,  et  qu'après  une  longue  absence,  les  femmes 
aiant  contracté  amitié  avec  les  esclaves  ou  valets  de 
leurs  maris,  tâchèrent  de  s'opposer  à  l'entrée  dans 
le  païs  de  ceux-ci,  lors  qu'ils  retournèrent;  mais 
que  les  maris  avoient  battu  et  chassé  ces  valets  sans 
se  servir  d'autres  armes  que  de  leurs  fouets.  En  un 
mot,  ils  me  contèrent  toute  l'histoire  qu'on  trouve 
dans  Justin,  touchant  les  esclaves  scythes,  qui  dis- 
putèrent l'entrée  du  païs  àleui's  maîtres.  Cependant 
il  fautsçavoir,  Monsieur,  que  ces  gens-là  n'entendent 
ni  grec  ni  latin,  n'aiant  aucune  connoissanco  des 
histoires  du  vieux  temps.  D'où  je  conclus  que  ce 
païs  autour  de  Novogrod  a  esté  une  partie  de  l'an- 
cienne Scythie,  comme  vous  le  remarquez. 

XVII. 

OBSERVATIONS  DIVERSES  DE  LEIBNIZ  SUR  LA  RUSSIE. 

Magnan  curiositatis  rcs  est  Mammotovoi  Kost^ 
quod  in  Siberia  ex  lerra  eruitur.  Miras  de  eo  fabulas 
plebs  narrât,  dicunt  enim  esse  ossa  animalis  sub 
lerra  degentis  et  omnia  animalia  super  terra  viven- 
tia  magnitudine  superantis.  In  me<licina  udhibent 
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illiul  ad  eosdoni  usus,  ut  istud  quod  cornu  niono- 
cerotis  vocatiir.  Frustum  mihi  datum  fuit,  quod 
genuinuiïi  ebur  videbatur,  et  periliores  creduut  esse 
dcntcs  eiephantinos,  ita  ut  in  diluvîo  universali  eo 
delalos,  atque  longo  temporis  traclu  terra  magis 
magisquc  tectos  fuisse  nccesse  sii. 

Etiam  Adamovoi  Kost  lignuin  Adamiticum  ex  vis- 
ceribus  terrîP  in  via  versus  Emporium  Arehangel 
emitur.  Colore  est  subnigro,  duritie  lapidem,  forma 
et  venis  ramos  arboris  referl.  Communisque  opinio 
est  esse  lignum  petrefactum. 

Est  in  Russia  malum  diclum  Na/iva,  quod  non 
tantum  saporis  suavitate  gustuni  delectat,  sed  et 
visui  valde  blanditur,  dum  vitri  instar  pelluci- 
dum  est. 

Nota  in  Russia  est  fama  radicis  vulneraria3,  quœ 
in  Siberia  crescit,  et  Voltsrhnoi  Koren^  lupina  radix 
vocatur,  qua^  maximani  in  sanandis  vulneribus  vir- 
tutom  habere  dicitur,  et  quidam  asserunt  niasticatam 
vulneribus  sanandis  prodesse. 

Inter  pisces  eininet  Sterlet,  inler  cupedias  Rus- 
sicas  censendus.  Caput  et  eauda  tam  longa  sunt,  ut 
corpus  ipsum  vix  dimidiain  piscis  partoni  excédât; 
squamis  destitulus  est,  sed  cute  instar  anguilla?  prnp- 
ditus.  Illi  maxime  œsliniantur,  quorum  cutis  interior 
pars  flava  est. 

Vichochol Q?X  mus  major  aqualicus  suaviter  olens. 
Pelles  illius  impositîe  scriiiio,  in  quo  linteau  vestes 
asservantur,  gralum  illis  odorem  conciliant. 

Scorbuti  nomc^n  est  vox  slavonica  quasi  morbus 
>caT  5;o3(r7;v,  muii  Scovlf  linpua  slavonica  est  morbus. 
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Russi  vero  peculiare  vocabulum  habent  ad  desi- 
giiandum  Scorbutum,  quem  Tsinga  vocant. 

llrbs  Jerislaw  maxime  celebris  est  ob  coiifec- 
lioncm  corii  russici. 

Quia  Armeni  commode  ex  mari  Balthico  mercos 
in  Hollandia  einlas  per  Volgam  in  Persiam  transferre 
possunt,  bine  Russi  hociter  nemiiii  coiicedunt,  nisi 
qui  ex  Persia  per  Russiam  ad  mare  Ballhicum  veiiit. 

Baneanes  ex  India  olim  Moscuam  uscjue  venie- 
bant;  nunc  illis  ultra  Astracanum  proUcisci  non 
lice  t. 

Ex  China  afferunt  factitium,  quod  colore  flavo, 
odorc  aromalico,  alquc  texlura  cretacea»  quod 
Tcmzui  vocant,  atque  egrcgium  medicamentum  in 
pluribus  jnorbis  reputant.  Bucharlzi  mahumelani, 
quorum  metropolis  Samarcand,  fréquenter  Siberiic 
metropolim  Tobolsk  adeunt.  Tartari  Kalmnkiequos 
vénales  circa  autumnale  tempus  Moscoviam  addu- 
cunt.  Grex  e(|uorum  dictus  tabun  6,  8,  12  millibus 
constare  polest.  Idem  et  liberos  suos  Russis  ven- 
dunl.  Religio  eorum  est  ea  qua>  Mugalorum  Tar- 
tarorum. 

Des  Grecs  oui  dit  à  M.  Spon  qu'il  y  avoil  une 
prophétie  parmy  les  Ottomans,  qui  portoit  que  leur 
Empire  seroit  détruit  par  une  nation  blonde (Chryso- 
genos).  M.  Spon  croit  que  cela  s'entend  des  Mos- 
vites.  [Voyage  du  Levant,  1  ,vol.,  p.  "210,  impres- 
sion de  Hollande.) 

Dcr  TiZar  kônnte  Iliuiser  in  Moscau  \on  gebao- 
kenen  Steinen  bauen  lassen   und  den  Grundzins 
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davon  geniesscn.  Dics  war  cin  grosses,  e\viges 
Revenu  der  Crone.  Jezo  das  Holz  Avohlfeil  und  der 
Arbeitslohn  auch,  einmahl  wird  es  theurer  seyn. 

XVIII. 

PROJET  DUNE  LETTRE  DE  LEIBMZ  A  HUYSSEN. 

A  M.  Huyssen,  conseiller  de  guerre  du  czar. 

7  octobre  1703. 

Monsieur, 

Depuis  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  connoitrc, 
j'ay  toujoui-s  fait  grand  estât  de  vostre  mérite  et  je 
serois  fasché  que  vous  avez  quitté  nostre  monde  pour 
ainsi  dire,  lorsque  vous  avez  voulu  passer  en  Mos- 
covie,  si  je  ne  croyois  que  vous  y  pouviez  cstre  fort 
utile  au  public  eu  contribuant  à  la  culture  de  ces 
peuples,  suivant  l'intention  héroïque  de  leur  monar- 
que. Vous  m'obligerez  infiniment,  Monsieur^  si  vous 
me  donniez  quelque  connoissance  de  Testât  des  arts 
et  sciences  du  pays  et  des  intentions  de  S.  M.  Cza- 
rienne  là-dessus. 

Entre  autres  curiosités  que  j'ay,  celle  de  la  géo- 
graphie n'est  pas  des  moindres^  et  je  trouve  ce 
défaut  dans  les  descriptions  des  pays  éloignés,  qu'on 
ne  marque  pas  les  langues  des  peuples,  ce  qui  fait 
qu'on  n'en  connoist  point  la  cognalion  ny  les  ori- 
gines. Or,  comme  presque  toute  la  Scythie  est  main- 
tenant  couverte  par  l'Empire  des  Russes,  qui  va 
jusqu'aux  frontières  des  Tartares  de  la  Chine,  je 
souhaiterois  qu'on  marquât  les  langues  des  nations, 
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tant  celles  qui  sont  soumises  à  l'Empire  du  Czar  que 
celles  qui  luy  sont  voisines  ou  qui  ont  commerce 
avec  ses  sujets.  Pour  cet  effet,  il  seroit  bien  d'avoir 
rOraison  dominicale  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues, avec  une  version  interlinéaire  mot  à  mot,  et 
puis  une  liste  d'une  centaine  pour  le  moins  des 
mots  communs  et  usités  chez  la  plupart  des  peuples 
exprimés  dans  la  langue  de  chaque  pays  avec  leur 
signification  dans  une  langue  connue,  comme  seroit 
la  slavonienne  des  Russes. 

Il  me  semble  qu'il  seroit  glorieux  au  monarque 
de  ces  peuples  d'avoir  les  échantillons  de  ce  grand 
nombre  des  langues  qui  sont  en  usage  dans  ses 
Estats,  soit  parmy  les  habitans,  soit  parmy  ceux  qui 
y  viennent  pour  le  commerce.  Et  si  S.  M.  donnoit 
des  ordres  pour  cela,  Elle  contribueroit  en  même 
temps  pour  sa  gloire  et  à  l'utilité  publique  en 
augmentant  la  connoissance  que  nous  avons  des 
peuples. 

On  a  publié  h  Leipsic  les  lettres  de  Sigismond- 
Auguste,  roy  de  Pologne,  tirées  de  voslre  cabinet; 
vous  pourriez  sans  doute,  Monsieur,  nous  enrichir 
encore  de  beaucoup  de  belles  choses,  et  si  j'estois 
en  estât  de  vous  rendre  service  en  cela  ou  en  toute 
autre  chose,  vous  me  feriez  de  l'honneur  en  me  don- 
nant des  ordres.  Je  seray  toujours  ravi  d'apprendre 
des  nouvelles  de  votre  fleurissant  estai  et  de  ce  que 
vous  faites  pour  le  bien  public. 

Le  nouveau  roy  d'Espagne  passera  dans  peu  de 
jours  icy  et  rÉlccleur  Tira  voir  à  Hamelen,  où  j*iray 
aussi.  Qui  auroit  cru  que  nous  verrions  dans  ce 
pa>s-cy  un  czar  et  un  roy  d'Espagne? —  La  défaite 
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du  général  Styriim  ne  sauix)it  eslre  bien  excusée;  u 
vouloit  aller  au  prince  Louis  par  le  plus  court  che- 
uiin,  mais  non  pas  par  le  plus  seur,  et  il  paroist 
qu^on  a  méprisé  les  ennemis.  Les  méconteus  soDt 
presque  les  maistres  de  la  Hongrie  supérieure.  Enfin 
les  affaires  se  gouvernent  si  mal  en  Allemagne  qu'on 
pourroit  presque  dire  :  «  Ultra  Sauromatas  fugere 
hinc  libet  et  glaciale  oceanum.  »  Car,  si  nous  conti- 
nuons comme  nous  taisons^  et  si  le  passage  du  nou- 
veau i*oy  en  Espagne  n'y  cause  quelque  révolution, 
la  France  sei*a  bientost  maistre  du  Rhin  et  TEnipirc 
achèvera  de  se  dissoudre. 

XIX. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam,  ce  19  janvier  1706. 

11  est  vrai,  Monsieur,  qu'ayant  dressé  la  carte  de 
Tartarie  que  vous  avez  veue,  et  qui  m'a  occupé  plu- 
sieurs années  depuis  Tan  1665,  que  j'étois  à  Mosco, 
où  j'en  jettay  le  plan,  j'ai  médité  une  description  de 
quelques  peuples  et  places  qui  y  sont  contenues. 
Ces  commentaires  sont  presque  tout  achevez  ;  mais 
parce  que  j*ay  divisé  cette  grande  carte  en  quelques 
pièces  plus  petites,  et  que  le  tems  m'a  donné  plus 
de  lumières  pour  mieux  perfeclioimer  cette  géogra- 
graphie  tartarique  par  augmentation  et  correction, 
principalement  vers  l'Orient,  il  me  faut  du  tems  pour 
faire  crayonner  et  gra\:er  le  tout,  et  J'en  ay  peu  de 
reste  à  cause  de  mes  emplois  dans  TRlat  et  la  ville. 
J  espère  néanmoins,  si  Dieu  me  conlinue  la  santé, 
(juc  l'ouvrage  sera  achevé  dans  un  ou  deux  ans. 
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il  est  vrai,  Monsieur,  que  parce  que  j'eiitcus  un 
peu  la  langue  moscovite,  et  que  j'ay  été  dans  ma 
jeunesse  à  la  cour  de  Mosco,  les  Élats  généraux  et 
le  magistrat  de  cette  ville  me  donnèrent  la  commis- 
sion de  recevoir  et  d  accompagner  le  czar  durant 
son  séjour  ici,  et  que  pendant  qu'il  ctoit  logé  chez 
moi  à  la  Haye,  ou  que  j'ay  eu  Thonneur  de  le  voir 
souvent  ici  dans  ma  maison,  je  lui  demandai  beau- 
coup de  choses  touchant  ses  païs  éloignez  de  Sibérie, 
sur  quoi  il  me  fit  toujours  la  grâce  de  répondre  à 
mes  demandes  curieuses.  Mais  depuis  ce  tems4à  on 
ne  m'a  rien  fourni  de  sa  part,  et  vous  verrez  en  son 
tems  d'où  j'ay  tiré  les  lumières  nécessaires  pour  la 
Géographie  tartarique. 

Le  R.  P.  Fontaney  dit  dans  la  lettre  que  les 
Tartares  de  Pékin  et  les  Chinois  ont  une  ample 
connoissance  des  mers  entre  le  Japon  et  les  côtes 
jusqu'au  70''  degré.  J'en  doute  parce  qu'on  m'a  en- 
voyé beaucoup  de  cartes  géographiques  de  Pequin, 
par  lesquelles  je  voye  clairement  leur  ignorance  des 
mers  et  des  terres,  qui  sont  à  l'autre  côte  de  la  mu- 
raille vers  le  Nord.  Mais  les  PP.  Perevra  et  Gorbil- 
Ion,  qui  ont  été  à  Nipeheu  (appelé  par  les  Moscovites 
JSerisinskoi)  pour  les  affaires  de  la  paix  et  aussi  dans 
la  Tartarie  Orientale,  accompagnant  l'empereur  de 
la  Chine,  auront  une  parfaite  connoissance  de  ces 
pays,qu'ils  ont  vus  de  leurs  propres  yeux,  et  le  public 
aura  une  grande  obligation  à  ces  R.  P.,  s'il  leur 
plaît  d'ouvrir  là-dessus  les  yeux  de  toute  l'Europe. 

Pour  moy  je  confesse  que  le  païs  de  la  Tartarie 
Orientale  (la  patrie  du  roy  de  la  Chine)  ne  m'est  pas 
parfaitement  connu,  mais  les  terres  le  long  du  fleuve 
vu.  30 
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A^nw'j  la  terre  ferme  et  les  côtes  de  là  jusqu'au 
70*  degré  me  sont  plus  familières,  et  j'espère  de 
coDtenter  en  son  tems  le  public  là-dessus.  Le  mot 
Arnur  n'est  pas  une  expression  chinoise,  mais  mos- 
covite, et  je  crois  estre  le  premier  qui  a  donné  con- 
noissance  au  public  de  cette  rivière,  étant  vrai  que 
le  père  Gorbillon  Ta  vue  plus  de  vingt-cinq  ans 
après^  quand  il  étoit  avec  les  ambassadeurs  chinois 
à  la  pacification  ci-dessus  mentionnée. 

Il  est  vrai  aussi  qu'il  y  a  deux  rivières  au-dessus 
de  ÏAnmr  vers  le  57^  et  63®  degré,  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Orientale,  où  les  sujets  des  Moscovites 
chassent  les  sibelines.  Mais  que  les  Chinois  les 
ayenl  fait  déloger  de  là,  et  qu'on  soit  convenu  par 
traité  de  leur  céder  ce  païs,  c'est  ce  qui  ne  me  parolt 
pas  croiablcy  à  cause  que  les  traitez  faits  entre  les 
Chinois  et  les  Moscovites  contiennent  que  les  Mos- 
covites céderont  aux  Chinois  toute  la  rivière  d'Amur 
avec  la  ville  d'Alôasin,  et  que  le  païs  plus  haut  vers 
le  Nord  demeurera  aux  ïartares  libres,  oii  les  Mos- 
covites ont  encore  aujourd'hui  la  liberté  de  chasser 
les  martres  sibelines. 
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XX. 

(Soncf^t  einer  îDenffti^rift  \)on  l^eifui^  (fur  beii  S'^aareu  iÇeter). 

tcccmbcr  1708. 

1)  2(uff  ^çgc^rcn  bcô  fjçrru  6jarif4)cn  spicnipofcn» 
tiarii  ërccUcnj  I;abc  ciniqc  wcni<)c  gebaufcu  t)on  2luf= 
uûl^mc  bcr  mal^rcu  @(ubicn  iu  bcm  ijro^cu  ^Uid)  @ciucr 
Sjarifif^cu  Vlajcjlat  I)icbc))  jti  papier  brin^en  n>o(lcn , 
nac^bcm  mit  axid)  nid^td  an^cnc^mcr  i|l,  aU  ju  qemcincm 
'Scjlçn  uub  2îcrbçffcrun(j  bcr  'îJîcufd^eu  mit  jur  6ljrc 
©ottcd  cfmaS  bc))fra3cn  311  fônncit)  jumal  ba  bal)  ^^ié) 
biefed  "imonarc^cu  cincn  gro§cn  ^l;cil  bed  @rb"freife9, 
nc[)mlic^  bcn  9îorb  uufcrè  .Ocmifpl;arij  fû|l  begreijfct. 


1>R0.IET  DX'N  MÉMOIUE  I)K  LKIIJNIZ  (POUIl  LE  CZAll  PIERRE). 

Décembre  1708. 

1"  Conformément  au  désir  de  S.  Exe.  le  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Czar,  j'ai  consigné  ici  quelques  réflexions  con- 
cernant les  véritables  études  à  établir  dans  le  grand  empire 
de  Russie,  alors  que  rien  ne  m'est  plus  agréable  que  de 
pouvoir  contribuer  en  quelque  chose  au  bien-être  général  et 
h  ramélioration  des  hommes  en  même  temps  qu'à  la  gloire 
de  Dieu^  surtout  quand  Tempire  de  ce  monarque  comprend 
une  grande  partie  du  planisphère  terrestre,  à  savoir  le 
nord  de  notre  hémisphère.  Je  pense  que,  du  moment  011  tout 
est  à  faire  [tabula  rasa)j  et  qu'en  fait  d'études,  il  en  est  ici 
conmie  d'une  amphore  vierge  qui  n'est  pas  encore  pénétrée 
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^â)  |}c()c  ûttcf)  in  bcm  gcbanfcn,  nad)bcm  ci  mcifl  alia 
wcà)  tabula  Rasa  ijl  unb  a(9  cin  ncttcr  îopf,  fo  noc^ 
uid^f  frcmbbcn  ©cfd^macf  in  bcn  @hibicn  an^cnommcn, 
cd  mcrben  ))iclc  bcp  uns  cin^cfif)li(f)cac  fcl^ler  t^cri^ufcf 
unb  ))crbcffcrt  mcrbcn  fonncn,  fonbcrlid;  mil  Mti  iuxé) 
ia'é  Jpaupf  cincS  wcifcn  .^crrn  gc(;ct,  ûlfo  fcinc  gcbul)« 
rcnbc  dlimmun^  unb  .^armoni  crlan^en  fan,  QUià) 
cincr  atiff  cinma(  unb  nad)  cincm  @i(]cn  9U§  ncu  crbau- 
(cn  iSfaft,  bA^ingc()cn  bic  aKcn  <S(abte,  fo  Allmû(|(i(^ 
anu>a(l)fcn  in9()cmcin  unorbcndid)  qcbauct  ivcrbcn. 

2)  ®cr  n?al;rc  3wcçf  bcr  Ô(ubicn  if}  bic  mcnf(i)(i(i)c 
©lucffcligfeit,  bûô  ijl  ju  faqcn  cinc  bcjUnbigc  ^Ocr^nû'^ 
flung,  fo  t)icl  bci  SQîcnfd^cn  (I;unlid[),  unb  jwar  Aifo  baf 
fie  ni(^f  tn  mufji()gan^  unb  ûppi^fcit  Icbcn,  fonbcrn  burc^ 
(inc  ungefârbtc  kxiQcni  unb  rcd^ffd^afcnc  crfennfnif  jur 
@^r(  @offc8  unb  gcmcincm  ^lugcn  bas  ii^rigc  nûc^  cincS 
jebcm  fuient  bci)tra()cn. 


de  l'odeur  d'une  liqueur  étrangère,  je  pense,  dis-je,  que 
beaucoup  d'erreurs  qui  se  sont  glissées  chez  nous  pourront 
être  évitées  et  redressées,  surtout  avec  la  sage  direction 
d'un  maître  expérimenté  qui,  grâce  à  une  vue  d'ensemble 
en  parfaite  harmonie,  saura  tout  régler  pour  le  but  à  at- 
teindre :  à  l'instar  d'une  ville  nouvelle  construite  en  une 
seule  fois  d'après  un  plan  spécial,  et  contrairement  aux 
vieilles  villes  qui  grandissent  petit  à  petit,  presque  toujours 
sans  aucun  ordre. 

2"  Le  véritable  but  des  études,  c'est  le  bonheur  des  hom- 
mes, ou,  pour  mieux  dire,  une  satisfaction  constante,  au- 
tintque  la  nature  humaine  le  comporte,  de  manière  à  ne 
pas  vivre  dans  l'oisiveté  et  les  plaisirs,  mais  de  façon  h  con- 
tribuer, chacun  de  son  côlé,  selon  ses  capacités,  par  la  pra- 
tique sincère  des  vertus  et  des  connaissances  solides,  au 
bien-être  commun  et  à  la  gloire  de  Dieu. 
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®a8  WitUl  bic  9JZcnf({)cn  auff  bicfcn  îu^cnb^  tinb 
glûditpcg  ju  brin^cn  i\\  cine  gutl)c  Srjic^uui)  bcr  ju^cnb; 
iumaffcu  mau  burd)  bie  6r)ie(;un^  Ut)  bcn  ${)icrcn  fcibfi 
ivimber  (l)un  fan,  ivic  m^l  mcf^r  mit  SJZcnfc^cU)  mcld^c 
@o(t  mit  cincr  o^u)krb(i(^cn  @cc(c  bc^abet,  bic  cr  nnc^ 
feinem  €b<nbbi(b  crfd^affcn.  Uni  tan  mau  bie  ju^cnb 
aifo  flcwo^ncn,  bag  fîc  fclbfi  ^Jreubc  unb  £ufl  bei  5:u» 
gciib  unb  ^iffcufd^afft  cmp|inbcf;  ba[)in5C(}eu  bic  altcu 
bic  Dcr^c]la(t  nic^t  crjo^cn,  burd)  ^urd^t  bcr  Ôfraffc  ))om 
"Sôfcn  ab,^c^al(cn  mcrbcn  mûffcn,  unb  mau  ))icl  gcbult 
mit  i^ncn  {^abcu,  and)  mand;c8  ubcrfcl;cu  mug. 

3)  ^d)  toiH  anUp  ^on  anfûl^ruui)  bcr  ju()cnb  }u  cincm 
;^u3cnbl;a{ftcn  (cbcn  nic^t  fcrncr  rcbcn,  n^cil  fold)c8  cinc 
cijuc  b^nblung  crforbcrt,  fonbcrn  mic^  ju  bcn  'SBiffcn» 
fd)af(cn  unb  Aûnficn  unb  mit  cincm  n^ortf^  ju  bcncn 
Unfcrrid^tun^cn  mcnbcn  moruntcr  bic  Studia  bic  vor» 
ncf^mflcn  fc^n. 


Pour  mettre  les  hommes  sur  cette  route  de  la  vertu  et  du 
bonheur^  il  faut  bien  élever  la  jeunesse,  et  comme  en  quel- 
que sorte  on  réussit  parfaitement  avec  les  animaux  par 
l'élevage,  combien  ne  réussira-t-on  pas  mieux  encore  avec 
rhommc  que  Dieu  a  doué  d'une  âme  immortelle  et  qu'il  a 
fait  à  sa  ressemblance  !  Et  Ton  peut  dresser  la  jeunesse  de 
telle  sorte  qu'elle  trouve  de  la  satisfaction  et  du  plaisir  dans 
la  vertu  et  les  sciences;  au  contraire,  les  aînés  qui  n'ont  pas 
reçu  une  éducation  de  ce  genre^  doivent  éviter  le  mal  par 
crainte  du  châtiment;  aussi  doit-on  ôtre  très-indulgent  pour 
eux  et  leur  passer  bien  des  choses, 

3°  Je  ne  dirai  rien  de  plus  au  sujet  de  la  direction  de  la 
jeunesse  en  vue  d^me  vie  vertueuse,  car  une  pareille  entre* 
prise  nécessite  une  méthode  spéciale;  mais  je  m'occuperai 
ici  des  sciences  et  des  arts^  en  un  mot  de  leur  enseignement 
et  des  meilleures  mesures  à  prendre  touchant  les  études. 
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"Sîixw  bi(  Sinfuf^runt)  bcr  ^unfie  imb  *3Siffcnf(^affcn 
beftc()cf  in  3wc))ci'(c)),  @r)llici)  lu  bcrcit  ^c))brtnqunq) 
))or8  anbcrc  in  bcrcn  foriptl^njun^)  in  bcn  ë'jarifc^cn 
£anbcu. 

4)  ®ic  93ci)brin(i|ung  bcr  ^unfl  unb  ^i|fcnfd)ttffen 
i^efdjicbt  burcl)  bcrufwna  bcr  £cufc  bic  fie  wohl  tjcrjlc^cn 
unb  burd)  anfd^affunt)  bcr  baju  bicnlidf^n  9lofl^n>cnbig» 
fcifcn,  fo  ta  fûrncf)mli(^  bc|îcl)cn  în  îBud^crn,  ^7ïa(ura« 
lien  unb  ^unjlmcrfcn.  "Boju  bann  \\vti)iQ  ^ib(iotf)cf, 
theatrum  natur,T  et  artis  (baruntcr  ^unjî  unb  rûrttûfcn= 
fammcrn  bcgriffcn),  iîfjicr»  unb  ^flanj-garfcn,  Obser- 
vatoria,  Laboraloria. 

5)  ®ic  ^crufun^  bicnlid^cr  unb  fu(()ti()cr  £cufc  bc- 
trcffcnb,  jwciflc  id)  nic^f,  bûf  mnn  bcrcitS  mit  vielcn 
wûdfcrn  SPcrfoncn  )?crfcl;cn^  bod^  abcr  mé)  mà)t  tocnici 
annod)  ûb^cl^cn  m6ci)tc;  ûuff  ûdcn  fall  mûrbc  cinc  ()cmiffc 
orbnung)  )?crf}ânbnif)  corrcfponbcn\(in«unbau8wârfi^)9 

L'installation  des  arts  et  des  sciences  est  soumise  à  deux 
conditions.  11  faut  d'abord  introduire  les  arts  et  les  sciences, 
et  ensuite  les  répandre  dans  les  provinces  czariennes. 

4°  La  centralisation  des  arts  et  des  sciences  peut  se  faire, 
grâce  au  concours  de  personnes  qui  les  possèdent  à  fond, 
et  par  Tacquisilion  d'objets  de  première  nécessité  d'une 
utilité  incontestable,  consistant  principalement  en  livres, 
merveilles  de  la  nature,  chefs-d'onivre  de  l'art.  A  cet  effet,  il 
est  indispensable  de  fonder  des  bibliothèques,  un  théâtre  de 
la  nature  et  de  l'art,  y  compris  des  cabinets  des  arts  et  des 
raretés,  des  jardins  des  plantes  et  ménageries,  des  observa- 
toires et  des  laboratoires. 

5®  Quanta  ce  qui  est  du  concours  des  personnes  utiles  et 
capables,  je  ne  doute  pas  que  Ton  n'en  ait  déjà  un  grand 
nombre  de  dévouées,  et  que  plus  tard  il  ne  s'en  produise  au- 
tant; en  tout  cas,  il  serait  nécessaire,  tnnt  en  dehors  qu'au 
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aud)  connexion  unb  direction  iinfcr  tl^ncu  nitlfiQ  f())U) 
bamif  bic  Sii\n\h  unb  ^iffeiifd^afffcn  woijl  âcfûffct^  ïoo\)l 
bcfci)ricbcn,  ané)  xooi)l  gclcl^rcf,  ric^ti^c  communication 
unb  cin  flcwiffer  Methodus  ^^cl^aUcn  mi(I;in  bic  J^armonic 
unfcr  \)erfd[)lcbcncrt  ^iffcnfd)û(ftcn  unb  bcrcn  2cl;rcrn 
b(oba(i)fei  mcrbc,  bamif  bic  lc[)rcn  mol^I  an  einanbcr 
l^cngcn,  einanbcr  nid)f  wicbcrjîrcifcn,  fonbcrn  ticlmcfjr 
ericutern  mo^cn. 

@inc  "^Sibliofl^cc  fan  jmar  nid)t  a(()u  grof  wod)  allju 
voo\)l  ))crfc^cn  fcçn,  bcnn  offf  axid)  in  i)crin()cn  ^ud^crn 
c(waë  gu(l)c8  anjufrcjfcn,  fo  in  bcffcrn  nid)t  bcjtnblicl); 
mcilcn  abcr  in  allcn  bin^cn  fluffcnwcifc  ju  c^cf^cU)  fo  n)âre 
))on  bcn  no(()i()flcn  anjufan^^cn.  Unb  |)icUc  id)  o^nmai^a'^ 
Mid)  bafiir,  baÇ  jn^ar  ton  aHcn  97Zafcricn  cixoai  %ni= 
crlcfcncg,  abcr  \)orncf)mIicl^  ^ud)cr  t)on  Slcalicn  in  mengc 
anjufd;afcn,  wobci  id)  t?cr|lcf>c:  1)  Mathesîn  mif  ber 
Mechanica  (worunkr  aud)  Astronomico-(ieograpluca, 

dedans,  d'établir  parmi  elles  une  certaine  discipline,  des 
rapports,  une  correspondance,  comme  aussi  une  con- 
nexion et  une  direction  suivies,  afin,  par  ces  diffcrcnts 
moyens,  de  bien  composer  les  arts  et  les  sciences^  de  bien 
les  exposer  et  de  bien  les  enseigner;  de  maintenir  un  ac- 
cord parfait  entre  les  professeurs  à  l'endroit  des  diverses 
sciences,  en  établissant  une  exacte  communication  d'idées 
et  une  méthode  précise;  de  cette  manière,  les  sciences, 
loin  de  se  contrecarrer,  s'enchaîneront  et  se  confirmeront. 
Une  bibliothèque  ne  peut  jamais  être  ni  par  trop  grande, 
ni  par  trop  rare,  car,  souvent,  dans  les  moindres  livres,  on 
peut  trouver  quelque  bonne  chose  que  les  meilleurs  mômes 
ne  renferment  pas;  mais,  comme  en  toute  chose  il  faut  pro- 
céder graduellement,  il  y  aurait  lieu  de  commencer  parles 
livres  indispensables.  Sauf  meilleur  avis,  je  proposerais  de 
composer  un  choix  de  toute  espèce  de  sujets,  mais  surtout 
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Nautica,  Bellica  unb  Architeclur  bc()ti|fcn.  2)  Phy- 
sicam  md)  bon  brcp  Regnis  bcr  :?lafur,  uel^mlic^  Mi- 
neraliy  Vegctabili  unb  Animali  (mo)u  baun  gciyôrcn 
agricullur  aiid)  93crgn?crfàfa(l)cn5  chymica,  Botanica^ 
Ânatomica,  Medica,  fammt  adcr^anb  ^tafurfûiijlcn) 
unb  ciiblic^  3)  ïlistoriam,  ivorinn  bic  (Srflarun^  b<r 
3ci(cn  unb  lbr(()cr)  alfo  rerum  singularium  expositio 
cnfl;û(fcn  (n)o)u  bic  ^cfc^rcibungcn  unb  SBc^cbntffcn  bcr 
^ônigrcid)C)  @taafcn  unb  Sanbcr,  aud)  Btaat^  memoi- 
ren  unb  bann  fonbcrlic^  bic  itincraria  obcr  rctfcbuc^cr 
bidig  }u  rc(t)ncn). 

®ic  £a(cinif((;c  SBud^cc  wurbcn  jivar  baS  ^rôtlctl^cil  ma- 
d)c\\^  iod)tvaxc\\  and)  auëcrlcfcnc  ^cuffc^c,  @ng(ânbifd)c 
unb  J^oUânbifc^c,  Sranj6fif(t)c  unb  ^falianifd^c  \\id)t  ju 
vcr^cffcU)  ali  in  bcncn  n>id)ti^c  ®in^c  junml  jur  fxadtit 
anjufrcfcujfo  in  bcn  £a(cinifd[;cn  tjcrgcbcnè  gcfucl;cf  wc^ 
bcn.  ®ic  gricc^ifc^cn,  fo  gcbruct,  fùgc  xd)  ju  bcn  Safcinii 


des  livres  de  sciences  pratiques  en  grande  quantité  ;  j'en- 
tends par  là:  1"  Mathèse  avec  la  mécanique  (y  compris  la 
géographie  unie  à  rastronomic^  l'art  maritime  et  l'art  mili- 
taire, ainsi  que  l'architecture);  2^  la  physique,  selon  les 
trois  régnes  de  la  nature,  h  savoir  le  minéral,  le  végétal  et 
Paniroal  (à  quoi  se  rattachent  Tagriculture,  les  travaux  des 
mines,  la  chimie,  la  botanique,  l'anatomie  et  la  médecine, 
avec  les  arts  naturels  de  toute  espèce)  ;  et  enfin,  3*  l'histoire, 
où  sont  renfermées  des  instructions  précises  sur  les  temps  et 
les  lieux  comme  sur  les  événements  remarquables  (y  compris 
les  descriptions  et  détails  des  royaumes,  États  et  pays,  comme 
encore,  et  surtout,  des  itinéraires  ou  livres  de  voyage). 

Les  livres  latins  seraient  certainement  en  majorité;  ce- 
pendant il  y  aurait  un  choix  de  livres  allemands,  anglais  et 
hollandais,  sans  négliger  les  français  et  les  italiens,  alors 
que  ceux-ci  renferment  des  nolions  importantes  pour  la  pra- 
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fc^cu,  wcil  fîc  mci]îcn(^cil8  i^rc  £afciuifc()cn  Ûbcrjc^uuiîcn 
bci;  fîd)  fjûbcn.  ^lîaw  mujîc  ûbcr  axxd)  ncbcnft  bcn  êla^ 
tortifcljcn,  bic  Strabifcijc,  |)Cv|îfcf)C5  '^urcTifciic  uub  6l)inc= 
jifdjc  33uc{)cr  nic{)f  ganj  au§cr  ùd)t  laffcn  ttnb  ingtjcmcm 
and)  iahct)  auff  ()mifye  û(lci{;anb  ()uf(;c  aUcn  uub  ''^{eucu 
SPIanufcrif  (eu  bcbad^t  fcçu.  ©onbcriid;  ûbcr  ivarcu  ^uf  « 
fertli((^  uub  aubcrc  ^i()urcu  jufâmmcu  ju  briu^cu,  bariuu 
bic  'Scfd)afcnf)citcu  bcr  9lûtùrHcl)cu  uub  ^ûufîlicl;cu 
®iugc  ûuc^  êiufalU  bcr  l^IcHfd)cu  torgcbilbcf  uub  bic 
ibccu  jîc^tbar  uub  jîlcid^fam  jî^icrt  wcrbcu. 

tOou  bcm  Theatro  Naturac  et  Artis  uub  baju  gcfyo* 
rigcn  Apparatu,  êabiucfcu  uub  jÇuu|î=  uub  9lufl«(?am« 
mcru,  ^adcricu  bcr  antii|uitafcu,  ©tatuu  uub  i)cmal;(bC) 
Vivariis  (obcr  23cl;a((uiffcu  bcr  ^fjicrc),  ^fïaujgartcu 
(obcr  ^cfyalf uiffcu  bcr  acwad^fc),  IVobcHculjaufcr,  SBccf- 
{^ûufcrU)  3cu^«()aufcrU)  ^Irfcualcu,  78au()ofcu  uub  mie 
fo(d)c  uic^f  aUcin  ^um  ^cmciucu  gcbrâud),  [oubcru  ùué) 


tique,  que  ne  sauraient  donner  les  livres  latins.  Quant  aux 
livres  grecs,  en  tant  qu'imprimés ,  je  les  joins  aux  latins, 
parce  que  la  plupart  renferment  une  traduction  latine.  On 
pourrait  aussi,  tout  en  songeant  aux  livres  slaves,  ne  pas 
perdre  tout  à  fait  de  vue  les  livres  arabes,  persans,  turcs  et 
chinois,  sans  oublier  les  manuscrits  anciens  et  nouveaux.  Il 
y  aurait  lieu  de  collectionner  des  gravures  et  d'autres  figures 
où  seraient  reproduites  les  œuvres  de  la  nature  et  de  Tart, 
ainsi  que  les  conceptions  des  hommes,  ce  qui  en  donnerait 
une  idée  plus  exacte  et  plus  claire. 

II  y  aurait  beaucoup  à  dire  touchant  le  théâtre  de  la  na- 
ture et  de  Tart  et  de  ïout  ce  qui  s'y  rattache,  les  cabinets  et 
chambres  d'expériences,  les  galeries  des  antiquités,  les  sta- 
tues et  les  tableaux,  les  vivaria  (ou  réceptacles  d^animaux), 
les  jardins  des  plantes  (ou  réceptacles  des  végétaux),  les 
ateliers,  les  fabriques,  les  arsenaux,  les  chantiers,  non- 
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ju  ^Ocrbcffcrung  bcr  ^ûnjîc  unb  wiffenfd^ûfïcn  mo^lcin- 
jurid^teu  xoatc  t^icl  }u  fa^cn,  tpcilcu  in  bcnfclben  bai- 
jettige  in  Natura  obcr  boc^  meï)r  corperlid)  t)orgcf}cUrt 
ivirb)  wai  bie  SBû(i)cr  unb  3ei(^ntingcn  nur  in  citoai 
jeigcn.  @8  murbc  abcr  fold)cë  cinc  cii)nc  J^anblung  cr< 
forbern)  ba  anicjo  ^mifi  ubcr{)ûupf  ju  crinncrn,  ba$  mûii 
I^icrinn  nic^t  filci^  <)nugfam  fônnc,  mitt^in  n\é)ti  fo  i^teju 
bienlid^  untcriaffcn  foUc. 

@in  Laboratorium  n^ûrbe  awd)  crforbert)  bûrinn 
gul()C  Chymici  unb  'Jcucrfûnfîlcr  mit  oUcm  fo  ba8  *>cucr 
3U  mcgc  ju  bringcn  mol^I  umb)uqc()cn  wiffcn  foHcn.  @9 
murbe  fol({)cB  Laboratorium  cinc  (jcmiffc  Connexion 
mi(  ?(po(I^cfcn  unb  SDIcbicin,  3crgmerffû(l[^cn  unb  bcn 
Wûn)  mid)  ^robicrn^cfcn  unb  t^crûrbcifung  bcr  SSActoU 
Icn  fammf  (Bd^mcl}*  unb  @(ad()uttcn  aiiâ)  bcr  artillerie 
felbficn  bidi^)  I;abcn,  unb  obfd)o(^n  auff  \>aè  (jolb^mac^eii 
im  gcringjïcn  nid^t  ju  rcflcctircn,  fo  n^Ârcn  bod)  aller* 


seulement  en  vue  de  l'intérêt  général^  'mais  dans  l'intérêt 
du  progrès  des  arts  et  des  sciences,  alors  que  Ton  aura  en 
naturel  et  d'une  façon  plus  sensible  encore  ce  que  les  livres 
et  les  dessins  ne  nous  donnent  qu'imparfaitement.  Mais  une 
entreprise  de  ce  genre  nécessiterait  une  direction  spéciale 
tout  en  se  souvenant  qu'on  ne  saurait  trop  voilier  à  ne  rien 
omettre  d'utile. 

La  création  d*un  laboratoire  serait  indispensable;  les 
bons  clnmistes  et  les  artificiers  y  étudieraient  avec  soin  les 
applications  comme  les  emplois  du  feu.  Ce  laboratoire 
aurait  une  certaine  connexion  avec  la  pharmacie,  la  méde- 
cine, les  mines,  la  monnaie,  les  essais,  épreuves  et  travail  des 
métaux,  les  fonderies,  les  verreries  et  même  rartillerie,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  aucun  motif  pour  songer  à  la  fabrication 
de  l'or,  il  serait  bon  de  faire  do  belles  expériences  de  toute 
nature,  non-seulement  en  vue  de  leur  division,  de  leur 
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ijaiib  f(^o(;nc  Expérimenta  anjujlcUen  baburd;  Me  ?îû' 
(îirlid[^c  €6rpcr  nxà)t  niir  crfcnuct  uub  untcrfudjcf,  fo^^'' 
bcrn  aud)  ({cfc^icDcn,  cr^6(;ef  unb  tcrbcffcrf  mîirben, 
maffen  ba8  §eucr  t>or  bcn  frafftigfi^n  ©d^Iuffel  bcr 
gorper  }u  bûltcii. 

@în  Observatorium  bcfrcffenb,  fo  t|î  ju  n>iffen,  iai 
bic  @eoârap{)i  unb  ëd^iffart  i\)x  (^roflcS  licd^f  ton  ben 
observationibus  Astronomicis  cr(ûn()cf  I^abcn,  aiié) 
ton  benfcibcn  cîne  mcbrcrc  tollfommenf^cit  noc^  (âglid) 
(r^ûUcn  tinb  cmattcn.  Unb  locilcn  mie  obcrn^c^ncf,  bû^ 
grogc  9îuf|îfd)e  9îcid),  cin  anfcl;nlid)  ^Ijcil  bcë  erbrcid;» 
begrcîfff,  fo  bcp  bcn  observatorjbiis  glcid)fûm  annod) 
aie  Terra  virgine  jur  ddjtcn,  tvcil  wcnig  jutcrlâffigc 
observationes  ncd)  ju  3cit  ûlba  dufjcficllcf  worbcn;  fo 
wurbcn  Seine  gjarifcbe  3)îajc|îat  burd)  beffrige  (?)  2ln= 
fiûlten  JU  Sltîronomifd^çn  observationen  ber  ©c^îffart 
unb  &tOQvap\)i  ein  neue8  2icà)t  ûnjiniben  unb  fid;  baS 

élévation  et  de  leur  amélioration^  considérant  que  le  feu 
doit  être  regardé  comme  la  clef  la  plus  puissante  des  corps. 
Quant  à  ce  qui  concerne  un  observatoire,  on  sait  que  la 
géographie  et  la  navigation  doivent  leurs  progrès  aux  obser- 
vations astronomiques,  et  qu'elles  en  attendent  et  en  reçoi- 
vent tous  les  jours  un  plus  grand  développement,  et, 
comme  il  a  été  mentionné  plus  haut ,  le  grand  empire  de 
Russie  comprend  une  partie  importante  du  globe,  que 
les  observateurs  peuvent  considérer  comme  une  terre 
vierge,  alors  que  peu  d'observations  sérieuses  y  ont  élé 
faites,  S.  M.  Gzarienne  pourrait  rendre  d'immenses  services 
à  la  navigation  et  h  la  géographie  en  prenant  les  meilleures 
dispositions  en  vue  d'observations  astronomiques,  tout  en 
s'attachant  la  reconnaissance  du  genre  humain,  comme  en 
procurant  h  son  empire  d'immenses  avantages;  alors  que, 
en  outre,  par  Tintermédiaire  de  ce  grand  empire,  l'Europe 
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9}îcnfc{)Uc()<  3cfd)lcd[)f  nidjf  wcnifl  tcrbiubcu,  auà)  iljrcm 
9icic{)  fclb]!  cincu  ({rogcii  9hi^cu  fci^ajfcit)  tpoju  baim 
fommfj  bûf  burd^  folc^cg  9îcid)  (uub)  bcffcn  Commercie 
3lficn  uub  Q\)im  fclbfl  mit  tinau8fprc({)li({)cn  "aSortiidl 
un  Suropa  jti  t^crfimpfcn  ijl. 

%ie(^cr  if)  t)on  SBc^bringun^  bcffeu  fo  ju  @tnfu(|run() 
bcr  JÇunjl  uub  ^iffcufd^aftcu  bienlid;  gcrcbef  iDorbcn. 
92uu  n)urbe  aud)  ))on  bcrcn  fortfflaujun^  )u  t^onbcln 
f())u,  bamif  @ic  tu  bcm  ^roÇcu  ^jarifdieu  ^tié^t  vté^U 
murjciu  bcfommcU)  uub  mi(  bec  3cit  }u  eincr  onfc^U' 
Ii(t)cu  SB(u(I;e  crn7ad)fcn  mô^cu,  cB  ^c(^6rct  abcr  baju 
ciuc  mcl^rc  cifautni^  bcr  umfiâubC)  ûud;  £anbc  u\x^ 
£cu(c  ;  bod;  fauu  mau  juin  ))orûu8  n>o{;(  fa^cu,  bû$  ciuc 
fundation  ciucS  ci^cu  aufcl;u(id)cu  tocï)l  auforifîdcn 
CoUegii  baju  crforbcrt  wcrbc,  t?ou  n)clc^c(m)  bic  ^of)t 
uub  uicbrigc  ©d^u^Icu,  %mt  bcr  ()clc^r(cn,  âud^  bai 
^ud;n>cfcn,  bic  :Sructcrci)cu  uub  ùbcrfc^uug  mit  bcr 
Gensur  bcr  "SBuc^cr,  bauu  fcrucr  bic  iÇûujlIcr  uub  J^nb- 

peut  nouer  des  relations  commerciales  entre  l'Asie  et  la 
Chine  même  au  prix  d'inestimables  profits. 

Nous  nous  sommes  assez  entretenus  jusqu'ici  des  moyens 
capables  de  concourir  efficacement  à  rétablissement  des 
arts  et  des  sciences;  il  s'agit  maintenant  de  voir  à  les  propa- 
ger de  telle  sorte  qu'ils  prennent  de  fortes  racines  dans  le 
grand  empire  du  Czar,  et  qu'avec  le  temps  ils  puissent  bril- 
ler du  plus  vif  éclat;  aussi  est-il  indispensable  d'avoir  une 
connaissance  plus  grande  des  circonstances  du  pays  et  des 
hommes,  comme  encore  on  peut  dire  par  avance  qu'un  col- 
lège spécial ,  dûment  autorisé,  est  indispensable  à  cette 
cause.  Les  écoles  supérieures  et  secondaires,  le  corps  des 
savants,  la  librairie^  l'imprimerie,  les  traductions  et  la  cen- 
sure des  livres^  les  artistes  et  les  ouvriers,  comme  leurs 
œuvres^  seraient  en  quelque  sorte  sous  sa  juridiction. 
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iDcrcfcr  mit  bcn  jîun|ïrocrfcn  fclbfl,  auf  gcwiffc  mange  jii 
dependircn  l^Aftcn. 

@c{;lic§(i(l^  mug  mau  crn)cl;nen,  bû§  jwar  ))icHcic{;t 
gcgcnroardgcr  9îorbifd)cr  fricg  cîncn  tjcrjug  bei)  bicfcr 
Qut^cn  vorI;abenbcn  t^oUt^rccfunt)  t^crurfoc^cn  moc^fc, 
l)icUci(t)t  abcr  ba  c8  immcr  âcfd)cl)cn  fan  bic  'Sluflnlt  }u 
bcr  'Scibrinqunij  ))iclcr  ®inae  md)t  ju  t^erfd^icbcn,  mcilc 
()ct9i§  bû§  icjo  bci  mârcnbcu  fd^lcd^fcn  cin^criffcn(cn) 
fricgc  rare  fad;cn  au8  ^ranfrcid;  unb  anbcru  oril;eu 
umb  bic  ^clffc  baju  anjufd)a(fcn,  fo  ju  nnberu  3cifcu 
ba  bic  £cutc  tpcni^cr  bcbrudct  crforbcrt  mcrbcn  m6d)fCy 
ba  fîc  au(^  i\)c\lè  mà)t  fcil  fcçn  bwrfftcn. 

Vm  fftanu  Ut  etflen  ^eite  bté  Concepts  ijl  \?CT}ci(^n(t  : 

%om  ^orl;abcu  ins^cmciu  unb  bcffcn  'SSortl^cil  im 
@)arifd^cn  9lct(f)c  §  1. 

®ic  maf^rcn&fubicn  bc|}cl)cu  il^ciU  infonbcr{)cif  inSrjic» 
l;ung  dcr  jugcnbju  cincm  tugcnb()afffcn  maubcl  §  2  unb  bar« 
bcç  auà)  in  unfcrrid)(ung  in  ^unflcn  unb  mi(fcnfd)a|f(cn. 

Pour  terminer,  on  peut  dire  que  la  guerre  du  Nord  ac- 
tuelle pourrait  apporter  quelque  retard  à  l'exécution  de 
cette  difficile  entreprise,  mais  cependant  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  en  différer  les  préparatifs;  quand  certainement 
pendant  cette  guerre  difficile  on  peut  se  procurer  à  moitié 
prix  de  France  et  d'ailleurs  des  choses  rares  qui,  plus  tard, 
devenues  nécessaires,  ne  sauraient  être  achetées  à  bon  mar- 
ché des  personnes  moins  gênées  alors. 

En  marge  de  la  premii-rc  pa^j'c  du  priyet  est  (*cril  ce  qui  suit  : 

Du  proje  t  en  général  et  de  ses  avantages  dans  Tempire  du 
Czar,  §  1 . 

Les  vraies  études  consistent  en  partie  principalement  dans 
l'éducation  de  la  jeunesse  on  vue  d'une  vie  vertueuse,  §  2, 
et  en  môme  te/Tips  aussi  dans  l'instruction  en  vue  des  arts  et 
des  sciences. 
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3x1  bicfcm  Ic^fcrn  wivi  crforbcrt  bcrcn  %ci)bringun|| 
uubbercn  fflanjuut)  §  3. 

® ic  "Seçbriu^ung  bcjïcf)e(  in  *-^cru(fun<)  f {tcl)(ii)cr  £cufe 
§  4.  unb  in  aufcl^a|funq  bcr  Slotljwcnbigfcifcn  wclc^e  bc- 
flcl^cn  in  ^uc^crn,  jt^urcn  unb  bcl;altni^cn  9]ûtùr(i(^cr 
unb  ^unf}Ii(^cr  ®ingc  §  5. 

3x1  bcn  'î8uct)crn  »irb  qcforbcrf  Bibliotheca  bûrinn 
jumûl^l  9lcalicn  bas  i|î  Mathematico-Mechanica,  phy- 
sico-œconomica ,  Medica  unb  Historico-polîlica. 
Itton  ûHcrl^ûnb  êprad^cn,  ?8ucl;cr  unb  Manuscriptaj 
ûud)  Collectiones  t^on  iïupfcrjîidjcn  §  G. 

®ic  Scljaltniffc  jïnb  9laritafcn=Sammcrn,  ^flanjcn 
unb  ^l^icr^arfcn^  n^crdl^ofc  §  7.  :2)û)u  ^cl^ôrct  ein  labo- 
ralorium  §  8,  6in  observatorium  §  9. 

®ic  SPflanjuui)  bcr  bci)()cbrad)tcn  l^itn|lc  unb  n)îffen« 
fc^ajffcn  bamit  fie  im  £anb  wurjcin  mô^c  bct^el^et  )}or» 
nci^mlid)  in  einer  <^utt)C\x  Direction  v^  10. 

Ces  derniers  doivent  ôlre  mis  au  grand  jour  et  ensuite  ré- 
pandus, §  3. 

On  les  vulgarise  grûce  au  concours  de  personnes  capables, 
§  ^y  et  par  l'acquisitiondes  choses  indispensables  consistant 
en  livres,  figures  et  conservatoires  de  la  nature  et  de  Fart,  §5. 

Les  livres  nécessitent  avec  une  bibliothèque  renfermant 
surtout  les  sciences  pratiques,  c*est-à-dire  la  mécanique 
unie  aux  mathématiques,  Téconomie  physique^  la  méde- 
cine et  rhistoire  politique,  les  langues^  livres  et  manuscrits 
de  toutes  sortes,  comme  des  collections  de  gravures,  §6. 

Les  conservatoires  sont  des  cabinels  de  rareté,  jardina 
des  plantes  et  ménageries,  ateliers,  g  7.  Ajoutez  à  cela  un 
laboraloire,  §  8,  un  observatoire,  §  9. 

La  propagation  des  sciences  et  des  arts  exposés  de  ma- 
nière k  s'implanter  dans  le  pays  consiste  surtout  en  une 
bonne  direction,  §  JO. 
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Monitum  mc^en  gc^^enmartigcr  3cif  umbjïâubc  §  11. 
(•^luf  ber  jiPcUcn  ©cite  jîcfjt  am  SRanbc:) 


$  1      ,    in  tui;enfc' 
baftcn 


'Banbcl 
S2 


rung 
tvitâf    <; 
untct' 
wcifung 


in  itunfi 
unb  toif'   / 
fenfc^'an* 

t«nS3 

)7CTinit' 

tcii  Mt 


^^cfAlcunigung 
I  11 


Serbrin* 

s 

i^ung  S  4 


buic^  ciii 

gctt?i|Tci< 

n?o^(  ent* 

tit^Utcé 

Colle- 

^iuiii 

1^10 


anfc^af» 
fung  Ux 

fcigfeiten 

^en  in 


U^crufung  tuc^tigec 

Seute  %  5. 
'■Bitc^m,  kvo)u  cine 

^Bibtiot^ef  S  G. 

Sc^Attniffcn  naturu.' 

etartisJi?. 


wcrrf* 

^âufern^ 

tvo)U  un* 

ter  anbern 

fin 


laborato- 

rium  S  8 

o])sen'a- 

torium 

S  9. 


Avis  à  propos  des  circonstances  de  l'époque  actuelle, 

§11. 

Sur  la  seconde  page,  on  lit  en  marge  : 
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Id 
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Q 
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au  moyen 
de  l'en- 
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en  vue  de 
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«iccliuiata- 
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Urgence  rccljiuéu,  §  11 1 
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diaire d'un 

collège 
bien  établi 

S 10 


l'ac(|iiisition 

di:s  choses 

mdispen- 

sables 

f   consistant 

dans 


le  concdiirs  des  person- 
nes capables,  §  5, 
les  livres ,  formant  bi- 
bliothèque, §  0* 
conservatoires  de  la  na< 
ture  et  de  l'art,  §  7. 


atelier**, 

entre  au* 

trcK 


le  laboru' 
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S», 
l'oliservu- 

toire, 
8  9. 
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1»^.»  L 


llprtrûfl  0). 

(?ô  \)at  S\  ton  Urbic^  mîr  jii  rcrfdjicbcncn  mal)lcn 
ju  vcr|l<I)cn  gcbcn,  ba§  wegcii  (?inrid;(mi3  bcr  ^cicnjcn 
imb  v^tubich  in  bcm  flro^cn  ruf|ïfc{)cn  9îc(cf>  wcrûuf 
®.  (îj.  5DZ.  |cl)r  bcbad;f,  id;  mif  nufi(id;cn  ©cbanfcn  an 
J^anb  ()c()cn  f6nn(c;  \)at  an^i)  bcèn^egcn  feincm  ^crmclbcn 
nûd)ûn®.  6j.  3)î.  \db\\  bcrid;tcf  imb  approbation  gc« 
funbcn. 

^'ci(  id)  nun  ^crn  jum  all^cmcincn  iBcflcn  bcr  ^en^ 
fd)cn  nad)  mcincm  ^cringcn  "^Jcrmoi^cn  arbcitc  tinb  ^ic< 
rin  (2)  tcincn  Unfcrfd)icb  mad)c,  aud;  t)icOcid)f  in  bcncn 


RAPPORT  (1). 

M.  d'Urbich  m'a  donné  à  entendre  en  muintcs  circons- 
tances que  je  pourrais  être  de  quelque  utililé  relativcnienl 
à  l'établissement  des  sciences  et  des  études  dans  le  graïui 
empira  russe,  établissement  auquel  le  Czar  songe  sérieuse- 
ment; il  m'a  fait  savoir  qu'il  en  avait  référé  au  Czar  et  qu'il 
avait  obtenu  à  ce  sujet  son  approbation. 

Gomme  en  ce  moment  je  travaille  avec  plaisir  en  vue  du 
bien-ôlre  général  des  hommes,  et  qu'on  cela  (2)  je  ne  fais 

(1)  Mis  au  net  sous  ce  titre  de  la  main  <k*  Leibniz  aux  archives  do 
Moscou  dans  le  carton  dos  dornières  corrcspondanj'cs  d'Urlnch.  Deux 
brouillons,  pri'sontant  quant  ou  fond  queli|iie£  diiT«'ren<'Cs,  se  trouvent 
h  la  DibliotluMjuo  de  Hanovre. 

(2)  Il  y  a  dans  le  brouillon  les  lennes  :  quittai  untcr  C^briflcn,  surtout 
]Mrnii  les  clirclicns. 
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ruftîfd^cu  Sanbcn  (1)  glcc(I)fam  nod^  tabula  Rasa  bic§» 
fa(8  ijl,  û(fo  iù^  ik  @(ubicn  aOba  auf  cinc  )o(d)(  'ilBcife 
cingcrid^tcf  (2)  mcrbcu  fonncn,  bûburci)  wl  Unorbnmi» 
gen,  fo  in  uafcrcm  @uropa  bab^t)  ciu^criffcu  ju  ))crmci« 
bcn,  ^Icid)  mie  bic  an|ful;riing  cinc8  (jonj  ncucn  @cbaubc8 
ctxoai  t^oUfommcncrcd  ju  ^cqc  briuqcn  ta\u\^  aie  bic 
^erbcfferung  unb  Slufflicfuui)  bci  cincm  alUw^  fo  biii  id) 
umbfot^ici  mc()r  bûju  ^encii^t,  ba  ûud)  bic  e3offc8fur(I)f 
unb  &{)xc  @otUi  in  ërfcnntni^fcincr  ^crCc  unb  barauS 
flicgcnbcr  @rbauun^  bcr  "iDîcnfciicn  bûmit  t^crmcf;rc( 
mcrbc. 

Unb  wcil  \d)  bcrcitô  bic  &l)xç  ^abc  cinc  ftirncfimc  &o> 
cic(af  bcr  "ilSiffcnfd^affcn  nc^mlid)  bic  ^6ni()(i({)c  %cr' 
linifd^c  (3)  }u  biri()ircn  unb  cincéf  ^oon  bcn  ûlfcflcn  @(ic« 
bcrn  bci  bcr  foni^Iid^cn  Snqlanbifc^cn  unb  ^ran)6fif({^cu 
bin,  auc^  ^rcfc  ^orrcffonbcnj  mit  ^clcf^rtcn  nic^t  nur 


pas  de  différence,  qu'il  y  a  peut-être  dans  les  pays  russes  (1) 
encore  table  rase  pour  y  établir  et  y  implanter  (2)  les  études 
d'après  une  méthode  telle  qu'on  puisse  éviter  les  désordres 
qui  se  sont  glissés  chez  nous,  considérant  que  la  construc- 
tion d'un  monument  tout  à  fait  neuf  peut  donner  lieu  à  une 
œuvre  plus  parfaite  que  l'amélioration  et  le  rapiécetage 
d'un  monument  déjà  vieux,  je  me  sens  d'autant  plus  disposé 
à  y  concourir  que  le  respect  et  la  gloire  de  Dieu  seront 
augmentés  par  la  connaissance  de  ses  œuvres  et  par  suite 
grâce  à  l'édification  des  hommes. 

Et  comme  j'ai  présentement  l'honneur  de  diriger  une  cé- 
lèbre société  des  sciences,  à  savoir  la  Société  royale  berli* 
noise  (3),  et  en  môme  temps  celui  d'être  un  des  membres 
les  plus  anciens  des  sociétés  savantes  d'Angleterre  et  de 

(1)  Brouillon:  in  b«m rufflf*cn  ÎRcicft/  dans  TEmpirc russe, 

(2)  Brouillon  :  unb  eingcfii^Tt/  et  implanter. 

(3)  Brouillon:  gu Berlin/  de  Berlin. 

VU.  31 
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in  Suropa,  fonbcrn  bi$  nac^  <îf(i)iua  obcr  Qaia\)  l)abc, 
aiic^  bcfannIermaÇcn  cin  qan}  ncucr  ^e^  Mathesin 
{)ô()cr  }u  bringcn  burd;  bic  Scicntiam  infiniti  ton  mir 
cntbcctct  unb  flro^cr  9luj  barauè  gcjogcn  worbcn,  vider  (1) 
ûnbcr  von  mir  offcntlid)  mit  (jcmcincr  approbation  in 
allcrf^anb  studiis  (2)  gclcijîcfcr  ©ingc  ju  flcfc^wei^cn 
—  fo  burjftc  ofync  ru^m  ju  mclbcn,  woI;l  nic^t  Uié)t  jc= 
manb  (jicrinn  bcffcr  an  .Oanb  gcl^cn  fcnnen  unb  cifrigcr 
woUcn  aU  id))  fonbcrlid)  axid)^  n^cil  id;  bie  &\)ïc  i^abe  iu 
®.  J&od)f.  ®urd)l.  JU  S8raunfd)wei3=^olfcnbuftcl  ®îcn= 
tien  mit}titlcl)cn,  n^clc^cr  anicjo  mif  bcm  ^ro^cn  @^)ar  fo 
genau  verbunbcn  (3),  and)  cincr  bcr  fù^rncl)m]îcn  Maece- 
naten  unb  gclcl;rtc|îcr  §urften  bicfcr  3cif  unb  mcincn 
wol^lgcmeinfcn  *58orfd)Iag  fcl;r  Qxit\)  fînbct  (4).  Sprotcjîirc 

France,  que  je  suis  en  correspondance  avec  les  savants 
non-seulement  en  Europe^  mais  jusqu'en  Chine  bu  Catay, 
que  j'ai  découvert  une  voie  nouvelle  pour  faire  progresser 
les  mathématiques,  à  savoir  :  scienlia  infinitiy  el  qu'il  en  est 
résulté  de  grands  avantages,  sans  parler  d'une  foule  (1) 
d'autres  choses  ayant  trait  à  toutes  sortes  d'études  (â)  qui 
ont  reçu  l'approbation  générale,  je  pourrais  donc  dire  san^ 
forfanterie  que  personne  autre  que  moi  ne  saurait  facile- 
ment apporter  un  concours  plus  éclairé  et  plus  zélé,  sur- 
tout que  j'ai  l'honneur  d'élre  au  service  (3)  de  son  altesse  le 
grand  prince  de  Brunswick^  un  des  amis  les  plus  intimes 
du  Gzar,  comme  aussi  un  des  Mécènes  les  plus  distingués 
et  des  princes  les  plus  savants  de  notre  époque,  lui  qui  a 
daigné  approuver  hautement  mon  projet,  conçu  dans  les 
meilleures  intentions  (i). 

(1)  lirouillnn*.  aUcr^aitt' tnuk-s  CS|)ùccs. 

(2)  «  3ii  alUt^aiib  studiis  ..,  «  ù  toutes  sortes  d'cliulcs  »,  iiianque  dans 
le  brouillon. 

(:i)  nrouillon:  in  aeiwuer  •iîcrbinmiKv  dans  une  ctmitc  inliniité. 

(i)  Dans  le  brouillon  il  y  a,  au  lieu  do  la  dernicre  phrase  coimnei'- 
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ûbcr  I)i(bci),  baf,  xoaè  )oo\\  mir  felbti  ûii^cful^ret,  ià)  niijt 
au8  ciflcm  5Hu^iu  fonbcru  au6  not^burft  bcr  t»or^ûbeiu 
bcu  &ad)c  furbrad^t^  tpcldjcê  awà)  qm  lcid)t  ûuS  ))icleu  in 
ôffcutlid;eu  ®ruct  gcjjcbcucn  @d;rif(cu  uuD  Scugniffcu, 
ûitber  un)?crba(I;tii)cr  £cutc  t^crfd^iebcncr  dZafioacu  bc^ 
micfcn  tvcrbcn  fann. 

Cb  nun  ioo(;l  auicjo  bcëë'^ûrê  "il^^a^t.  bci  bicfcu  ^ricgd« 
lauftcii  mit  ûubcrn  notl;ti>cubi()en  Son^cn  tmb  @cf(l;â{f= 
teu  aud)  ?(uê()ûbcn  uberlabc»  (1),  jcbcnnoc^  mil  fafl 
adcd  burd)  blofc  %erorbnun()cn  unb  o^nc  Jt'ojlcu  gcfd^c^ 
(^(11  fanH)  {)injc^qcn  nic^lë  fofibarcr  ift  aU  bic  3cif)  bû 
bû8  mcnfd)Iid;c  £cbcn  furj,  unb  bcrqcflalt  fo  ))tcl  mo^Iic^ 
nid)t8  ju  tcrfc^icbcn^  bcffcn  iOcrj'aumni^  man  ^crnad)  bc« 
rcucn  môd)fc,  fo  bcbunfcf  mid),  ba§  @.  ê!j.  3JZ.  ju  33c» 

Et  je  déclare  hautement  ici  ^  que  ce  que  je  viens  de  dire 
de  moi-môme,  ne  m\i  pas  été  dicte  par  le  désir  d'une  vaine 
gloire,  mais  bien  par  la  nécessite  du  projet  en  question, 
comme  en  font  foi  du  reste  les  nombreux  écrits  répandus 
dans  le  public,  ainsi  que  des  personnes  dignes  d'être  crues 
de  différentes  nationalités. 

Bien  que  dans  ces  temps  de  guerre  Sa  Majesté  Gzarienne 
soit  accablée  (1)  de  soucis,  d'occupations  et  de  charges  in- 
dispensables, cependant,  comme  presque  tout  peut  se  faire 
sans  frais  et  n'exige  que  des  ordonnances,  que  au  contraire 
rien  n^est  plus  précieux  que  le  temps,  alors  que  la  vie  hu- 
maine est  si  courte,  que  pour  ce  motif  on  doit  autant  que 
possible  ne  rien  différer  dont  on  puisse  regretter  le  retard^  je 

(^aiit  pur  ^^Tctrflîre,  je  déclare  hiiiitciiimt:  Un  id)  ^iccju  aU  ^o'^cn  Obcr« 
tirectOTCU  tvûnfc^cu  iviirce,  tvclc^cd  umb  fo  ûtl  thunlic^et/  M  @.  'X>,  mit  bem 
gtcjicn  i&\ax  anie^c  fe  gciiau  vcrtiintcn  une  in  vcitraulid^em  '-l^ernc^men  f)e^cit. 
Je  d/'sirerais  l'avoir  comme  haut  dirccleur,  ce  qui  serait  d'aulaiu  plus 
facile,  que  sou  allesso  est  avec  le  (îzar  dans  la  plus  étroite  iulimiti.'',  et  la 
plus  parfaite  iiit^'lli{^'euce. 
(l;  Brouillon:  belafccii.  cliarjjrcr. 
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forbcruui)  bcr  ëac^  t^ar  ()cncigf  fcin  ivcrbcU)  inma§cn  (1) 
bcfaub,  baÇ  @ic  (2)  nid}f  niir  ccn  ijro^cr  £icbl;aber,  fon- 
bcrn  aiict)  cin  j^cuncr  fci)n;  uub  ivci^  man,  ba§  in  .ÇeU 
laub  bic  bcflcn  anftallcn  awd)  in  bcrglci(i)cn  cl;cmab(cn  bci 
tt?a(;rcnbcm  (jrogcn  ^ricrjc  mît  v^panicn  gcmad^f  roorbcn. 

53orncI;mlid)  ûbcv  ti»arc  baS  ^crf  nicl)(  ju  t)crfc()icb<n} 
bicwcil  |old)c  WitM  unb  ^cgc  t)orjufd)lûgcn,  ba§  c8 
Doricjo  ©.  63.  9}ï.  wcnifl  fojlcn  uub  bod)  fo  forf  eincn 
gufcn  @runb  bcfommcn  murbe.  *Sic  bann  aixà)  auf  mcinc 
^orfc^Iûgc  bie  ?8crlinifcl)c  ©ocictat  bcr  ^ïSiffcnfd^aftcn  aifo 
gcfûffcf  worbcn,  ba§  fie  bcm  Jiîouigc  fûfl  nic^t»  foflcf. 
€d  famc  bcmnacl)  auf  etn^a  fol()cnbc  J^aupfabfc(;cn  an  : 

1)  ^ic  bic  ©fiibicn  jum  93cflcn  bcr  S^ugcnb  im 
ganjcn  9{uf|lfd)cn  9lctd)  nu^lid)  cinjuricf^tcn  ftnb; 
bamif  bicfc  ncbcnfl   bcn  ^xitl)cn  @iftcn,   auc^    @f)ra> 

pense  que  Sa  Majesté  Czarienne  se  montrera  disposée  à  l'exé- 
cution du  projet,  sachant  suffisamment  (1)  qu'elle  (2)  est  non* 
seulement  grand  amateur,  mais  encore  connaisseur  ;  et  Ton 
sait  que  en  Hollande  les  meilleures  dispositions  pour  le  même 
but  ont  été  prises  pendant  la  grande  guerre  avec  l'Espagne. 

Avant  tout  il  serait  bon  de  ne  pas  apporter  de  retard, 
attendu  que  dès  maintenant  on  est  à  môme  de  proposer  des 
mesures  et  des  moyens  tels  que  Tœuvre  occasionnerait  peu 
de  frais  à  Sa  Majesté  Czarienne  et  pourrait  néanmoins  êlre 
assise  de  suite  sur  des  bases  solides.  x\ussi  bien  c'est  sur 
mes  propositions  que  la  Société  berlinoise  des  sciences  a  été 
fondée,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  coûte  presque  rien  au  roi. 
L'œuvre  se  résumerait  duns  les  points  principaux  suivants  : 

1*»  Disposition  des  éludes  en  vue  du  plus  yrand  bien  de 
la  jeunesse  dans  Tempire  russe  tout  entier;  de  sorte  que 
cette  jeunesse  puisse,  tout  en  recevant  une  bonne  édu- 

(1)  Urouilitiii:  ^umal,  surtout. 

(2)  Brouillun  :  fclbfi.  cild-uiènic. 
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d)ciij  ^ûnflc   iinb  ïfciffcnfcl)ûffcn  n?o()l  crlcrncu  mogc. 

2)  ^ic  în  fo((i)(m  3lcid)  observationes  physicic  unb 
tcchnica?  (bû8  iji  Natiirœ  et  Artis)  axid)  infoubcrfjcif  astro- 
nomicîc  anjuftcQcn.  ®(nn  ivcil  bic)ei)ro§e  unfcr  bcm  C^jar 
|îcl;citbc  £ûnbfd)af(eu  nocf)  wcnig  imtcrfud)cf,  fo  bûrjffc  jïc^ 
}i9cifclSoi;ne  t)ic(  ^^Iciicë  uub  i)Iii^(i(^cë  barinn  bar()cbcn, 
fo  auà)  anbcrn  ^^Icnfci^en  bicueit)  {nfonbcr()cit  aber  ber  @ja- 
rifd)cn  6inwof)uer  3û^l  imb  9lû^runq  t)crmcf)rcn  wûrbc. 

3)  "SSie  aui  @iirof a  uub  au^  $fci}tua  obcr  Saiat)  ber 
^crn  bcr  bcjlcu  92aci)ri(^fun^cu  jufammcu  ju  briugcu, 
unb  ba  bûê  6'3arifcl)c  9îcid)  bicfc  bcibc  ûufcfjnlicljc  ^clf» 
t\)til<  }u  £aube  mit  ciuanber  t)crbiubcf)  tvic  folcf^cd  ^(Icd 
bcftcuS  }u  9hi3  )u  maci)cu,  uub  burd)  ciuful;run()  bc8  gu» 
fl;cu  t)ou  alleu  ort(;eu  (1)  baê  9luf|ïfd)c  3îcict)  ic  lucljr 
uub  mc^r  in  (2)  ^lor  ju  brinqcu. 

cation,  bien  étudier  les  langues,  les  arts  et  les  sciences. 

2^  Mesures  à  prendre  en  vue  d'observations  physiques  et 
techniques  (c'est  du  domaine  de  la  nature  et  de  l'art), 
comme  principalement  astronomiques  à  faire  dans  cet  em- 
pire; car  le  petit  nombre  d'explorations  faites  dans  les 
grandes  régions  soumises  au  Gzar  est  garant  des  nombreuses 
découvertes  utiles  qu'on  pourrait  y  faire;  non-seulement 
le  genre  humain  en  profiterait,  mais  surtout  le  nombre  et  la 
vie  des  sujets  du  Gzar  seraient  augmentés. 

3"  Faire  un  choix  des  meilleures  connaissances  de  l'Eu- . 
rope  et  de  la  Chine  ou  Galay,  et,  comme  Tempire  russe  réu- 
nit par  terre  ces  deux  parties  importantes  du  monde,  en 
tirer  le  plus  de  profit  possible,  et,  grâce  à  l'importation  de 
ce  qu'il  y  a  de  bon  de  tous  les  endroits  (1),  faire  prospé- 
rer (2)  de  plus  en  plus  l'empire  russe. 

(i)  Brouillon:  3umal  ea  tic  iKuiïen  ge^otfam  unb  qcicfiriq,  alors  «jiio  les 
Plisses  sout  obéissants  et  dociles. 
(2)  Wrouillon:  in  çiropcK  Max,  h  une  jïranilc  |irns|H'rili'. 
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3u  crrcid)ung  bicfer  .6auptabfcl()cn  tvâre  o()nmajg(» 
blid)  ton  @!j.  ^}.  cin  cigncS  Collegium  }u  fuudiren 
uub  )u  privilegiren  tinb  mit  eincr  qcmiffcn  Direction 
ju  faffcU)  worîiber  bûnu  ju  deliberiren  flunbc. 

@olUc  @cinc  ^^I.  ^clicbunq  l^icju  bcjciqcn,  fo  fônnfcn 
ccnigc  Don  i[)rcn  anivcfcnbcn  ^errn  Ministris  I^icju  ^c« 
pufirct  (1),  mit  bcncn  Don  mir  in  ^onfcrcnj  gctrctcn 

Pour  atteindre  ces  principaux  résultats  il  y  aurait  lieu, 
sauf  meilleur  avis  de  Sa  Majesté  Gzarienne,  de   fouder, 

(1)  ^ai  (S.cnttpi  lautct  vcn  ^icr  an  foTgcnbtrtnafen  : 

^a)u  deputiret,  mit  il^ncn  conferirt  unt  %iiti  }>iê\viv  9(uéfcrtigung  enttvorîfni 
fo(^rt  au(^  bei  att^n.  approbation  fofort  t}oU)ogcR  wttttn.  3n)»if(^fR  ékt 
nàxt  bie  Sccretezza  inêgliAft  )u  Bcobac^tcn. 

fdfQ  einct  aUgn.  ^tbataubicnj  ^offct  tnan  cinîgc  ni(^t  unangene^me  ^^artirnla' 
rftâtcn  anjufù^rrn: 

i)^a^tint  Machina  Arithnietica  crfunbcn#  tvcU^  grofc  Slri^niingen  o^ic 
^u^e  unb  ol^nc  fiMiberbaïc  Aufmrrffvimfeit  verric^tet  unb  n>âre  trcM  nii^t  teîAt 
ctwaS  ansutreffen,  fc  mc^t  vcrbicncn  ivûrbc  Ui  eincr  grcptn  Ambassade  k» 
^onaic^en  von  6àina  ober  (SatM  (tvie  ce  bic  9iuf|'cn  ncnncn)  prrTsentirt  jtt 
tocTben. 

2)  3>a^  gcioîpe  Ttftroncmifc^YC  Oliservalioncs  an  einigcn  ort^en  «011  Sinnlaiib 
bil  an  bic  ®rcnj^cn  bct  6binc{îfd)cn  Sartatc^  anjitftcUen,  tetlét  bcr  ®(^iffa^Tt  s» 
i3cc  eîn  neued  Si(^t  an^ûntcn  unïrbcn. 

3)  2)af  fonbcrItd;e  93crf(f)(âgc  unb  (S'tfinbungcn  vor^anbcn  bit  naviga- 
tion auf  bcn  iStrobincn.  fcnbccUd)  tcin  9ïici^cr  unb  3rti6  umb  cin  greffe  }b 
vcïbcffcrn. 

4)  ^af  n^cfcru  bcr  Sixit^  gcgcn  bic  Siirdcn  totcbcr  angcl^cn  foittc  gctciffc  ins- 
trumenta militarin  bar^u  ju  gcbcn/  (0  fi(bcr  (ci^t  unb  unfcftti(b  unb  bicfc  Im^ 
ne  nc(^  gcbcim  cin  ubcraud  grof'c?  auéridncn  tcnntcn  unb  glcidiram  totain  belli 
r.ilinnoin  vcrànbcrn  biirffcn.  'iU?ci(  nun  bic  3ctt  fur),  wâv  ctn?a  bicnltdb  bap  S. 
Durcbl.  çicrubcn  mi^c^tcn  bcr  Sn.bcd  C^^ars  vorlâufige  92a(bri(bt  )ufôrbcrfl  vpn  bct 
«  jd?  mit  natbbrud  ju  gcbcu  unb  ^ugtci(^  bci  bcm  iS\av  fdbfl  mir  cine  aulfûbrliibc 
Vrivatanticn)  jn  crtanacn,  babcD  abcr  )u  reromtnondiren,  baf  bic  @a(^  anno4 
mcglidMt  nieiiaprirt  unb  cbnc  abrcbc  'Jiicmanb  crcfnct  ivcrbc.  iSi  h>iib  audf  bicfcf 
biïliii  bctrad'tct/  aie  «.  îî.  cîçinc  Za(i\  n?cld»c  bicrinn  baô  Obcr-directorium 
^abcn.  unt  fcabur*  an(b  mit  gclcycnbcit  fintcn  unirbcn,  nid't  nur  bcn  nabe  vctbun- 
tcncn  (S-y\x  fontcrn  aut^  nadj  ibrcr  p?noroson  Oîcigunii  ^u  bcrc  unftcrbti<(m 
9iubni,  ^lUifticncn  !>Dîcnf(bcn  ju  vcrbinbcn  unb  cin  ç|ropcd  ^u  gcmcincm  9iu^cn  tr« 
mcnfd?lidicn  (J'cfdîlccbtè  bcp'jUtiagcn  ;  aadj  allcé  tcrçjcilalt  ^u  fajfcn/  ba§  c«  aucb  îu 
bcvc  Vanbc,  bcrc  bobcr  Alliirtoii  unt  bcé  îRcmiT*cn  «ci**  ateblfa^rl  unb  «cftcn 

c  idtcn  mëqc. 
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uiib  2l(lcê  bi§  jur  SlwÇfcrfifjung  eufworfcn,  bic  Expédi- 
tion au^  bei  allerfinÂbiqtler  approbalion  fo  for(  t)oll- 

doter  de  privilèges,  organiser  un  collège  spécial,  puis  après 
on  traiterait  les  différentes  questions. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  daignait  acquiescer  à  nos  désirs, 
elle  pourrait  alors  déléguer  (1)  quelques-uns  de  messieurs  les 
ministres  disponibles,  pour  s'entendre,  en  dresser  un  plan 
complet,  et  l'exécuter  de  suite  avec  sa  très-gracieuse  appro- 

(1)  La  teneur  du  brouillon  à  partir  de  cet  ondroit  est  comme  suit: 

Dél«?pruer  pour  conff'rer  ensemble,  et  dresser  un  plan  à  ex«'*cuter  de 
suite,  avec  sa  trùs-pracieuse  approbation.  Cependant  il  y  aurait  lieu, 
pour  certains  motifs,  de  jzarder  le  silence  autant  que  possible. 

Dans  une  audience  particnliOre,  toute  de  f-iveur,  on  esp»''rc  l'aire 
valoir  quelques  partie  nia  ri  ti' s  qui  ne  manquerrint  pas  dT-tre  liicn  ac- 
cueillies: 

!•  La  découverte  d'une  niacbine  arithnu' tique,  ipii  sans  peine  et  sans 
frrande  attention  permet  d'elTectnor  de  grands  comptes,  et  Ton  no  trouve- 
rait pasaisiîment  quelque  chose  de  plus  diirne  d't'tre  pr/'sentr  lors  d'une 
grande  ambassade  aux  monarques  de  la  Chine  ou  Catay  (comme  les 
Russes  l'appellent). 

2*»  L'opportunit/'  de  prendre  des  mesures  ni'fcessaires  m  vue  d'obser- 
vations astronoiiii({nos  à  f.iire  d.ms  quelques  enduits  de  la  Finlande^  aux 
frontières  di*  la  TarUrie  Chinoise,  ».'bservali«»ns  qui  s<?raient  tn-s-utiles 
h  la  navifration  maritime  qu'elles  ren«lraiiMit  plus  sûre. 

30  La  mise  A  exiMMition  de  r«Tlain«  projets  et  d»'(ouveries  en  vued'a- 
miMioi'er  h  navi;^ation  tluvialo  prifiripalemenr  sur  !»•  Nirper  et  l'Irtis. 

4'*  Dans  le  cas  011  l.i  i-iierre  ♦'daterait  avec  la  ïiinpiie,  il  y  aurait  lieu 
de  proposer  cerUims  instruments  militaires,  qui,  tant  «pie  secrets,  pour- 
raient tHre,  sans  beaucoup  de  trnis  et  «le  iliflicult»',  d'une  jurande  utilil»'* 
et  changer  toialenient  Hntionçm  hf^lH.  Va  comme  le  tenqis  est  court,  il 
serait  utile  que  son  altesse  daiu'ue  pr'jNisoirenient  en  faire  part  à  Sa  M. 
Czarienne,  en  lui  communiquant  son  impression  le  plus  lût  possible  et 
obtenir  en  nn>me  temps  du  C/ar  une  audience  parti«;uli«''re,  eu  recom- 
mandant ,'i  ce  sujet  la  plus  i:ran<le  circonspcctiofi,  Inin  d'en  informer 
qui  que  ce  soit  sans  entente.  Ou  ppul  cousidZ-rer  fi  ju>te  titre  sou  aliessi* 
cumme  ayant  la  haute  main,  à  rut-me  par  là  nr)n-seuli;mefit  d'associer  ."i 
.sa  frlnirc  iumiorlelle  le  Czar  avec  Ifqui'l  il  est  >i  intimo,  mais  i-urore 
mù  par  de  nobles  sentimouts,  de  mettre  en  rapport  di-s  mlllinus  «rimm- 
mes,  comme  aussi  de  rtVler  ti'Ut,  de  telle  surteque  sis  Kiats,  riMix  de 
SCS  allii's  et  l'empire  mniain  parvipunent  au  iailr  ili>  la  u'raiidiMnct  de 
la  prospiTitt''. 
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jogen  toerbcn.  S^njn^ifd^cn  abcr  mxt  umb  getoifTc  Urfo- 
d)cii  iDiUcn  bic  Secretezza  moglid^fl  }U  btûhaé^Un. 

SBeç  ttxoa  cincr  adcrgnâbigflcn  ^rct)at*aubten}  ^offcf 
man  cinigc  nic^f  unangcne^mc  particularia  aujufu^ 
rcn  (1). 

bation.  Cependant  il  y  aurait  lieu  pour  certains  motifs  de 
garder  le  silence  autant  que  possible. 

Dans  une  audience  parliculière,  toute  de  faveur,  on 
espère  faire  valoir  quelques  particularités  qui  ne  manque- 
ront pas  d'être  bien  accueillies  (1). 

(1)  Un  second  brouillon,  qui  se  trouve  à  Hanovre,  ne  s'écarte  qne 
par  de  légères  varia ntcs^  de  ce  qui  est  exposé  dans  les  remarques. 
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XXII. 

Sion  itihnïi  xoàffxtn't  feiner  Suf^mtnenfunft  mit  trm  Si^aar  ^tttx 

in  XoxQau  aufgefe^te  6once))te. 

3u  gciDinnung  ber  3ût  tvcgcu  bcr  itmbfUnbe  uub  toid)^ 
tigfcif  ber  ©ûd>e,  nc^mc  id)  bie  Çrcçfjcif  bcçfommenbcn 
^uffa^  ad  statûm  legcndi  unfcr(i)antgfl  }u)uf(i)idtcu 
ivcld;c  ivetm  bic  &ad)  ^orbci)  id;  nncbcrumb  crn^nricn 
n^crbc  uub  im  ubrigcn  timb  bcffcn  menagirung  bif(cn 
mu§. 

&è  iti  ctncë  ^on  bcuen  ^aupt<abfc(;ca  bcë  (S^ati  in 
fctncm  grof en  9lci(^  bic  n)iffcnfd)aficn  blù^cn  )u  mac^cn. 

Ob  nuit  n)oI^(  bct)  gcgcun^ârf i<)cn  3eifcn  nod)  nic^i  ()e« 
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AVEC  LE  CZAR  PIERRE  A  TORGAU. 

Pour  gagner  du  temps,  cl  par  suite  des  circonstances  ot 
de  Fimporlance  de  la  chose,  je  prends  la  liberté  d'expédier 
très-humblement  le  mémoire  ci-joint  ad  statum  legendi;  si 
le  temps  fait  défaut  j'attendrai  une  meilleure  occasion,  de- 
mandant, du  reste,  avec  instance  de  la  discrétion. 

C*cst  un  des  projets  les  plus  chers  au  Czar  que  de  faire 
fleurir  les  sciences  dans  son  grand  empire. 

Sans  doute  les  temps  présents  ne  sont  pas  aussi  favora- 
bles que  d'autres;  la  grande  guerre  nécessite  des  frais 
énormes^  qu'autrement  on  aurait  pu  consacrera  cet  effet. 
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f(i)c{;cn  fan,  toah  fonjl  ju  tifxm  xoavcy  wàl  ber  ^x^^ 
^ric()  bic  ^oflcn  n^efjnimmt,  bic  fonjl  (^icju  crfocbcrt 
n>crbcn  môd;tcn. 

^c  bcnnod)  ahct  n^cil  md}i9  j^oftbarcr  i|1  a(8  bic  3cU, 
unb  bâè  mcnfc^lic^c  Icbcn  fur)  unb  man  alfo,  fo  wl 
tncQli^  ni(i)t8  t)erfc()tcb(n  foH,  bc|]en  "SScrfmimunj  man 
^crnac^  bcrcucn  mod)tc  ;  fo  fo(fe  id^  bafûr  ()alf(n,  ci  warc 
bcrcifô  aniejo,  ungead^fcf  bcë  Jhicqcë  t)icl  (jûup^nû^ltc^ 
®inge  ju  (bun,  fo  mcl)r  auf  (^x\tl)c  ûnjlalf  aie  mcrîflic^c 
i^oflcn  anfamen  unb  fonbfe  baijcnigc  fo  mcl^r  foflbar 
aUmâl^Iig  naci)i)c(;o[ct  u^crben.  S^d)  n^Ufabcr  anicjo  mit 
mcnî()cn  nur  fo(()cnbc  SPundc  crn>ebnunq  t\)un. 

1)  ^cii  ce  in  '?U]§lanb  mif  bcn  @tubicn  glcic^^fam 
noc^  Tabula  Rasa,  ce  fonbtcn  alba  bic  bcjlcn  anflaltcn 
t>on  bcr  ^Bclt  ()cmad)t  n>crbcn,  ju  unfcrn>cifun^  bcr  }U= 
flcnb  in  êprac^cn  unb  5Biffcnfd;affcn. 

2)  ^cil  foId)cd^ro$c  £anb  nod)  n^cni^  unfcrfud^f,  fo 

Cependant,  comme  rien  n'esl  plus  précieux  que  le  temps, 
vu  le  peu  de  durée  de  la  vie  humaine  et  la  nécessité  de  ne 
rien  remettre  dont  on  doive  regretter  plus  tard  le  renvoi,  je 
suis  d'avis  qu'il  y  aurait  lieu  dès  maintenant,  malgré  la 
guerre,  d'accomplir  de  nombreuses  choses  de  la  plus  haute 
importance  et  utilité  qui  nécessitent  plutôt  de  bonnes  dis- 
positions que  des  dépenses  énormes,  quitte  à  pour\'oir  pe- 
tit k  petit  aux  frais.  Je  veux  mentionner  maintenant  en 
peu  de  mots  les  seuls  points  suivants  : 

1"  Comme  il  y  a  pour  ainsi  table  rase  en  Russie  quant 
îiux  études,  on  pourrait  prendre  les  meilleures  dispositions 
du  monde  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  dans  les  lan- 
gues et  les  sciences. 

2"  Comme  celte  grande  coutrée  a  été  à  peine  exploiée, 
on    ourrait  y  faire  des  observations  imporlantos  touchant 
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fénbfen  bariuii  t»ortrcfIi(f)c  obscrvationes  naturalos, 
geograpliica^ ,  astronomica*  «iib  fonjl  qcmûci)f  wcrbcn, 
fo  (ilcid^fa"^  ^'"^'^  5lçuen  ©djûj  bcr  wiffcufcbaffcn  bar- 
gcbcn  wurbctu  In  specie  finb  'âîorfd^Iaqc  ju  tbun,  n>ic 
b«rd^  gcwiffe  2lflronomif(l)e  obscrvationes  in  bcô  6jar8 
£anbcn  t)on  ^inlanb  an  bi§  an  bic  grcnjc  bcr  6inc|(" 
f(l)cn  îarfarct)  bic  @d)i|fûrf  ùbcraug  bcforbcrf  wcrbcn 
fonbfe. 

3)  OTan  fonbtc  mid  ©uropa  unb  Sfjina  bcn  jÇcrn  bcr 
bcflcn  na(i)ri({)(un()cn  jufammcn  brinqcn,  unb  folc^c  pra- 
tice  tn  bc8  G'jarë  £anbcn  cinful^rcn  unb  tvcil  bic  9{uffcn 
^qcl)orfûm  unb  d^Icl^rii),  fo  n^urbcn  fie  baburd)  axié)  ml 
(^db  tn  bûS  Sanb  bringcn. 

4)  ©cnn  6cinc  6jarifd;c  9}î.  ju  bicfcu  ^ingcn  \?or 
ic}0  )c()cntaufcnb  $()alcr  jal^rlici)  bcflimmtcn  unb  bic  di- 
rection bûrubcr  cincr  Spcrfon  auffrûgcn,  wcicfjc  bcr  @ac^ 
jcwad)fcn,  unb  mé)  rcc^t  n^of^l  gcfinnct,  aifo  baf  jic  fid) 

la  nature,  la  géographie  et  Taslronomie,  et  de  la  sorte  offrir 
un  nouveau  trésor  des  connaissances. 

In  specie^  il  y  a  des  propositions  à  faire,  à  propos  d'ob- 
ser\'ations  astronomiques  dans  les  provinces  du  Czar^  de  la 
Finlande  aux  frontières  de  la  Tartarie  chinoise,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  navigation. 

3°  On  pourrait  faire  un  choix  des  connaissances  réunies 
tic  la  Chine  et  de  l'Europe,  Tiniporter  dans  les  États  du 
Czar,  et,  comme  les  Russes  sont  dociles  et  obéissants,  il 
(•nrichirait  considérablement  le  pays. 

A"  Si  Sa  Majesté  Czarienne  consacrait  chiique  année  par 
avance  J0,0()0  Ihalers  k  ces  différents  objets,  en  confiant 
à  une  personne  expérimentée  dans  la  matière,  et  animée 
dos  meilleures  intentions,  la  direction  de  l'entreprise  ,  qui 
prendrait  sérieusement  à  cœur  le  progrès  des  sciences,  je 
sui>  certain  qua  d<ins  un  an  on  obtiendrait  plus  de  résultats 
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bic  bcforbcninq  bcr  ^i|ycnf(()af(cn  crnfllid|^  aiijck^ 
fci)n  laffcj  fo  bitt  ic^  Dcrftcf^ert,  ba§  in  cincm  }a\)v  mtïjx 
ûlë  fonft  in  )c()cn  jal^rcn  unb  mit  1 0,000  f l^Ir,  mcl^r  a\i 
fonf}  mie  100,000  atidjuridj^cn. 

@cn)(ffc  to\d)tig<  partîcularia  fcjct  mûn  anicjo  bti)« 
fcifS,  bi§  man  )oon  bcS  g^jarë  abfei^n)  unb  Don  aUcn  umb> 
flânbcn  beffcr  bcrici^tct 

II. 

@olfc  &.  €j.  9}Inj.  cinigc  beticbung  jum  ilBcrf  jeigcn 
fo  marc  ol^nmûSgcbticf^  atiff  cine  fc^rifflic^e  ^^Oerfaffung 
<ttoa  folgcnben  3^nl)alfë  ûnjiitraqcn. 

&einc  €}.  ^laj.  rundiret  cin  CoUegium  n>cld)cS  in 
bcro  nai^mcn  bic  direction  ber  Sfubicn,  jfunjic  unb  ^if- 
fcnfc^ûfEen  im  @!jarif(^cn  9ici(^  ()abcn  foQ,  unb  worinn 
t)crf(^icbcnc  Nationen  plaj  jinbcn  mogcn.  ^icfct  Colle- 

qu'autrement  dans  dix,  et  qu'avec  40,000  thalers  on  réussi- 
rait mieux  que  d'une  autre  manière  avec  400,000. 

Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  certaines  particularités 
jusqu^à  ce  que  Ton  soit  mieux  informé  de  l'intention  du 
Gzar  et  de  toutes  les  circonstances. 

II. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  daignait  se  montrer  favorable  h 
reiitreprise,  il  y  aurait  lieu,  sauf  mt;illeur  avis,  de  rédigtr 
un  mémoire  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  Majesté  Czarienne  fonde  un  collège,  qui,  en  son  nom, 
doit  avoir  la  direction  des  études,  arts  et  sciences  dans  son 
empire*,  et  dont  peuvent  faire  partie  les  différentes  nations. 
Ce  collège  aura  sous  sa  surveillance  toutes  les  écoles,  et 
tous  les  maîtres  enseignants,  l'imprimerie,  tout  ce  qui  con- 
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gium  foH  bîc  ax\f]id)i  babcn  û6cr  ûIIc  ^((;u|>Icu  uni  l'cl)= 

rcnbc,  ®rurfcrci)cn,  bûB  ganjc  -JJiicbwcfcn  llu^  bcn  -1.M* 

ficri^ûnbcl,  aud)  "Hv^^xm^  Clpcthcfcn,  bcè^Icid^cn  ubcr  bic 

èal3*  uab  ^Scn^wcrctc,  iinb  cuMid)  ûbcr  ^ic  iuveiilio- 

nen  uab  Manufiictiiren,  mib  introduction  neucr  cnl- 

tur  bcr  vegetabilien^  ncucr  tabrti)ucn,  unb  ncu  ciufub- 

rcnbcr    Commercien,  aifo  cin  Colloij:ium   sanitatis, 

Scrgcollegium  uni  ^crtkbcr  aiid)  311  '^Ial;rnni)è  êa« 

d)tn  in  \\d)  l^altcii,  unb  feU  icbcr  G'jarifci^c  Unfcrthan 

ici  fc^wcljrcr  tî^ûffc  f4?"^^*fl  ["^l^")  bicfcm  CoUogio  ju 

obigcm  3xocd  mit  aUcm   ^icnlid^cn  nad^  biUiqfcK  an 

.^nb  JU  gcl^cn. 

:3)anuf  ce  abcr  bicfeè  adcè  bcftrcitcn  unb  vStincr  Q7Iaj. 
^tnttgc  Ictjicn  fcnnc  obnc  bcfc^n^cbrunv)  bcr  Sjarifc^cn 
intraden  fo  gonncf  ê.  0?îat.  bicfcm  ibrcm  Collegio 
einige  %orfl;ci(  bc»)  bcm  Âitaifc^cn,  6'afpifd^cn  unb 
9Ieucn  iBaUifc^cn  ^anbcl  fo  bcm  €jarif(^cn  Sanbcdin- 

cerne  la  librairie  el  le  commerce  du  papier,  la  médecine 
et  la  pharmacie^  comme  aussi  les  salines  et  les  mines,  et 
enfin  les  in\'Bntion$  et  manufactures,  Tintroduction  de  nou- 
velle culture  de  végétaux,  de  nouvelles  fabriques,  de  nou- 
veaux commerces^  en  un  mot,  il  comprendra  un  collège 
sanitaiis,  un  collège  des  mines,  tout  en  veillant  aux  moyens 
de  subsister^  et  chaque  sujet  du  Czar  doit,  sous  peine  de 
punition  grave,  aider  le  collège  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles en  vue  du  but  à  atteindre  ;  et  ce  s^a  justice. 

Mais  pour  surmonter  tant  de  difficultés  et  satisfaire  Sa 
Majesté  sans  grever  les  revenus  de  l'Ktat,  Sa  Majesté  dai- 
gnera concéder  à  son  collège  quelques  profits  du  commerce 
du  Katay,  de  la  Caspienne  et  de  la  Baltique,  sans  nuire  aux 
intérêts  du  pays.  Klle  voudra  bien  venir  en  aide  au  collège 
dans  rintérét  de  ces  innovations  utiles  par  des  privilèges^ 
en  accordant  de  suite  au  même  collège  le  privilège  des 
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teresse  ntd;t  cnt^cgcn.  ^iQ  axié)  bci  ncucn  nû)U(^ 
@infûl;run()(cn)  bcm  Collegio  mit  privilegiis  an  J0ani 
Qc})\\  injmifiJ^cn  atict)  iicbcn  <èk  fofort  bcnfcibtgen  iat 
{Bu(()cr=privilegiuin,  bie  Calender,  (^azette  unb  anbcr 
Courante,  aud)  3inèbud;cr,  rormularlen  unb  Edicten 
"Sîcrla^.  (SrliUibca  nud)  un^  privilegiren  fo(d)cS  Lom- 
bardcn  obcv  3Ionti  di  pietà,  wcid)  l^ollûnbifd^en  ober 
3^ta(icni[d)cn  ^uf,  Lotericn  ton  aUcri^anb  @orten,  £cib 
unbanbcrcîîcntcn,  Assecuranz-,  depositen-,  ^î((i9cn« 
unb  'iffîa))fcn=  unb  ûnbcrc  ë^affcn,  fonbcr(id)  aud)  Banco, 
^cxd=  unb  intelligenz  ^âufcr  unb  bcrg(cid)cn  anjulc» 
gcn.  3u))or(crtl  ûbcr  bamif  bac^  Collegiumcmcn  gcn)if« 
fcn  fundiim  [;abcn  mogc,  ))cnviUi(;cn  fie  baju  baS  gc« 
jlampcUc  papier,  unb  gcmitfc  &traff(]cfanc. 

\^ingcgcn  wtrb  baë  CoUegium  jid)  angc(c()en  fei)n 
laffcn,  ba§  bic  3:u^cnb  n^oi^I  crjo^cn,  qutf^c  Scj^rcr  unb 
*3Bûd;cr  angcfc^alft,  bic  fvc})cn  un^  anbcrn  J({tntlc,  aué) 

livres^  les  calendriers^  la  gazette  et  autres  publications  cou- 
rantes, les  rôles  pour  les  impôts,  Timpression  des  formu- 
laires et  des  édits.  Gomme  aussi  elle  daignera  permettre  et 
donner  en  privilé^'e  les  lombards  ou  monts-de-piété,  comme 
en  Hollande  et  en  Italie,  les  loteries  de  toutes  espèces, 
renies  viagères  et  autres,  caisses  d'assurance,  des  veuves  et 
des  orphelins ,  surtout  de  fonder  des  maisons  de  banque, 
des  ateliers  et  des  offices  d'annonces. 

Mais  avant  tout,  afin  de  procurer  au  collège  un  capital 
assuré,  elle  accordera  le  papier  timbré  et  certaines  amendes. 

En  revanche,  le  collège  aura  à  cœur  que  la  jeunesse  soit 
bien  élevée,  qu'on  lui  procure  de  bons  maîtres  et  de  bous 
livres,  de  faire  progresser  les  arts  libéraux  et  autres,  ainsi 
que  les  sciences,  de  prendre  les  meilleures  dispositions 
pour  la  santé  publique,  d'examiner  et  d'améliorer  les  tra- 
vaux des  mines,  des  i-ulincs  et  des  savonneries,  de  faii-e 
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*î©i|f(tnfc^a|ffc«  bcfôrbcrf,  Qx\ti)<  Sttiflûlten  ju  mcnfd;lic[)er 
gcfunbi|ei(  (jcnmc^t,  bie  ^crg»  tm^  @al)  unb  ©ciffciu 
wcrfe  unfcrfuc(>ct  unb  gcbeffcrf,  observationes  physicîc 
et  technicae,  in  specie  Astronomicîe  et  Magneticii; 
bc^uf  ber  ©c^iffarf  augctlcllcf,  waè  fcujl  ju  bcrfcibcn  auf 
@cc  unb  ®(ro^mcn  bicnlid)  au^()c(âci)t  unb  }u  n?crf  i)c> 
Tià)Uty  Bibliothec  unb  lfun|l=6'ammcrn  anqcfcfjaffct 
unb  allcrf^anb  nùjUci)e  ^^lac^rid^tun^cn  auè  @uropa  unb 
6i)ina  {ufammcn  bxaà)tj  @rfa(;rn(  £cufc  unb  j$ùn|llcr 
angclocfcf  unb  summa  bie  ^o[)lfal}rf,  '3la()run^  unb 
i>lor  bcr  g^jnrifci^cn  Sanbc  unb  £cufc  burd)  iU\\\]}c  unb 
ÏÏBiffcnfc^ûften  bcobad)tct  unb  bcforbct  rocrben. 

®çr  praesident  Obcr  Director  bicfcè  CoUegiî  fott  jîcJU 
in  bcm  l;6d)jlcn  Sjarifc^cn  @taatd«9îatl;)  aie  mïtlid)ct 
^c^cimer  9tafi^  l^abcn,  aud)  i(;m  cin  plaj  im  gc^eimcn 
^ri(g8«9{atl^  juflci^cn.  ®ic  glicber  foHcn  nad)  5dcgcnl;(U 
bie  (|ualitaf  Don  @!}arifd;cu  9{at^cn   unb  Secretarien 

des  observations  physiques  et  techniques,  in  specie  astrono- 
miques et  magnétiques  d^une  si  grande  utilité  pour  la  navi- 
gation^ de  réaliser  tout  ce  qui  a  été  trouvé  d'utile  pour 
cette  navigation,  tant  maritime  que  fluviale,  de  fonder  des 
bibliothèques  et  des  cabinets  des  arts,  de  collectionner 
toutes  les  connaissances  quelles  qu'elles  soient  de  Chine  et 
d'Europe,  d'attirer  des  gens  expérimentés  et  des  artistes, 
en  un  mot,  d'avoir  toujours  en  vue  la  prospérité,  la  splen- 
deur et  la  vie  des  États  du  Czar  par  les  progrès  des  arts  et 
des  sciences. 

Le  président  ou  directeur  de  ce  collège  doit  avoir  sa 
place  dans  les  conseils  supérieurs  de  l'État,  comme  mem- 
bre intime  actif,  comme  il  doit  aussi  Faire  partie  du  conseil 
privé  de  la  guerre.  Les  membres  doivent  à  l'occasion  avoir 
la  qualité  de  conseillers  du  Czar  ou  secrétaires,  et  ne  pas  re- 
lever de  la  juridiction  ordinaire.  Et  Sa  Majesté  Czarienne 
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I;abcn  tinb  Donbcr  ordinari  jurisdiction  eximiret  fcçii. 
Unb  fou  ®.  @3ûr.  ^aj.  bcu  niembris  Collcgii  tin  gc- 
iDijfcS  ël^rcnjctcf^cn  Qthaxy  ba$  |ic  }u  frafjcn  unb  babtit(^ 
i^rcn  rcffcct  unb  i()re  fic^crbcit  bcffer  )u  crbaltcn  mac^t 
I^abcn  foOcn. 


III. 


1)  6inc  SPrit)ûf=2tiibienj  bci  bcm  gjûr,  baju  @.  Tlaj. 
t)crmitfcl|l  julânglid^cr  information  }u  pncpariren  unb 
fonbcrlic^  btc  @ci;cim^a(fun^  )u  recommandiren. 

2)  Commission  an  bcu  ^crrcn  t)on  3({)lcinî^  mit 
bcm  jûngcru  ^r.  ©rafcn  0oloffin  mit  mir  in  Sonfcrcu) 
}u  treten  unb  ctxvaè  ju  cnfmcrfcn. 

3)  ^cnn  cin  gcn^iffcS  mit  mir  we^^cn  ber  Scienzen 
obgcrcbd)  fo  wid  aii^  mit  ii;ncn  in  @onferen)  (rdcn  xok 
auf  (ine   rcic^ëconfiifufiondmafigc  ^cifc  bcr   bctoufc 

peut  donner  aux  membres  du  collège  un  certain  prestige 
qui  les  mettra  plus  à  même  de  porter  et  de  conserver  leur 
dignité  et  leur  sécurité. 

m. 

i°  Une  audience  particulière  du  Gzar,  y  préparer  Sa  Ma- 
jesté en  la  mettant  surfisamment  au  courant,  recommander 
à  ce  sujet  la  plus  grande  discrétion. 

3^  Commission  à  M.  de  Schicinitz,  ainsi  qu'à  M.  le  comte 
de  Golofkin  jeune,  pour  entrer  en  pourparlers  avec  moi  et 
dresser  un  plan. 

2*  S'il  y  a  conférence  entre  nous  touchant  les  sciences, 
alors  nous  traiterons  ensemble  comment,  avec  des  moyens 
conformes  à  la  constitution  de  Tempire,  atteindre  le  but  pro- 
posé et  réaliser  mon  projet  ^  qui,  sauf  erreur,  est  con<,*u  du 
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Stotd  }ii  crrctd^cn  unb  mit  mcîncm  ëntwurf  ai)  jQani 
i)c^cn,  ïotldfcv  ûïjtitïia^Qcblid)  DicQciét  fo  gcfnffcf,  bû^  cr 
mit  ^o^Icn,  ^âncmatf,  SPreufcn  commuiiiciret  unb 
auf  fotcfocn^u^  bic  negotiation  Ut)  be))or|l(()cnbcn  con- 
gressus  cin^tricbtct  wcrbcn  fônnfc. 

4)  ©cmiffe  fci^riftlic^c  Expédition  uuter  @).  ^Uj. 
3ufi()cl  xnxi  lOûS  )u  bcrcn  Dodllrcdung  nôti^iij  ju  cr- 
i^altcn. 

sparttcu(ari(atcn. 

1)  ObfcrDatiou  bcr  ^arictâf  bcr  ^ûgiictnûbel. 

2)  "}3tr(ângfc  ^robcn  Dcrfd^icbener  @f>ra(^cn. 

3)  %orfd)(ag  ju  ciner  gro^en  ^crbc^crun^  bcr  biit« 
ncnlanbifcf^cn  Communication  um  auf  bcn  fct^nedcn 
Ôtrii^mcn  (cic^t  gcijcn  ben  @(ro^m  )u  fa^r<n. 

4)  SincS  Sihwigi  in  ^o^Un  cf)cmalijcr  %orf(^la.9  t)om 
dIi(perf}rol;m. 

telle  sorte,  qu^il  peut  mettre  en  rapport  la  Pologne^  le  Da- 
nemark et  la  Prusse^  et  servir  de  base  aux  négociations  en 
vue  du  prochain  congrès. 

i*"  Obtenir  du  Czar  un  diplôme  avec  son  sceau ,  ainsi  que 
tout  ce  qu'il  faut  pour  son  exécution. 

PARTICULARITÉS. 

l"*  Observation  sur  la  variation  de  Taiguille  aimantée; 

^  Monuments  tant  demandés  des  différentes  langues; 

3°  Projet  d'amélioration  de  la  navigation  intérieure  pour 
remonter  facilement  le  cours  des  fleuves  rapides; 

4"  Projet  déjà  ancien  d'un  roi  de  Pologne  au  sujet  du 
Méper; 

5**  Machine  h  calcul  à  envoyer  en  Chine  (à  Gatay)  ; 

G<*  Instrument  très^utile  aux  ingénieurs,  permettant  huis 
d'un  lieu  de  mesurer  d'après  certaines  données; 
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5)  ^C(()ciimafcl;inc  iiûd)  &atl)a)j  311  f(^i(fcn. 

G)  S^nflrumcnt  auè  cincm  @fanbc  bod^  auf  ^emilfe 
supposition  mit  qrogcm  9îujJ  ju  mc(fcu,  fcljr  bîcn(id) 
fur  ingénieur. 

7)  înjlrumcnf  o\)\u  Spultcr  ju  wcrfcu  ùber  400  mût 
in  cincr  ÔtunbC)  jcbeëmal  2  Spfunb  auf  30  Sc^riff,  fann 
oon  2  ^cnfci)ca  for(()cbra({)t  uub  rctjicrf  iDcrben,  auc^ 
toenn  mau  iDtU  noci)  mc^r  auërici)(cu  auf  grôfcrc  :2>i« 
tknjeu. 

8)  îBorfd^lagc  wie  ol)nc  "îScfcl^werung  bcr  @infûnfte 
bic  nô(I^igcu  Pollen  jur  76crbcffcruu()  bcr  ®(ubien  ju 
crl;alicn. 

7®  Instrument  pouvant  lancer,  sans  poudre,  plus  de 
400  fois  par  heure,  un  poids  do  deux  livres  à  trente  pas, 
que  deux  hommes  portent  et  manœuvrent,  avec  facililé 
d'obtenir  plus  à  des  distances  plus  grandes. 

8**  Propositions  tendant  à  obtenir,  sans  nouveaux  impôts, 
les  frais  indispensables  aux  progrès  des  études. 
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XXIII. 

Sonce!|)t  eined  aSriefcd  »on  ^eidti}  an  ^.  %ttoii  lUri0. 

^eil  in  eincm  ^onaft^  3n)ei)ma(^l)  obfd^ou  auf  unkc» 
fd)iebene  ^cife,  baB  jQaui  ^rûiinfd^tvcig  mit  bcm  bop- 
pcltcn  cibler  t^crcinigct  mirb,  E)abe  ic^  i^crmc^net,  eè 
fôubte  baB  ^appcn  ber  boppclfe  braunfc^m.  &im  nidft 
ûbel  3mifd)cu  bem  ^lômîfc^en  ^ûi)fcr(i(i)cu  unb  €)art- 
f(i)<n  9{uf|if(i)cn  bcfpcUcn  ^blcr  ûuf  einer  iDIebaiUe 
flel^cU)  mit  einem  versu  memoriali,  bcr  bas  ^al^x  unb 
bcn  ^onatl^  ^^njcige  :  Dant  geMInIs  oCtobrI  aqVlIJs 


BROUILLON  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  AU  DUC  ANTON  ULRICU. 

Très-sérénissime  Duc,  très-gracieux  Mattre, 

Comme  par  deux  fois  déjù  en  un  mois,  de  diverses  façons^ 
il  est  vrai,  la  maison  de  Brunswick  s'est  unie  au  double  ai- 
gle, j'ai  pensé  que  les  armes  de  Brunswick,  le  double  lion, 
ne  seroient  pas  mal  placées  sur  une  médaille^  entre  le  dou- 
ble aigle  impérial  romain  et  russe,  avec  ce  vers  de  circons- 
tance, indiquant  l'année  et  le  mois  : 

Danl  gehilnls  oCtobrl  agVILIs  bis  faia  leones 

MDGLLYIIIIII  fait  1711.  li  en  est  question  dans  le  projet 
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bis  rata  Uones  —  MDCLLVIIIIII  maà)t  1711.  'Bic 
ûuf  bci)fommenben  cntivurff  ju  |el)cn.  9uf  Ocr  Stctcr' 
fcitc  ber  ^ebaidc  fônbtcn  bic  bcpben  i)o\)<\\  SPrinjcffincn 
mit  il^rcn  ?Bilbiii^  tinb  ^al^mcn  tH(;cn. 

(iltcl^me  mir)  iintcrti^âni^fle  ^v^\\)cit  @.  ®.  beifom* 
menbeit  f(ufffû|  jujufd^ictcn,  mit  uufcrtl^aai^t^cr  %ittc 
mir  felbige  mit  bcffcu  ^nljalt  ju  mcna^ireii  uiib  menn 
(ic  fid)  bcffen  nad)  ^ufj^bcfinbcn  bcbicuet,  mir  in  @nabcn 
ipiebcrumb  jujujlcUen. 

ci-joint.  Au  revers  de  la  médaille  pourroient  figurer  i'cffigie 
des  deux  princesses  avec  leurs  noms. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  expédier  le  mémoire  ci-joint 
avec  la  très-humble  prière  d'en  ménager  la  teneur  et  de  dai- 
gner me  le  retourner  quand  vous  vous  en  serez  servi  à  vo- 
tre bon  plaisir. 
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XXIV. 

PROJET  DTNE  LETTRE  DE  LEIRNIZ  AI    CHANCELIER 

COMTE  r.OLOFKIiN  (I). 

16  janvier  1712. 

Monsieur, 

Ayant  eu  Thonneur  de  faire  la  révérence  à  Votre 
Excellence  à  Torgau,  je  prends  la  liberté  de  vous 
écrire,  puisqu'il  s'agit  du  service  de  Sa  Majesté 
Czarienne.  Lorsque  j'eus  une  audience  gracieuse 
auprès  de  ce  Monarque,  Sa  Majesté  agréa  mon  zèle 
pour  sa  gloire  et  pour  l'accroissement  des  sciences, 
et  me  fit  dire  que  je  recevrois  de  sa  part  un  ordre 
ou  bien  une  déclaration  par  écrit.  Gomme  cette  ex- 
pédition dépend  de  V.  Exe,  j'ai  cru  que  je  ne  pour- 
rois  mieux  m'adresser  qu'à  V.  Exe. 

Pour  avoir  des  lumières  là-dessus,  afin  de  mieux 
concourir  aux  intentions  héroïques  de  Sa  M. ,  la 
suppliant  de  faire  rendre  à  Sa  M.  la  requête  cy- 
jointe,  ainsi  que  les  extraits  des  lettres  chinoises, 
quoyque  V.  Exe.  ait  sans  doute  des  nouvelles  plus 
fraîches  de  la  Chine,  cependant  j'espère  qu'il  y 
aura  icy  des  particularités  qui  ne  déplairont  pas. 
On  m'a  communiqué  des  lettres  venues  de  la 
Chine,  qui  parlent  que  le  monarque  chinois  auroil 
fait  mettre  en  prison  et  déposé  le  prince ,  nommé 

(1)  Autre  début  en  allemand,  avec  variantes. 
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auparavant  pour  héritier  de  l'empire.  Depuis,  d'au- 
tres lettres  de  1710  disent  que  son  innocence  avoit 
été  reconnue  et  qu'il  avoit  été  délivré,  et  que  le  mo- 
narque lui-même,  étant  dangereusement  malade, 
avoit  été  guéri  par  une  {sic)  remède  d'Europe. 

J'écris  à  V.  Exe.  en  françois,  parce  que  je  l'a- 
dresse à  M.  renvoyé  extraordinaire  à  Berlin,  à  qui 
cette  langue  est  familière. 

Autant  que  je  l'ai  compris,  les  intentions  dont  il 
s'agit  tendent  en  général  à  faire  fleurir  dans  son 
grand  empire  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Et 
je  suppose  que  Sa  Majesté  est  bien  aise  de  gagner 
le  temps  et  d'approcher  de  son  but  le  plustôt  que 
cela  se  poun»a  faire,  autant  que  les  conjectures  le 
permettent. 

Car  il  faut  toujours  gagner  le  temps  autant  qu'il 
est  possible,  puisque  le  temps  est  la  chose  la  plus 
précieuse  que  Dieu  nous  ait  donnée  à  ménager. 

Or  je  crois  que  Sa  M.  Czaricnnc  pourroit  faire  au 
plustôt  des  grandes  avances  vers  ce  but  sans  faire 
des  grandes  dépenses.  Et  lorsque  j'ai  été  à  Torgau, 
j'ai  donné  mon  sentiment  là-dessus  par  écrit,  et  vien- 
drayà  un  plus  grand  détail,  lorsqu'on  voudra  venir 
au  fait.  Avec  peu  de  personnes  bien  choisies,  beau- 
coup de  bonne  correspondance  et  plusieurs  bons 
ordres,  on  ira  plus  loin  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  dépense,  qu'on  ne  pourroit  faire  autrement  avec 
beaucoup  de  temps  et  l)eaucoup  de  frais. 

Et  comme  depuis  ma  jeunesse  mon  grand  but  a 
été  de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  par  l'accroisse- 
ment des  sciences,  qui  marquent  le  mieux  la  puis- 
sance, la  sagesse  et  la  bonté  divine  (en  quoi  j'ai 
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réussi  en  partie  par  la  grâce  divine ,  ayant  fait  des 
nouvelles  découvertes  importantes  assez  connues 
dans  la  république  des  lettres),  et  comme  j'ai  pré- 
féré ce  but  aux  honneurs  et  à  la  fortune,  quoy- 
que  les  conjectures  m'aient  obligé  d'entrer  dans 
des  charges  oii  j'ai  eu  la  justice,  l'histoire  et  les 
affaires  politiques  pour  objet,  je  suis  toujours 
prest  à  tourner  mes  pensées  vers  ce  grand  but,  et 
je  n'ai  cherché  qu'un  grand  prince  qui  ait  le  môme 
but.  Je  crois  de  l'avoir  trouvé  dans  la  personne  du 
Grand  Gzar,  de  sorte  que  Sa  M.  se  peut  assurer 
qu'ell(î  ne  trouvera  jamais  une  personne  plus  zélée 
pour  ce  dessein  important  et  qui  se  soucie  moins 
de  son  intérost  particulier,  pourveu  que  je  trouve 
les  moyens  et  les  occasions  de  contribuer  efficace- 
ment au  bien  commun  dans  ces  matières.  Et  en  cela 
je  ne  distingue  ny  nation  ny  party,  et  j'aimeray 
mieux  de  voir  les  sciences  rendues  fort  fleurissantes 
chez  les  Russes  que  de  les  voir  médiocrement  culti- 
vées en  Allemagne.  Le  pays  où  cela  ira  le  mieux  sera 
celui  qui  me  sera  le  plus  cher,  puisque  tout  le  genre 
humain  en  profitera  toujours,  et  ses  vrais  trésors 
en  seront  augmentés.  Car  les  vrais  trésors  du  genre 
humain  sont  les  arts  et  les  sciences.  C'est  ce  qui 
distingue  le  plus  les  hommes  des  bêtes  et  les  peu- 
ples cultivés  des  barbares. 

Vous  voyez  par  là,  Monsieur,  mes  sentiments  sin- 
cères et  zélés.  Les  livres  et  la  renommée  vous  pour- 
ront dire  que  mon  zèle  n'a  pas  été  sans  effet.  Main- 
tenant je  souhaite  de  le  rendre  plus  effectif  par  la 
puissance  d'un  grand  et  sage  monarque,  qui  de  tous 
les  princes  que  je  connois  encore  maintenant  parott 
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le  plus  résolu  et  le  plus  capable  d'exécuter  des 
grands  desseins  de  cette  nature.  Et  quand  môme  il 
continueroit  encore  quelque  temps  d'être  en  guerre^ 
ce  que  je  n'espère  pourtant,  je  crois  qu'on  pourroit 
prendre  des  bonnes  mesures  pour  avancer  sans  dé- 
lay  dans  les  sciences  et  arts,  aussi  bien  que  la 
gloire  de  Dieu,  sans  grands  frais  et  beaucoup  d'in* 
commodités. 

J'attends  maintenant  les  vœux  de  Sa  Majesté  après 
avoir  rendu  compte  de  celles  [sic)  que  j'ai  pour  son 
service,  et  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  me  procu- 
rer ses  ordres ,  étant  entièrement ,  Monsieur,  de 
Votre  Excellence  le  serviteur... 
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XXV. 

PROJET  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  GOLOFKIN  LE  JEUNE, 
AMBASSADEUR  RUSSE  A  BERLIN  (4). 

16  janv.  1712. 

Monsieur, 

Ayant  eu  l'honneur  de  vous  faire  la  révérence  à 
Torgau  aussi  bien  qu'à  M*'  le  Grand  Chancelier,  je 
prends  la  liberté,  Monsieur,  de  vous  adresser  pour 
ce  grand  ministre  (sic)^  d'autant  plus  que  vous  êtes 
chargé  des  affaires  de  Sa  Majesté  Czarienne  dans  le 
voisinage,  et  je  supplie  en  même  (emps  Votre  Excel- 
lence de  me  procurer  quelque  éclaircissement  là- 
dessus.  C'est  que  Sa  Majesté  Czarienne  m*a  fciit  la 
grâce  de  me  faire  savoir  à  Torgau  que  j'apprendrai 
ses  intentions  par  écrit.  Et  comme  je  souhaiterois 
de  m'y  conformer,  je  suis  obligé  d'en  faire  souvenir 
Son  Excellence,  puisque  l'expédition  dépend  de  la 
chancellerie  dont  elle  a  la  suprême  direction.  Je 
souhaiterois  l'occasion  de  pouvoir  marquer  mon  zèle 
pour  vous.  Monsieur,  et  pour  votre  illustre  famille 
et  pour  le  service  du  Grand  Czar,  oii  elle  est  atta- 
chée. Je  suis  entièrement, 

de  V.  Exe,  etc. 

(1)  Autre  début  qiio  la  pnVi'dente. 
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XXVI. 

6once!0t  eined  QSriefed  bon  Seibni^  an  $cter  brn  ©ropen  (i). 

10.  3an.  1712. 

?(Uerbur({)lau(i)ti^jlcr,  @ro§mâ(t)figf}cr  unb 

Unûberminblic^flcr  ©rofcjûar! 
SlUergnûbiflflcr  ^crr! 

9lû(l>bem  gure  ©ro^ejûarlfdjc  'iUîajcftàf  mit  in  ©na- 
bcn  in  ^orqau  ju  t)crf}e()cn  qcqcbcU)  bû^  meinc  mciitgc 
%orf(i)lage  berofcibcu  nicl)f  mi^faden,  l;ûbc  id)  niéjt  er« 
man^cU)  cine  Smagnetifci^c  ^clffu^cl  t)crfcrtigcn  )u  Iaf« 
feu,  ber^Uid^cu  noci^  ui(t)f  <)cfcf)cn  tvorbcU)  fo  ein  neueS 


imOUTLLON  D'UNE  LETTRE  DE  LEIHNIZ  A  PIERRE 

LE  GRAND  (1). 

Ki  janv.  17iri. 

Très-augusie ,  très-puissant,  très-invincible Czar, 
Très-gracieux  Seigneur, 

Puisque  Votre  Majesté  Czarienne  a  bien  voulu  me  donner 
h  entendre  àTorgau  que  mes  projets  ne  lui  dcplaisoient  pas, 
je  me  suis  empressé  de  faire  construire  une  sphère  magné- 
tique terrestre,  comme  on  n'en  a  pas  encore  vu,  et  qui  per- 
mette aux  navigateurs  de  se  diriger  plus  sûrement  on  mer. 
Et  si,  tous  les  dix  ans,  de  nouvelles  observations  sont  faites 
avec  l'aiguille  aimantée,  et  si  par  elles  de  nouvelles  sphères 

(1)  Soiis  forme  de  mise  au  net,  sur  une  feuille  trran«l  forniîii. 
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Sid^tbep  ber  e(i)ifffal;rf  gicbcf.  Unb  mcnn  aflt  10  'ial)v 
nciic  Observationes  mit  ÎUîagncfnabcln  angeficncf,  unb 
neue  ^cUfugeln  baju  t^erferfiijcf,  axié)  bcrcn  gnfwurf 
t)Ott  ©cefûfjteubcn  gcbrauc^et  wûrbc,  fo  l)aiU  man  eftt>û8, 
mcl(i)e8  pro  tempore  bic  jcfjen  3^af)r  ûbcr,  l^or  bic  lon- 
gitudines  obcr  xoai  bîe  ^oflanbcr  Ojî  unb  ^ejî  nenn<n 
bicnen  unb  bann  erncuert  wcrben  fountc,  bi$  mit  bcr 
3eit  cixoai  beflânbi^cS  auf()efunbeu  n)ûrbe. 

^cil  abcr  bcr  Smagnct  nic^t  nur  bic  Declination  in 
piano  horizontali,  fonbern  ûuà)  bic  Declination  in 
piano  verticali  i)ai^  unb  l)oà)  nitlji^^  baf  au(^  fo((l)e 
flci^ij  obfcri^irct  mcrbc,  f)abc  i^  and)  cin  ci^cn  Instru- 
mentum  înclinationcs  baju  cinjcric^fct^  unb  ijl  ju 
n){infd[)tn,  ba$  fon^obl  inclinatio  ûlë  declinatio  in  è. 
^.  gro^cm  9{ci(t^  an  )9crf(f)icbcncn  Crtcn  )u  t^crfc^icbc- 
ncn  3citcn  obfcrt^irct  wcrbc,  wcil  cB  t)or  bic  @(^ifffaE^rt 
fcE^r  nû^Iici)  fcin  n>ûrbc. 


magnétiques  terrestres  sont  dressées  à  Tusage  des  naviga- 
teurs, on  auroit  alors  quelque  chose  qui  pourroit  tenir  lieu 
des  longitudes,  ou  de  ce  que  les  HoUandois  appellent  Est  et 
Ouest,  et  que  Fon  renouvelleroit  jusqu'à  ce  que,  avec  le 
temps,  on  arrive  à  un  résultat  durable. 

Mais,  comme  l'aiguille  aimantée  subit  non-seulement  la 
déclinaison  m  piano  horizontali^  mais  encore  la  déclinaison 
in  piano  verticali,  et  qu'il  est  de  la  plus  haute  nécessité 
d'en  faire  l'observation  sérieusement,  j'ai  dressé  aussi  à  cet 
effet  un  instrument  spécial  d'inclinaison,  et  il  y  a  lieu  de 
désirer  que  l'inclinaison,  comme  la  déclinaison,  soit  obser- 
vée à  des  époques  différentes  et  en  divers  lieux  du  grand 
empire  de  Russie^  ce  qui  rendroit  d'immenses  services  à  la 
navigation. 

Je  n'attends  que  les  ordres  que  Votre  Majesté  m'a  promis 
de  donner,  et  je  m'en  remets,  quant  au  reste,  aux  propo- 
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31^  cmarfe  bie  )oon  mcgcn  &.  ^.  mir  t)crfpro(^nc 
ûdcrgn.  ^erorbuun^  tinb  bcjicl^c  mid^  im  ûbrigcn  auf 
ben  ju  ^orgau  <)etl;anen  aOcnmtf^.  f(t)riffU(l^eu  58orfd^IaS| 
in  bcn  ©cbaufcii  f}e{)cnb9  bn§  ol)ii<)ca(i)t  ber  fc^me^ren 
i^ricgëjcifcn  S.  991.  biird^  ^ulanglid^e  ?(ntlalt,  bic  3cit 
(toe((l;e  baB  foflbûrfic  ûu^crlici^cr  ®inge  ijl,  fo  un»  &ott 
bargcgcben))  gcwinncn  unb  o^ne  gro^e  Aoflcn  ju  ^« 
fôrberuntt  unb  ^udbreitun^  ber  Aimfle  unb  ffîiffen- 
f(i)aftcn  ein  gro§cë  in  furjcr  3eit  audrid^tcn  fôimfen  (1). 

.Çabe  fonfl  auc^  cincn  Extract  aui  (i)inc(if(^en  ober 
cafl)ûjif(^cn  ^ricfcn  bcifuqcn  n>oDcn)  morauB  }u  fe^cn, 
toit  man  auct)  allba  auf  ber  "ilBiffenfd^aften  ^eférbcrun^ 

sillons  écrites,  très-humblement  soumises  à  Torgau,  tou- 
jours avec  la  pensée  que,  en  dépit  des  temps  difficiles  de  la 
guerre,  grâce  à  des  dispositions  suffisantes,  Votre  Majesté 
ne  perdra  pas  de  temps  (le  bien  le  plus  précieux  de  tous 
ceux  que  Dieu  nous  a  faits),  et  que,  sans  beaucoup  de  frais. 
Elle  saura,  en  peu  de  temps  (i)^  contribuer  largement  aux 
progrès  et  à  l'extension  des  arts  et  des  sciences. 

J'ai  voulu  ajouter  un  extrait  de  lettres  chinoises  ou  ca- 
taisiennes  qui  prouvent  clairement  les  bonnes  intentions 

(1)  Un  autre  exemplaire  de  ce  brouillon  (en  apparence  Voriginal) 
porte  en  marge  les  expressions  : 

«  (S,Tl.  bie  STÛd^te  bavon  batb  fclbfi  gcnie^rn.  Der  Axit%,  ba  et  ^itid^  an^altrn 
foUtC/  tvÛTbe  baran  nic^t  binbcTn,  weit  bie  9In)latten  ju  ma(^cn/  p^iie  (S.  ^.  (fin* 
fûnfte  ju  ht\âftotttn,  bie  JCoilen  9(nfangé  mittelmvipi^  frv«n  unb  mit  bem  ïflu^tn 
fitiqtn  nÛTben.  %a{li  nun  CSr.  (B\.  ^,  bic  Sac^e  mit  9ia(bbtu(t  anjugreifen  aUgn. 
flefonnen,  ^offe  x<Sf  betmab(ein«  gegenn&rtig  9lUe«  mit  nâ^eren  Um&ft&nben  ver- 
jutragen.  » 

«  Votre  Majesté  on  goiMeroit  bientôt  les  fruits.  La  j^uerre,  devroit- 
elle  durer,  ne  seroit  nullement  un  empôchemcnt,  puisque  les  mesures 
h  prendre  ne  grèveroient  en  aucune  façon  les  revenus  de  Votre  Migestt^, 
et  que  les  frais  modiques  dès  le  début  n'augmenteroient  qu'en  raison 
des  services  rendus.  Seulement,  dans  le  cas  où  Votre  Majesté  aui^oii 
l'intention  de  pousser  activement  la  cbose,  j'ose  espérer  pouvoir  lui  dé- 
velopper mou  projet  avec  tous  les  détails  qu'il  comporte.  » 
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bcbac^t,  unb  wie  &.  9W.  axid)  taximx  ^Ijim  iinb  &\ivopa 
âiuiimnbcr  \)t\\Qcn  fonncn. 

«erïjoffc  axi^  ci  wcrbcn  g.  iDÎ.  mcincu  @ifcr  ju  bic- 
fcm  gro§cn  3wccî  unb  ju  bcro*®icufl  in  ©noben  jii  fjufl; 
l;alfen,  bû^  id)  (nacl)  nagera  t)craomnKaca  $ob(  bcro 
îîcibmedicî  ©oacHi)  mid;  cïfuJjac,  biefca  ûdcriiafcrtl;. 
5îorfd)la(j  JU  fj^ua,  bû^,  wofcrn  g.  ^U  ciac  ncuc  '^cr- 
fon  JU  bicfcin  %mt  ûaacl;atca  woBca,  ià)  jcmaab  bûju 
wiigfe,  welcl)cr  ûud^  in  Phjsika  tortrcffîid)  uab  alfo  ju 
«cforbcruag  ber  ^i|fcnfdjûftcn  ùbcrauê  bienlid)  fcin 
wiirbe.  ^ie  id)  beaa  t)oa  0o(t  ju  ,6crjca  wnafc^c,  bag 
6.  3JÏ.  cinen  folcljen  9ïîaaa  aicl)f  ûdcia  t?or  jïcl)  unb  t)or 
bcro  l>ol;c  Çamilic  nU  fur  oabrc,  ûud;  fur  fic^  aid)t  fo« 
n>o[)l  jur  9lrjnci  aie  jur  ^M'ffcnfc^afi,  ticle  5al;rc  bran* 
(l)cn  mogcn,  unb  id)  i^crblcibc  Icbcnëjcit  g.  Qk.  gj.  SSJl. 

allcnmUïtïfanxQ^cv  :3)iencr 
0.  ÎB.  t).  £cibni}. 

où  Ton  est  pour  ce  qui  touche  aux  sciences  et  combien 
Votre  Majesté  scroit  à  même  d'unir  l'Europe  et  la  Chine. 

J'espère  aussi  que  Votre  Majesté  daignera  accueillir  avec 
bienveillance  mon  zèle  et  mes  services^  de  sorte  que  (à 
la  triste  occasion  de  la  mort  du  docteur  Donelli)^  j'ose  lui 
faire  celte  très-humble  proposition  que,  dans  le  cas  où  Vo- 
tre Majesté  voudroit  prendre  à  son  service  une  autre  per- 
sonne, je  sais  quelqu'un  qui,  possédant  en  outre  de  vastes 
connoissances  en  physique,  pourroit  être  d'une  grande  uti- 
lité en  vue  du  progrès  des  sciences.  Gomme  je  le  désire  de 
lout  cœur  en  Dieu,  puisse  Voire  Majesté  pouvoir  se  servir 
pendant  de  très-nombreuses  années  d'un  tel  homme,  tant 
pour  elle,  son  illustre  famille  cl  les  autres,  que  pour  la  mé- 
decine et  la  science.  Je  suis,  ma  vie  durant^  de  Votre  Ma- 
jesté Czarieone,  le  très-humble  serviteur, 

G.  W.  D£  Leibniz. 
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SUlergnablgjlcr  .Çcrr!  *aSermutl)Ucf)  »irb  bcr  J&err 
i&aton  t^pn  Urbie^  baiéjUt  i)aUn  unb  S.  <D2.  fic^  in 
@nab€U  crinnern^  Da$  bic  negotiation  @.  ^^}.  an  bem 
Si)urf.  J^annô)9erf(i)en  J^ofc  buta)  mid)  jucrjl  anbra(^f 
unb  bcr  @runb  ()clcget  morbcu^  morauff  t)crnad[^  ber 
Jpr.  Çûrtl  ^urafin  gcbauct  unb  âciviffe  îrattûten  ge« 
fd)loffcn. 

Cb  id)  nun  mol)l  ofi  in  publiquen  affairen  auc^ 
3^ufli)n)efcn  gcbrau({)ct  worben  unb  bigmcitcn  w\\  ^rof en 
^ûrflcn  barinn  coiisultiret  werbe^  fo  l;a(te  i(b  bod)  bk 
Jlûnjlc  unb  ^ijfcnfd^ûftcn  fur  i^ôf^cr,  mcci  baburd^  bic 
@()rc  @o((eë  unb  bûd  33c(lc  bcè  (^anjcn  mcnfd^lid^cn  @c« 
fd)Icd)te  bejicinbi^  bcforbcrf  mirb,  bcnn  in  bcn  ^iffen- 
fd)ûften  unb  @rfcnnhtiffen  bcr  9}afur  unb  J(un|}  crjci* 
gcn  fxi)  i^orncf^mlic^  bie  "ilSunbcr  &otM^  fcinc  SSïadft, 
fcinc  "ScU^cit  unb  @utc;  unb  bie  ^unflc  unb  ^iffcn^ 

7'.  5.(1). 

Très-gracieux  Seigneur:  Probablement.,  M.  le  baron 
d^rbich  en  aura  fail  mention^  et  Votre  Majesté  daignera  s'en 
souvenir,  j'ai  entame  des  négociations  avec  le  prince  Élec- 
teur de  Hanovre,  et  ensuite  M.  le  prince  de  Kurakin  a  établi 
et  conclu  des  traités  sur  les  négociations.  Bien  que  je  compte 
de  longs  services  dans  Tadministration  et  la  justice,  que  j'aie 
été  consulté  pendant  longtemps  par  de  gnmds  princes,  je 
considère  néanmoins  comme  plus  élevés  les  arts  et  les  scien- 
ces, capables  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du 
genre  humain,  car  c'est  surtout  dans  les  sciences  et  les 
connoissances  de  la  nature  et  de  l'art  que  se  manifestent  les 
merveilles  de  Dieu,  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté;  et 

{])  Ce  post-scriptum  se  trouve  sur  l'autre  moilii:  de  l;i  feuille  qui  ren- 
l'cnne  le  brouillon  moins  soigneusement  écrit  ou  rurif,'inal. 
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fd)afttn  ]iub  auc^  bcr  redite  &à)at  M  mcnf({)li(i)cn  @c= 
fc^lec^fô,  babiircf)  bic  ^unfl  mâ(t)ti^  wirb  ubcr  bic  yiaUix 
unb  bnburd)  bie  tool)lQcfaffdc\x  %HUx  )oon  bcu  ^arbû- 
rifd^cu  untcrfd^îcbcn  ivcrbcn.  ®eron)cgcn  l;abc  ic^  )9on 
îu(jenb  auf  bie  ^2Biffcnf<l)ûff  gclicbef  unb  befriebcn,  ïjûbc 
aud)  bû8  @lu(t  Qdjahty  of^ugcûcf^t  t^iclcr  abl;âUcnbcn  @c> 
fdfhfic  ))crfci)icbcnc  o(;ngemcinc  6nibc(tun()cu  i^crfûr  ju 
bringcn,  fo  in  offentlid^cn  'TBuc^crn  ton  of)npart()ci)if(()(n 
unb  bcrûf^mfeu  £eutcn  l^oc^qclobct  tvorbcn.  68  f)at  mir 
aud)  \xid)U  ûnbcrcd  ^cfel^lct,  ali  ciit  ^ro$cr  J^err,  ber  |id|) 
cbcii  bcr  @ad)  genuqfam  ûunci^mcu  tvoHcn.  Unb  bicfcn 
verl^offe  ié)  nun  bci  @.  @}.  ^.  ^cfuubcu  ju  baben^  al8 
bic  in  ®cro  grogcn  9{cid;  ^ar  Icic^t  fûjl  o(;ne  Wlî\\)t 
unb  ^ofîcn  bic  )9or(rctflid;f}cn 'Sfnjkltcn  ba^u  mad)cu 
fonncn  unb  woUcn.  &.  @r.  6}.  ^h  n>irb  burd|)  fold)c 
I;crDifd)c  '33or{)abcn  unjcl)Iid)cr  nic^t  nur  jc^igcr,  fonbcrn 
aué)  fûnfti()cr  ^cnfd)cn  ^lu^cn  unb  "ilSol^lfal^rt  bcfôr« 

encore  les  arts  et  les  sciences  sont  le  vrai  trésor  du  genre 
humain,  ils  montrent  la  supériorité  de  Tart  sur  la  nature  et 
distinguent  les  peuples  civilisés  des  barbares. 

C'est  pourquoi,  dès  mon  jeune  âge,  je  me  suis  adonné  aux 
sciences  que  j'aimois;  j'ai  eu  le  bonheur,  malgré  de  nom- 
breuses occupations  étrangères,  d'arriver  à  diverses  décou- 
vertes importantes,  dont  Téloge  a  été  publié  dans  les  écrits 
de  personnes  illustres  et  impartiales.  Il  ne  me  manquoit 
plus  qu'un  grand  prince  qui  voulût  s'intéresser  suffisam- 
ment à  la  chose  ;  j'espère  l'avoir  trouvé  dans  Sa  Majesté  qui 
veut  et  peut  prendre  dans  son  grand  empire  les  meilleures 
mesures  à  ce  sujet.  Votre  Majesté  Czarienne,  par  des  projets 
dignes  d'un  héros,  saura,  en  les  mettant  à  exécution,  pro- 
curer le  bien-être  et  la  prospérité ,  non-seulement  aux  con- 
temporains, mais  encore  aux  générations  futures^  et  princi- 
palement se  rendre  utile  aux  Russes  et  aux  autres  peu- 
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bcrit  unb  bcm  ^ani^n  mcnf(^Ii(i)en  ^cf(^(cc^f,  infonbcr- 
l;cif  abcr  bon  9{iiffcn  unb  allcn  ûubern  fIût)onifd^en  9la« 
tioncn  ju  9lu}  unb  ju  @fât(cn  fomm<n  unb  {mit  mcl^r)  (1) 
bci)  i^ncn  ûudrict)(cn)  aie  %ol)i  bct  bcn  g'I^încfcn)  J^r« 
rncS  bct)  bcn  ?lc^i)p(icrn,  3crbufl  in  «^o(t)a|icn)  ^rmin 
bel)  bcn  .@o(t)fcu(fif)cn,  Obin  hct)  bcn  9lorbtcu(fd)cn,  S(U 
mûnjor  bct)  bcn  @araccncn. 

(Si  fc^cincf,  cB  fct)  bic  @(i)icfun()  @offcB,  ba$  bit 
KSiffcnfc^ûft  bcn  Siuiè  bcr  @rbcn  uinbn>anbcrn  unb  nun* 
inc^r  aiié^  ju  @ci)f{)icn  fommcn  foUC)  unb  bâ$  @.  iUf. 
bicffadd  jum  "ilBcrfjcug  i^crfci^cn,  bû  |tc  auf  bcr  cincn 
iâ^ciU  auB  Suropû,  ûuf  bcr  anbcrn  axxè  @i^ina  baS  iBcflc 
ncl)mcn,  unb  waB  bck)bc  gc((}ûn  burd)  gufc  ^nfklt  i^cr* 
bcffcrn  fonncn.  ^cnn  wcil  in  bcro  9lcid;  ^^ro§cn  i$t)ciU 
no(()  aUcB  bic  @fubicn  bcfrcffcnb  ncu  unb  glcid)fam  in 
mci^  Spapicr,  fo  fonncn  unjc^Iici)  i^icl  ^^cbicr  t^crmicbcn 
mcrbcn^  bic  in  @urofa  a((ma()lig  unb  unbcmcrft  cini|C« 

pics  slaves,  comme  Fohi  chez  les  Chinois,  Hermès  chez  les 
Égyptiens,  Zoroastre  dans  la  haute  Asie,  Arminius  chez 
les  Allemands  du  sud,  Odin  chez  les  Allemands  du  nord, 
Almanzor  chez  les  Sarrasins. 

II  semble  que  Dieu  ait  décide  que  la  science  fasse  le 
tour  du  monde  et  pénètre  maintenant  jusqu*en  Scythie, 
qu'il  ait  désigné  Votre  Majesté  pour  être  son  instrument 
à  cet  effet,  alors  qu'Elle  est  en  état  de  tirer  de  l'Europe 
d'une  part  et  de  la  Chine  de  l'aulre  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur, et  de  perfectionner,  par  de  sages  réformes,  les  ins- 
titutions de  ces  deux  contrées.  Car,  considérant  que,  pour 
la  plus  grande  partie  de  son  empire,  tout  ce  qui  concerne 
les  études  est  à  faire,  et  qu'on  a  pour  ainsi  dire  la  feuille 
blmche,  on  pourra  éviter  ainsi   de   si  nombreuses   er- 

{\)  Ces  mots  :  ntit  mc^r,  «  et  plus  loin  »,  ont  été  ellaccs  par  Leibniz 
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riffcii)  unb  mi^  maiiy  ba$  rin  SDalafi,  bcr  qânj  t^on 
Sncticm  Aufi)efû^rd  wirb,  bcffcr  t)crau8  fommf,  a!d  ipcim 
baran  vicie  secula  ûbcr  gcbaucf ,  jcbcffcrt)  au(^  tici  gc- 
ânbcrtmorbcn. 

@8  5cl)orcu  jmar  )u  bicfcm  neucii  unb  gro^cn  i(untl« 
bail  *»iblioe(>cfcn,  Musea  obcr  9lûrifa(cnfammcrn,  ?Bcrf= 
()Âufcr  311  iStobcIIcn  unb  Aunf}fA(t)cn ,  Laboratoria 
chymica  unb  Observatoria  astronomica,  aflùn 
mûu  Ifat  nic^t  aQcS  auf  cinmal  notbig,  foncent  get^et 
fluffenn^eife,  unb  mâren  'SGorfc^Iâ^ie  }u  tl^un,  vie  ju 
bcm  nû^Ud^fien  gar  bûlb  obne  fouDere  Stoften  }u  ge- 
lan^en. 

®aS  ^Sîornei^mth  ûber  fo  anjufc^ûffen^  feçen  ^len- 
fd^cU)  fo  ju  bem  iiro§en  3n)ect  bcquem  unb  i^on  i^erfc^ie^ 
beneu  Ort(;en  ju  befc^reiben,  bie  fid^  in  @.  ^t.  9{ei(i) 
nieberlie^en,  unb  junge  £eute  burin  treulid)  unierwiefen, 
benn  n^eil  bie  victualia  in  9{u§(anb  mof^Ifcil,  braud^t 

reurs  qui  se  sont  glissées  petit  à  petit  et  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  et  l'on  sçait  qu'un  palais,  construit  tout  entier  à 
neuf,  ressort  bien  niieux  que  si,  après  plusieurs  siècles 
d'existence,  on  vient  à  le  réparer  et  à  faire  de  nombreux 
cbangcmens. 

Ce  qui  constitue  ce  nouvel  el  vaste  édifice,  ce  sont  des  bi- 
bliolbèques,  des  musées,  des  cabinets  de  raretés,  des  ateliers 
de  modèles  et  d^objets  d'art,  des  laboratoires  de  chimie  et 
des  observatoires  d'asti  onomie;  objets  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'avoir  en  même  temps,  mais  petit  à  petit,  alors  qu'il 
y  a  lieu  de  soumettre  quelques  projets  tendant  à  obtenir  les 
plus  pressés  sans  frais  énormes. 

L'important  est  de  se  procurer  des  hommes  capables  de 

répondre  aux  vues  qu'on  se  propose,  de  différens  endroits, 

qui  s'élabliroienl  dans  l'empire  de  Votre  Majesté,  pour  y 

instruire  fidèlement  les  jeunes  gens,  alors  que  les  victualia 

VII.  :<3 
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mon  cbcn  nic^f  fo  gat  ))tc(  ©clb,  fur  hU  fo  fi^^  tmSanbc 
nicbcriûffcn. 

^^  iDcrbc  ci  mir  tor  bic  grotte  @(^rC)  ^Gcrgnûgun^ 
unb  ^erbietifl  fcl>û|cn,  g.  @r.  €j.  W.  în  cincm  fo  15« 
bUc^en  unb  goftgcfâlligcn  "iffîcrfc  bicn<n  ju  fôiincn;  benn 
id)  nic^t  t)on  bcn  biii,  fo  auf  \i)x  "iQafcrlanb)  obcr  fonfi 
auf  cinc  d<n)i(fc  ^lafion,  crp ic^t  fcpcn  ;  fonbcrn  i^  gc^c 
auf  bcn  9lu$en  bcd  gonj^cn  mcnfc^lid^cn  C^cfc^lcc^f»  ; 
bcnn  id)  traite  bcn  J^immd  fur  iah  5Qa(crIanb  ttnb  aUc 
h)ol^(gcftnnfc  i]7Icnf(t)cn  fur  bcffcn  ^milburgcr,  unb  tfi  mir 
licbcr  bci)  bcn  9{uffcn  t)icl  @ut(^cg  auSjurici^tcn)  aie  bcç 
bcn  ^cuifd^cn  obcr  anbcrn  Surof acrn  mcnig ,  wcnn  i^ 
glcic^  bct)  bicfcn  in  noc^  fo  grof  cr  S()rc,  Stctc^tl^um  unb 
9lui)c  jt$C)  abcr  babci)  anbcru  ni(t)t  tic(  nu^cn  foQU, 
bcnn  mcinc  Stcigunc)  unb  £ujl  Qtljt  auft  gcmcinc  SBcflc. 
3u  bicfcm  3md  fu^rc  t^orlûngS  grof c  Sorrcfponbcn)  in 
Suropa  }a  bid  in  è^ina)  unb  bin  nid^f  aOcin  ton  oiclcn 

sont  à  bas  prix  en  Russie  et  qu'on  aura  peu  de  dépenses  à 
faire  pour  ceux  qui  s'installeront  dans  le  pays. 

Je  m'estimerai  très-fier,  très-salisfait  et  très-récompense 
de  pouvoir  rendre  service  à  Votre  Majesté  dans  une  œuvre 
si  digne  et  si  agréable  à  Dieu;  car  je  ne  suis  pas  de  ces 
hommes  passionnés  pour  leur  pays,  ou  encore  pour  une 
nation  quelconque ,  mais  je  travaille  pour  le  bien-être  du 
genre  humain  tout  entier,  car  je  considère  le  ciel  comme  la 
patrie,  et  les  hommes  bien  nés  comme  des  compatriotes,  et 
je  préfère  rendre  beaucoup  de  services  aux  Russes  que  peu 
aux  Allemands  ou  à  d'autres  Européens,  encore  que  je  pour- 
rois  jouir  chez  ces  derniers  du  repos,  des  honneurs  et  de  la 
fortune;  mais,  ne  pouvant  plus  être  d'une  aussi  grande  uti- 
lité, c'est  par  goût  et  par  inclination  que  je  m'occupe  du 
bien-être  général.  C'est  dans  ce  but  que,  depuis  longtemps 
déjà,  je  suis  en  rflation  avec  l'Europe  et  même  la  Chine, 
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3^a{;rcn  f)ci^r  in  ben  J(ônigl.  fraujôtifc^  unb  cnglaubifc^cn 
Socidafcn  cin  ^itg(ieb)  fonbcru  btrigirc  auc^  aie  prœ- 
ses  bic  ^oni^l.  ^rcu^.  Ôocictât  bcr  ^i(fcnfd)af(en) 
n>el(i)e  }ii  g.  ^.  ^o^en  9(bfci)cn  auf  adc  ^cifc  ju  con- 
currireu  fuc^en  lotrb)  aui)  (id^  bcrcifd  au  bcd  .0.  J^cr» 
50^6  Submi^  9lubolfd  jti  Sraunf(t)mcig  £uucburg  ®rd)(. 
fd^riftlic^  baju  (rbo(l;cit.  @ol(^c  @ocictât  }u  SBcrIin  l;at 
bcr  Siôni^  auf  mcinc  "iQorfd^lage  funbirt)  unb  ^abc  ic^ 
folcbc  ^Inflalt  babci)  an  J^nb  ^{c^cbcn,  ba^  jic  bcm  j?6» 
ntg  fati  nid^td  )u  untcr^altcn  fojlcf)  ))ic(  bcffcr  abcr 
fônntc  nic^t  nur  bcrgl.,  fonbcrn  cin  wcif  mc{;rcrcS  in 
6.  ©r.  @j.  3Jî.  grofcm  £anb  gcf<l)c^cn  unb  —  fama 
balb  )ur  @a(i)ct(;a(  u^crbcn. 

que  depuis  longues  années  je  fais  partie  des  Sociétés  royales 
de  France  et  d'Angleterre,  qu*en  outre  je  suis  président  de 
la  Société  royale  de  Prusse,  qui  fera  tous  ses  efforts  pour 
répondre  aux  nobles  vues  de  Votre  Majesté,  témoin  la  de- 
mande écrite  à  S.  A.  M.  le  duc  Louis-Rodolphe  de  Bruns- 
wick-Lunebourg.  Celte  Société,  que  le  roi  a  fondée  d'après 
mes  plans,  a  été  établie  sur  des  bases  telles  qu'elle  ne  coûte 
au  roi  presque  rien  à  entretenir^  ce  qui  pourroit  non-seule- 
ment avoir  lieu,  mais  encore  se  réaliser  avec  plus  de  profits 
dans  le  grand  empire  de  Sa  Majesté  Gzarienne  et  devenir 
glorieux  par  la  renommée. 
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XXVII. 

PROJET  D'UN  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DES  SCIENCES  ET  ARTS 

POUR  LE  CZAR  (1). 

Sa  Majesté  Czarienne  m*ayaut  traité  si  gracieuse- 
ment quand  j'eus  l'honneur  de  lui  marquer  ma  dé- 
votion, je  souhaiterois  de  pouvoir  contribuer  à  sa 
gloire  par  quelque  chose  qui  fût  en  même  temps 
avantageux  au  bien  général  et  propre  à  avancer  la 
gloire  de  Dieu. 

Et  je  crois  que  tout  cela  se  peut  trouver  ensem- 
ble dans  l'accroissement  des  connoissances  solides. 
Car  elles  relèvent  l'admiration  des  ouvrages  de  Dieu; 
elles  augmentent  le  bien  et  les  commodités  des  hom- 
mes en  les  rendant  plus  éclairés,  eu  les  détournant 
des  occupations  inutiles  et  mauvaises,  en  fournis- 
sant de  nouvelles  découvertes  utiles  à  la  police,  au 
commerce,  à  la  marine,  aux  arts  et  manufactures, 
à  la  santé.  Et  enfm  personne  n'y  prend  part  mainte- 
nant plus  glorieusement  que  Sa  Majesté  Czarienne, 
qui  a  naturellement  de  l'inclination  pour  les  scien- 
ces et  y  a  acquis  de  grandes  lumières  et  s'est  pro- 
posé de  les  faire  fleurir  dans  un  grand  empire,  ayant 
la  commodité  de  joindre  pour  cela  les  avantages  de 
l'Europe  et  de  la  Chine, 

(I)  Ce  projet  est  de  1712  et  doit  avoir  éié  préparé  pour  Schleiniï, 
comme  celui  découvert  par  Posselt  :  Ayant  été  traité  si  gracieusement,,, 
et  qui  a  fixé  par  erreur  reporte  avant  sa  date  dans  ce  recueil. 
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Pour  mieux  réuesir  dans  un  si  gi-and  et  si  beau 
dessein  y  il  seroit  peut-être  à  propos  que  Sa  Majesté 
établit  une  espèce  de  conseil  particulier,  dont  l'objet 
fût  en  général  le  soin  d'introduire,  d'augmenter  et 
de  faire  fleurir  toutes  les  bonnes  connoissances 
dans  son  empire.  De  ce  conseil  dépendroient  les 
académies  et  les  sociétés  savantes,  les  écoles,  les 
imprimeries  et  librairies,  le  soin  des  langues  avec  les 
truchemens,  l'histoire  et  la  géographie,  tant  in- 
terne qu'externe,  Tinstruclion  des  artisans,  mari- 
niers, jardiniers,  chymistes  et  autres;  puis  la  cor- 
respondance avec  les  étrangers  sur  les  lettres  et 
sciences,  les  gazettes  et  almanachs,  l'importation  et 
la  censure  des  livres,  la  formation  des  bibliothèques 
et  cabinets  de  raretés,  les  observatoires  et  labora- 
toires, et  quantité  d'autres  matières  qu'il  seroit  trop 
long  de  spécifier,  et  oii  l'on  se  peut  rapporter  en 
partie  à  l'exemple  d'autres  sociétés  savantes  ou  aca- 
démies des  sciences  et  des  arts.  Sa  Majesté  Cza- 
rienne  auroit  aussi  quelques  personnes  hors  du 
pays  qui  entretiendroient  correspondance  sur  ces 
matières  et  auroient  soin  de  fournir  des  nouvelles 
connoissances,  livres,  personnes,  machines,  instru- 
mens,  simples  et  autres  choses  utiles. 

Il  pourroit  sembler  que  la  guerre  où  Sa  Majesté 
Czarienue  est  occupée  ne  permet  pas  de  songer  à 
l'exécution  entière  de  ce  dessein.  Mais  comme  les 
plus  grandes  difficultés  de  la  guerre  sont  surmontées 
par  l'assistance  de  Dieu,  Sa  Majesté  est  en  état  déjà 
de  préparer  les  choses,  puisqu'aussi  bien  il  faut  du 
temps  pour  obtenir  ce  grand  but,  et  que  par  con- 
séquent il  est  bon  d'y  avancer  le  plus  qu'il  se  peut 
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et  de  Taire  au  plubtôi  ce  qui  est  le  plus  Faisable  pour 
gagner  le  temps,  qui  est  une  des  plus  prétieuses 
choses  du  monde. 

Ainsi  le  Czar  pourroit  commencer  par  la  for- 
mation d*un  plan  bien  digéré  de  ce  grand  et 
beau  dessein.  On  feroit  un  projet  du  but  et  des 
moyens  propres  à  l'obtenir,  qui  changeroient  le 
moins  et  seroient  pourtant  d'une  grande  efficace. 
Et  Ton  verroit  en  même  temps  ce  qui  seroit  propre 
à  être  fait  tout  présentement.  Il  paroist  que  la  ville 
de  Moscou,  capitale  de  Tempire,  celle  d'Astracan, 
frontière  vers  la  Perse ,  celle  de  Kiof,  frontière  vers 
les  Turcs,  et  celle  de  Pétersbourg  sur  la  mer  Balti- 
que, qui  fait  une  nouvelle  communication  avec 
l'Allemagne  et  les  pays  voisins,  seroient  les  plus 
propres  à  fonder  des  académies  et  à  faire  d'autres 
établissemens  convenables.  Mais  il  seroit  temps 
particulièrement  de  penser  à  la  formation  d'une 
bibliothèque  et  d'un  cabinet,  et  de  choisir  quelques 
personnes.  Il  seroit  peut-être  à  propos  aussi  de  com- 
mencer par  l'académie  de  Pétersbourg  et  de  faire 
faire  aussi  par  tous  les  États  du  Czar  les  expérien- 
ces magnétiques  si  importantes  pour  la  navigation. 

Mais  le  plus  nécessaire  seroit  de  penser  à  certains 
fonds  et  revenus  qu'il  faudroit  destiner  à  Texécu- 
tion  de  ces  beaux  desseins  de  Sa  Majesté,  et  qui  fus- 
sent d'une  telle  nature  qu'ils  chargeassent  le  moins 
ses  finances. 
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XXVllT. 

@oncet)t  einer  3)mf fd^rift  Seibnij'd  uber  Untrrfuti^ung  bf i*  (SpracJ^fti 
unb  9ro6a(!^tung  brr  SSariation  M  SRagtietd  im  SRuffifcJ^en 

^Bcilcii  ))crncf^ine  bûf  @eiiK  @jarif(^c  ^Ht  imfcr  bcn 
ton  mir  )u  i^or^ûtt  txmi}nUn  jubcr  glorî  unb  gcmciitcn 
9Iu}  jcric^fctcn  ^uncfcn  jn^ccncr  fonbcrlid^  aUcrgnâbigfi 
crinnrrn  unb  baju  etn  bclieben  jeigrn,  fo  ()abc  ^icrmtf 
mcinc  barubcr  ()abcnbc  gebandcn  dxvaè  umb(}ânb(t(^<r 
au$fuE)rcn  foUen.  ®cr  cinc  beflc^cf  in  Unfcrfu(t)ung  bcr 
@prad)cn  in  bcm  €}arifd)cn  yicid)  unb  ûn^rcnjcnbcn 
£ûnbcn,  bcr  ûnbcrc  in  SBcobad^tung  bcr  Variation  bcS 
^ûgnc(8  in  bcnfcibigcn. 


PROJET  D'UN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  CONCERNANT  L'ÉTUDE 
DES  LANGUES  ET  L'OBSERVATION  DE  LA  VARIATION  DE 
L'AIGUILLE  AIMANTÉE  DANS  L'EMPIRE  RUSSE. 

Puisque  je  suis  informé  du  bon  souvenir  et  des  gracieuses 
intentions  de  S.  M.  Gzarienne  au  sujet  des  deux  principaux 
projets  dont  il  a  été  fait  mention  àTorgau  en  vue  de  la  gloire 
et  de  futilité  générales,  j'ai  dû  développer  avec  plus  de  dé- 
tails mes  idées  à  ce  double  sujet.  L'un  consiste  dans  Tétude 
des  langues  dans  Tempire  russe  et  les  pays  limitrophes; 
l'autre  dans  Tobservation  de  Taiguille  aimantée  dans  les 
mêmes  lieux. 

Pour  ce  qui  est  de  Tétude  des  langues,  non-seulement  en 
vuo  de  la  conversion  et  de  la  civilisation  des  peuples,  mais 
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®o  tiel  nun  bi<  Un(crfii({)ting  btr  &pra(^cii  anianget 
toc((t)c  fon)oi)l  311  bcfci^rung  unb  @'it)t(iftrung  b<r  ^ô(dcr) 
aie  auct)  }u  ^cr  Histort  unb  crlâutcrung  bct  Urfpruugi 
unb  ber  t)crwanbni$  bcrfdben  (aU  n)c(({)c  ni(i^(  bcffe r  âU 
anè  bcn  @|)rad)en  )u  crlencn)  bicncn  n)urbc;  fo  ifl  mcin 
n)cni()cr  ^orf({)lng  bicfer:  3uforbcrjl  n>ârc  taè  %afcr 
unfer  unb  bad  Symbol um  Apostolicum  obcr  aQqcmcinc 
(||ri(ili(i)c  glaubenSbefânbnig  in  jebc  Ôprad^e  bic  in  bcn 
éjarifc^en  9{ci(i)  unb  anfjrenjcn^cn  £anbcn  fic^  jinbet, 
)u  ùbcrfcjcn.  Unb  jwar  nid)t  ubcrijûuft  fonbcrn  ver&ioDe 
interlineari  bag  ein  xooxtl)  fo  ticl  tl)un(i(^  bem  anbtrn 
anttûovU. 

^ùxm  fcrncr  wâre  ein  f Icin  vocabulbud)  (baran  c8  in 
9lu^lanb  nic^f  fc^lcn  n>irb)  jur  j^aub  ju  ncl^men)  barinn 
nic^t  nur  nomina  fonbcrn  an^  verba  cntl^altcn,  um  bic 
9iuffif(t)e  vocabula  in  cincr  jcbcn  ))on  bcr  9iuffifd)cn 
mcrflidi)  t)erf(i)tebcncn  Ôprac^c  abfonbcrlid^  }u  jcbcn, 

aussi  dans  Fintérôl  de  leur  histoire,  de  l'éclaircissement  de 
leur  origine  et  de  leur  parenté  (les  langues  sont  le  meilleur 
moyen  pour  y  arriver),  j'exposerai  ce  qui  suit  :  tout  d'abord 
il  y  auroit  lieu  de  traduire  Notre  Père  et  le  symbole  des 
Apôtres  ou  bien  les  principaux  articles  de  la  foi  chrétienne 
dans  chaque  langue  en  usage  dans  l'empire  russe  et  dans  les 
pays  voisins.  El  ce  n'est  certes  pas  une  version  sommaire, 
mais  une  version  interlinéaire  telle  qu'un  mot  réponde, 
autant  que  possible,  à  un  autre  mot,  que  je  propose. 

Puis,  plus  tard,  il  y  auroit  lieu  d'entreprendre  un  petit 
vocabulaire  (je  suis  sans  inquiétude  à  ce  sujet  pour  la  Rus- 
sie), qui  renfermât  aussi  non-seulement  les  noms,  mais  aussi 
les  verbes,  en  donnant  les  vocables  russes,  principalement 
dans  chaque  langue  qui  diffère  sensiblement  de  la  russe,  et 
encore  en  écrivant,  autant  que  faire  se  peut,  la  prononciation 
en  caractères  russes.  On  devroit  aussi  à  l'occasion  donner 
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unb  auà)  hit  ûutfprûd^c  mit  9{uffifd)en  ^uc^flabcii)  fo 
ttel  tl)un(id)  )u  fc^retbcn.  @d  mûg(c  ûbcr  ûuc^,  tvo  e8 
nôt^ig  bcr  3îamt  bcr  Station  unb  bcr  barinn  bcjtnblid)cn 
torucl^mflcn  &tro^mc,  mit()in  bic  Sage  bcd  £anbct  ivol^l 
bcbeufct  mcrbeu.  &old)e  unferfud)ung  unb  aufj^eid^nung 
fonbtc  (jcfd^ei^cn  t^eiU  in  bcr  jQaxipU  unb  dtcfibcnj  @fabf 
imoSfau  tf)cHè  in  bcn  t^ornebmflcn  £anb'unb  @rcnj* 
flâbtcn  aie  ju  '^(flracan,  @!afan,  îoboUfo,  ^rc^angel,  fon» 
bcrlid^  abcr  in  bcn  (jrcnjfcflcn  gcgcn  @l;ina.  Unb  fônbtc 
man  baju  braud)cn  ni(t)(  nur  bic  ®olmc(f(^cr  fonbcrn 
auci)  cinigc  ^auflcutc  unb  9{cifenbC)  obcr  aud)  bcbicntc^ 
fo  cntn>cbcr  ûuS  bcr  Station  bûrtiq  obcr  mcnigflcnS  t)icl 
mit  i{)r  umbgangcn.  (Soltcn  (ic^  cinigc  wôrtl^cr  |!nbcn, 
fo  in  bcn  barbarifd)cn  &prad)cn  nic^t  mo(;l  obcr  nid^t 
anbcrd  ali  mit  umbfd)mcif  ^u  gcbcn,  i)âttc  man  fic^  ba« 
ran  nic^t  ju  fcbrcn.  21U  bic  J^oUanbcr  bcn  c^ritKic^cn 
glaubcn  in  bic  J^otfcntotfd^c  êprad^c  bringcn  laffcn,  \)at 


le  nom  de  la  nation,  avec  les  principaux  cours  d'eau  qui 
l'arrosent,  comme  en  môme  temps  la  situation  du  pays.  Un 
travail  de  ce  genre  pourroit  avoir  lieu  dans  la  capitale  et  ré- 
sidence de  Moscou,  d'autre  part  dans  les  contrées  lf*s  plus 
importantes  et  les  villes  frontières,  comme  Astrakan,  Cazan, 
Tobolsk,  Archangel,  et  principalement  dans  les  forteresses 
aux  confins  de  la  Chine.  Et,  à  cet  effet,  on  pourroit  em- 
ployer non-seulement  les  truchemens^  mais  aussi  quelques 
commerçans  et  voyageurs,  comme  encore  des  domestiques 
qui,  ou  bien  sont  originaires  de  la  nation,  ou  bien  ont  au 
moins  des  rapports  avec  elle.  On  pourra  rencontrer  quelques 
mots  qui  ne  sçauront  être  exactement  rendus  dans  les  langues 
barbares,  à  moins  d'employer  des  circonlocutions,  ce  dont 
il  est  inutile  de  se  préoccuper.  Quand  les  Uollandois  firent 
traduire  les  croyances  chrétiennes  en  longue  hottentote,  on 
dot  rendre  le  Saint-Esprit  en  ces  termes^  qui  veulent  dire  : 
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man  bcn  l^eili^cn  @cifï  mit  foIc{)cn  n)ortE)cn  gcbcii  mtiffcn, 
bic  etncn  angcnef^men  (icblid;cn  ^inb  bcbciifcn.  ^ic 
bûnn  fclbtl  tm  $cuft(i)cit,  £a(cintf(I)cn  unb  grtc<^if(^n 
@ci|l)  SpirituS)  7rveu|jLa  urfprûnqlic^  ni^ti  anbcrS  fagcn 
miU,  ûl8  cîne  fubtiU  (ufft  obcr  ^inb.  a)cnn  bic  ^Icn- 
fc^cn  f  fifscn  ^qeifllici^e  ®inqc  burd^  "iQcrgleic^ung  mit  bcn 
IciUid^cn  jic^  cinjubilbcn. 

iSi  iji  befanb  bag  bic  aUcu  adcd  tvaS  ftc^  ))on  ^o^Icn 
obcr  ()ar  t)on  bcr  ^ctc^fcl  bi$  nad)  i^nbicn  obcr  t^on  bcr 
Ofl  @cc  bi§  an  bad  grof  c  oricntalifc^c  mccr  gcgcn  3:apo> 
nicn  ubcr  crjlrcdct  mit  cincm  3la(;mcn  &ct)t^icn  bcncn- 
nct  {;abcn.  ®tc  occibcntalifc^cnobcr  bic  fo  na\)c  bcibcrofl 
@cc  f)ic^<n  bci)  cincm  cc(tofci)t()cn)  bic  oricntalifc^cn  abcr, 
obcr  waS  wn  inbicn  nad)  i^orbcn  gd^ct,  indocythx. 
91un  bcfi^cn  @cinc  6:3arifd)c  i^t.  cin  gro^cS  ft^cil  ton 
&ct)t\)Un^  unb  nid^f  nur  (bic  Spol)(nif(^cn  £anbc  auSgc» 
nommcn)  mad  bci)  bcn  altcn  Sarmatica  tam  Europea 


Tagréable  zéphyr.  Du  reste,  chez  les  Allemands,  les  Latins  et 
les  Grecs,  geist,  spiritus  et  TrvEuuia,  ne  signifient  pas  autre 
chose  qu'un  léger  souffle  ou  vent.  Car  les  hommes  ont  l'ha- 
bitude de  se  représenter  les  choses  surnaturelles  en  les  as- 
similant aux  choses  naturelles. 

On  sçait  que  les  anciens  désignoient  sous  le  nom  de  Scylhie 
tout  ce  qui  s'étend  de  la  Pologne,  ou  mieux  de  la  Vistule, 
jusqu'à  rinde,  ou  encore  de  la  mer  de  l'Est  à  la  grande  mer 
orientale  en  face  du  Japon.  Pour  certains,  les  Occidentaux, 
ou  ceux  qui  étoient  sur  les  bords  de  la  mer  de  l'Est,  s'appe- 
loient  Celtoscythes;  pour  les  mômes,  les  Orientaux,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  s'ctendoicnt  de  l'Inde  au  Nord,  Indoscythes. 
Maintenant  S.  M.  Czarienne  possède  une  grande  partie  de 
la  Scy  thie  (les  États  de  la  Pologne  exceptés) ,  et  non-seule- 
ment ce  qui  chez  les  anciens  étoit  appelé  Sarmatie  tant  en 
Europe  qu^en  Asie,  mais  encore  une  grande  partie  des  pays 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  323 

quam  Asiatica  gc(;cigcu,  foubcrn  axxi)  cin  giofeS  iJjtil 
ton  Un  ZanUUj  fo  bcn  altcn  Alanis,  Sacis,  Hunnis, 
Cumanis  tinb  ^affagctcn  3ugcfd)rtcben  tocrbcn.  Unfcr 
bcn  &armûtif(i)cn  t^crflc^c  ic^  ûHc  Solder  bcrcn  &pra(t)e 
mit  bcr  ®Iat)ontf(^cn  ûbcrcinfomt)  ))on  mc(c{)cn  cin  $(;ci( 
crjl  fpat  bct)  3crrû(hm^  bcS  9{ômif(^cn  9ici(i)d  mit  bcn 
«îcutfd^cn  in  bic  bicffcifigc  £ânbcr  cingcbroc^cn  unb  flc^ 
tt^ciU  in  bic  ))on  bcncn  waUcnbcn  ^cuffc^cn  t^crlaffcnc 
^rti^cr  untcr  bcn  9laf^mcn  bcr  5B6l)mcn,  ^âl;rcn  unb 
^'cnbcn  ^qcfcjct)  t()ciU  in  ^annonicn  (fo  man  l)cnt  }u  tac^ 
Un({ûrn  ncnnct)  cingcbrungcn  unb  bann  fcrncr  bi§  on 
bas  '{(briatifcl^c  ^ccr  jld)  aud()cbrcifct.  Unb  fc^cinct  ba$ 
bic  Hunnt  fclbf}  nic^td.anbcr^  ûU  Sarmatae  Asiatict  gc» 
wcfcn(alfo9îufl'cn3c»cffcn)  (1)  nnb  aifo  ©.  Sj.  SOlt  bic 
cigcn((i(t)c  £anbc  bcr  J&uncn  bcfijc  ait  wclc^c  crjl  am 
îanaim  gcn)o(^nct.  ®ic  Alani  jinb  aucb  nUcm  anfç^n 
nûc^  cin  @armatif(^  obcr  @la))onif(i^  ^old  gcwcfcn  unb 


que  l'on  prétend  avoir  été  habités  par  les  Alains^  les  Saces^ 
les  Huns  et  les  Cumans,  ainsi  que  par  les  Massagètes.  Par 
Sarmates,  j'entends  tous  les  peuples  dont  la  langue  a  des 
rapports  avec  la  langue  slave,  peuples  qui,  en  partie  au 
moment  de  la  chute  de  Teuipire  romain^  se  précipitèrent 
avec  les  Allemands  sur  les  pays  de  ce  côté-ci  et  se  sont  éta- 
blis les  uns  dans  les  contrées  abandonnées  par  les  émi- 
grans  allemands,  sous  le  nom  de  Bohèmes,  de  Moraves  et 
de  Wcndes,  les  autres  se  sont  implantés  dans  la  Pannonie, 
appelée  de  nos  jours  Hongrie,  et  se  sont  étendus  ensuite  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique.  Il  semble  que  les  Huns  eux-mêmes 
n'ont  pas  été  autres  que  des  Sarmates  de  l'Asie  (par  consé- 
quent ont  été  Russes)  (!},  et  qu'ainsi  S.  M.  Czarienne  possède 
les  propres  pays  des  Huns,  alors  que  ceux-ci  ont  habité 

(1)  Les  mots  entre  parenthèse  ont  été  rayés. 
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burfftcn  bit  Roxalaui  toûifl  tin  alUv  9la{;mc  bcr  Stuffcn 
fci)n. 

&o  tie(  id)  auè  bid[)erigen  ^aà)vid)tt\\  tiub  alfcu  iDI^ 
numcntcii  abncl^mcn  fônncn,  \uib  in  (janj  &ct)((>icn,  obcr 
viclmel^r  in  ^ax^  9lorbcn  ton  Suropa  unb  3lfta  folgcnbc 

Srfliid^  bic  $ar(drif(^c,  totld)c  bcn  Salmuctcn  unb 
SQuqaDen  bt$  an  3^nbicn  unb  @i^ina  ()cmein  unb  mif 
tocléfcx  mie  id)  tcrnet^me  bic  ;^artûrifd)c  in  Crimea  unb 
bic  îurcfifdjc  fonbcrlic^  in  $urfcflan,  âSoggJjnrû  cber  Uf= 
b<(tcr(anb  jimiid)  tcrn^anb.  ilBie  mau  mir  bann  au§  6!{)ina 
ctlic^e  n)or(  gcfd^icK)  barinn  bic  @prûd)c  bcr  @()incfifd)cn 
$ar(arcn  mit  bcv  ^urdifc^cn  ûbcrcin  femt. 

^oxi  anbcrc  bic  @la))oni)d)c,  n)cld)c  in  bcm  gro^cn 
9tuffifd)cn  9lci(^  (;crrfd)ct,  fonfl  abcr  nic^f  nur  in  bcn 
mciflcn  £anbcn  M  SPcf^lnifc^cU)  SBôt^mifd^cn)  unb  Unqû' 
rifd^cn  9icid^lt)  fonbcrn  aud)  fajl  in  bcr  ganjcn  Suropâi* 

dans  le  principe  les  bords  du  Tanaîs.  Selon  toute  vraisem- 
blance, les  Alains  ont  été  un  peuple  sarmate  ou  slavc^  et  les 
Roxolans  pourroient  bien  être  un  ancien  nom  des  Russes. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  d'après  les  anciens  monu< 
mens  et  les  communications  faites  jusqu'ici^  il  y  a  dans 
toute  la  Scythie,  ou  mieux  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  les  principales  langues  suivantes  : 

D'abord  la  langue  tartare,  commune  aux  Galmoucks  et 
aux  Mongols,  jusque  dans  l'Inde  et  en  Chine,  et  avec  la- 
quelle la  langue  lartare,  en  Grimée,  et  la  langue  turque^ 
surtout  dans   leTurkestan,  le   Bogghara  ou  pays  d* Us- 

beckeVy  ont,  selon   moi,  de  grands    rapports Aussi 

bien  quelques  mots  m'ont  été  transmis  de  la  Chine,  dans 
lesquels  la  langue  des  Tartares-Chinois  se  rapproche  de  la 
langue  turque. 

En  second  lieu,  la  langue  slave,  qui  domine  dans  le  grand 
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fd^en  i^ùrdct)  Qtbïauà)li^^  ti)rcn  xtd)Un  urfprungltdK» 
@i}  abcr  i\\  bcn  £anbcn  (écincr  €}arif(^<n  iSïf.  }u  l}abtn 
fd)t\ncty  ob  fie  ftc^  fc^ol^n  bit  an  ^almatitn  unb  bi§  in't 
Sanb  ton  £{tncburg  atid^cbrcifcf. 

^oxè  ^titU  bic  .^eu(f(l^()  mclc^c  md)t  iiur  J^odanb, 
tinb  auc^  jur  J^âlff(c  in  Sng»  unb  &d)ott(anb)  fonbcrn 
mic^  in  :3cnn(mar{,  ^ormcgen,  &(t)n>ebcn)  ^Pr<u§cn  unb 
Sicflanb  fic{)  )ci()ct,  aud)  ton  bicfcn  fia)  wod)  wcitcr  grgcn 
'iinorgcn  crtlrcdef,  alfo  ba§  noci^  ))or  nxnij)  3:ai)ren  cin 
9îcjl  bcr  alten  $cutf(t)cn  inwobncr  in  bcr  €rimifd)cn 
J^ay^infel  mittcn  untcr  bcn  ^artarcn  (jcblicbcny  aud)  t>ic(« 
Icic^t  ba  nod)  t)orl;anbcn. 

®ic  "SBicrbfe  i\}  bic  |innlanbif(^c  mit  wclc^cr  au^  bic 
£4pf  lanbifc^c  im  @runb  ubcrein  tomt  unb  bic  @flifd)c  in 
Sicflanb  nâ^c  bamit  tcrn>ûnb  unb  maQ  fic^  ))icQcid)f 
|old)c  @f  rac^c  fcrncr  nad^cr  Ot^cn  iân^jl  bct  @i§«niccrc9 
crfircden  aud)  ))or  alUtè  tûtiUv  t^crûbcr  nac^  @ubcn  gan« 


empire  russe,  du  luoius  non-seulement  dans  la  plupart  des 
pays  du  royaume  de  Bohême^  de  Pologne  et  de  la  Hongrie, 
mais  encore  est  en  usage  dans  presque  toute  la  Turquie  d'Ëu« 
rope,  parolt  avoir  son  véritable  siège  primitif  dans  les  États 
de  S.  M.  Czarienne,  encore  qu'elle  se  soit  étendue  jusqu'en 
Dalmatie  et  jusqu'à  la  province  de  Lunebourg. 

En  troisième  lieu,  vient  la  langue  allemande,  que  Ton 
trouve  non-seulement  en  Hollande  et  à  moitié  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse,  mais  encore  en  Danemark^  en  Norv^^ége^ 
en  Suède,  en  Prusse  et  en  Livonie^  dont  elle  s'écarte  pour 
aller  se  répandre  jusqu'au  levant^  puisqu'il  y  a  quelques 
années  encore  babitoient  dans  la  péninsule  criméenne,  avec 
les  Tartares^  des  descendans  des  anciens  Allemands,  qui 
peut-être  existent  encore. 

La  quatrième  est  la  langue  finlandoise  avec  laquelle  la 
langue  laponoise  a  des  rapports  très-intimes,  plus  encore 
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gcn  fci)n,  c[)c  bie  &armaticr  cingcbrod^cn.  Sfiimaffcn  man 
nac^ri^t  Ifaty  ba$  bci)  ciner  @(^m(bifc{)cn  gcfaubffi^fft 
xxaé)  SPerjtcn  ein  ^inlânbcr  nid}t  mit  ))om  @aff ifc^cn 
9nccr  £cu(c  angctroffcn,  fo  il;n  terflaubcn.  &»  ftnbtt  fic^ 
and)  ba$  bic  rc(i)(c  Ungarifd)c  Spraclje  (fo  ton  bcr  &la- 
t^oitifc^en  fo  fct^r  aU  t^on  bcr  îcutfd^cn  cntfernct)  ticl 
mit  ber  ^imifd)cn  gcmein  l;abc.^inuii  tjl  bcfanb,  ba$  bie 
Un()arn  aiiè  bcn  Sanbcn  I;crfommcn  fo  icgo  uufcr  @. 
€3.  iDtt.  bott^ma^igfeit  jlcl^n.  @d  warb  aud)  in  cincr 
9lcifebcfd)reibung  naà)  @ibiricn  ^emclbct,  ba§  man  un^ 
tcrn^cgcnd  £cute  an()c(roffen  bcrcn  fprad^c  ciu  Sicflânbcr 
fajl  t)crjlc^cu  fônncn. 

Ucbcr  bcm  finb  nod)  ctniije  ôprad^en,  fo  fic^  nic^f  tout 
crjlrcctcn,  aie  bie  ^ffîaUaci^ifci^c,  fo  meiji  Satcinifc^)  unb 
ton  eincr  aUcn  9iomifct^cn  @oloni  ubri^  blicbcn.  ®ic 
@cotgianifd;c,  n)c((t)c  toa^  cigcned ,  bic  £c(fif(^c,  n>c((^ 
tn  Sbnrlanb  unb  bcnad^barfcn  £itt{;aun  gcfptod^cn  loirb, 

que  la  langue  esthonienne  dans  la  Livonie.  Cette  langue 
s'étend  peut-être  plus  loin  du  côté  de  l'est,  le  long  de  la 
Mer  de  glace,  comme  elle  a  pu  anciennement  s'étendre 
vers  le  sud,  avant  Tinvasion  des  Sarmates.  A  ce  propos,  on 
rapporte  que,  dans  une  ambulance  suédoise,  en  Perse,  un 
Finlandois  rencontra,  non  loin  de  la  mer  Caspienne,  des» 
gens  qui  le  comprirent.  Il  faut  dire  aussi  que  la  véritable 
langue  hongroise  (qui  s'écarte  autant  de  la  langue  slave  que 
de  la  langue  allemande)  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  lan- 
gue finlandoise. 

On  sçait  que  les  Hongrois  sortent  de  pays  qui^maintenant 
sont  sous  la  domination  de  S.  M.  Czarienne.  Il  a  été  fait 
mention,  dans  un  récit  de  voyage  en  Sibérie,  de  la  rencon- 
tre en  route  de  gens  dont  la  langue  a  pu  être  comprise  d'un 
Finlandois. 

Il  y  a  encore  d'autres  langues  fort  peu  étendues,  comme 
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unb  (in  SDZifd^mafc^  t^on  fprac^en  ju  fcpn  fd^eincf)  unb 
cmige  anbcrc  &|)rad^cu  me^r,  fo  \xâ)  btt)  gcnûuerer  un-- 
t(rfu({)tn\q  itxQ^n  moc^tc.  :2)a  ftc^  bûun  aué)  ergcben 
n>irb)  ob  t^iedctc^f  nod^  cinc  obcr  anbcrc  w<it  au^gcbrci- 
tctc  @pra(^c  in  3ci)(()i(n  ûnjutreffcn. 

^cim  man  ton  aUcn  Sprac^cn  bcr  9torbif(i)en  '336((ter 
)ulanglid)c  9}a(^ri(t)(  t^ûbcn  n)irb,foivirb(i(^bann  ergcben 
nic^t  nur  ju  wclc^cm  @cfcl;lcc^t,  -^artaro»  ;?urfifc^c(m), 
eiai)onifc^c(m),  $^cutfd)c(m)  obcr  ^nnifcl)c(m),  obcr  noc^ 
anbcr((m)  cine  iebc  Station  gcf^ôt^re,  fonbcrn  aué!)  wit 
cinc  Station  jn)if(i)cn  ben  anbcrn  cin^cbrungcn  unb  wann 
jum  tl;cil  bic  Migrationes  obcr  "SSanungcn  bcr  "iSoIctcr 
bcfc^affcn  (jcmcfcn  fcçn,  aud)  wcld^c  Solder  in  {ubicn, 
^crficn,  iixvUï)  unb  @urof a  cinc  ^^Scrwanbnif  mit  cincr 
obcr  anbcrn  @ct)tif(^cn  station  (;abcn.  3^nmaffcn  bcfanb 
tinb  ti^cild  bic  ^ciligc  @(t)rift)  fl^ciU  bic  Histori  unb  bcr 
augcnfd^cin  bcjci()ct,  ba^   bic  mciflcn  Migrationes  ))on 


le  valaque,  qui  dérive  en  grande  partie  du  latin,  reste  d'une 
ancienne  colonie  romaine;  le  grégorien,  qui  a  quelque 
chose  de  particulier;  le  lettonien,  que  Ton  parle  dans  la 
Courlande  et  dans  la  Lithuanie  qui  y  touche ,  véritable  mé- 
lange de  langues,  et  quelques  autres  langues  que  Ton  pour- 
roit  signaler  après  une  recherche  sérieuse.  Il  y  aura  aussi 
lieu  de  voir  si  on  ne  Irouveroit  pas  encore  en  Scythie  quel- 
que langue  importante. 

Une  fois  suffisamment  renseigné  sur  toutes  les  langues 
des  peuples  du  Nord»  on  s'appliquera  alors  non  seulement 
à  recherchera  quelle  race  tartaro-turque,  slave, allemande 
ou  finlandoise  appartient  chaque  nation,  mais  aussi  com- 
ment une  nation  s'est  glissée  entre  les  autres,  et  quand  en 
partie  les  migrations  ou  invasions  des  peuples  ont  eu  lieu» 
comme  encore  quels  peuples,  dans  l'Inde,  la  Perse,  la  Tur** 
quie  et  l'Europe,  ont  des  liens  de  parenté  avec  telle  ou  telle 
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Oflen  uûd)  SlScflcn  mh  wn  9lcrbcn  nad)  dubcn  gûn^cn. 
Unb  biefo  ivirb  bcr  bcfie  mcg  fcpU)  btc  cutfcrucUn  Stuffi* 
f(i)cn  aUerf l;ûmcr  ju  tintcrfiict)cn. 

@d  tvirb  ftd)  auc^  cr^cbcti)  ob  unb  mo  am  bicnlid)f}en 
)u  bcffcrcr  bcfcl^rung  unb  @u(ti))irun^  ber  Voleter  Cate- 
cbismosimbanbcrcgcifllid^c  iBuc^cr)  aud)  vooïfl  cnbtlid^ 
@rammafifcn,  dictionaria  unb  anbcrc  ^crcte  in  cincr 
obcr  anbcrn  fon^crlid;  J^aupffprad^c  ))crfcrti()cn  )u  laffcn, 
unb  )u  untcrn>cifunj  bcr  ju()cnb  bct  orti^cS  bamtt  unb 
fonf}  anflalt  ju  mac^cn,  n^cId^eS  cincS  bcr  9lû^(i(^|lcn 
unb  9{ûl)mlid)f}cn  ®ingc,  fo  cin  gro§cr  Wonarc^  t)orncl|^ 
mcn  fan. 

Unb  n)ctl  bic  Cura  propaganda;  pietatis  et  rcli* 
gionis,  mii\)iti  bic  au§brcitunq  bcr  $:ugcnb  unb  n>iffcn« 
fd)afftcn  untcr  bcn  milbcn  "iQôldcrn  fo  t)on  bcn  dluffcn 
bcjmungcn  ivorbcn  jwcifcld  obnc  }u  bcn  t)ornc^mj}cn 
}}a\\ftab\cl)n  ®cincr  @ro§  6^}arifd)cn  Wlt  gci^ôrcf  aie 

natioD  scythc.  A  ce  propos,  rËcriture  Sainte  d'un  côté,  el 
rhistoire,  de  Tautre,  ainsi  que  Tobservation^  nous  Tindi* 
quent  :  la  plupart  des  migrations  se  sont  dirigées  de  lest  à 
l'ouest,  du  nord  au  sud.  Telle  est  donc  la  route  qu'il  faut  sui- 
vre pour  rechercher  les  antiquités  russes  les  plus  reculées. 

Ou  s'occupera  de  sçavoir  si  et  où  le  plus  convenablement 
possible,  pour  la  conversion  et  la  civilisation  des  peuples,  il 
y  auroit  lieu  de  composer  des  catéchismes  et  d'autres  livres 
spirituels,  comme  encore  des  dictionnaires^ des  grammaires 
et  autres  ouvrages  dans  telle  ou  telle  langue  importante,  et 
de  prendre  des  mesures  en  vue  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse de  l'endroit,  ce  qui  sera  une  des  œuvres  les  plus  uti- 
les et  les  pi  us' glorieuses  qu'un  grand  monarque  puisse  en- 
treprendre. 

Gomme  le  soin  de  propager  la  piété  et- la  religion,  de  ré- 
pandre la  vertu  et  les  sciences  parmi   les  peuples  sau- 
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ive((f)e  9or  anbcrn  bc^rijfcn,  tt>a^  bavaw  ^tltQtn^  ebcr  baju 
crforbert  ipirb;  ©icauci)  tor  bcn  mciflcn  anbcrn  SPo(cn= 
fafen  ^cUgcni^cit  unb  97Iiffcl  baju  I;«ibcn;  fo  mcrbcn  @ic 
®cro  [)ol^en  ^eiBi)eit  naci)  bag  ^crd  bcr  ©prad^en  aU 
cine  ©tujfc  baju  anfc^cn  unb  ju  Jperjen  ncfjmcn. 

@.  ^f.  [)ab<n  bcreifS  eincn  (juien  anfan^j  )u  au§breU 
tutïQ  bcd  6f)rtftlt(ben  ^(aùbenS  i^cmad^t  unb  9erne{)mc 
i(i)9  bûf  tn  ©tbtrten  unb  anbcrS  mo  ticlc  Jg»cibntfd)c  cin- 
wol^ncr  ft(()  )um  Sb^ifl^^^^^um  be(fucmcn. 

(S^  ifl  axià)  bte  @b^tt^(i(^^  9icU^ton  nic^f  nur  )ur  @cc» 
fejfc  burd)  bie  Sîômifc^cn  9Jîiffionaricn,  fonbcrn  aud)  ju 
Sanbe  burc^  bic  9luffcn  ficjfec  in  g^ina  cingcDcungcn, 
3nmû(fen  ic^  tcrncbme,  baf  eini^jc  9{u(fcn,  fo  im  t)orU 
i)cn  i^ricgc  ton  bcn  @:i;tncfcn  gcfangcn  morbcU)  in  S^ina 
"bie  d)ri|îlic^c  SRcligion  frci)  ubcn;  ^abc  aud)  unlângfl 
cincn  ?8ricf  au«  (Ei)ina  gcUfcn,  bag  bcr  6l;incfifd;e  33îo« 
nard)  obcr  bcffcn  grbprinj  ton  bcn  S^efuitcn  bic  crflarung 

vages  qui  ont  été  soumis  par  les  Russes  appartient,  sans  au- 
cun doute,  à  la  haute  direction  de  S.  M.  Gzarienne  qui,  avant 
tout  autre,  en  a  compris  l'importance  et  toute  la  difficulté^ 
et  qui,  mieux  que  tout  autre  potentat,  en  possède  les  moyens 
et  Toccasion.  Elle  daignera  prendre  à  cœur,  vu  sa  haute  sa- 
gesse^ Tœuvre  des  langues  et  la  considérer  comme  un  appui. 

Votre  Majesté  Gzarienne  a  déjà  heureusement  débuté 
pour  la  propagation  de  la  religion  chrétienne,  et  je  sais 
qu'en  Sibérie  et  ailleurs  beaucoup  d'habitants  païens  s'ac« 
commodent  du  christianisme. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  côtes  des  mers  de  la  Chine 
que  la  religion  chrétienne  a  pénétré,  grâce  aux  missionnai- 
res romains,  mais  encore,  par  l'intermédiaire  des  Russes, 
jusque  bien  avant  dans  les  terres;  car  je  sais  que  quelques 
Russes,  faits  prisonniers  par  les  Chinois  dans  la  guerre  pré- 
cédente^ pratiquent  librement  en  Chine  la  religion  chré- 
VII.  34 
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ciniqcr  geitllic^cu  ^;8ilbcr  ))ci(an5cf^  fo  burd)  bit  9tuffcn 
Diellcic^t  mit  ciner  6:}arifc()cn  ©cfanbfc^ajft  na^  6(;iua 
brad)t  worbcn. 

^un  miX  aWciw  xocqqw  bcr  @f)rad)cn  auful;rcu,  bâ§ 
DicUcic^t  guf [)  fc))n  mûtbC)  ivenn  bcr  i)cimgcloffcnc(n)  %c» 
qicrun^  }u  ^loèfûu  abfoabcrlid;)  uiib  bcn  SaubpfIcjcrR  bcr 
SProDîujcn  aucl)bur(i)a()fouber(id)c  Rescripta  anbcfofylcn 
tvurbe  burd)  âprad)funbi^c  £eufc  bie  obenvèI)nc(  @pra<^ 
SProben  obcr  specimina  jtifammcn  brin^cn  3U  laffcu, 
iveil  bod)  9ermu([;Itc^  in  bcr  grofcn  &tai  SDÎof^tan  £<utc 
aud  bcn  mcijlcn  Slationcn  fc))n  mcrbcn.  ^crgctlûU  fonb(c 
man  bic  specimina  bcr  J^aupfflabf  gcgcn  btcjcntgc  f^ûl> 
tcu,  fo  bic  SPro))in}cn  fcibjl  bargcbcn  mcrbcn,  unb  fônbtc 
cincd  }u  bcd  ûnbcrn  bcfiûrfung  ^crbcffcrung  unb  ër^ân* 
5UU()  bicncn. 

9hm  fd)reitc  ju  bcm  ûnbcrn  J^aupt  ^mict  biefcr 
@d^rifft  nct)mlid()  bcr  Variation  bcd  ^kgnctô.  ®icfc  ift 

tienne,  et  j'ai  lu  dernièrement  dans  une  lettre  de  Ctiine  que 
le  monarque  chinois  ou  le  prince  héritier  avait  demandé 
aux  jésuites  des  explications  au  sujet  d'images  religieuses 
qui  peut-être  ont  été  introduites  par  les  Russes  lors  d'une 
ambassade  du  Czar. 

Maintenant  j'exposerai  au  sujet  des  langues  l'utilité  pro- 
bable d'enjoindre  principalement  à  l'administration  spéciale 
de  Moscou ,  ainsi  qu'à  tous  les  gouverneurs  des  provinces, 
par  des  rescrits  particuliers,  de  faire  réunir,  par  l'entre- 
mise d'hommes  initiés  aux  langues,  des  monuments  ou 
spécimens  des  langues  susdites,  alors  qu'il  est  présumable 
qu'il  y  aura  dans  la  grande  cité  de  Moscou  des  gens  de  la  plu- 
part des  nations.  Aussi  pourra- t-on  comparer  les  documents 
{specimina)  de  la  capitale  avec  ceux  que  fourniront  les 
provinces,  de  sorte  que  les  uns  serviront  à  la  confirmation, 
à  la  correction  et  au  complément  des  autres. 
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Don  itv  grôften  ^idifigfeit  loox  btc  @ci)iffûrt  uub  cin 
Succedaneum  (Saltem  pro  tempore)  uub  £udcn» 
93ûffcr  fo  ju  fagcn,  bcS  grogcn  desiderati  nautici,  ncl^m- 
Ud)  ber  Longitudinum^  pbcr  bcffcn  fo  bic  J^oUânbcr 
Doii  Ofl  naé)  ^ejlen  nenneU)  baf  mûn  nef^mltc^  tvtffc, 
»ic  wcit  cin  pr(l;  mc^r  nad)  ofîcn  ober  weficn  g(Ic()en 
benu  bcranbere,  wcldbcg  f(i)wcl;r  ifî,  wcil  Dcr  ganjc  J&im» 
mcl  t^on  Ofïcn  nûd)  ^efien  umb}Uget)cn  f({)cuKt  unb  alfo 
fetn  bcflânbiger  orti)  fplc^e  plagas  ûnbeutet,  bal^in<)egcn 
ber  polus  bleibcf,  unb  alfo  termUfcjl  ber  Elevationis 
poii  unb  folc^e  m^c  bie  bâton  dépendirent  leid)t  )u 
baben^  n^ie  totit  ein  orfb  ober  nôrbUc^er  ober  fublic^er 
benn  ber  anbere,  meldE^ed  man  latitudinem  nennet. 

&i  ifi  gen)i§)  bûf  man  bie  Longitudines  Locorum 
)u  £anbe  ober  bte  fo()cnante  longitudines  terrestres  fo 
jtemUdEl  t^ermtttelfi  ber  ^injlerniffe  ber  Luminarium, 
fonberlt^^  aber  burci)  bie  Satellites  jovis  l^aben  (onnen, 

Mainlenant  passons  à  Tautre  point  important  du  mémoire, 
c^est-à-dire  à  la  variation  de  Taiguille  aimantée.  Il  y  va  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  navigation^  alors  que  cette  varia- 
tion est  une  substitution,  succedaneum  (du  moins  selon  les 
circonstances) ,  et  pour  ainsi  dire  une  des  bases  du  grand 
problème  nautique  tant  cherché,  à  savoir  des  longitudes, 
ou  de  ce  que  les  Hollandois  appellent  de  l'est  à  l'ouest,  dans 
le  but  de  savoir  de  combien  un  endroit  est  plus  à  Test  ou  à 
l'ouest  qu'un  autre,  chose  difficile,  car,  après  tout,  le  ciel 
semble  tourner  de  Test  à  l'ouest^  et  par  conséquent  aucun 
point  fixe  n'indique  les  régions  qui  s'y  rapportent^  tandis 
que  le  pôle  est  fixe  et  qu'il  permet,  au  moyen  de  la  hauteur 
du  pôle,  connoissant  les  voies  qui  en  dépendent,  d^arriver 
facilement  à  savoir  de  combien  un  endroit  est  plus  au  nord 
ou  plus  au  sud  qu'un  autre  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  latitude. 

Il  est  certain  que  l'on  pourroit  obtenir  les  longitudes  des 
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imb  menu  bcr  (aujf  ici  mol;uben  )oof\iQ  tcfanb  n>are,  linb 
nicbf  ciniqc  ^Iciuigfcifcn  fe^U(cu  fo  abcr  ju  bcr  fr^rf» 
fcii  rccl)nun()  bcr  longitudinum  not[)i())  murbe  bcrWont 
t^crmitfclfl  fciitcS  appuisus  ad  fixas  bicfclbc  gcbcu,  uni 
ifi  ^offiumt;,  mau  iverbe  bcu  ûb^an^j  no(^  einfi  crftjeii 
iiub  burc^  fo(c(;cii  ive^  aud;  ju  bem  abitu  iongitudioi- 
bus  nauticis  ()c(ûn()cn  fonncn.  '^k  ^injlcnuffc  btenen 
bic  lougitudines  terrestres  ober  ju  £anbc  cin  fur  aH<' 
mol)l  an  iemmib  orti;  fefl  jii  ftcHeU)  abct  jtir  @«  fôn« 
ncn  jic  ipciiiq  bicncn^  ipeil  mau  bic  ^^inflcrniffc  md}t  \)at 
mena  man  miU.  ^Hcin  bic  Satellites  jovis,  uad)bem  tl)r 
lauff  uunmcl;r  in  recela  bradât,  fiab  aoc^  bcqucmcrju 
bca  longitudinibiis  terestri(bu)s  fclbfi  aie  bic  Eclipsis 
Solis  vel  Luna3)  ivcil  man  ftd^  bcrca  offi  bcbicnen  fan, 
uab  wcaa  maa  fie  jur  @cc  wol;l  observiren  fonMc, 
n^urbc  bcm  n^crd  ((c^olffca  fc^a,  aQcia  n)ci(  fie  mit  i;ulffc 
bcè  Tubi  optici  observirt  ivcrbca  aiùffca,  bic  jur  ©ce 

lieux  sur  le  continent,  ou  les  longitudes  ainsi  appelées  ter- 
restres, assez  facilement  au  moyen  des  éclipses  des  astres, 
principalement  à  Taide  des  satellites  de  Jupiter,  et  si  le 
cours  de  la  lune  étoil  complètement  connu,  encore  que 
quelques  petits  détails  nécessaires  au  calcul  rigoureux  des 
longitudes  font  défaut,  la  lune  pourroit  les  donner  au  moyen 
de  son  appuisus  ad  fixas  stellas^  et  il  y  a  lieu  d 'espérer 
qu'un  jour  on  remédiera  à  ce  qiii  manque  pour  arriver  ainsi 
à  la  solution  des  longitudes  nautiques.  Les  éclipses  servent 
à  déterminer  une  fois  pour  toutes  dans  chaque  endroit  les 
longitudes  terrestres  ou  du  continent,  mais  elles  nesauroieot 
être  d'une  grande  utilité  en  mer,  parce  qu'on  n'a  pas  d'é- 
clipses  quand  on  veut. Toutefois  les  satellites  de  Jupiter,  dont 
le  cours  est  soumis  à  certaines  règles  connues,  sont  plus 
commodes  pour  arriver  aux  longitudes  terrestres  que 
l'éclipsc  du  soleil  ou  de  la  lune,  parce  que  Ton  peut  s*en 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  533 

l)Ub<t)  ni(i)f  n>oI;(  jti  (;cbraiicl)cn)  fo  ifùt  mm  anberc  tpcqc 
t?onn6(f)cn.  ^on  altcrd  ^cl)r  l;af  man  |id)  bcr  a^stima- 
lion  bcg  Sauffô  bcS  @d;iffcô  bcbicnf,  bic  fc^r  fruijlic^. 
£cjtlid)cn  abcr,  nadjbcm  bic  t?or(rcf|ïic^e  Horologia 
pendilla  wn  cincm  Jg^odanbcr  crfunbcn  worbcn,  i)at 
maxx  fie  mé)t  oi;uc  mijcu  }ur  @ce  ()cbrauci)cf ,  mil  bie 
Longitudinesburc^^cnûuccrfcnnfuif  bcr  3cit|ic(;cr()cbcu. 
%M\\  bic  ^^ro$c  bcivegun^  bcB  @ct)iffcd  tcrurfaci^f  axxd) 
ba§  bie  Pendul-U^rcn  offf  flocfcU)  uub  in  titrer  rict)fi« 
gcu  "îBcipcgung  flcjîôrt  wcrbcn. 

^}a\\  iji  fct)o^n  (an()e  3dt  bcu  ^laqnct  obcr  bic  mit 
bcm  3JïagiKt  bcjîricljcnc  9labcl  ju  bcn  longitudinibus 
nauticis  ju  braucl)cn  bcbac^t  ({cmcfcn^  nad)bcm  man  au^^ 
gcfunbcn,  ba§  bic  acus  magnetica  cinc  gcn^i^c  declina- 
tioD  ))on  bcn  9lorb  SPunc(  511  I;abcn  fflcgc,  unb  jwar  un 
cincm  orti)  bcr  n^clf  anbcrd  aU  am  anbcrn.  Unb  n)ci(  man 
Dcrmcçnct,  folc^c  declination  bicibc  bcjîanbig,  fo  \)at 

servir  souvent;  et  si  Ton  étoità  môme  de  les  observer  en  mer, 
on  auroit  fait. un  grand  pas;  mais,  comme  elles  ne  peuvent 
être  observées  qu'à  l'aide  du  tube  d'optique  (télescope),  dont 
l'emploi  n'est  pas  très-commode  en  mer,  force  est  de  re- 
courir h  d'autres  moyens.  Anciennement  on  se  basoit  sur  la 
marche  du  navire,  estimation  erronée.  Mais  en  dernier  lieu, 
depuis  Pinvention  de  l'excellente  horloge  pendule  par  un 
Uollandois^  on  s'est  servi  en  merde  cette  dernière,  non  sans 
avantage,  car  on  peut  obtenir  les  longitudes  grâce  à  une 
connoissance  exacte  du  temps;  seulement  la  grande  agita- 
tion du  navire  occasionne  souvent  des  perturbations,  arrCts 
et  retards  dans  la  marche  régulière  des  heures. 

On  a,  depuis  longtemps  déjà,  songé  à  se  sei*vir  de  l'ai- 
mant ou  de  l'aiguille  aimantée  pour  les  longitudes  marines, 
après  avoir  reconnu  que  l'aiguille  magnétique  a  l'habitude 
de  s'écarter  plus  ou  moins  du  pôle  nord^  et  cela  pour  un 
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man  \d)oi)\x  ia%  jî^cfiinben",  (wie  bet  Archimedes) 
aiif  qcrufen,  md  nid^f  lctci)f)  menigflenS  ntd)t  in  b<r  nâfK» 
jwcenc  ôrt^er  urtter  cjncr  Elevatione  poli  ^eUgen  ciner» 
Ui)  decliuationem  acus  t^ûbeu;  ba^er  menn  bic  Elera- 
tio  polij  mit  fûmt  bcr  Variation  observirt  wirb,  et» 
Qxht  jtd)  baburd)  bic  flcdc  beS  arti)^  ba  man  mittcn  in 
bcr  @cc  fict)  jtnbct,  unb  alfo  badjcnigc,  fo  man  burd)  bic 
LongitudlneS)  micipoj^l  aud^  mit  ^cçjicl^ung  bct  Latitu- 
dinum  obcr  Elevationis  poli  fud[)ct. 

Sldcin  bic  ^rcubc  i)at  ftc^  micbcr  t^crlorcn,  nac^bcm 
fié)  bcfunbcn,  baf  bic  declinatio  Magnetis  ftc^  fcibfl  an 
icbcm  cxt\)  anbcrt  unb  anicjo  )u  2)2oSfaU)  }u  Stom,  )u 
SPariS)  )u  £oubon  etc.  ^ar  anbcrë  i%  aU  jtc  wv  jaf^rcn. 
3toax  i^  bic  "SScrânbcrung  t^on  cincm  jal^rc  }um  anbcrn 
insensibel,  abcr  mit  bcr  3cit  mirb  jtc  mcrctlic^.  Unb 
l^abcn  ct(i(f)c  t^crmcçnct,  c8  femme  bic  declination  unb 
bcrcn   "SScrânbcrunq  ton  <)cmi(fcn   îrregulareD   venis 

point  du  globe  autrement  que  pour  un  autre,  et  comme  on 
a  pensé  que  cette  déclinaison  étoit  constante'^  on  s* est  écrié 
alors  comme  Archimède  :  a  J'ai  trouvé  !  »  alors  qu'il  n'est 
pas  possible  que  deux  endroits  éloignés,  situés  à  une  cer- 
taine distance  du  pôle,  aient  une  déclinaison  d'aiguille  cons- 
tante (unique);  de  là,  une  fois  la  hauteur  du  pôle  observée, 
ainsi,  que  la  variation,  la  position  de  Tendroît  où  l'on  est  en 
pleine  mer  se  trouve  d'elle-même,  et  le  problème  est  ré- 
solu. 

Mais  la  joie  fut  de  courte  durée,  quand  on  reconnut  que 
la  déclinaison  de  l'aiguille  magnétique  change  pour  chaque 
endroit,  et  qu'elle  est  tout  autre  à  Moscou,  à  Rome,  à  Paris, 
à  Londres,  etc.,  qu'elle  n'éloit  quelques  années  auparavant. 
Assurément  le  changement  qui  peut  se  produire  en  une 
seule  année  est  insensible,  mais  avec  le  temps  il  est  appré- 
ciable. 
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magneticis  unb  Uv<\\  îBermibcrung  in  bcm  inncrflcn 
bcr  erb  itugcl.  Slflciu  bci)  nâl;crcr  unferfiic^ung  i)at  imn 
befiinbcn,  bag  bic  Qad}^  m\\ii\'ict\{è)  an  bcu  mcificn 
or(l)cn,  cine  causam  regiilarem  I;abcii  muffe,  bicweil 
t?cu  cincm  cvti)  jum  anbcrn  unb  »on  ciucr  3cif  jur  an» 
bcm  bcr  transitus  nic^f  per  saltum  obcr  fprunqwcifc, 
fonbcrn  allmâ^lig,  per  gradus  3cf(l)icl^t,  wic  axih  bcncn 
flrof en  Slcifcn  bcr  •g^oUanbcr,  englânbcr  «nb  ^Çronjcfcn, 
unb  bcncn  barauf  gci^altcncn  diariis  ju  crfcl;cn. 

®icfcô  f)ûf  mit  gclcflcnljcit  gcqcbcn  ju  bcfrac^tcn,  ba§ 
t^crmiffclji  bcr  Variation  ^ca  3ïîûgnc«,  wcniqlîcng,  wic 
gcbacf)!,  cin  £ûcfcnbu§cr  obcr  succedaneum  bcr  Longi- 
tudinum  ju  I;abcn,  fo  aujf  gcwiffc  aU  cfwa  10  obcr 
i  2  jaf)rc  ^qcltcn  fônbfc,  unb  ctn^a  adc  1 0  jai^r  crncucrt 
mcrbcn  mûffc;  mcnn  nci)m(id)  aile  10  jal;r  au$  bcn  ob« 
servationibiis  bcr  @ccfûl)rcnbcn  gcmiffc  ÏWaqnctifc^c 
^ûfcln  gcmûdjt  wcrbcn,  wclci)c  bic  ncd)fi  folgcnbc  jcljn 


Quelques  personnes  ont  pensé  que  la  déclinaison  et  ses 
variations  provenoient  de  certains  conrants  magnétiques 
{vents  magneticis)  irréguliers,  et  de  leurs  mouvements  di- 
vers dans  l'intérieur  du  globe  terrestre.  Mais,  à  la  suite  de 
recherches  toutes  récentes,  on  a  reconnu  à  cet  cflet  Tcxis- 
Icnce  d'une  cause  régulière  pour  la  plupart  des  endroits, 
parce  que  d'un  lieu  à  un  autre,  à  des  époques  différentes, 
le  changement  (transitus)  ne  se  produit  pas  par  saut  {per 
saltum)^  ou  par  soubresauts,  mais  graduellement  {per  gra- 
dus), comme  on  peut  s*en  assurer  par  les  grands  voyages 
des  Hollandois,  des  Anglois  et  des  François,  et  les  journaux 
qu'ils  en  ont  tenu. 

Ce  qui  précède  m'a  donné  l'occasion  d'observer  qu'à 
l'aide  de  la  variation  de  l'aimant,  comme  il  a  été  déjà  men- 
tionné, on  pourroit  avoir  un  substitut  ou  une  substitution 
des  longitudes,  dont  on  se  serviront  pendant  un  certain 
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ja\)x  ubcr  fo  }icm(ic{)  (jcUcn  fônbtcu.  SDlaift  man  Mf 
i^emeine  Snlcnbcr  wv  aRc  ja(;rc,  ivarumb  foDlfe  mon  tii^^ 
fold)c  gjîagadifd^ç  galcnbcr  tor  aflc  iO  jatft  mad^nl 
id)  i)abc  bcr()(cic()cu  observationes  in  cinen  globum 
Magneticum  brin<)eu  (affrn,  barauS  mit  ^ertDunbcrun^ 
311  fcbn,  mie  bic  "iDïn^jnctifciic  £inicn  ff  iclcn.  SIBcnn  mûn 
nuu  fo(d)c  globos  ton  3cifen  }u  3cifen  crncuerf  unb 
i)e<)en  cinanbcr  gci)a(icn  l^nitC)  mûrbc  man  legem  varia- 
tionis  felbfi  admal^li^)  au§jtnbcn  unb  bic  onbcrcn  l^orl^cr 
fe(;n)  miit)in  baburd)  bad  n^erd  bcrmal  ju  cincr  Donfom» 
mcnl)cif  brin^cn  fônncn,  ba§  man  t^icOicic^t  feinc  <rncuc> 
runt))  al8  ))icRcid)t  faum  nad)  e((id)cn  seculis  t^onnôti^cn 
l^abcn  n^urbc. 

iLVan  {)(it  bii\)tv  ticl  observationes  Yariationis  Ma- 
gnetiar  angcjlcncf)  abcr  mciflenS  in  Unferm  bicfciti^cn 
@urofa)  ùu^  an  bem  @ccf)cf}abe  ton  Slfta,  ^fvifa  unb 
2(mcrifaj  fo  bic  Surofacr  befaijrcn.  9Jîan  [>ût  abcr  ncc^ 


nombre  d'années,  dix  ou  douze  ans  environ,  et  qn'on  auroîi 
à  renouveler  à  peu  près  tous  les  dix  ans;  pour  cela,  tous  les 
dix  ans  des  tableaux  magnétiques  seroient  dressés  au  moyen 
des  observations  des  navigateurs  pour  âtre  utilisés  pendant 
1rs  dix  années  consécutives. Puisque  l'on  fait  des  calendriers 
ordinaires  pour  chaque  année,  pourquoi  ne  dresseroit-on 
pas  des  calendriers  magnétiques  tous  les  dix  ans?  Pour 
moi,  j'ai  consigné  les  observations  que  j'ai  faites  à  ce  sujet 
en  un  globe  magnétique;  par  ce  moyen,  je  verrai  avec  sur- 
prise le  jeu  des  lignes  magnétiques. 

En  renouvelant  de  temps  à  autre  et  en  comparant  entre 
eux  des  globes  de  ce  genre,  on  finiroit  même,  petit  à  petit, 
par  arriver  aux  lois  de  variation  ;  alors  l'œuvre  seroit  menée 
à  bonne  fin,  plus  de  recherches  à  renouveler,  si  ce  n'est 
peut-éire  après  qu('i(|ues  siècles  écoulés. 

On  a  fait  jusqu'ici  bien  des  observations  en  vue  de  la  va- 
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nicf)t  bic  meificn  ôr((;cr,  fo  bcn  polis  globi  jïcf)  uûl^eru, 
axmo  jic  bod)  am  birnlici^flcU)  umb  ben  Unfcrfd^icb  bcr 
polorum  Magneticorum  ))on  bcn  polis  globi  bcffcr  ju 
l)(iUn.  Uni  mil  &.  @ro$  6}.  WU.  cin  grogcS  ti)ci(  bcr 
^orbif({)cn  Sanbc  t)ou  ^inlanb  bi§  au  bic  S^inctlfd^c 
©rcujcu  bcjïjcnj  fo  fonncu  @ic  ûm  bcfîcn  bûSjcnigc  cr« 
fcjcn  laffcn  waS  bi8()cr  an  bcn  9Jîa<)nc(ifcl^cn  observa- 
tionen  abgan()cn. 

®cmnad[)  n>ârc  bicnlici),  ba§  anfialf  gcmac^f  n^ûrbc  bic 
Variationem  Magneticam  ju  ^Jïitau,  Slîga,  9ic)^al) 
@t.  SPcfcrdburg,  SpUsfau^^rcpaui^cl  unb  an  cinigcn  an- 
bcrn  orti)cn  lângfi  bcg  @iëmccrS  fonbcr(i(^  an  bcn  OfliiS 
obcr  au^flûffcn  bcS  Obi),  bcr  £cna  nnb  S^cnifca,  bannfclbfî 
ju  ^o^fau,  ^iom,  ^cronija,  Safan,  3(firafan,  $^0» 
boUfO)  unb  fcrncr  in  bcn  9luf(if({^n  stationen  naé)tv 
©ibcricn,  ^u<)t)ara)  S^nbtcn  unb  ^atat)  gcnau  )u  berner- 
ctcn.  6d  marc  abcr  nkl)\Q^  ba^  babci)  elevatio  poli, 

riation  magnétique,  mais  surtout  dans  cette  partie-ci  de 
l'Europe  que  nous  habitons,  comme  aussi  sur  les  côtes 
d'Asie»  d'Afrique  et  d'Amérique,  que  les  Européens  ont 
explorées.  Mais  on  ne  connoit  pas  encore  les  endroits  voi- 
sins des  pôles  de  la  terre,  connoissauce  pourtant  très-utile 
pour  mieux  apprécier  la  différence  entre  les  pôles  magnéti- 
ques et  les  pôles  de  la  terre.  Et  comme  S.  M.  Gzarienne 
possède  une  grande  partie  des  régions  du  Nord^  depuis  la 
Finlande  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  Elle  peut  faire 
combler  les  lacunes  qui  existent  en  fait  d'observations  ma- 
gnétiques. 

Par  conséquent^  en  vue  de  rigoureuses  observations  de  la 
variation  magnétique,  il  seroit  utile  de  prendre  des  disposi- 
tions à  Mitau,  Biga^  Reval,  Saint-Pétersbourg,  Pleskau, 
Archangel,  et  dans  quelques  autres  endroits,  le  long  des 
mers    de  glace,    principalement    aux    embouchures  de 


538  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

auc^  fclbfl  longitudo  iebcB  ortl^S  burc^  btc  btfaiiMe  me- 
thodos  longitudinum  terrestrium  mit  fleif  bcmttdtl 
tvûrbc,  bie  (âge  folc^c^  orti)(8  genau  ju  f)ab<n« 

3u  ber  ?Dîa<)nc(ifc()çu  observation  fcibfl  fo  Dîct  Va- 
riationem  declinationis  befrifft,  Qiifivt  nx^ti  anbtri, 
aU  bû§  man  bie  Lineam  Meridianam  flei^ii)  ^ie^e^  unb 
mit  einem  guti^en  Compass,  beffen  9}abel  t^oii  einer  mtt- 
telmâfigen  langea  fcin  <)cnau  beoba(()te,  mie  t^îel  bie  9la« 
bel  \>on  ber  ^eribian  £ini  abmeic^e.  ^û6  )u  bemerctung 
ber  ^eribian  lini  tinb  Elevationis  poii  ^tifhffvt  i^ 
befanb)  iinb  ton  ber  observatione  longitudinis  ter- 
restris  an  iebem  ortl;,  foH  bûlb  ein  iJKel^rea  erioâ^net 
werbeu. 

&onten  ftd)  einige  gxit\)ç  observatores  jti  ^DloSfaU) 
9{iga,  ^(rc^âuael)  ^iom,  @f.  ^etcrburi)  obet  einigen  ûii* 
bern  orfbcn  jtnben,  fônbfc  man  i()nen  fold^e  observation 
auftrûgen.  ^o  ûbcr  mi)t^  fo  mare  baS  bejle  eine  eigene 

rObi,  de  la  Lena,  de  llénisséi,  puis  aussi  à  Moscou,  Kiow, 
Veroniza,  Gazan,  Astrakan,  Tobolsk,  et  plus  loin,  dans  les 
comptoirs  russes  en  Sibérie,  Bughara,  dans  l'Inde  et  Catay. 
II  serait  alors  nécessaire  de  trouver  la  position  d^un  lieu  au 
moyen  de  l'observation  de  la  bauteur  du  pôle,  ainsi  que  de 
la  longitude  de  ce  lieu  par  les  méthodes  connues  des  longi- 
tudes terrestres. 

Quant  à  l'observation  magnétique  en  vue  de  la  variation 
de  l'inclinaison,  elle  se  résume  à  tracer  la  ligne  méridienne, 
puis  à  examiner  avec  une  bonne  boussole,  munie  d^me  ai- 
guille suffisamment  longue,  de  combien  Paiguille  s'écarte  de 
la  ligne  méridienne.  La  connoissance  de  ce  qui  concerne  la 
ligne  méridienne  et  la  hauteur  du  pôle,  ainsi  que  l'obser- 
vation de  la  longitude  terrestre  pour  chaque  endroit, 
donneront  bientôt  naissance  h  de  nombreuses  communica- 
tions. 
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SPcrfon,  obcr  mcf^r,  fo  i«  observationen  geûbct,  noâi) 
junq  ton  jaf)rcu  unb  jlardcr  complexion  anjune^mcn, 
bie  unf<r  autcritat  ®r.  ^(.  t?ou  ciucm  orf^  }fX\m  auberu 
ju  fdjicfcn. 

Sluff  folc^cn  ^ùU  fpnbcrlicl>,  unb  ba  man  bic  &ùà)t 
rcc^ffdjaffcn  angrcijfcn  woUcj  warc  nôt^ig  an  icbem  ort^ 
ntcl)t  nur  bic  elevationem  poli,  Lincam  Meridianam 
unb  declinationem  Magnetis,  fonbcrn  and)  mi(  cincm 
bc^ôrigcrt  Tubo,  bie  Satellites  jovis  ju  observiren, 
bamit  man  baburd)  bie  Longitudines  terrestres  ba« 
felbfi  bcjeic^ncn  fônne  unb  jïvf)  auff  bic  offt  fc^r  fcl;lfa« 
mcn  £anbfar(cn  nid^f  Kr(a(fcn  muffc,  n^clc^cS  o^ncbcm 
n6(l)ig  bic  £anbfartcn  ju  rectificiren,  (;icr  abcr  wirb  ce 
fonbcrlicl)  crforbcrf,  iebcB  or(l^8  flcBc  fclbjî  rid)tig  ju 
t)abcn,  bamit  man  miffc  tt>o  bic  observatio  bcr  declin.i- 
tion  auf  bcm  globo  ci()cnfli(i)  [)ingcf^o^rc.  Unb  bcr^cflaU 
rcd)(f({)affcnc  £aubfar(cn  t^on  bcm  grp^cn   Sjarifd^cn 

Dans  le  cas  où  il  y  auroit  à* Moscou,  Riga,  Archangel, 
Kiow,  Saint-Pétersbourg  ou  dans  quelques  autres  endroits 
de  bons  observateurs  (observatores)^  on  pourroit  les  cbarger 
de  cette  observation.  Autrement  le  meilleur  parti  à  prendre 
seroit  de  s'attacher  tout  spécialement  une  personne  initiée 
aux  observations^  jeune  encore  et  d'une  forte  constitution, 
pour  l'envoyer,  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  d'un  lieu  à 
l'autre. 

Dans  ce  cas  surtout,  si  l'on  veut  obtenir  un  travail  com- 
plet (fait  consciencieusement),  il  seroit  nécessaire,  pour 
chaque  endroit,  non-seulement  d'observer  l'élévation  du 
pôle,  la  ligne  méridienne  et  la  déclinaison  de  l'aimant,  mais 
encore,  avec  un  tube  spécial,  les  satellites  de  Jupiter,  afin, 
par  ce  moyen,  de  marquer  en  ce  lieu  môme  les  longitudes 
terrestres,  sans  faire  usage  des  cartes  géographiques  dont 
les  erreurs  très-nombreuses  exigent  une  rectification,  alors 
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9{ei(^  cr^alfen  fonnc.  ^cwn  ber  bid^cri^c  wtg  Durc^  bit 
Dcrmcintc  3)i|lanj  bcr  èrtl)cr  fo  bic  SRcifcubc  anmci'f^n 
i|l  fcl;r  frufllid)  bcfunbcn  worbcn. 

@o  tvarc  ûuc^  gu((;  ivcuu  bcr  observator  nid}t  nur 
ciii  Mathematicus ,  fonbcrn  aud)  cin  9la(iirfunbigcr 
iPûrc,  bcr  gcwad^fcj  îl^icrc,  Mineralien  uubanbcrc  Na- 
turalia  et  artificia  loci  ju  bcobaci^fcii)  xotH  fold)cS  in 
eiucm  I)inge(^n  unb  mit  einerlci)  ^oflcn  gcff)aufci)u  tDÛrbc. 
®ie  Mineralia  burfftcu  ju  ntutix  ^CTQtoctdox  aulaf  ge« 
bcU)  bic  gct9âd)fc  unb  tl;icrc  311  arjnc)))  commercieii  unb 
manufacturent  allcS  ûbcr  }ur  "SScrmc^runij  bcr  physic 
bicucn. 

@in  fold^cr  ^aun  murbc  auâ)  méj  i)crric()tctcr  fold)cr 
arbcif  auff  ))ic(c  n?cifc  nujlic^  ju  (jcbrauc^cn  fcçn,  utd^t 
nur  5ur  Observirung  bcr  @(cruC)  mld)c  afictbin^i  jur 
©co^rnfl;!,  @d)iffarf  unb  fcnflcu  bicnUci;)  fonbcrn  au^ 
)u  spécial  fûrfcn,  Saubmcffcn^  ^affcrlcifuui^cn,  9iau' 


qu'il  est  indispensable  d'avoir  la  position  très-exacte  de 
chaqne  endroit,  pour  savoir  l'endroit  précis  auquel  cortres- 
pond  sur  le  globe  l'observation  de  la  déclinaison.  Alors 
seulement  on  pourra  dresser  la  carie  exacte  du  grand  em- 
pire russe.  Car  jusqu'ici  les  voyageurs  ont  signalé  de  nom- 
breuses inexactitudes  dans  leur  chemin  par  suite  de  don- 
nées incertaines  sur  la  distance  des  endroits. 

Il  seroit  aussi  bien  avantageux  que  l'observateur  ne  fût 
pas  seulement  mathématicien,  mais  encore  naturaliste,  ca- 
pable d'observer  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux  et 
autres  naluralia  et  arUJkia  loci,  ce  qui  seroit  examiné  par  la 
même  occasion  et  sans  nouveaux  frais.  Les  minéraux  pour- 
poient  donner  lieu  à  de  nouvelles  mines,  les  plantes  et  les 
animaux  servir  à  la  médecine  et  aux  manufactures;  enfin, 
tout  doit  concourir  aux  progrès  de  la  physique. 

Un  tel  homme  seroit  à  utiliser  en  vue  d'un  pareil  travail 
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wcjVn  unb  ^uubcrt  anbcrn  nûjlidjcn  ^orricljfungcit,  t)or= 
nc[;mli(i)  abcr  QUtljc  observatores  cm  £anbe  anju^ici^ett) 
aie  ba^  man  ba^  n)cni()c,  fo  auff  cinc  ^crfon  ju  menbcu 
jïd)  nidjt  gcrcucn  laffcn  foHtc. 

6$  mu^fc  abcr  cin  folc(;cr  manu  jur  rcife  mit  not\)i» 
gcu  S^ntlrumcntcu  tu  t)orrâti;  ûbcrflû^ig  ))erfcf)eu  nxt' 
bon,  iDcil  tvaè  citvaS  mangc(i;afft  iverbcn  médite  unter« 
mcgê  nid)t  ivoi^l  )u  erfc^cn.  Unb  fuib  bcmnaci)  nôt^ig 
gutl)c  ^^cflcmcffcr.  Compassé,  ^uabranfcn  unb  anbere 
ipoljl  ciuijct^ciltc  S^nflrumcnfc,  gro^c  Pendul-Ul)rcn, 
^^affcrwûflc,  ^robicrwaqc,  ïubus  opticus,  Microsco- 
pia,  Micrometra,  Barometria,gu(l;c  ^agncfc,Globus 
Magneticus.  ©onbcrlid)  ûbcr  marc  annod)  bicnlid)  In- 
strumentum  inclinatiorium  bami(  ax\d)  Inclinatio 
Magnetis,  wclc^c  ton  declinatione  uu(crf(^ieben,  ob- 
serviret  tpcrbcn  fônn^ 

9lcf^mlid)cn  ed  tfi  Qwi^  ia$  bcr  SOlaQWtt  m  t^crfc^ic* 

de  bien  des  manières;  noQ-seulement  il  s'occuperoit  d'ob- 
server les  éloiles,  au  plus  grand  intérêt  de  la  géographie  et 
de  la  navigation^  mais  encore  des  cartes  spéciales,  de  géo- 
graphie, arpentage,  de  la  conduite  des  eaux,  d'architec- 
ture cl  de  cent  autres  objets  utiles,  mais  surtout  d'attirer 
de  bons  observateurs,  afin  de  n'avoir  pas  à  regretter  le  peu 
qu'on  aura  consacré  à  une  seule  per^'onnc.  Il  faudroit  que 
ce  savant,  en  toute  prévision,  fût  suffisamment  pourvu  pour 
le  voyage  d'instruments  indispensables.  En  route  il  lui  se- 
roit  difficile  de  se  procurer  ce  qui  lui  manqueroit;  par  con- 
séquent il  lui  faudroit  un  bon  hodomètre,  une  boussole,  des 
quarts  de  cercle  (quadranten)  et  d'autres  instruments  bien 
divisés,  de  grosses  montres,  un  aréomètre,  une  balance,  un 
télescope,  tubus  opticiiSy  un  microscope,  un  micromètre,  un 
baromètre,  un  globe  magnétique.  Mais  il  lui  faudroit  surtout 
un  instrument  inclinatoire  pour  être  à  même  d'observer  ainsi 
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beiicu  orff^cn,  nic^f  uur  ciuc  untcrfd)icbcne  declination 
obcr  abn)eici)uni)  ))on  bec  WittaQè  £tni  \)ab<y  fonbern  hù$ 
ani)  fcine  inclination  mi)  bcm  J^orijout  an  <iiKm  ort^ 
ûnbcrB  aU  au  bcm  onbcrn  fei).  ^e((f)e  nic^t  mit  <mem 
CompasS)  foitbcrn  cmem  instrumento  inclinatorio  ju 
observiren,  ba  bic  Siabel  ni({;tt9te  bei)  bemCompass  in 
piano  horizontali  fonbern  in  piano  verticali  fié)  N« 
tocQcn  fonnc.  ^a  fid)  bann  jeiijef,  baf  jtc  n^cbet  bcm  I^o« 
rijonf  f  araQc!)  noc^  mid)  ju  bcmfclbigcn  perpendicular 
flci)C)  fonbern  ctncn  grofen  angulum  ad  horizontem 
mac^c,  weld)cr  abcr  an  tcrfc^iebenen  ortf^en  un(etf(^ieb- 
li(^.  ®icfcS  ifï  jmar  lân^tl  observiret^  aber  nod)  nic^f 
ûlju  gcnau  un(crfud^c(  n^orben,  unb  wûrbe  bcffen  un(er« 
fuc^un^  biencn  bie  SJIa^ncdfc^c  gef^eimniffe  beffer  ju  er> 
IcrncU)  fônberlic^  ba  man  au^jinbi^  ma^^en  folte,  ob  unb 
ïoxt  ftd)  au(i)  bie  inclination  bcr  9tabel  an  einem  oxi^ 
tcrânbcre.  "SSermttfi^Uc^  mûrbc  fie  bienltd^  feçn,  bie  Wa« 


l'inclinaison  de  Taiinant,  toute  différente  de  la  déclinaison. 
Car  il  est  certain  que  Taimant,  pour  différents  endroits, 
n*a  pas  seulement  une  déclinaison  différente  ou  une  dévia- 
tion de  la  ligne  mcridienne,  mais  encore  que  sa  déclioaison 
vers  l'horizon  est  pour  un  endroit  autre  que  pour  un  autre. 
Ce  n*est  pas  avec  une  boussole,  mais  avec  un  instrument  in- 
clinatoire,  qu'on  peut  observer  celle-ci,  car  l'aiguille  doit  se 
mouvoir,  non  pas  comme  dans  la  boussole  en  un  point  ho'^ 
rizontaU  mais  dans  un  plan  vertical.  On  voit  ainsi  qu'elle 
n'est  ni  parallèle  à  l'horizon,  ni  perpendiculaire  à  ce  môme 
horizon,  mais  qu'elle  forme  avec  l'horizon  un  grand  angle, 
qui  varie  selon  les  lieux.  Depuis  longtemps  on  a  fait  des 
observations  à  cet  effets  mais  pas  encore  avec  assez  de  soin, 
alors  que  des  recherches  de  ce  genre  serviroient  à  appro- 
fondir les  secrets  magnétiques,  surtout  après  avoir  trouvé 
si  et  comment  change  pour  un  endroit  l'inclinaison  de  l'ai* 
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gnctifd)c  polos  unb  bcrcn  ÇBciPcguufl  bcflfcr  ûu8ju|tnbcu. 

©oUc  mm@cinc  gro^  gjûrifc^c  33ît.  (jçncigffe^n,  cinc 
fold^c  Spcrfou  aujunct^mcU)  gctrûute  tc^  mir  tvo^I  icmanb 
jti  jtnbett)  fo  bcrctt^  gufl^en  (jrunb  <)c((gct,  unb  t^odcnbS 
jici)  in  bcm  fo  t)ornebm(i(^  t^crlan^cf  mirb,  t)or  ûntrciunj 
ber  ^eife  gcûbet^  au({)  mit  bidigen  conditionibus  bc« 
qnûgcu  m6cf)(c.  Unb  wûrbc  eine  foId[)e  ^erfon  ûujf  tielc 
^eife  ©einer  @ro§  gj.  9JZt.  fclbfi  ^ergnûgung  geboi 
fonucn.  @d  fïnb  aber  folcbc  £cute  bûrauff  man  ftd)  in  bcr» 
()lci(t)cn  ))cr(a||cn  fonne  unb  bic  auâ)  ju  folc^cn  fatigue 
fid;  rcsolviren  merbcn  cbcn  ni(^t  ûlju  ijemein)  nodE)  ûlju 
(ei({)(  ju  jtnbcn. 

@d;(ic§lici)  n)i(l  ic^  \ud)]\  bcr  @f  rad;cn  unb  bcS  iDIa« 
gnctô  nod[)  eincd  dritten  Puncts  bo(()  mit  n^cnigen  er« 
mei^ncU)  beffen^ufmad^ung  t^crl^offenflic^  )u  eri^ûlten^ 
unb  &v.  Qï^^  S).  iDIt.  fci^r  ru(^m(i(l[)  fet)n  n^ûrbc,  au(^ 
®ero  ton  ber  Sprotiben)  glci(l[)fam  t^erbel^altcn  )u  feçn 

guille.  Enfin,  selon  toute  apparence,  on  seroitplus  à  même 
de  découvrir  les  pôles  magnétiques  et  leur  mouvement. 

Pour  peu  que  Sa  Majesté  soit  disposée  à  s'attacher  une 
personne  dans  ces  conditions,  je  me  charge  de  trouver  quel- 
qu'un qui  ait  déjà  fait  ses  preuves,  qui  soit  animé  d'une 
grande  ardeur,  déjà  initié  à  l'observation  avant  d'entre- 
prendre le  voyage  et  qui  se  contenteroit  néanmoins  à  des 
conditions  raisonnables. 

Sa  Majesté  ne  pourroit  qu'attendre  de  la  satisfaction  d'une 
telle  personne  et  de  bien  des  manières.  Il  n'est  certes  pas 
facile  de  rencontrer  des  hommes  sur  qui  l'on  puisse  comp- 
ter et  qui  accepteront  une  semblable  fatigue. 

Enfin,  en  outre  des  langues  et  de  l'aimant,  je  dirai  quel- 
ques mots  seulement  d'un  troisième  point  dont  l'heureuse 
exécution  procurera  à  Sa  Majesté  beaucoup  de  gloire,  et 
que  Dieu  semble  avoir  réservé  pour  Elle.  Jusqu'ici  le  monde 
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fci)cincf.  9lcJ)mli(l>cn  bic  9Bdf  ijî  noc^  bi§.  ^ato  in 
3»cifcl  ob  Slficn  gc^cn  ^Tlorbcu  ganj  umbfc|)iffcf  werbcn 
tonne,  obcr  ob  ce  wic  ctlic()c  t)crmci)ncn  an  ?tmcrifû  I^angc. 
®icfcr  3n)cifcUtnofç  fan  t)on  9llcmanb  bcffcr  a(d  »on 
Ôr.  3Jïf.  ûufgclôfcf  wcrbcn. 

&»  ijl  nur-cinc  cinigc  @fcD[c,  ba  man  fic^  amioc^  in 
Ungc»i§f>cit  bcjînbct,  fo  ûbcr  unfcr  ©r.  SDlt.  95otl)mô- 
fi^Uit  i|lci)cf,  nc(;m(î(i)  cinc  grogc  3iin5c  SanbcS  ycf)<t 
ji^-gcgcn  bas  fogcnanutc  abcr  ncd)  unbcfanbtc  Sitcoaf 
wcit  nad)  9lorbcn  i)in,  unb  marc  }u  untcrfu(l[;ctv,  obfoN 
é)(è  @aap,  aU  bicfcr  3ungc  @nbc  obcr  @f  i$c,  n>urdU(^ 
)u  jtnbcn.  Unb  ba  foltc  man  t)crmci)ncn,  bic  Sinmol^ncr 
bcd  bcnad)barfcn  £anbcd  bûrfffcn  moi)l  cinc  fold^c  9{eifc 
in  bcn  @ommcrmonat(;cn,  ba  bic  @onnc  fajl  wi^t  unter- 
i)ei;c(,  t)ornci)mcn,  folc^c,  wo  ni(i)t  auff  cinmal)!,  bo(() 
fludwcifc  t}oQftii)rcn,  mit^in  bcn  3wcifc(  ()cbcn  fônncn. 
@onbcrli(^  ba  (wic  )u  t)cr()offcn)  môgUd^,  cinigc  stationes 

ne  sait  pas  si  TÂsic  peut  être  doublée  tout  entière  par  le 
Nord,  ou  bien^  comme  quelques-uns  le  pensent,  si  elle  est 
unie  à  l'Amérique.  Sa  Majesté,  mieux  que  personne^  peut 
trancher  le  nœud  de  la  difficulté. 

11  n'y  a  plus  qu'une  seule  contrée  au  sujet  de  laquelle  on 
n'est  pas  encore  renseigné ,  à  savoir,  une  longue  langue  de 
terre^  sous  la  domination  de  Sa  Majesté,  s'étend  bien  avant 
vers  le  Nord  du  côté  du  prétendu  et  encore  inconnu  cap 
glacial;  il  y  aurait  donc  lieu  d'examiner  si  le  cap  en  question 
existe  réellement  comme  fm  ou  pointe  de  cette  langue. 
Pour  cela,  on  peut  penser  quç  les  habitants  du  pays  voisin 
seroient  à  môme,  pendant  la  saison  d'été,  alors  que  le  soleil 
ne  se  couche  presque  pas,  d'entreprendre  un  voyage  qu'ils 
feroient  sinon  en  une  fois,  du  moins  par  petite  partie,  de 
manière  à  faire  disparoîlre  toute  incertitude.  Gomme  on 
peut  Tespérer,  il  seroit  possible  d'établir  quelques  refuges, 
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auf^urid^icU)  uub  t)ou  bûnncn  tmmcr  wcitcr  )u  Qt\)tti. 
"ilBcIci^c^  bann  nid)f  nur  }u  lanbC)  fonbcrn  ncd^  lci(t)fcr 
)u  maffcr  an  bcçbcu  fcifcn  }u  crfunbigcn.  6^  wirb  ftd) 
aud)  t)icUcict)t  tpcifcn,  ob  bûd  £anb  cngcr  werbc,  obcr  fcd) 
mct^r  ûu^brcifC)  alfo  bic  «^ofimuf)  jtt  cincm  &ap  t)cr- 
mc()rc  obcr  t)crminbcrc,  ®cr  lauff  brt  'iUZccrc^ ,  art  bec 
|tfci)c  unb  anbcrc  umbflânbc  an  bcibcu  ufcrn,  bûrfftcn 
and)  t)ori)cr  eiu  (icc^t  <)cbcn,  umb  }u  urli)ct(cn,  ob  bic 
^ccrc  bcibcr  fcifcn  ^ufammcn  l;ângcn  moc^fcn. 

Garnit  id)  nun  cin  cube  mac^c,  \)atUn  @.  gro^  @}. 
3Jït.  Sic^  ûbcr  folgcnbc  spuncfc  allcrgnâbiflll  ju  cnf- 
fc^lic§cn  forbcrlic^jî,  ob  @ic  iljrcr  l^cintgcUffcncn  9lc« 
gicrung  311  <i]7Iodfau  unb  aud)  abfonbcrlici)  bcncn  Sanb-» 
pficgcru  i()rcr  SProt^injcu  fôrbcrlic^)^  anbcfcl)(cn  moUcn, 
Specimina  bcr  @f  ra(i)cn  i()rcë  9lci(^d  unb  bcr  angrcn- 
jcnbcn  £anbc  vcrmittclfl  interlinear  tibcrfc|ungcn  bc8 
^afcruufcrS  unb  @t)ri|l(i(i)cu  ^laubcnS,  and}  cincd  f(ci« 

qui  permettraient  de  s'étendre  toujours  plus  loin.  Non-seu- 
lement les  investigations  pourroient  être  faites  des  deux 
côtés  par  terre,  mais  encore  avec  plus  de  facilité  par  mer. 
On  découvrira  peut-être  si  le  pays  devient  plus  étroit  ou 
plus  large,  ce  qui  augmentera  ou  diminuera  la  croyance  à 
un  lac.  Le  courant  de  la  mer,  Tespèce  des  poissons  et  d'au- 
Ires  circonstances  sur  les  deux  bords  pourroient  mettre  sur 
la  voie  pour  décider  si  les  mers  des  deux  côtes  n'en  font 
qu'une. 

En  terminant^  je  prierai  Sa  Majesté  Czarienne  de  vouloir 
bien  décider  gracieusement  des  points  suivants  : 

l*'  Si  Elle  a  l'intention  d'enjoindre  à  son  gouvernement 
de  Moscou  et  aussi  à  ses  gouverneurs  des  provinces  de  faire 
rassembler  des  exemples  {specimina)  des  langues  de  son 
empire  et  des  pays  voisins  avec  traduction  interlinéaire  du 
Notre  Père  et  des  articles  de  la  foi  chrétienne,  y  compris  un 
VII.  35 
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ncn  Vocabel  SBucf^d  ber  9ebrâu4^Itd[)f}cn  Domiiium  et 
verboruiD  jufammen  bringcn  )u  laffcn. 

2)  Ob  ®i(  bic  t}crlangt(  observationes  latitudî- 
num,  loDgitudinum  et  varialiones  magneticx  an 
bcn  bicnfllic^ficn  ortl^cn  titres  gtofcn  Slctd^t  anflcllcit  ju 
laffcn  i)cncigf. 

3}  Ob  @ic  burcf)  ^abcnbe  Uutc  fold^cS  julân^jUc^  ter- 
tié)Un  (bcfommcn)  pcrmôijcn,  obcr  iemanb  baju  anne^ 
mcn  wodcn. 

4}  Ob®k  aud^  fôrbcrltd^jl  bcfcbl  crgcbn  (affcn  pol- 
len, bic  SanbcSjunqc,  fo  am  mcijïcn  nac^  9Iorbcn  lauffï^ 
burd^  bcnad^barfc  ctnmo^ncr  ^bcr  anbcre  in  ®omm<r« 
monatbcn  )u  beçben  fcifcn  bcfat^rcn  }u  (affcn,  bit  mo  et 
môglcd^  bercn  6nbc  ober  6ap  gefanbcn  mcrbc. 

petit  vocabulaire  des  noms  et  des  verbes  les  plus  usités; 

S**  Si  Elle  eât  disposée  à  faire  prendre  les  dispositions  né- 
cessaires en  vue  des  observations  des  latitudes  et  des  longi- 
tudes dans  les  endroits  les  plus  favorables  de  sou  grand  em- 
pire; 

3®  Si  elle  dispose  de  personnes  capables  d'obtenir  des 
résultats  suffisants^  ou  si  Elle  veut  engager  quelqu'un  dans 
ce  but; 

4^  Si  Elle  veut  donner  des  ordres  pour  explorer  la  langue 
de  terre  qui  s'étend  en  grande  partie  vers  le  Nord^  par  les 
habitants  voisins  ou  autres,  pendant  les  mois  d'été,  jusqu'à 
la  découverte  possible  de  la  fin  ou  cap  de  cette  langue  de 
terrcé 
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XXIX. 

Promemoria  fur  ©ti^Ieinij,  M  ©elegen^eit  ber  Steife  M  lejtereii 
an  ben  cjarifdgfen  J&of  na(S)  ©leifôwalb  (1712). 

Un^alt  )u  bcforbcrung  bcr  @tubicn,  ftunjîc  unb  ^if« 
fenfdj>ûf(en  ijl  franjojïfd)  aufgcfe^f  worbcu ,  ipcil  man  jïc 
bcm  J^err  ^urfl  ^urafin  ^uficdcn  xûoUtiu  &h  mirb  ûbcr 
bienjKtct^  gcbct(;cn  barob  ju  fc()cU)  ba§  folc^c  ind  Stuffi^ 
fc^e  vertirt  wcrbc,  unb  mena  cd  f()unli(^  bic  version  an 
bc^  ejaar*  ^Jïajcjlûf  fclbfl  t)on  bcë  J&crrn  ©cfanbtoi  gx- 
ccQenj  ûbcrrcid)t  mcrbc. 

^ad  ^aupffâc^lid)  bûbei  cmcl^nf  werben  fônbfo^  tfl 
ert1(i(i[>,  baf  man  am  bcficn  cînc  grofc  unb  n)citi)cl^cnbc 
êadj))  burci)  ciuc  ûUgcmeinc  idée  auf  cinma^l  n>o()l  ^u 

AVANT-MÉMOIRE  DESTINÉ  A  SCHLElNIZ  A  L'OCCASION  DE  SON 
VOYAGE  A  LA  COUR  DU  CZAR  A  GREIFSWALD. 

1712. 

Le  petit  travail  concernant  les  dispositions  relatives  à  un 
établissement  principal  en  vue  du  progrès  des  études,  iies 
sciences  et  des  arts,  a  été  rédigé  en  françois,  alors  qu'on 
vouloit  le  faire  tenir  à  M.  le  prince  Kurakin.  Mais,  comme 
on  le  demande  fort  à  propos,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  une 
version  en  russe  et  de  présenter  cette  version  à  Sa  Majesté 
Gzarienne  elle-même  par  l'intermédiaire  de  Son  Excellence 
M.  TAmbassadeuri 

Ge  qu'il  est  essentiel  de  mentionner  ici  à  ce  sujet,  c'est 
premièrement   la  nécessité  d'embrasser  d'un   seul   coup 
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faffcn^  unb  bûitn  ttxU  bcr  3tit  àdc  &tud  aUmâl^lti)  unb 
bci  gut()cr  i)c(ejcnl)cif  bûrnad^^  )u  ric^tcit)  ijlcid^mie  am 
bejlcn  cincu  ^oQfommcucn  ûbrif  obcr  rcd^t  Modell  t}on 
ciacm  anfc^nli(t)cu  @cbâubc  mac^cn  }u  laffcn,  e^c  man 
bcn  Sl3au  t)ornimmt.  "SSord  anbcrc,  ba§  man  ?lnflaltcn 
au^jtnbc  bie  ^o(lcu  311  verminbcrti)  rncju  icf^  tDicQcic^t 
nu^(t(l[)e  ®icufle  t\)x\n  fonuc,  wit  t)on  Berlin  t}on  mtr 
gcfd)cl?en. 

^6  i)!  mir  gcfa^t  worbcn^  @cîncr  ^jaarifd^cii  Wajc« 
flût  ï^atUn  foubcrîicb  £ujl  einigc  ^Inf^Ucu  )tt  SPcfcrS* 
burg  circa  studia  fcrbcrlic^fl  }u  mac^cn;  ob  bem  a(fo 
n>ârc,  gtifi)  ?lû(^ri(i^t  }u  (^abcn^  unb  fonbfe  aud)  barin  an 
J^anb  qeqangen  mcrbcn. 

i)lcbcn  bcr  obijemclbctcn  idea  fonbfc  man  @cincr  Q.iaa^' 
rifct)cn  ^aj^^at  mit  cincm  Compendio  Historiae  se- 
creto  nostri  temporis  t)on  cinigcn  ja^rcn  I;c()r  an  J^nb 
(tebcU)  fo  )u  bcnen  affairen  nic^t  wcni()  bicncn  mûtbc. 

@s  fonbtc  aud)  ctn  ^crn  bcr  9{cgicrung8rcgcln  au§ 

d'œil  en  une  idée  générale  un  grand  et  vaste  objet,  puis  de 
tirer  le  meilleur  parti  avec  le  temps  et  petit  à  petit  de  tous 
les  éléments;  comme  il  y  a  lieu  de  dresser  un  plan  complet 
ou  un  véritable  modèle  d'uo  monument  important  avant 
d'en  commencer  la  construction.  Surtout,  on  doit  s'arranger 
de  manière  à  diminuer  les  dépenses^  ce  en  quoi  je  pourrai 
peui-être  être  utile  comme  je  l'ai  été  à  Berlin.  Il  m'a  été  dit 
que  Sa  Majesté  Czarienne  avoit  manifesté  tout  particulière- 
ment le  désir  de  prendre  certaines  mesures  à  Pétersbourg 
en  vue  des  études;  dans  ce  cas^  d'importantes  modifications 
pourroicnt  ôlre  faites  et  par  là  d'utiles  services  rendus. 

Conjointement  aux  idées  émises,  Sa  Majesté  Czarienne 
pourroit  tirer  grand  profit  d'un  choix  de  règles  politiques, 
formé  des  maximes  des  peuples  et  des  hommes  remarqua- 
bles, ainsi  que  des  exemples  des  hommes  célèbres  et  des 
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^oifttn  ©ptwc^ctt  htv  ^ôlfer  unb  ^orfrcfflic^cn  UiiU^ 
aud)  mcrfioùrbigc  ercmpcin  btvû^mUx  ^tirficn  unb 
J^lben  bargegcben  wcrbcn. 

gcn  rcd^tfd^affener  obermcl;nfcr  .O^it^ffad^  bcr  Studien 
mîd^  ttmbfiânbltcl^  I^ôi^rcn  }u  mcUcn,  mitrbc  td)  bcrcif  fcin 
jti  r<fcrîr<ii. 

^â)  nc^me  bîc  ^rcif^cif  jujuflcUen  cin  )u  ber  $orft- 
jtfûtion  biculid^es  3:nf}rumcnf)  fo  eiuer  t)cn  mcincn  gu(cn 
^reuubcn  inventirt,  "SScrmitfcIf}  beffcn  allcrfianb  nid^t 
wur  regulare ,  fonbcrn  aué}  irregulare  ^eflungcu,  fo 
bo(^  bic  gcbûlj^renbc  defension  f)aUn^  ^efd^minbc  cnf- 
worffcn  mcrben  fônncn.  SBiftc  foId^cS  a(a  cin  3ùd)tn 
mcincr  aUcrunfert|)ant()f}cn  dévotion  @einer  ë^jaari* 
fd^cn  9}tajeflât  }u  ubcrrcicf^cn. 

&ofiU  in  beS  ^errn  @cfanbfcn  abmcfVn^eii  tttûa»  t}on 
mtr  in  biefcm  orf()c  bcobad^fct  merbcn  fonnen,  n^ûrbe  ic^ 
an»  bcfottbercr  dévotion  ju  ©eincr  gjaarifc^en  OTûje- 

héros.  Ajoutez  à  cela  un  Campendium  secretum  hisioriœ 
noslri  tempotis,  fort  utile  en  toutes  choses. 

On  pourroit  aussi  donner  un  noyau  des  régies  de  gouver- 
nement d'après  les  sentences  mémorables  tirées  de  Texpé- 
rience  des  peuples  ou  de  personnages  considérables^  et  les 
exemples  le.s  plus  fameux  des  princes  célèbres  et  des  héros. 

Pour  peu  que  Sa  Majesté  Gzarienne  tienne  à  m'entendre^ 
au  sujet  des  dispositions  fondamentales  à  prendre  en  vue 
des  études,  je  serai  bientôt  à  môme  de  lui  exposer  mes 
idées. 

Je  prends  la  liberté  de  soumettre  un  instrument  utile  à 
la  fortification,  inventé  par  un  de  mes  bons  amis,  et  qui 
permet  de  battre  en  brèche  non-seulement  les  fortifications 
régulières^  mais  encore  les  fortifications  irrégulières  mises 
en  un  état  convenable  de  défense.  Je  prie  de  le  présenter  à  Sa 
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fiât  mid^  baju  willig  jtnben  laffcn,  in  maÇcn  and)  t)or 
bicfcm  auf  beS  J^rrn  t)on  Urbid)  bcgc^rcn  mit  nu^it 
Qttifan  ;  obijlcic^  mcin  ^auf  tfcl^ncn  unb  inclination  auf 
bie  bcfôrbcrung'bcr  Studien  a\ltit\t.Qtxid)Ut  bkïbt  unb 
id^  mt(l[^  in  anbcrc  ®injc  ni({)f  weifer  a(8  baju  bicnlid), 
dnjttlûffcn  f  flegc. 

5lBcnn  cin  Slavonisches  dictionarium,  atid)  cin  gu« 
t^cS  grammatîca  }u  l^abcn^  wûrbc  id^^  barumb  bittcn, 
bamit  man  im  ?lofl)fû0[  nad[)fd[)lûgen  fonnc.  ®cn  5ffîcr(i) 
wiO  i(^  gcrn  crfiatten. 

3n)ciflc  nict^t  J^err  t)on  Urbid),  bcn  ic^  bicnjlli(f)  ju 
gru^cn  biftC)  wcrbc  }u  mcincm  3mc({  efnniS  bcifrag<n 
tonncn  unb  woQcn,  alfo  m(i)  gutl^befinbcn.  ^U  cr  lc0< 
tcnS  in  J^nnot}cr  ijcmcfcn,  i)af  cr  einigc  Stad^rid^t  »on 
mir  bic  9luf(îfcl)cn  antiquitœten  bcfreffcnb  t^crlangf. 
^cBwegcn  icf)  au^  untcr  J^rrn  «^nncbrogS  couverr 
citoai  i(^m  nad^gefcbidtt  ^  aber  nic^t  crfal^rcn,  ob  ti  i^m 
)u  J^nbcn  fommcn. 

Majesté  Gzarienne  comme  un  témoignage  de  ma  très-humble 
dévotion  à  son  égard. 

Si  en  l'absence  de  M.  TÂmbassadeur  des  explications  de 
ma  part  étoient  nécessaires  à  cet  endroit,  j'y  acquiescerai 
volontiers,  par  dévotion  spéciale  pour  Sa  Majesté  Gzarienne, 
alors  que  déjà  sur  le  désir  de  M.  d'Urbich  j'ai  été  de  quel- 
que utilité ,  bien  que  mes  occupations  ordinaires  et  mon 
inclination  tendent  toujours  aux  progrès  des  études  et  que 
j'aie  l'habitude  de  ne  m'occuper  d^autres  choses  qu'autant 
qu'il  y  a  avantage  pour  elles. 

Quant  à  un  dictionnaire  slave  et  à  une  bonne  grammaire, 
je  demanderai  qu'ils  puissent  faire  autorité  en  cas  de  diffé- 
rend. Je  ferai  volontiers  un  rapport  sur  leur  valeur. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  d'Urbich,  que  je  prie  d'accepter 
mes  très-bumbles  salutations,   ne  veuille  et  ne   puisse 
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:3)er  ^rr  @en(ral>$db-3cugmcijlcr  SBrucc  unb  bcr 
Jq^vx  wix  J^upffcnS,  bic  mir  in  XovQan  beçflanb  QcUi' 
flct  unb  an  bie  id^  ^ernac^  b<t)bc  gcfc^ricbcn)  abcr  feinc 
31ithvort  cr^dten,  werbcn  t>cr^offcnt(id)  nià)ti  bcf}o  mm« 
bcr  annod)  mir  t^rc  gewogenl^ett  bet)be^û(tcn  f^abcn^  bc^ 
rcmcgen  td^  ané)  mcinen  bicnfliid^en  @ru$  bct  il^ncn  511 
melbcn  bitt<.  ®er  ©encrai  t}on  J^ii^^tni  l^affc  mir  bic 
bcwufte  resolution  @cincr  gjaarifd^cn  ^ajcflât  bc^ 
fanb  gcmac^i,  unb  bcr  J^rr  @cncraU3^cIb«3cugmci(}cr 
mid^  t}crfi(i)crf)  ba§  bama()U  cinc  f(l)riff(i(i)c  Srpcbition 
mcgcn  bcr  i(ur)c  bcr  3cit  nicf^t  t^unlic^,  bic  &ad)  abcr 
aOcrbini)»  xi^tiQ. 

Ôftinbc  nuumc^r  bat^in,  ob  nicf^i  cinc  f(^riftli(i;c2(u^ 
fcrtigung  nun  \\iti}iQ^  bod)  baf  baS  ^crf  bcrcitô  t)on  bcr 
bamai^ligcn  3cit  fcincn  Slnfang  nc()mc,  aud^^  auf  species 
QXxiifUi  mcrbc  ;  ic^  l^abc  cincn  cntourf  l^intcrla^cn,  wirb 
abcr  too\)l  bcpm  bortigcn  Sanjlcr  t}crlcgct  fcin,  id)  fclbf} 
wcrbc  il^n  wicbcr  jtnbcn  obcr  t)on  9lcucm  auffcj^cn  f ônncn. 

m'aider  en  quelque  chose,  comme  il  Fentendra^  dans  mon 
projet.  Étant  dernièrement  à  Hanovre,  il  a  désiré  connoltre 
quelques-unes  de  mes  communications  concernant  les  anti- 
quités russes.  Aussi  je  lui  ai  envoyé,  sous  le  couvert  de 
M.  Hennebrogs,  un  petit  travail,  mais  j'ignore  s'il  Ta  reçu. 
Quant  à  M.  le  général  d'artillerie  Bruce  et  à  M.  d'Huys- 
sens,  qui  m'ont  rendu  service  à  Torgau  et  auxquels  j'ai 
écrit  depuis,  sans  recevoir  de  réponse,  j'aime  à  penser  qu'ils 
m'auront  conservé  leur  sympathie  ;  je  les  prie  d'agréer  mes 
salutations  très-humbles.  M.  de  Huyssens  m'avoit  fait  con- 
noltre la  résolution  prise  par  Sa  Majesté  Czarienne,  et  M.  le 
général  d'artillerie  Bruce  m'avoit  assuré  que,  pour  le 
moment,  le  manque  de  temps  ne  permettoit  pas  une  expé- 
dition écrite,  mais  que  TafTaire  en  question  étoit  certaine- 
ment arrangée. 
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@nbli(^  fo  I)abe  aud^  cinBmai)U  bcu  lc|fen  tinter  an 
bcn  -Çcrm  @roÇ  Sûnjlcr  @raf  ©oloffiu  wbcr  SBcrlin 
({cfc^rieben  unb  )u  wiffcu  btQcï)xi^  ob  @cincr  Sjaarifd^cn 
^ajeflât  n)e().cn  bea  bcmuf feu  3n>cdc^  cixoai  in  @nûbcn 
)u  bcfc()(en  Catien.  "SScri^offc  fol({)cS  nunmc^r  }u  crfa^^ 
rcn.  Snjmtfct^en  bitU  mid)  bci  btcfcm  furncbmcn  mi- 
nistro,  auci)  obfd)oi)n  unbefanb  auprès  de  S.  Â.  M.  le 
prince  Menzikoff  nad)  ((clcgcn^cit)  fur  aUen  abcr  bci 
aDcrl^mi  gcbûcl)tcr  @r.  9JZûjefîûf  ju  recommendiren 
unb  in  @nabc  )u  crtiaUcn. 

Maintenant  il  importe  de  sçavoir  si  un  brevet  écrit  ne  seroit 
pas  nécessaire,  dès  à  présent,  pour  permettre  à  l'œuvre  de 
commencer  en  ce  temps,  avec  les  titres  indispensables  &  sa 
mise  en  pratique  ;  j'ai  laissé  un  projet  qui  peut-être  a  été 
égaré  à  la  chancellerie,  mais  je  pourrai  le  retrouver  et  le 
soumettre  de  nouveau. 

Enfin  j'ai  écrit  Phiver  dernier  à  M.  le  grand  chancelier 
comte  Golofkin  par  Berlin,  désirant  sçavoir  si  Sa  Majesté 
Gzarienne  avoit  ordonné  quelque  chose  concernant  l'œuvre 
en  question.  J'espère  le  sçavoir  sous  peu.  £n  attendant  je 
me  recommande  aux  bonnes  grâces  de  cet  excellent  minis- 
tre, à  l'occasion  auprès  de  S.  A.  M.  le  prince  Menzikoiï, 
bien  qu'inconnu  de  lui,  et  par-dessus  tout  à  la  bienveil- 
lance de  Sa  Majesté  si  noblement  inspirée  (1). 

(l)  Le  général  Bruce,  sur  lequel  comptait  surtout  l.eibniz,  lui  répon- 
dit (le  dreifswald  le  30  août  (vieux  style)  1712.  Voir  Guerrier,  p.  223. 
Quant  à  Huyssens,  Leibniz  lui  récrivit  le  23  septembre  et  n'en  reçut  pas 
île  réponse.  Il  écrivit  à  Bruce  à  la  même  date  pour  lui  annoncer  le 
Mémoire  sur  les  langues  et  les  variations  de  l'aiguille  aimantée, 
n»  xxviM. 
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XXX. 

^f'^r  Petriis  der  Ersie,  Czaar  wid  aller  Reussen 

Selbsthalter ,  etc. y  etc.,  etc. 

I;ûbcu  Mwl  \\\  gnabcn  cntfd)lo|fcu  bcii  @^ur^  unb  §ùrfl- 
(ic^cn  Sraunf(^n)cii)'£uncburgif(i)cn  @ci)eimeu  juj}i)« 
9lûtf)  @otffrteb  "ilSili^cIin  t)ou  £cibnt))  ipegcn  fcîner  Une 
angcrû()mfen  unb  t)on  Un^  bcfunbencn  i)utf)cn  QctûUfâ^ 
tcn  unb  'i!Siffcnf(i)af(cn  au(^  )u  Unfcrcm  gci^ctmcn  jufli)» 
9iat^  anjunc^mcn  unb  }u  bctlellcn. 

^(Ucn  xoix  na(i)rî(t)t  {jdhtw^  ba^  er  )ur  "âJcrmcl^rung 
bcr  ^at(^cmûtifd)cn  unb  anbcrcr  ^iffenf(i)ûften)  untcr» 
fuc^uni)  bcr  Histori,  unb  aufna^m  bcr  @tubicu  in  ifc» 
famf  ciu  gro^cS  bcitra()cn  fan,  awéj  mit  anbcrcn  erfaf)- 
rcncn  SJcutcn  bcgfads  in  Sorrcfponbcnj  jlcf^cf ,  fo  jînb 


iVotts  Pierre  premier^  Czar  et  Autocrate  de  toutes 
les  Russies,  etc.^  etc.,  etc., 

avons  décidé  en  grâce  de  Nous  attacher^  en  le  nommant 
Notre  conseiller  intime  de  justice,  le  conseiller  intime  de 
justice  du  prince  électeur  de  Brunsvick-Lunebourg,  Gode- 
froi- Guillaume  de  Leibniz,  dont  Nous  avons  apprécié  les 
hautes  qualités  et  les  connoissances  tant  vantées. 

Comme  Nous  sçavons  qu'il  est  à  même  de  concourir  effi- 
cacement aux  progrès  des  mathématiques  et  des  autres 
sciences,  à  la  mise  en  vogue  des  études^  aux  recherches 
historiques,  qu'il  est  en  correspondance  à  ce  sujet  avec 
d'autres  personnes  instruites,  Nous  sommes  décidé  à  nous 
servir  de  lui,  dans  le  but  avoué  de  faire  fleurir  de  plus  en 
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mit  au(^  cnffc^loffen  )  UnS  @cmer  )u  ïem  i^abcnbcn 
3»cct,  bu  ©fubicn,  ^unjlc  unb  ^iffcnf(f)ûfïett  in  Unfc= 
rem  dicid)  mc(;r  unb  me()r  flonrcu  )u  mad)cn,  }u  bcbic« 
nen^  n^ollcn  i^m  be^wegen  ani  unferem  £ûnbc  mit  bien« 
Uà)t\x  9?ûd)ri(^fen  t)crf<ljcn  laffcn  unb  aué)  ûuf  feine 
^orfdilâge  unb  recommodationes  \)\mn  cinc  t^cfonbcrc 
reflexion  nel;mcn;  unb  (;aben  n>ir  ii)m  megcn  obermc^n^: 
Un  charge  unfcre^  gel^cimcn  jujlij=9îat^c^  cinc  ja^t^ 
licite  ^cfolbung  t)on  fûufcnb  3itifi)h  $i)ûlcr  specie  t}cr« 
tnad^tn  xoolUw^  wM)c^  3^l;ncn  ja^rlid)  vid)iig  ^on  UnS 
bcja^lt  wcrbcn  foll  unb  worju  wir  bic  bcl;origc  Ordres 
flcQcn  wollcn,  bc()inncnb  bicfc  ^icnfic  t)om  Dato  bicfcS. 

3u  Ubrfunb  bicfc^  ifl  bicfcS  unfcr  cigcn(;ânbigcr  unfcr< 
fd[)rift  unb  mit  bcçqcbrudtcm  9lcic^9  3:nficgcl  au8gcfcr« 
tiQt  n)orbcn. 

®o  ()cf(i)c^cn  ^ûrUbâb  bcn  1.  *?lot}cmbcr  1712. 

^cfcr. 

©r.  ©oloffin. 

plus  dans  notre  empire  les  études,  les  arts  et  les  sciences, 
et  à  cette  cause  Nous  vouions  correspondre  utilement  avec 
lui,  et  tenir  bonne  note  de  ses  propositions  et  de  ses  recom- 
mandations ;  Nous  voulons  aussi,  en  vertu  de  la  susdite 
charge  de  Notre  conseiller  intime  de  justice,  lui  allouer  un 
traitement  annuel  de  mille  rixdales  {specie)^  qui  lui  seront 
payés  exactement  chaque  année  par  Nous,  après  avoir 
donné  des  ordres  en  conséquence,  comptant  ces  (sic)  fonc- 
tions à  dater  du  présent. 

En  foi  de  quoi  Nous  avons  signé  ceci  de  notre  main  et 
clos  du  sceau  de  l'Empire. 

Fait  à  Garlsbad  le  V^  novembre  1712. 

(Pierre)  Peter. 
G.  Golofkin. 
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XXXI. 

99tiff  ))on  Settnij  an  $eter  ben  @roÇen. 

^iHcrijnâbi^flcr  J^rr! 

Stac^bem  @.  @rof»c)aarif(^e  97Zajcflâ(  mid^  in  bero 
SBcflailun^  ijcnommcn  unb  mit  bcro  gro§mÂ(l^ti()cn  @na^ 
b<n«3ci(^cn  )u  cnbc  \)ori()cn  3^ai)rcd  t)or  @i(i)  ^claffcn, 
t^abc  i(l[^  inid^^  an  bcm  J^ofc  bcd  9iômif(l[^cn  i(ai)fcrB  auf» 
()ci^a(tcn)  unb  t}crmuf(;c  baS  Srempcl  6.  ^ajeflaf  ivcrbc 
nid[)t  mcni()  baju  ge^olffcn  ^abcn ,  ba§  aud^^  &cinc  ^ii^ 
mifd^c  ^a^ferlic^e  ^lajcfiât  mir  t)ic(c  gnabc  crwicfcn^ 
mid)  au$cr  Un  orbcndid^en  ^(ubicnjcn  op  t)or  jtc^  gc- 
laffcn,  ûuc^  mit  "SScrgnûijcn  badjcnigc  ûngcf^ôrcf)  toai  i(^ 
mit  banfbarfcit  unb  ^aî)((^cit  t)on  S.  SÏJla}<^at  gcmcibct. 

LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  PIERRE  LE  GRAND  (1). 

Très*illustrissime  et  irès-puissaut  Czar, 
Très*gracieux  Seigneur, 

Votre  Majesté  Gzarienne  m'ayant  pris  à  son  service,  et, 
à  la  fin  de  Pannée  dernière,  ayant  daigné  m'accueillir  avec 
bienveillance,  je  me  suis  arrêté  à  la  cour  de  Tempereur  des 
Romains,  et  je  pense  que  Pexemple  de  Votre  Majesté  n'a 
pas  peu  contribué  à  me  rendre  l'objet  d'insignes  faveurs 
de  la  part  de  Sa  Majesté  l'empereur  des  Romains,  qui, 

(1)  D'après  l'original  des  archives  à  Moscou,  imprim(^  par  Posscit, 
dans  Pierre  le  Grand  et  Leibniz,  p.  236.  On  lit  au  verso  l'annota tioii 
en  langue  russe  :  «  Arrivée  àSaint-Pélersbourg  le  iO  novembre  i7IM.  • 
Le  m(>me  jour,  la  traduction  de  cette  lettre  a  été  expédiée  par  Andr<^ 
Artmonowitsch,  c'est-à-dire  par  Malweef. 
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]J™  Slllli«..tcn»  mifatoScm  bctodjt,  nud)  baiimljliatr  _.|t. 
l<Stn[|ci(  ttr  eiK^ni  jcfltbtn,  mie  tiiii,|(reiMS(n  Mmt 
iu  niadjtn  uiib  ,C„  oti.r  aiibcrci  311  itn.ctf.i. ,  i..^« 
»»<<;  Jfei3<m  mt^r  ali'ictlicljc.i  3ii|Jiinb,  »al,in  ci  g.  iWo. 
jc(k(  3tl,rnd)(,  ktiici.  k.j}uf>-,flm  f,,„  ,„^|,.  3„„a])i 
«odjkcra  e,  ÎWnJefiSf  in  ttr»  mài^lijtn  Scicfi  du  fo  jrojts 
ïltt^t  ailgtjùnblt  Uiib  ti,  «BJciifci,™  ju  b,|f„cn  Sillra  une 
me^ccttc  fanfftmnlli  jn  lti(,u  fuii  anjtUjcn  fcijn  lofftn. 
ÎBociim  tic  oufecjit^ung  bcr  îujcub  jur  eott(»fuci()(, 
tàatni  uiib  «Siflcu^ofc  bcu  bttlcn  ©niub  Itjcu  fa». 

So  DicI  ou*  Sic  !Si|f(ufd,afteii  btfci|ft,  l)abt  Ui  S. 
©ro6.c3oarifij)cn  Wajctcil  id)  iiici)i  ailtiu  ciu  unb  au. 
bcKS  tcKilg  «BJûnb.  nnb  fcfirifflliiti  acr^tfitilaatu  nub 
foubcclii^  augiM^m,  toi  bic  obnitittiuna  »(r  ÎIJojntl. 
9!aW  cil  Dtrf^icbtncn  OcUtn  btr  nxiltn  ïoubc  fco- 
iod/tet,  âud}  unfcrfu*^  rocrbeii  môdjÉc,  ob  Asia  rou 
America  fcurd)  cin  aneer  gef(ijiebcn,  aud;  bûijiu  ju  (rai)- 
Icil,  wic  ê.  3)Iajc|iâ(  Saiibc  jmifrfïert  Europa  uub  China 

de  Schœnborn,  a  bien  voulu  nie  communiquer  ses  vues  à 
ce  sujet.  Je  n'ai  pas  perdu  de  temps  pour  prendre  connois- 
sance  des  sages  lois  que  M.  Votre  Père,  le  Grand  (]zar 
Alexis,  de  glorieuse  mémoire,  a  sçu  mettre  en  rapport  avec 
les  mœurs  de  son  temps,  et  pour  y  faire  telle  ou  telle  addi- 
tion dont  onsç8UiX)it  profiter  aujourd'hui, grôceii  une  situa- 
tion meilleure,  œuvre  de  Votre  Majesté,  surtout  après  avoir 
Elle-môme  répandu  les  lumières  dans  son  puissant  Étal, 
soucieuse  qu'Elle  est  de  mener  les  hommes  à  des  mœurs 
meilleures  et  à  des  sentiments  plus  humains.  C'est  ainsi 
qu'on  arrivera  le  plus  sûrement  à  inspirer  à  la  jeunesse  la 
crninlo  solide  de  Dieu,  l'amour  de  la  vertu  et  des  «ciences. 
Quant  aux  sciences,  j'ai  soumis  i.  Sa  Majesté  Czaricune 
mninla  projets  verbalement  et  par  écrit,  et  principalement 
conseillé  comme  utile  l'observation  de  la  déclinaiiss  de 


556  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

e^  wirb  anâ)  &.  SDlaj^^at  %oti)f(i^afficr  nnb  ((ci^ctmcr 
@toai9»9{a(l)  t)on  iUIûttucof)  bcu  id)  ju  3citcn  aufgcmar» 
Ut  uub  bcm  mcin  3uiv\it  bct  bem  i)ic|ïgcn  Ministerio 
befanb ,  mir  cin  dcugntf  meincr  îrcu  tinb  €iferS  ju 
@.  Wajcfiûf  ®icnj}e  (jcben  fonncn. 

&.  &tc^^ciaùxi\â)c  ^a}t^ai  t)abax  t)on  mir  tu  gna* 
bcn  )u  t}er(an()cn  qefd)icnen)  baf  fomoi)l  ju  crlmifcrunq 
uub  forffc^ung  gufl^cr  @cfcje  tu  bcro  9{ci(^,  ûU  auà)  )u 
mct^rcrcm  Çlor  bcr  ^unfîc  unb  ^iffcnfc^aftcu  bafelbfî 
ià)  bas  mctnt()c  bcr)fra()en  m6d)fc.  @o  t)icl  bic  @cfc)c  bc= 
(rijff,  fo  crînnctc  icl[>  mid),  ba§  bcro  ©ro§fanjIcr  Jperr 
&vaf  @o(offin  bût)ou  (jcgcn  mid)  crmc^ntmg  d^t^an; 
58crnc(;mc  anà)^  ba^  i)crna(l[^  6.  9Vajcf}â(  fclbjl  în  i^o^cr 
SPcrfon  gegcu  bcro  i^açfcrli^cn  ge^cimcn  9{at^  unb  ab» 
gcfanbfcu  J^crrn  C^rafcn  t)on  ©c^ônborn  t>ou  bîcfcm  S[)« 
rcn  abfc()cn  mit  mir,  ttxoM  qcinclbct.  ^é)  bûbe  aué)  nié^t 
ermanqcU  bnrauf  ju  gcbcnfcn^  uub  Die  tvcifen  gcfc^C)  fo 
bcro  J^crr  %afcr  bcr  @ro§^@jaar  ^(criuS  qlorwurbi^)» 

souvent  en  dehors  des  audiences  ordinaires,  m'a  reçu  avec 
bonté,  écoutant  avec  plaisir  ce  que  je  lui  mandai  de  Votre 
Majesté  en  toute  sincérité  et  reconnoissance. 

M.  le  conseiller  d^Élat  de  Mattueof,  ambassadeur  de  Voire 
Majesté,  auquel  j'ai  fail  plusieurs  visites,  et  qui  est  informé 
de  mon  entrée  au  ministère  actuel,  sçaura  répondre  de  ma 
fidélité  et  de  mon  zèle  à  vous  servir. 

Votre  Majesté  Gzaricnne  a  paru  manifester  le  gracieux 
désir  de  me  voir  concourir  selon  mes  forces  à  l'élaboration 
de  commentaires  sur  les  meilleures  lois  en  vigueur  dans 
son  vaste  empire,  comme  aussi  à  la  prospérité  des  arts  et 
des  sciences. 

Quant  aux  lois^  je  me  souviens  que  votre  grand  chance- 
lier, M.  le  comte  Golofkin^  m'en  a  entretenu  ;  et  qu'ensuite 
Votre  Majesté  elle-même,  en  sa  personne  auguste,  en  pré- 
sence du  conseiller  intime  de  l'Empereur,  M.  l'ambassadeur 
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flcn  9(nbcnfcn8  mtf  gro^cm  bebaci^f,  nad;  bamai^ligcr  gc« 
(cgcnl;cif  bcr  @A(^eit  gcgcbcn,  mir  cini^crmaaf  en  befanb 
)u  mad)cu  imb  cin  obcr  anbcrcS  ju  bcmcrfcn  j  ïOîlà)cè 
nad)  jcsigcm  mc^r  ^luct(ic{)cu  3utkub,  bal^in  cd  &.  SSna* 
jcflaf  gcbrad)t)  bcncn  bci)}ufûqen  fex^n  moc^tc.  3iima{)I 
uad^bcm  6.  ^njcflât  in  bcro  mâc^tigcn  9{ci(^  cin  fo  Qto$cè 
2ic(^f  angcjûnbct  unb  bic  "iOIenfci^cnju  bcffercn  &Htc\\  unb 
mc()rcrer  fanfftmufi;  ^u  Icifcn  jlc^  angclc^cn  fex^n  laffcn. 
^Borinn  bic  au|>r}ic^ung  bcr  S^ujcnb  jur  ©ottc^furc^f, 
tiïgcnb  unb  "ilBiffcnfc^aft  bcn  bcflcn  ©runb  (cgcn  fan. 

©0  t)icl  rtucb  bic  *î!Biffcnfc^af(cn  bc(rifft ,  Ijûbc  bci  g. 
@i*o^>C}aûrifci^cn  ^Mjcflat  ié)  nié)t  aQcin  cin  unb  a\u 
bcrcd  bcrcifS  ^ûnb»  unb  fc^rif tlid^  %orâcfd[)Iagcn  unb 
fonbcrlic^  an^crat^cn,  ba$  bic  abn)cid)un^  bcr  Wla^ixti» 
97abc(  an  t^crfc^icbcncn  Orti)cn  bcr  n)ci(cn  £anbc  bcO' 
bac^fct,  auc^  unfcrfuc^t  mcrbcn  môc^iC)  ob  Asia  t^on 
America  burd^  cin  ^ccr  gcfci^icbcn^  ûud)  bal^in  ju  tvad)» 
tcn,  wic  @.  ^ojcfiai  £anbc  }wif4)cn  Europa  unb  China 

de  SchœDborn^  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  vues  à 
ce  sujet.  Je  n'ai  pas  perdu  de  temps  pour  prendre  connois- 
sance  des  sages  lois  que  M.  Votre  Père^  le  Grand  Czar 
Alexis,  de  glorieuse  mémoire,  a  sçu  mettre  en  rapport  avec 
les  mœurs  de  son  temps^  et  pour  y  faire  telle  ou  telle  addi- 
tion dont  onsçauroit  profiter  aujourd'hui,gràceà  une  situa- 
tion meilleure,  œuvre  de  Votre  Majesté,  surtout  après  avoir 
Elle-même  répandu  les  lumières  dans  son  puissant  État, 
soucieuse  qu'Ëlle  est  de  mener  les  hommes  à  des  mœurs 
meilleures  et  à  des  sentiments  plus  humains.  C'est  ainsi 
qu'on  arrivera  le  plus  sûrement  à  inspirer  à  la  jeunesse  la 
crainte  solide  de  Dieu,  Tamour  de  la  vertu  et  des  sciences. 
Quant  aux  sciences^  j'ai  soumis  à  Sa  Majesté  Czaricnne 
maints  projets  verbalement  et  par  écrit,  et  principalement 
conseillé  comme  utile  l'observation  de  la  déclinaison  de 


ob8  LlîllBNIZ  ET  PIERRE)  LE  GRAND. 

cinc  mc()rcre  %cnpc(l|)fclun^  unb  gcmcinfd^aft  nxd}t  nur 
bcr  1SaI)rcn,  fonbcrn  aud^  bcr  Aunbfd^afflfcn  unb  Aûnfle 
maci^en  mô({)tcn.  "iixxé)  t^abe  ic^  crmal^nct,  mie  bcr  ur« 
alfcn  gricc^ifc^eit  ^ird^c  unb  i;ci(igen  ^aUv  Monumcn- 
tum,  @(^ri|ftcu  unb  concilîen  mcl^r  unb  mel^r  aui  bem 
@faubc  bcr  "S^crgcffcnl^cif  l^crfûr  )u  fud^cn  unb  )u  nuj 
)U  bringcn,  jumût^l  ûKc  œcumenische  Synodi^  fo  bct 
bcn  9iu|fcn  ^clfcn^  aud^  in  gan^  ëuropa  angcnommcn) 
bif  auff  concilium  Nicscnum  secundum  exclusive, 
n)c((^cS  wn  Carolo  magno,  fo  bamal^U  gcicbct)  t)cr» 
n>orfcn  morbcn.  "Se)  ijabc  axià)  mol^lmcincndid^  t^orgc« 
fc^IagcU)  bie  in  @.  ^ajcjlût  £anbcu  unb  an  bcro  grcnjcn 
uHid)c  ))icIC)  grc§c  t(;ctU  bië(;cr  unbcfanbfc  unb  un^auf* 
gcubtc  @f  rad)cn  f(i)rif]fibûr  ju  maci)cn,  mit  cHctionariis, 
unb  n^cnigfl  anfangë  mit  flcincn  vocabulariis  }u  l^cr» 
fci^cU)  unb  bic  jcl^n  @cboti)e  @ottc$,  bad  @cbc^t  bcd 
J^crrn  obcr  58rttcr  Unfcr  unb  bû8  Apostolische  Sym- 
bolum  bcd  @I)ri|)(i(l|)cn  @Iaubcnd  famt  anbcrcn  cateche- 

l'aiguille  aimantée  dans  les  divers  endroits  de  ses  vastes 
États,  ainsi  que  des  mesures  à  prendre  pour  sçavoir  si  l'Asie 
est  séparée  de  ^Amérique  par  la  mer.  De  plus  il  seroit  bon 
d'examiner  comment  les  États  de  Sa  Majesté  pourroieut 
entretenir  des  relations  plus  étendues  avec  la  Chine,  non 
pas  seulement  au  point  de  vue  du  commerce,  mais  encore 
dans  Pintérèt  des  connoissances  et  des  arts. 

J'ai  aussi  mentionné  l'utilité  qu'il  y  auroit  à  tirer  de  la 
poussière  et  de  l'oubli  les  monuments  de  l'ancienne  Église 
grecque  et  des  saints  Pères,  les  écrits  et  les  conciles^  surtout 
tous  les  synodes  œcuméniques,  aussi  bien  ceux  reconnus 
par  les  Russes,  que  ceux  acceptés  par  TËurope  entière 
jusqu'au  second  concile  de  Nicée  exclusivement,  concile 
que  Charles  le  Grand  qui  vivoit  alors  a  réprouvé. 

J'ai  aussi  proposé,  pour  le  plus  grand  bien,  d'entrepren- 
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tischen  âtuctcti)  m  fol(l[^  @)>ra(t)cn  mé)  unb  nad)  t)cr» 
fejcn  )u  (ûffcti)  ut  omnes  lingua  laudet  Dominum. 
&  mûrbe  anà)  Un  9itt(;m  &.  ^ajeflût,  bie  fo  t>kU  ^iU 
Ut  bef>errfc^cf  unb  ju  t^erbeffern  fuc^et,  unb  bic  erfennt» 
ni$  b<9  Urfp rungcS  ber  9lationen,  fo  axiè  bcm  S.  ^a» 
jc^âf  untcrmorffcnen  @c})tl)îcn  in  anbere  Sanbcr  fomijten, 
auh  "SSergUic^ung  bcr  @)>ra(i)cn,  beforbern  ;  I)ûu|)tfa(i)U(^ 
âber  ba)u  bicncn^  iamit  bad  @i)riflcnf(;um  bci  bcncu 
"^Solfern)  bû  fcld|)(  @frad;cn  brauci^en,  fort()cpfIanjf 
nxrbcn  mô^c  ;  bcSmcgcn  ic^  aud)  an  ben  ^oc^murbi^flen 
33îctropolitcn,  ^crwcfer  .b<è  ^atxiaxé^atè  untcr  @.  9Wa« 
jeflat  cin  fc^rcibcn  abgcl^en  (af|>n. 

Unb  n)ci(  @.  iDIajcflat  fcl^r  gcncigt  fcçn  £cutc  ^on 
Stixn%  ÎBiffcnfc^ûft  unb  grfabrung  an  fié)  ju  ji^l^cn,  fo 
^abe  id)  auf  begct^ren  bcro  @rfien  £eib«medici  ^r.  ^rcS» 
fin  einem  berui^mten  Medico  unb  tortveffli(i)cn  ^aiuv 
fbrf(^er-}u  3md)  in  bcr  ©d^mci}  bic  &tc((c  cincd  £cib» 
medici  bci  @.  iDZajcflat  an  bcd  fccligcn  ^onclli  flat 

dre  l'écriture  de  nombreuses  langues  en  usage  dans  les 
États  de  Sa  Majesté  et  dans  les  États  liniitrophes,  la  plupart 
inconnues  et  peu  répandues,  de  composer  des  dictionnaires 
et  tout  d'abord  de  petits  vocabulaires^  de  traduire  en  ces 
langues,  petit  à  petit,  les  dix  commandements  de  Dieu,  la 
prière  du  Seigneur  ou  Notre  Père,  le  symbole  apostolique 
de  la  croyance  chrétienne  avec  le  catéchisme^  afin  que 
toute  langue  glorifie  le  Seigneur. 

Ce  sera  une  gloire  pour  Votre  Majesté,  qui  commande  à 
tant  de  peuples  et  qui  désire  les  rendre  meilleurs,  d'arriver 
par  la  comparaison  des  langues  à  la  connoissance  de  Porî- 
gine  des  nations  qui  viennent  de  la  Scythie  soumise  à  votre 
domination,  et  surtout  d'y  implanter  le  christianisme  chez 
les  peuples  qui  se  servent  de  ces  langues*  C'est  pourquoi 
l'ai  fait  tenir  à  ce  sujet  une  missive  au  très-digne  métropo- 
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angdragcn,  bicfer  aud)  mit  fcincm  SBrubcr,  cincm  i^or- 
trcfflic^cn  physico  unb  mathematico ,  g^gcu  bîOiigc 
conditionen  )u  fommcn  jtd)  crbof()cn;  tvobci  nic^f  adciit 
&  !IJZaje|lât  SPcrfon  mit  cincm  bclobtcn  SÛUxm  an  bcd 
,^rn.  3)oiKDi  fîcHc  tcrfcl^cn,  fonbcru  and)  folc^c  Sente 
btt)Q<btaà)t  n>ttrbcn,  bic  &.  SOta}t\Vat  (ôblid^cn  3n>cct}n 
bcfôrbcrung  bcr  1ffîiffcnfd[)affcn  in  bcro  £anbcn  ubcrauf 
bicnlid^  fcin  fonbtcn,  alfo  ia^  id)  fafl  niemanb  bcffcr  baju 
t^orfd^la^cn  mn^tc.  &è  n^itrbc  aiid)  fotc^cd  bicncn  mcl^r 
anbcre  ))on  ^runbli(i)cr  ^iffcnfd[)aft  anjuloctcnj  aVitin  ob 
id)  gUid)  a\\  bcn  J^rn.  2(rcdfin  unb  anbcre  t)ornc{)mc 
SPerfonen  an  S.  ^ajcflât  ^ofe  bc^mcgen  gefd[)ricben, 
aud^  bci  &.  ^ajcflat  fclbjl  beëmegcn  aUcruntertl^âni^flen 
SBerid^t  abgefla(tc^  [)abc  id)  bod)  fcine  an(n)ort  erl^alten) 
tocld)c^  aber  &.  ^a}<^at  grof  en  9icifcn  unb  'Selbjugcn 
jufc^reibC)  beren  glûdUc^cr  audgan^  mit  anje^o  gtUQtn* 
i;cif  )u  einer  l^er}lid)cn  gtûdmûnfc^ung  giebet  unb  J^off^ 
nung  mad)et)  eS  merbe  &.  iDZajcflaf  nunmci^r  fcrner  bc' 

litain,  administrateur  du  patriarcat  sous  les  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Et  comme  Voire  Majesté  est  très-disposée  à  s'attacher 
des  artistes  et  des  sçavans  expérimentés,  j'ai,  sur  le  désir  de 
votre  premier  médecin,  M.  Areskin,  proposé  à  la  place  de 
feu  DoncUi ,  un  célèbre  médecin  et  naturaliste  de  Zurich  en 
Suisse.  Lui  et  son  frère,  un  physicien  et  un  mathématicien 
distingué,  ont  offert  leurs  services  à  des  conditilions  accep- 
tables. Aussi  non-seuleinent  Votre  Majesté  s'attachera  à  la 
place  de  Donelli  un  homme  reçommandable,  mais  encore 
ces  serviteurs  dévoués  sçauroient  rendre  de  signalés  services 
en  vue  des  progrès  des  sciences,  de  sorte  que  je  ne  pourrois 
faire  une  meilleure  proposition.  J'ajouterai  que  leur  pré- 
sence allireroit  des  hommes  d'une  grande  expérience. 
Cependant,  bien  que  j'aie  écrit  à  cet  effet  à  M.  Areskin, 
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iad)t  fct)it  fôniun,  auc^  bic^ricbcnéfûnjlc  blîil^cn  )u  mad[)cit. 

i)cim,  ob  @îc  nicmanb  bci  bcro  ^of,  obcr  axid)  H}xux 
jQtxxw  93otI;f(i)aft(r  aH\)Uï  a[lcr^uûbi()|l  auffragcn  mô(^« 
fen,  tnid)  in  bcrglcic^cn  mit  cincr  anfwort  ju  ))crfct)cn) 
Garnit  id)  meiiun  Sifcr  ju  ^icnfl  S,  ^?aje|lû(  mit  mc(;^ 
rcrcn  nac^brucf  jci^en  fouuc,  &tcHc  auc^  n\é)t  tvcnigcr 
an^cim^  mad  gcfialt  @.  "ilTIûjcflût  ctiva  bic  mtr  burc^  cin 
Diploma  aQer^itabi^fl  "Sicrmidi^tc  jvi[;rli(^e  bcfolbun() 
^oxx  taufcnb  @f ccicSt^alcrn  mir  fcrncr  auf  jaf^Un  laffcn 
moHcn,  unb  ))crblcibe  Ubcndjeit 

e.  @rog*cîaarifd;cn  <Dîajc(lat 

a(lcruntertl;ani()fler  ^ncd;t 
0.^.  Seibnij. 

lïBicn,  bcit  26.  Octobcr  1713. 

ainsi  qu'à  d'aulres  personnes  de  la  cour,  bien  que  j'aie 
adressé  à  Votre  Majesté  une  très-humble  supplique,  je  n*ai 
reçu  aucune  réponse,  ce  que  j'attribue  aux  grands  voyages 
et  aux  expéditions  de  Votre  Majesté  ;  leur  heureuse  issue 
lue  donne  l'espérance  et  me  fait  désirer  de  grand  cœur  de 
sçavoir  Votre  Majesté  de  plus  en  plus  décidée  à  faire  fleurir 
les  arls  de  la  paix. 

Aussi  je  soumets  à  la  haute  appréciation  de  Votre 
Majesté,  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  charger  à  sa  cour  un  am- 
bassadeur de  me  faire  réponse,  afin  de  donner  de  nouveaux 
aliments  à  mon  zèle  pour  la  servir.  Je  lui  demande  aussi 
très-humblement  de  vouloir  bien  me  faire  toucher  la  pen- 
sion annuelle  de  mille  thalers  qu'EUe  a  daigné  m'accorder 
par  diplôme. 

Je  suis  pour  la  vie,  de  Votre  Majesté  Czarienne, 
le  très-humble  serviteur. 

G.  W.  DE  Leibniz. 

Vienne,  le  26  octobre  1713. 

VIL  3ti 
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XXXII. 

Observaiiones  iibtx  bie  ^{agnet-d^abel. 

&  i\}  bcfanb)  ba$  bcr  ^a^uct  an  bcu  mcijlcn  Orti^cn 
nic^t  aÛcrbin^l^  nac^  '^Jlorbcn  wcifct,  fonbcrn  gcmciniglici) 
Ktïoai  naé)  Ojleu  obcr  "ilScflcu  abn)ci(i)(t,  unb  jtvar  nn 
ttuterfc^icbcucit  drti)cn  unfcrfc(;ublic(> 

@d  |tnbcf  ftd;  aud}  uod)  eiiic  variation  babci,  itraft 
bcrcu  fid}  fold^c  dcclination  t^on  jal)reii  ju  jai^renuberaK 
in  cfmaS  i^crânbcrt,  unb  alfo  ))on  3d(cn  }u  SeiUn  ton 
9leucm  observirt  wcrbcn  mu§. 

9lun  i)at  man  jmar  ))icl  folc^c  obscrvationes  }ur  @cc 
aué)  in  ^ranfrcid),  Sn^^lanb,  %cutf(()»  unb  ^c(f4)(anb 
ju  £anbc  i;in  unb  micbcr  qemad)t ,  ed  n>irb  auc^  bamit 


OBSERVATIONS  SUR  L'AIGUILLE  AIMANTEE. 

On  sçait  que  raimani^  pour  le  plus  grand  nombre  d'en- 
droits^ n'indique  pas  tout  à  fait  le  nord^  mais  qu'il  s'en 
écarte  d'ordinaire  légèrement ,  vers  Test  ou  l'ouest,  et  cela 
dans  des  proportions  qui  varient  pour  différents  endroits. 

De  plus,  il  existe  une  variation,  en  vertu  de  laquelle  cette 
déclinaison  change  partout  d'années  en  années,  et  dont 
l'observation  doit  nécessairement  être  examinée  de  temps  à 
autre. 

On  a  fait,  il  est  vrai,  beaucoup  d'observations  à  ce  sujet 
sur  mer,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  comme  ailleurs;  on  les  continue;  mais  il  reste  i\en 
faire  de  semblables  dans  plusieurs  endroits  de  l'Europe  et 
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contiuuirety  ai<t  c8  f^\)Un  annoc^  folc()ç  observationes 
wn  bcn  uôrblid^cn  Ort^en  in  Suropa  unb  ?(jicn)  bcreu 
£urfcn  tjcrmiftclfl  Slnfialt  in  bcm  gro^cn  9luffifc^cn 
^ùà)  crfc^ct  merbcn  fonbtcn. 

^cnn  nun  ©ciucr  @rof  «cjûarifci)c  3)îajcfiûf  bûju 
StnfïaU  m(iâ)u\  (affcu  iDoQtcn,  mûrbcii  @ie  ciii  @ro$cë 
ju  b<r  58crbcffcrung  ber  ©d)ifl|fa^rt  bcçfragcn,  unb  ûBcn 
(Sccfai^rcnbén  bamit  ju  flattcn  fommcn. 

^encnjenigcn)  fo  bic  inclination  bc8  ^agncts  ju  un« 
tcrfuc^cn  i^âtfcn^  fônbte  man  juqlcid)  nnbcrc  Un<crfu({)un» 
gcn  auftragcn)  fo  situm  et  naturalia  regionum  ju 
b(f(^rcibcn  bicncn  fpubfcn  unb  bic  provincien  untcr  jic 
t)ert^cilcn. 

"Scnn  nun  burc^  jufammengctragcnc  observationes 
)u  @ec  unb  £anb  i^crfd;icbcne  9lationen  bcr  meiflcn  6r» 
fl;cr  deciination  ju  eincr  gcwiffcn  3cit  al3  j.  SB.  im 
jûljr  1718  bcfaub,  fônbfc  man  fold)c  auf  cincn  globum 
unb  auf  Ôccfartcn  tragcn  unb  bie  magnetifd[)cn  £inicn 

de  l'Asie,  lacunes  qui  pourroient  élre  comblées^  grâce  à  cer- 
taines dispositions,  dans  le  grand  empire  de  Russie. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  vouloit  s'en  charger^  Elle  contri- 
bueroit  pour  une  large  part  aux  progrès  de  la  navigation,  et 
rendroit  ainsi  un  signalé  service  aux  marins. 

A  ceux  qui  auroient  à  examiner  Vinclinaison  de  Paimant^ 
pourroient  être  confiées  aussi  d'autres  observations  qui  ser- 
viroient  à  la  description  des  lieux  et  des  productions  natu- 
relles par  provinces. 

Une  fois  la  déclinaison  de  la  majeure  partie  des  endroits 
connue^  grâce  aux  observations  compilées  faites  sur  mer  et 
sur  terre  à  une  certaine  époque ,  comme  par  exemple  en 
Tannée  1718,  on  pourroilles  indiquer  sur  une  sphère  ou  sur 
une  carte  des  mers,  tirer  les  lignes  magnétiques^  de  sorte 
qu'une  ligne  passe  par  tous  les  endroits  d'une  seule  décii- 
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Sic^oty  alfo  ha$  ciac  £intc  gcl;ct  burd)  a(lc  6rf^cr  eincr 
declination ,  ali  nc()mU(l^  ba  ber  ^agnct  jc^o  jar  nic^t, 
obcr  um  eiu,  jwct),  brc>)  @rab  etc.  nad;  Ofïen  obcr 
SBcficn  decliniret. 

^crjcnige  uuu,  bcr  in  &cc  ifl  unb  }wc>)(rlci)  bcobac^ 
tcf,  erjlUd)  bic  latitudinem  obcr  J9Ô(;c  poli ,  jum  aube» 
rcii  bic  declination  bcd  ^agncfô^  barf  nur  auf  bcm  ma« 
(;nc(ifd;cii  globo  bic  £iiue  fuc^en,  xvo  bcr  ^DZa^nct  bic 
gcfunbcnc  declination  ()af ,  unb  fold)cr  Siuic  fot^cu  biS 
an  bic  flcHC)  mo  ftc  untcr  bic  ^^c^cumarti^c  elevationem 
poli  fômmt,  fo  l;at  cr  bic  flcllc,  too  cr  fi(^  bcftubcf. 

@old)c8  fônbfc  bcmuad)  bicucn  pro  succedaneo  lon- 
gitudinum,  beau  obf(^o(;n  bic  declination  ftd)  Ocrân« 
bcrt^  bcunod)  wcnu  burd)  bcjlanbiqc  aufialt,  fomoi^l  burd) 
@ciucr  @ro$^c)aûrifd)cn  i)7Iajc|lû< ,  aU  auc^  anbcr  SPo« 
fcnjcn,  abfonbcrlic^  @nglanb,  J^oHanb  unb  ^ranfreid^, 
fold;c  observationes  ))on  3cit  ju  3cit  crncucrt  n)ûrbcn, 
fo  bûrfftcn  nur  cfwa  aUc  5  obcr  6  ja^r  ncuc  ^agnetîfc^c 

naison,  soit  quand  la  déclinaison  est  nulle  ou  qu'elle  est  à 
un,  ou  deux,  ou  trois  degrés  vers  Test  ou  Touest. 

Celui  qui  est  en  mer  et  qui  observe  deux  points  différents, 
d'abord  la  latitude  du  lieu  ou  la  hauteur  du  pôle^  puis  la 
déclinaison  de  l'aimant,  peut  chercher  sur  le  globe  magné- 
tique la  ligne  oiiTaimant  donne  la  déclinaison  trouvfie,  et 
suivre  cette  ligne  jusqu'à  l'endroit  où  elle  arrive  à  la  hau- 
teur du  pôle;  il  obtient  ainsi  la  place  où  il  se  trouve. 

Une  telle  opération  pourroit  servir  utilement  pro  succe- 
daneo longUudinum,  car,  bien  que  la  déclinaison  change, 
cependant,  quand,  par  suite  de  mesures  constantes,  aussi 
bien  grâce  à  Sa  Majesté  Czarienne  qu'à  d'autres  puis- 
sances, principalement  TAnglelerre,  la  Hollande  et  la 
France,  de  semblables  observations  auront  été  renouvelées 
de  temps  en  temps,  on  pourroit  alors  dresser  de  uouvelles 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  565 

caxUw  tinb  ^(obcii  gema(l|)t  mcvbeU)  mclc^c  folci^e  3eif  ûbcr 
biencii  fcnbten.  Unb  aifo  wûrbc  es  fafl  cbcn  fo  ()ut()  fet)n, 
ald  menu  baà  arc«inum  longitudinum  auf^efunbcn 
tvarc.  Unb  q(etd[)  n>ie  bcr  Saleuber  nut  auff  ciit  jai)r 
bicnct,  ii^ttrbcn  fold)c  cartcn  auf  5  obcr  6  jabr  t)ergim« 

d^^'^d  geben. 

Unb  ifi  fcin  jwcifel,  ba^  mit  bcr  3cit  in  bcr  tjcranbc* 
ning  fîd)  eine  gcwiffc  Orbnung  jcigcn  unb  bic  posteri- 
tœt  cnblici)  ju  cincr  na^crn  @rfcnntni§  bicfcë  @ct;cim« 
niffcS  gcrcic^cn  mttrbc,  ba§  man  nicl)f  mc(;r  fo  offtmai)« 
lige  neuc  observationes  ju  macljcn  nofijif}  \)attc^  fonbern 
cnblid)  bic  t)crânbcrung  jicmlic^  l^orl^cr  fcl)cn  fônbfc,  auf 
ml^cn  %(iil  bûë  (angfïgcfuc^fc  problema  longitudi- 
num feinc  gcmûnfd^te  solution  cr(angen  n^itrbc. 

SlSeilcn  auc^  f(i)Iic^lic^  unlûngfï  cin  parlement  )ocn 
@rof «^riftûnien  wcgcn  longitudinum  cinc  gcwiffe  re- 
solution gcnommcn,  fo  marc  i^icllcic^t  bicnlici))  ba§  bic§< 
faOd  mit  Aonigli(i)cr  ^ajcflât  }u  C%o$»^rittanicn  cinc 

cartes  ou  globes  magnétiques  tous  les  cinq  ou  six  ans,  laps 
de  temps  pendant  lequel  on  en  auroit  satisfaction.  Et  ce  se- 
roit  presque  aussi  avantageux  que  si  le  secret  des  longitudes 
{nrcanum  longitudinum)  étoit  dévoilé.  Il  n'y  a  pas  à  douter 
qu'avec  le  temps  il  résulteroit  un  certain  ordre  dans  les  va- 
riations et  que  la  postérité  pourroit  parvenir  à  la  connois- 
sance  plus  intime  de  ce  secret,  de  manière  à  n'avoir  plus  be- 
soin de  renouveler  les  observations  si  souvent,  et  à  pouvoir, 
qui  plus  est,  prévoir  enfin  les  variations,  auquel  cas  le  pro- 
blème des  longitudes,  depuis  si  longtemps  étudié,  seroil 
résolu. 

Enfin,  vu  la  décision  prise  tout  dernièrement^par  le  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  au  sujet  des  longitudes,  il 
seroit  peut-être  utile  d'entretenir  des  relations  avec  Sa 
Majesté  Royale  de  la  Grande-Bretagne,  ce  que  j'aurois  pu 
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Qcmff^  ttnter()anblun^  d(pfIot)cn  merbc,  n)el(t)eB,  ba  t% 
@ciitcr  @ro^«c)aarifd)cn  ^ajejlâf  allcrgnabigflctt  inten- 
tion gemaf  fci)n  foQte^  t^ermittclfl  bcS  @tâât^secretarii 
^crrn  @tan^ofc,  n)cl(l|)cr  t^ermutl^Iid)  mit  &<mv  ^o-* 
niglicl^cn  ^tajcjlât  l)ermt8fommcn  mirb,  burd)  mic{)  ge« 
f(^el)cii  fônbfc. 

faire  au  moment  où  Sa  Majesté  Czarienne  manifestoii  les 
plus  gracieuses  intentions  par  l'entremise  du  secrétaire 
d'p4tat,  M.  Stanhope,  qui  réussira  certainement  avec  Sa 
Majesté. 
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XXXIII. 


Soncf))t  finet  Senff^rift  8ft6ni{'d  xxbtx  bie  aSerBfffmtng  brr 
Stm^e  unb  SBiffenfd^aften  tm  tufftfd^en  9iti(f}. 


Stad^bcm  fcine  @ro$  €}.  ^Ji.  mtr  aQ^n.  auf^etrâ^en 
in  ^i^enfd[)aft8fa(i)cn  mit  mcincm  n>enigcn  "SHat^  an 
jQanh  )u  Qt^ctïj  fo  ^ai<  icf)  nici^t  crmattgdt,  fomol^l 
fc^rifilic^  ali  burdf^  bcro  Ministros  munblict)  meine 
fc^ulbijfîc  ^ienj^milli^fcit  anjutragcn  uni  befel;!  )u 
fu(l|)cn;  l^abe  aud)  megcn  ber  ^luffifc^en  antiquitaten 
bicnlid^e  Unterfu(i)ttn^(n  Qtti)an  unb  unter  anberit  cr- 
miefen,  ba^  bie  J^unnen  unb  %U\la  eigent(i(l|)  au8  ben 
9{ufftf(t)en  £anben  fommen  unb  bie  @lât^onif(i)e  &fvaé) 


PROJET  D'UN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  AU  CZAR  EN  VUE  DES 
PROGRÈS  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  ET  DES  ÉCOLES  DANS 
L'EMPIRE  RUSSE. 

Sa  Majesté  Czarienne  m'ayant  chargé  très-gracieusement  de 
concourir  pour  ma  foible  part  aux  progrès  des  sciences,  j  e  n'ai 
pas  manqué,  tant  par  écrit  que  de  bouche,  auprès  de  ses  mi- 
nistres, d'offrir  mes  très-humbles  services  en  attendant  ses 
ordres;  j'ai  fait  aussi  d'utiles  recherches  au  sujet  des  anti- 
quités russes,  et  j'ai  démontré  entre  autres  que  les  Huns, 
comme  Attila,  viennent  des  pays  russes,  qu'ils  ont  parlé  la 
langue  slave,  comme  je  l'ai  fait  voir  par  les  anciens  monu- 
ments, et  ainsi  que  la  personne  et  la  cour  d'Attila  l'ont  tout 
particulièrement  établi. 
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gcï)aM  wlc  \é)  bcnu  ani  alfcn  monumentîs  ûugcjeîgcf, 
»îc  e8  cigcndicf)  mit  bc8  Sttfila  Spcrfon  unb  J&of  fur  93f* 
n>aubni§  ^et^abt. 

Unb  mil  Mi)  ©.  ®r.  Sj.  9Vt.  mir  burd)  bcro  ©rog» 
fanjlcr  mûnbtlici)  bebeutcn  laffcn,  ba$  fie  nucf)  mcgen 
fier  ®cfc$e  unb  9îccl)(e  mid)  aU  bcro  gcl^eimfc  Suflij 
9îatl)  brauc^cn  woDtcn,  I;ftbc  id)  ubcrlcgct,  wU  infonbcr» 
l;(t(  bic  ®end)t8orbnunt)  bejlenë  einjurid^tcn)  bamtt  cin 
rcc^teB  ÎTOKfcl  jwifc^cn  bcr  altcn  SÏBilfûljrigfcit  bcr  9lid;= 
fer  unb  bon  weiftaufffi^en  i^erberb(id)en  @ttrofmfd)en 
Sprojeffen  gctroffen  werbe,  weldje  gemeiniglid)  mif  ben 
gefd;riebenen  ©efe^en  unb  bcr  @elet)rfamfeit  unferm 
58orn>anb  befjercr  Unfcrfud)uni)  bci  ben  ^ôlfern  ciuge^ 
f(^Iid)en,  berg[cid)en)  n)enn  nic^t  bci  3eiten  ))or()ebauet 
tûivi  axià)  in  9lu$(anb  )u  bcfor^cn.  ®ie  ^ffîiffenfd^afien 
befrejfenb,  fo  ifl  nid)t  ol;ne  ju  fagcn,  baf  felbigen  beffcr 
in  ^riebenSjeiten  obgelegen  mcrben  fann.  Stac^bcm  abcr 

Et  puisque  Sa  Majesté  Czarienne  m*a  fait  savoir  verbale- 
ment par  son  grand  chancelier  qu'Elle  vouloit  m'attacher 
à  Elle  en  qualité  de  conseiller  intime  de  justice,  j^ai  songé 
principalement  aux  moyens  d'établir  la  meilleure  procédure 
possible  afin  d'atteindre  le  juste  milieu  entre  les  actes  arbi- 
traires des  juges  et  les  procès  européens  interminables  et 
funestes,  qui,  sous  prétexte  de  plus  ample  information, 
grâce  aux  codes  et  à  l'érudition,  s'insinuent  chez  les  peu- 
ples, ce  qui  est  à  craindre  aussi  en  Russie  si  on  n'y  remédie 
à  temps.  Quant  aux  sciences,  il  va  sans  dire  qu'en  temps  de 
paix  on  est  mieux  à  môme  de  s'y  adonner.  Mais  encore  que 
Sa  Majesté  Czarienne  fasse  la  guerre,  non  pas  dans  Tinté- 
rieur  de  ses  États  ou  sur  les  frontières,  mais  sur  des  points 
éloignés,  rien  ne  peut  l'empêcher,  lorsqu'il  y  a  nécessité, 
de  suivre  cette  belle  maxime,  qu'en  fait  de  choses  utiles,  il 
y  a  lieu  de  faire  l'une  sans  négliger  l'autre,  alors  qu'on 
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&.  &x.  6).  ^t  nic^t  in  bcro  £anben  nod^  fclbjl  an  bao 
@rcn)en,  fonbcrn  an  cnfUgcncn  Oxtï)<t\  qluctli(I)(  tinb 
ficgreid^e  Artère  ful;rcn,  fo  faim  jic  \\\é)tè  ))cr(;inbcrn 
bcr  f(i)ô^nen  9ifgcl  in  nôfl)igen  ®in()en  ju  fotgen  baf  in 
nûj^lii^cn  ®ingen  cineB  311  fl^un  unb  baS  anbre  nic^t  311 
unfcrlaffcn,  jumal  man  billig  bebacl>t  fein  foUc,  bie  3cit 
a(8  DaS  foflbarfle  ber  mcnfd^lic^cn  ®in(;c  ju  (jeminnen. 

3)ic  ^crb<ff<erung  ber  ^imjle  unb  ^iffenfdjaft  in  ei- 
ncm  grofcn  3îcic^  bcgrciff  folgcnbcd  in  fid):  1)  2ln« 
fcfjaffung  Dcr  baju  bicnlic^cn  93ercitfc^aften  ;  2)  Untcr» 
ric^tung  ber  Scufc  in  bcn  ^iBiffenfdjaftcn,  fo  bcreifS 
auSgcfunbcn  ;  3)  3^n  ^uSjînbun^  nencr  9Iac^ri(i)fuu()en. 

3)ie  Slnfdjafung  bcr  ^crcitfc^aftcn  bc|îcf)cf  in  ?8u» 
djcrn^  Sabinefcn^  infïrumentcn  unb  theairo  naturae  et 
artis. 

3x\  SBuc()crn  qc^ôren  ^ibliofi^efen,  ^ud^laben  unb 
®ru(fcreicn.  ®ic  S8ibliotl;cf  belangcnb  bcbîutfcf  micl>, 


doit  toujours  songer  avec  raison  à  gagner  du  temps,  le  plus 
précieux  des  biens  de  ce  monde. 

L'amélioration  des  arts  et  des  sciences  dans  un  grand 
royaume  comporte:  1°  l'acquisition  de  ce  qui  est  capable 
d'y  concourir;  2°  Tinstruclion  des  gens  dans  les  sciences 
connues;  3°  la  découverte  de  nouvelles  connoissances. 

L'acquisition  est  relative  aux  livres,  cabinels,  instruments, 
et  au  théâtre  de  la  nature  et  de  Tart.  Par  livres,  j'entends 
les  bibliothèques,  librairies  et  imprimeries.  Quant  à  la  bi- 
bliothèque, il  me  semble  qu'un  aussi  grand  monarque  que 
le  Gzar  doit  viser  à  la  création  d^une  bibliothèque  aussi 
complète  qu'il  est  toujours  possible  de  l'avoir;  surtout 
quand  de  longtemps  il  ne  sçauroit  y  avoir  que  peu  de 
bibliothèques  dans  son  empire.  Aussi  bien  de  nos  jours, 
le  roi  de  Portugal,  à  Tautrc  extrémité  de  l'Europe,  alors 
que  les  livres  étrangers  faisoient    complètement  défaut 
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ba$  ein  fo  grof cr  STZonarc^  aU  ber  @)ar  tint  fo  t^oUfom* 
mène  SBiMio(I)ef  aie  immer  t()unltd)  anjufc^afen  fra^)» 
ten  foQe,  jtimûl  ba  noci)  (anqe  3eit  nur  menige  SBibIio> 
%feu  in  feinem  9iei(i)e  feçn  bûrften.  ^ie  bann  au(^ 
anje^o  ber  ^ônig  ju  ^orfugûl  an  ber  anbetn  extre- 
mitœt  t^on  Surofa,  in  beffen  £anbe  <i  and)  fel[)r  an  frémit 
ben  93ûcl)ern  3efel;lef  eine  fofibare  ^ibliotljef  anfdyaffen 
lâffef. 

&olé)t  ^\hlioti)tt  mu^  befïel^en  aM  ^anufcripten 
unb  <)ebructfen  SBûdf^ern  unb  jweiffle  \é)  \\\é)t  ti  merben 
@.  6}.  ^f.  rec^t  ))tele  nod)  in  Suropa  unbefannfe  Ma- 
nuscripta  aud  ©ried^enlanb,  $:ùrfei)  unb  sperjten  erl^aU 
fen  fônnen, 

&i  muf  aud^  eine  fold^e  iBibtioti^ef  in  ftd)  ^alten  ftgu« 
ren,  JqoI^  unb  ^upferfîic^e  in  groger  ^Menge,  »ie  benn 
in  ber  ^ôni^I.  fran)oftfd)en  %ibliot()ef  etlid^e  100  vol. 
bejinblid^  bloS  i^on  ^guren  unb  9{ifen,  barin  aQeS  toai 

dans  ses  États,  s'est  occupé  de  créer  une  bibliothèque  rare. 

Une  bibliothèque  comme  celle-là  doit  renfermer  des  ma- 
nuscrits et  des  livres  imprimés,  et  je  ne  doute  pas  que  Sa 
Majesté  ne  puisse  acquérir  beaucoup  de  manuscrits  encore 
inconnus  en  Europe,  tant  de  Grèce  que  de  Turquie  et  de 
Perse. 

Cette  bibliothèque  comprendra  encore  des  figures,  des 
gravures  sur  bois,  en  tailie-douce  et  sur  cuivre,  en  grande 
quantité,  à  lexemple  de  la  Bibliothèque  royale  de  France/ 
qui  possède  quelques  centaines  de  volumes  ne  renfermant 
que  des  figures  et  des  plans^  ce  qui  permet  de  représenter 
tout  ce  qui  a  été  écrit.  Il  est  bon  d'avoir  aussi  à  sa  disposi- 
tion des  ouvrages  de  toutes  les  langues  slave,  allemande,  la- 
tine, comme  dans  toutes  les  langues  vivantes  de  TEurope, 
telles  que  Tanglois,  le  françois,  l'italien,  mais  surtout  le 
^ec,  rhébreu  littéraire  et  vulgaire,  l'arabe,  le  syriaque,  le 
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fonf}  mit  ^ortl^en  âe^ebcn  axtà)  ben  Uuq<\\  i^orgcf}(IIef 
mirb.  SB  foUcn  aué)  SBitc^cr  t^ori^anbcn  feiu  in  aUerl^anb 
Ôprad^en  flat^onifd^,  teutfd;,  latcinifc^  unb  in  bcn  curo« 
fâifd^en  Ubcnbcn  ©prac^en  alS  englifd),  fran^ofifc^^ 
melfdl^,  fpanifc^)  fonbcrn  ané)  in  gried^ifc^,  literal  unb 
vulgar  ^ebrâifd^,  arabifc^,  fç^ îf^)  ci^albaifcfj,  âtl^iopifcl^, 
co}>tif(^,  armcnifci)  unb  fineflfci)  felbfï.  ®o(i)  bû8  grotte 
î^ci(  muf  fcin  lateinifdf^.  @8  <)(I)oren  aud)  in  cinc  fold^e 
Jgau}>tbib(iot^ef  ûlle  SBûc^er,  fo  i^or  crfunbcner  ^tnic* 
ret)  gemac^t,  nei^mlid^  nic^t  nur  bie  alUn  ©ricc^cn  unb 
Eûtcinct)  fonbcrn  auâ)  bcrer,  fo  bic  @fubicn  anè  ber  go» 
f^ifc^cn  SBarbarct)  allmâ^lig  f)aUn  I^crauSgeriffen  ;  }tn^ 
mcrbcn  untcr  bie  altt  gercci^ncf,  biefe  medii  acvi  (jenen» 
net  ®cver  ))or  ber  :2>ru(terc>)  gemûci^te  ^uci^er  ?(n}al)( 
ifl  ebcn  n\à)t  fo  ubergro^  unb  merben  fold[)e  biOiig  i^or  ben 
@runb  aller  érudition  gel^aUen. 

&i  mu^  auéf  eine  folci^e  ,Oau)>tbibUotI)cf  fo  bewanb 

chaldéen,  Téthiopien^  le  copte,  Tarménien  et  le  chinois 
môme.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  ces  livres  doit 
être  en  latin.  Font  partie  en  outre  d'une  bibliothèque  de  ce 
genre  tous  les  livres  composés  avant  l'invention  de  l'impri- 
roerie,  à  sçavoir  non-seulement  les  auteurs  grecs  et  les 
auteurs  latins,  mais  encore  les  livres  de  ceux  que  les 
études  ont  arrachés  petit  à  petit  à  la  barbarie  gothi- 
que; ceux-là  sont  classés  parmi  les  anciens;  ceux-ci  sont 
dits  du  moyen  âge  {medii  sévi).  Le  nombre  des  livres 
composés  avant  Timprîmerie  n'est  déjà  pas  si  grand,  outre 
qu'ils  sont  considérés  avec  raison  comme  la  base  de  toute 
érudition. 

Une  semblable  bibliothèque  doit  être  à  môme  de  fournir 
autant  que  possible  des  renseignements  complets  de  toutes 
les  histoires,  pays,  langues,  la  nature  et  Tart,  les  affaires, 
les  sciences,  les  moyens  de  subsistance  et  les  professions; 
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(fepn),  ba^  mau  î^ou  aKen  J^ifloricu,  gâubcrM,  ©proc^cn, 
nûtitrlid^e  unb  funfllic^c  ®iu^qe,  @ef(I)âften,  ^iffcnf^of* 
UWj  9îaf)nin3eu  unb  SJebeuêprofeflïoucu  î^ôtli^c  37ûd[>rid)f 
fo  tiel  m^^lici)  barin  ftnbc  unb  alfo  bcr  ganjc  @^a^ 
mcnfd)Iic^ev  *aBiffcnfc()aff,  fo  ^kl  In  Ôc^riftcn  bradât 
barin  flede. 

^(uf  bic  ^:Bib(tot()ef  fol()(  bas  Sabine^  barin  ftc^  iUliQ 
jinbcn  fcHcn  alU  unb  neuc  mcbaiRcn  alS  @runb  unb 
93eflârfun3  bcr  Historij  UcberWcibfel  ton  Sîômifdjcn, 
@ric({)ifc{)en)  (^ebreifd^cU)  finc|if({)cn  unb  anbern  anfiqui» 
taUn^  aUer^anb  rarifafcn  ton  bcn  3  ?{ei(^cn  ber  Silatxiv^ 
nei)ntli(l)ancr^anb@orfcn  ber  ^lincralicn,  ©fcine^  Srjc, 
(^cwac^fc,  infec(cn  unb  anbcrc  frembbcn  îljicrc,  and) 
aUerf^anb  ^unflfiûctc  ton  @cmâl;(bc,  sculptur  unb  op« 
iif(i)en,  aflronomifd^cn,  ar({)i((c(onif(^en,  mi(ifarif(l[^cn, 
nautifci^cU)  m((t)anif(i)(n  unb  anbern  inventionen.  J^ierju 
reit)ne  id)  ané)  adcrf^anb  instrumenta,  bie  cin  ^au« 

elle  renfermera  par  là,  en  fait  d'écrits,  le  trésor  entier  des 
connoissances  humaines. 

Après  la  bibliothèque  vient  le  cabinet  où  doivent  se  trou- 
ver avec  raison  d'anciennes  et  nouvelles  médailles,  comme 
fondement  et  confirmation  de  Thistoiic,  des  restes  des  anti- 
quités romaines,  grecques,  hébraïques^  chinoises  et  autres, 
des  raretés  de  toutes  espèces  des  trois  règnes  de  la  nature, 
j^  sçavoir  de  toutes  les  sortes  de  minéraux,  pierres,  minerais, 
plantes,  insectes  et  autres  animaux  étrangers,  comme  aussi 
des  chefs-d'œuvre  de  toute  nature  en  peinture  et  en  sculpture, 
des  inventions  touchant  l'optique,  l'astronomie^  l'architec- 
ture, l'art  militaire  et  maritime,  la  mécanique  et  autres.  A 
cela  j'ajoute  les  instruments  de  toutes  sortes  dont  les  archi- 
tectes, ingénieurs,  mécaniciens,  astronomes  font  usage,  et 
qui,  sans  occuper  beaucoup  d'espace,  ont  leur  place  mar- 
quée dans  un  cabinet. 
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mciffcr,  ingénieur,  mecbuiDicus,  astrouomus  hraiiAcl 
unD  (:c  Uincn  olja  jrc§cn  ^la}  cinncbmcn,  fcut^rn  |ic^ 
tn  ctncm  SaHocf  )ci gcn  Uffcn. 

3ar  ^nH^offîtnj  ctncr  anfchnliitc»  ^iblictl^cf  uu^ 
cinc^  trcfdi^Kn  €abincU  fd^inct  jcf;igc  3<it  nid^t  un< 
bcifucm  lu  frça,  la  mon  in  ^ranfrci^)  unb  au^cr8l^o 
Y)oii  bcm  gro^cn  Aricgc  no(^  nic^t  ganjlic^  respiriret 
iinb  manc^r  }umal  ton  tcn  ^cidKn  partisaneii  bci) 
gcgcnwârtijcr  Unfcrfuc^unj  fcinc  raritatcn  loljufc^ldijcn 
gcjmunjcn  virb. 

9ad  Theatrum  Natune  uab  Artîs  bcgrcifft  tn  fi<^  c(« 
mad  grôfcrcd  y  uub  jnmr  jum  theatro  iiatura^  gc^orcn 
jânjc  grottcu,  bartn  adcr^anb  êcrtcn  Ux  ^Unttalkn 
unb  ^DZufc^cln^crfc  ju  fci^cn,  @artcn,  bûriu  ungcmctnc 
6or(cn  ton  Sâumcn,  êtaubcn,  ^Si^urjcln,  ^râutcr,  ^^lu* 
mcn  unb  ^rûc^tc  )u  jinbcn  unb  cnblic^  ^^i^iergarfcn  unb 
vivaria,  barîn  Ubcnbc  ticrfû^igc  '^l^ierc,  ^Qôgcl  unb 

Le  moment  présent  me  paroit  devoir  être  favorable  à 
l'acquisition  d'une  bibliothèque  remarquable,  alors  qu*en 
France  et  ailleurs  on  n'est  pas  encore  tout  à  fait  remis  de 
la  grande  guerre,  et  que  plus  d'un,  surtout  des  partisans 
riches,  est  forcé  de  se  défaire  de  ses  raretés. 

Le  théâtre  de  la  nature  et  des  arts  s'applique  à  quelque 
chose  de  plus  graud,  car  au  théâtre  de  la  nature  appartien- 
nent des  grottes  entières,  où  toutes  sortes  de  minéraux  et 
derocailles  méritent  la  peine  d'être  \ues,  des  jardins  qui 
renfermeroient  toutes  espèces  d'arbres,  d'arbustes,  do  raci- 
nes, de  légumes,  de  fleurs  et  de  fruits,  et  enfin  des  ména- 
geries remplies  de  quadrupèdes  vivants  et  d'oiseaux,  et  des 
viviers  pleins  de  poissons,  avec  un  théâtre  anatomique  où 
Ton  verroit  les  squeleltesdes  animaux. 

Le  théâtre  de  l'art  comprend  tout  ce  qu'exige  un  obser- 
vatoire» un  laboratoire,  un  conservatoire  et  magasin  d'expé- 
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^tfc^c  }u  \t\)tiXy  famt  ciium  theatro  Anatomico,  barin 
ber  î^^icrc  Sceleta  ju  jcigen. 

3u  bcm  theatro  artis  Qt\)ov<fy  xoai  cin  observato-> 
rium,  laboratoriuni)  9{{tf}()auè  tmb  ^ïûgûjin  crforbcrf^ 
barin  and)  ^lobeQe  t^on  ader^aub  nu^Iid^cn  inventionen 
in  jicmlic^cr  @rô$e  fid)  jinben  foOicn,  fonbcrlid)  \^on  aHcr< 
(^anb  SDthi)U\\j  ^ebjcu^en,  "SSûfferiDcrfen  aud)  t)iclcn 
%vU\\  bcr  bel)  bea  ^crgn?<rfcn  gcbrau(()lid[)en  Wla- 
fc^incn. 

SBig^cr  bic  ^crciffd)affcu  ju  bcn  *aBi(fcnfd)affcn  unb 
Aunflen.  ^nn  foigt  }um  anbcrn  bie  2lrt  unb  "SBcifc, 
n^ic  folc^c  bcn  ^enfd^cn  beijubringcn.  ^ûju  gc(;ôrcn 
@(^ulen  \^or  bie  ^inber,  Unii)erfi(aien  unb  ?tcabemien 
\?or  Die  Sugenb,  unb  enbtlid)  ©ocietafen  ber  9Biffenf(^af« 
fen  unb  berglei(i)en  wv  bie  f(^on  weit  fommen  unb  auff 
bie  "SSerbefferung  btiad)t  fein. 

«2)ie  @d^ulen  belan^enb  ^t>v  bie  ^inber  foKfen  biefcibige 

riences  où  doivent  se  trouver  des  modèles  d'une  grandeur  rai- 
sonnable, de  dimensions  de  tout  genre,  principalement  de 
toute  espèce  de  moulins,  de  crics,  de  machines  hydrauliques, 
comme  des  différentes  machines  en  usage  dans  les  mines. 

Telles  sont,  pour  les  sciences  et  les  arls^  les  dispositions 
à  prendre. 

Maintenant  il  s'agit  d'indiquer  les  moyens  d'inculquer 
aux  hommes  tout  cela.  A  cet  effet,  il  y  a  pour  les  enfants 
des  écoles,  pour  la  jeunesse  des  universités  et  des  acadé- 
mies, et  enfin,  pour  les  personnes  instruites  et  à  même  de 
les  faire  progresser,  des  sociétés  de  sciences  et  autres. 

Quant  aux  écoles  pour  les  enfants,  elles  devroient  être  à 
la  fois  des  écoles  de  vertu^  de  langues  et  d'art.  Des  écoles 
de  vertu,  pour  habituer  les  enfants  de  bonne  heure  à  la 
crainte  deDieU;  au  bien,  à  l'obéissance,  à  la  compassion.-» 
Des  écoles  de  langues,  pour  y  enseigner  la  langue  slave  aux 
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fcpw  juglcid)  $ugcnb«,  Bf  rad)-  unb  ^unf}fcl)ulcn;$u3ettb« 
t(^ulcn,bûfbic«inbcr3ur@o«eêfMr(^(,®u^fc,®ef;orfam, 
ërbarfeit  bci  StiUn  jQwii)nct  wûrben  ;  —  @|)ra(^fd)u= 
len,  ba§  bic  fo  JêanbwcrfôUute  unbbagl.  blciben  fodcn,  im 
fIa»onîfcf)çu,  bu  jur  ^ûufmaunfd|)ûff  âcwibmd  aui)  in 
lafcîn  uub  tcutfd)  ;  bic3cUl)r(  wcrbcn  fotten  brtbci)  in  gfWiiè 
arlec^ifc^,  and)  wol>(  franjofifd)  unb  wclfcf^,  bic  gcifilid^cn 
bancbcninfonberfjdtim-êcbrmfc^cn,  cnbfUd)bic  J&auff* 
gcU^rt  fcçn  unb  ju  I;of>cn  acifilic^cn  unb  weltlic^cn  ^m- 
(cm  gclangen  follcn  in  tollfommcner  ^unbfd^aff  ber 
âned)ifcl)cn  ©prac^  unb  einigermagcn  im  arabifc^en  ge» 
\iM  werben  fodcn,  bcr  .^olmctfc^cr  obcr  interpretum  ju 
gefd^weigcn* 

®îc  itinbcrfc^uUn  fottcn  wic  <jçbad|)t  ncbcn  bcn  $u* 
jcnb»  unb  ôprac^»  aud)  ifunfifd^ulcn  fcçn,  bûrinn  bic 
iîinbcr  bcn©runb  bcr^iinfie  unb  ^iffcnfcf)ûf(cnUrncn. 
ifunjîfc^ulcn  foUcn  fo(d)e  ©c^ulcn  jugUic^  fcpn,  bamif 

enfants  qui  resteront  ouvriers,  tandis  que  ceux  qui  se  des- 
tinent au  commerce  y  apprendront  également  le  latin  et  le 
grec;  ceux  qui  doivent  recevoir  une  instruction  solide  étu- 
dieront en  outre  le  grec^  le  François  comme  Titalien;  ceux 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique,  principalement  Thé- 
breu;  enfin,  ceux  qui  doivent  devenir  très-savants  et  parve- 
nir dans  le  clergé  ou  dans  le  monde  aux  plus  hautes  places, 
prendront  une  connoissance  approfondie  de  la  langue  grec- 
que en  même  temps  quMls  s'adonneront  à  la  langue  arabe, 
sans  parler  des  truchements  ou  interprètes. 

Les  écoles  d'enfants  doivent  être,  en  même  temps  que 
des  écoles  de  vertu  et  de  langues,  des  écoles  d'art,  où  les 
enfants  apprennent  les  éléments  des  arts  et  des  sciences. 
Des  écoles  pour  les  arts  doivent  être  ainsi  organisées,  que 
les  enfants  y  apprennent  d'abord  un  catéchisme  qui  seroit 
un  extrait  de  TÉcriture  sainte,  puis  un  peu  de  logique  ou 
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bic  ^inbcr  bariu  leriKn  cincn  catechismumj  ûU  au»* 
jug  ûuê  bcr  fjcilycn  ©dj)rif(,  bûuu  ferncr  ctwa*  \?on  bcr 
logica  cber  ©djlugfunjl,  Wufif,  9îccl)nc«,  Scid^nen, 
tljcilô  aud;  ®d)nijçn,  ©rcc^fcln,  Sclbmcffcu  unb  J&du*« 
fjûltcrô'fac^cn  bcucbcntl  bcn  Slnfang  î^om  ©cbrûuci^  b<r 
^affcn  unb  bcr  9îeitfun|l,  allcô  nad;  ciiKô  jcbcn  9la(ur 
tmb  9tci()un^. 

3a  bcr^qlcid)cm  @c^ulcu  mô(i)teu  am  bcflcn  gcbrau(i)( 
wcrbcrt  ciuigc  6l6|îer  obcr  ©tiftcr,  barin  bic  JÇimbcu 
unfçr  cincr  gutljcii  disciplin  unb  2(uftïd)t  nad)  ^unfd) 
crjogcn  n)crbcn  fonnfcn.  ^ic  bcnn  befanb,  ba§  ter  ^Itcrd 
bie  @d)uUn  torncl^mlic^  bet)  bcn  j((6f}crn  unb  ^irci^cn 
^qcwcfcn  unb  bci;  bcrcn  Ôfiffung  gar  fef)r  auf  bû8  @d)uU 
wcrf  gcfclicn  ivorbcn.  Unb  fjabcn  bc>)  ben  l>oJ)cn  @f ifïcrn 
felbtl  bic  ®om=©d;o(afîcr  cigcntlic^   bic  2(uffid^f  bcr 

®ic  ^inbcr,  fo  ju  J^aubmcrfcn  unb  ^aufmannfd^ûft 

art  du  raisonnement,  de  musique,  d'arithmétique,  de  des- 
sin, comme  aussi  à  ciseler,  tourner,  arpenter,  et,  avec  l'éco- 
nomie domestique,  les  principes  des  armes  et  dePéquilation; 
le  tout  d'après  le  caractère  et  les  goûts  de  chaque  enfant. 

C^est  dans  des  cloîtres  ou  couvents  que  seroientle  plus 
avantageusement  placées  des  écoles  de  ce  genre,  où  les  jeu- 
nes garçons  pourroient  être  élevés  à  souhait  sous  une  bonne 
discipline  et  surveillance.  On  sçait  du  reste  qu'anciennement 
les  écoles  étoicnl  attachées  aux  églises  et  aux  cloîtres,  et  que 
ces  derniers  ont  été  fondés  en  vue  de  Tinslruction  des  éco- 
les. Et  encore  ce  sont  les  écolâtres  de  la  cathédrale  qui  ont 
été  spécialement  chargés  de  la  surveillance  des  écoles  dans 
les  monastères  importants.  Les  enfants  destinés  aux  métiers 
ou  au  commerce  pourroient  à  Foccasion  sortir  des  écoles  à 
rage  de  douze  ou  quatorze  ans,  pour  servii^  comme  apprenti' 
chez  un  maître  ou  dans  une  boutique,  en'ayant  soin  toute 
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dcwibmcf)  timUn  naâ)  ©eUgcnf^cit  im  12.  ober  14. 
^a\)u  if^re»  SCUerë  auS  bcn  fc^ulcn  gclaffcn  wcrbcn, 
umb  bei)  cinem  déifier  ober  in  eincm  ^ûnbeUlaben  tôt 
S^nngc  )u  bicitcn,  wo  bct)  boà)  QUid)  tot>i)l  ûUcri^anb  }u 
bcobâ(i)tcit,  ba§  ber  in  ber  @d)u(^(c  ^cU^tc  qu\)U  ®xmh 
nic^t  n^iebcr  umb^eriffcn  wcrbe,  bem  burc^  quJjU  Orb* 
nungen  3ûn|ftcn  unb  S^nnungen  torjufommen.  ®ifjcni« 
gcn  ûbcr,  bic  bci)@tubicnbUibcn,  obcr  ju  ,6of*,  S^uflij», 
Jlric^d  unb  anbcrn  93(bicnungen  ober  ^mfcr  bcrmai^lcinS 
^cjo^cn  werben  foUcn,  bc\)MU  tnaw  biUig  in  bicfcn 
dd)ulcn  bt^  <itoa  mé)  @cUgen^cit  inS  ac^jc^nbtc  ^a^v 
\\)uè  îllfer»,  bamit  fu  in  eprac^cn,  ^ûnjlcn,  ^iffen- 
fc^affcn)  £cibed  crcrcitien,  1fi^ot)Iorb<n(;ci(  unb  anbcrn 
)Pol)(ânf}ânbi()cn  Ucbun<)cn  <i  miUx  bringcn  fônnen.  ^a 
f\â)  bûnn  aud)  balb  jci^cn  wirb,  mldi)t  ingénia  (id)  tor 
anbcrn  in  bicfcm  ober  jcncm  ()crfur  f ()un,  bamit  jie  nac^ 
itèrent  $^rieb  beflenS  gebrauc^et  merben. 

fois  que  là  les  bons  et  solides  principes  puisés  à  l'école  ne 
soient  point  déracinés,  ce  que  l'on  peut  prévenir^  grâce  à 
de  bons  règlements ,  sociétés  et  corps  de  métier.  Quant  à 
ceux  qui  poursuivent  leurs  études  ou  qui  plus  tard  doivent 
être  à  même  de  remplir  Iclle  ou  telle  charge  ou  emploi  à  la 
cour,  dans  la  justice  et  la  guerre,  on  pourroit  les  retenir 
avec  raison  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  afm  qu'ils  puis-* 
sent  faire  le  plus  de  progrès  possibles  dans  les  langues,  les 
arts,  les  sciences,  les  exercices  du  corps,  l'économie  do- 
mestique^ et  dans  d'autres  exercices  importants.  Alors  se 
manifesteront  les  dispositions  naturelles  pour  ceci  ou  cela^ 
ce  qui  permettra  d^cn  faire  le  meilleur  usage  d'après  leur 
tendance. 

Ce  temps  écoulé,  on  pourroit  envoyer  ceux  qui  se  desti- 
nent au  métier  des  armes,  comme  cela  a  lieu  en  France 
pour  les  cadets,  dans  les  garnisons  ou  dans  les  ports  de 
Ml.  37 
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9la(^  ^crflieffuug  fclc^er  3cit  faun  mon  bic  fo  jum 
^ricgc  ()ebraud)<t  n>crben  foQcn,  mie  <Uva  t)or  n>ciu()cr 
3etf  bic  @abctd  in  ^ranfrcic^,  inbie  ©aruifoneu  obcr  in 
bic  @cc()âfcn  fc^icfcn,  bic  WxU^  unb  toai  baju  S^l)ivis 
)u  ^ûffcr  unb  311  Sanbc  wol^I  ju  cricrncn  unb  anh  foU 
d^cn  witrbcu  i^crnac^  Sanb  unb  @ccof|tcicrc  ju  ncl^mcn 
fcin. 

Slnbcrc,  fo  ju  ©itil  ^Imfcrn  gcwicbmct,  fonnfcn  autf 
Unitcrfî(atcn  aud)  wo^l  9liHcrûfabcmicn  îtct^cn,  mùffcn 
abcr  adba  nic^t  fofort  in  cinc  unbcfc{)rânftc  ^rcçi^cit 
trctcn,  wic  bicfcr  fd^ablid^c  ^igbraud)  bci  bcn  îcuffcf^cn 
Unitcrjitâtcn  unb  2(cabcmiccn  cin^^criffcn,  fonbcin  n^ic 
tor  cin  paar  ^unbcrt  3^a^rc  ^cbrâuc^Ud)  gcn>cfcn  unb 
Md)  an  e((i({)cn  Ortbcn  au^cr  ^cuffc^lanb  ûblid),  tu  5c- 
wiffcn  Colegiis  obcr  Sursis  wo^ncn  unb  attba  untcr  bcr 
principalium  obcr  Bursariorum  3(uf|i(i)t  flcf^cU)  bt$  fie 
es  fo  mcii  acbxa^t^  ba$  jic  cinem  %mt  tnd)tiQ  t)orf}c^ 

mer,  pour  y  étudier  la  milice  et  apprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne l'armée  et  la  marine;  on  obtiendroit  par  là  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer. 

Quant  à  ceux  qui  se  destinent  aux  fonctions  civiles,  ils  peu- 
vent fréquenter  les  universités,  ou  encore  les  académies  de 
jeunes  nobles,  toutefois  sans  être  aussi  libres  que  le  sont  les 
jeunes  gens  dans  les  universités  ou  les  académies  allemandes, 
où  se  sont  glissés  tant  d'abus  regrettables,  mais  comme  cela 
se  pratiquoit  il  y  a  deux  cents  ans ,  et  comme  cela  se  pratique 
encore  dans  quelques  endroits  en  dehors  de  TAllemagne;  ils 
seroient  réunis  dans  des  collèges  spéciaux  ou  de  boursiers, 
sous  la  surveillance  des  principaux  ou  Bursarii^  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  état  de  remplir  une  charge,  de  se  marier 
et  de  bien  diriger  leur  famille  et  leur  maison. 

Dans  ces  universités,  les  jeunes  gens  seroient  principale- 
ment  exercés  dans  Tart  de  l'éloquence  et  du  raisonnement; 
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[>cn,  fî(^  t>cr(><ttra%n,  ifjrc  Çamilic  regicrcn  unb  il;rc 
J^uS^altun^  i9o^(  ful^rcu  fônncu. 

îluf  bencu  Uiiiî)cr|ïta(cn  xoaun  bic  jun^cu  £eufe  in» 
fonbcrlid)  in  ber  ^Scrnunftfunfl  uub  ?8crcbfamfcit  ju  ùbcn 
unb  nid^f  aOiein  exercitia  disputatoria,  bod)  fôrmlid^cr 
al»  inSgemein  3efd;icl;t,  fonbern  auc^  oratoria  )ewo(;l 
in  ber  gdc^rtcn  aU  in  ber  9»utteVfprû4)e  ju  IjaUcn. 

^^cikn  aber  bie  58ernunftfunfl  nirgcnb  bcffcr  au*ge« 
ubet  mirb,  aie  in  ber  yjlat^tniatity  awd)  bidig  in  ein(er} 
jeben  ®tatt  einige  bcv  tjornefjmflcn  SRat^è^erren  bie  93aw« 
îunjl,  ^ûfferwerfe  unb  bergl.  t)erflel;en  foHten,  einem 
jeben  .Oau^tater  ûuc^  bidi^  ber  @runb  beS  $e(bbaue8 
unb  waë  bem  anl;an<)i3  befannt  fcçn  fodfe,  fo  f}el;e  in 
benen  gebanfen,  bû§  ein  jeber  ©fubent  beçm  f rofeffore 
Matheseos  fidi)  in  &xoa»  }u  un(ern?eifen  audi)  biUig  auff 
einer  jeben  Univerfitat  ein  profeffor  œconomices  ^e» 

l^alten  werben  fo(((e,  fo  in  ber  jQauiijalUinQ  felbfî  grûnb» 

« 

ils  devroient  traiter  non-seulement  les  exercitia  disputa- 
toria  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  généralement,  mais 
encore  les  oratoria^  aussi  bien  dans  la  langue  sçavante 
que  dans  la  langue  maternelle. 

Mais  comme  Tart  du  raisonnement  ne  sçauroitétre  nulle 
part  mieux  exercé  que  dans  les  mathématiques,  qu'aussi 
dans  chaque  ville  les  conseillers  les  plus  distingués  de- 
vroient s'entendre  à  l'art  de  bâtir,  aux  machines  hydrauli- 
ques et  autres,  qu'à  juste  titre  un  bon  père  de  famille  de- 
vroit  connoitre  les  éléments  de  Tagriculture  et  de  ce  qui  s'y 
rapporte  dans  cet  ordre  dMdées,  chaque  jeune  étudiant  au- 
roit  à  prendre  des  leçons  d'un  professeur  de  mathématiques  ; 
il  devroit  y  avoir  dans  chaque  université  un  professeur 
d'économique  {œconomices)  ^  qui  connoisse  à  fond  l'économie 
domeslique,  l'exerce  avec  succès  et  communique  facile- 
ment aux  autres  son  sçavoir. 
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lid)  crfa^rcn  unb  fo(d)c8  mit  92u^en  practicirel  auà) 
bt(\u<m  anbcrn  fcinc  ^tffcnfd^aft  mitjutf^ciUit. 

@tn  jcbcr  l;âtfc  im  Ùbri^cn  fid;  in  feiuer  facuKât  \^oO= 
fommen  ju  mac(;cn)  bic  ()ciflli({)en  iit  bcr  Theologi,  ba 
iijxxtn  bcr  *33cc|lûnb  bcS  l^cbrâifc^en  unb  gricdbifdl^cn 
@runbfcrted,  ^ird)cnhistori  unb  bcr  alUn  j^irct^cnlcl^rcr 
f(i)rifteu  befanut  }u  ma(i)eu.  3^n]onbcr^eit  mare  tin  gro^eS 
$()ei(  bcr  gci|ilid)cn  txx^ti^  }u  ma({)cn,  ba$  tl^  )u  $ort- 
pflan^unq  bcr  ({)ritl(ic^cu  ^cîigiou  unb  Unfcrwcifung  bcr 
"Solfcr  ixx  bcn  mcitlaufti^cn  £anbcn  @.  63.  iÎ72(.  aU 
Missionarii  nû$(i(^  gcbrûud^t  wcrbcn  fônnfcn,  bat^cr  fie 
ixx  bcr  ®pra(i)c  bcd  £aubeS  }u  (ibcn;  fonbcrlid)  abcr  mit 
ol)ngcmcincu  ^^ugcnbcH)  @ebu(b,  @tanb()aftigfeit  unb 
^ci§^ci(  auSgcjicrt  fcpnmu^fen  umb  nid^t  nur  mit  it^ren 
"iSorten,  fonbcru  ûuc^  mit  i(;rcm  @]rcmpc(  )u  IcI^rcu.  &è 
foUfcn  axid)  biQig  biefe  Missionarii  in  Mathematicis, 
Medicin  unb  Chirurgie  cinige  ^iffcnf4)aft  i^aben,  fxd) 

Chacun,  du  reste,  auroit  à  se  perfectionner  dans  sa  par- 
tie; les  ecclésiastiques  dans  la  théologie,  pour  être  à  môme 
d'interpréter  dignement  les  textes  fondamentaux  en  grec 
et  en  hébreu,  Thisloire  de  l'Église,  ainsi  que  les  écrits  des 
docteurs  de  TËglise.  Il  y  auroit  surtout  lieu  de  mettre  une 
grande  partie  des  prêtres  en  état  d'être  employés  comme 
missionnaires  à  la  propagation  de  la  religion  chrétienne  et 
à  rinstruction  des  peuples  dans  les  vastes  États  de  Sa  Ma- 
jesté Czarienne;  par  suite,  nécessité  pour  eux  de  s'exercer 
dans  la  langue  du  pays,  mais  surtout  d'être  armés  des 
principales  vertus  de  patience,  persévérance  et  sagesse,  afin 
d'instruire  non  pas  seulement  par  leurs  paroles,  mais  aussi 
par  leurs  exemplei^.  Ces  missionnaires  devroient  posséder 
aussi  quelques  connoissances  en  mathématiques,  médecine 
et  chirurgie,  pour  s'attacher  plus  facilement  l'affection  et  le 
respect  des  peuples  barbares  et  autres. 
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bejîo  mfï)r  bci)  bencii  ÎBarbûrifc^en  un'o  ûubcrn  ^clferu 
btlkbt  uub  aiigcfc()(u  }ti  mact^cn. 

®ic  S^iirifif n,  fo  5Hed)(èamUr  unb  obrigfcitlid)c  @(cHcu 
t^ertrcfen  foUeit)  tvarcn  nic^f  ntir  mit  collegiis  practicis 
tln^  torfûUcnbc  uû(()bcnf(i(()e  casibus  ju  ûben^  fonberu 
IfatUw  aud)  anber  ^ôlfcr  ©cfc^Cj  @cwol;nl;cif  imb  poli* 
)C))  gcgcn  bic  i^uQC  }u  l;a(ten. 

®ic  fo  fici^  f^o(;cr  fc^ivingcu  iPoUtcn,  fonnten  ba9  jus 
publiciim  uub  bic  @taa(dfa({)cu  ba}u}ic{)cu  uub  l)atUn 
baju  bcr  ^clthistori  fouDcrlid)  b<r  (c^teu  3cifcu  i^ou» 
nôft^cu  unb  bic  ïoax<n  tlx^txQ  tu  beu  ()el;cimb(cu  yiati) 
gcjogcu  aud)  ju  ©çfaubfdbûftcu  /)cbrûud)(  ju  werDcu. 

®ie  Medici,  Chirurgi  uub  3lf  o(f)cfcr  warcu  iu  Ana» 
(omicis,  Botanicis,  Chymicis  uub  Praxi  medica  }u 
ûbcu  uub  IfhtUn  ba^er  )u  beu  gro^cu  J^ofp itâleru  cber 
Aranfeuf^âufern  jid)  }u  terfugen  uub  aQbal^iu  fo  too\)l 
ali  foufi  )u  bcu  {)a(icnfcu  alfe  (rfa()rcne  Medicos  uub 

Les  juristes  qui  doivent  remplir  des  charges  dans  la 
justice  et  la  magistrature  n'auroient  pas  seulement  à 
s'occuper  de  collegia  practica  (conférences  pratiques),  et 
des  cas  échéants  et  difficiles;  ils  auroient  aussi  à  comparer 
les  loix,  ks  mœurs  et  la  police  des  autres  peuples  avec  les 
leurs. 

Ceux  qui  voudroient  tendre  plus  haut  pourroient  y  ajouter 
le  jus  publicum  et  les  affaires  d'État,  en  môme  temps 
qu'ils  étudieroient  l'histoire  universelle,  surtout  celle  des 
derniers  temps  ;  ils  seroient  par  là  en  état  de  faire  partie  du 
conseil  privé  et  d'ôtre  employés  comme  ambassadeurs. 

Les  médecins,  les  chirurgiens  et  les  pharmaciens  auroient 
à  s'exercer  dans  Tanatomie,  la  botanique,  la  chimie  et  la 
pratique  médicale,  et  à  se  rendre  pour  cela  dans  les  grands 
hôpitaux  ou  infirmeries  pour  y  accompagner,  auprès  des 
patients,  les  vieux  médecins  et  chirurgiens  expérimentés; 
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Chirurgicos  }u  bcglciten,  \)atU\x  audf)  in  benen  3tpofl;cfcu 
fxà)  ttmbjufcf^cu  tinb  butin  visitationen  bet))uwo(^ncn. 
^mx  fînb  nod)  ùbrifl  bicjcnigen,  fo  felbjl  wicberumb 
anberc  ju  UJjrcn  fîc^  bcgeben  woDlen,  —  bic  mu§ten  fïcï> 
in  ber  ^acuCtât  obcr  in  bem  $eil  bcr  ^acultât  fon^oi;!, 
ali  bcnen  baju  bicnli(t)(n  f  rofcffionen  ju  m<l;rcrer  "Sod» 
fommenf^eit  cr^cbcn,  unb  foOtcn  nic^t,  wic  oft  bci)  :^cui» 
fc^en  Unit^crjitâfcn  unb  @({)u(cn  gefc^icf^t)  in  ^rmufl^ 
tmD  58cracl)fun3  Ubcn,  fonbcrn  bie  f rofcfforcJ  ûuf  boljcn 
@c^ulen)  Unii^erfttâtcn  unb  ^tabcmiecn,  bcn  9{a(i)^ti  unb 
Ifoij^xx  95cûm(en  bci)  J^ôfcn  unb  .Çau|)(flâb(cn,  bic  £c(^rcr 
bcr  nicbrigcn  @c^u(cn  bcncn  tornc()mcu  ^camtcn  im 
2anbc  unb  £rtnbjiâbtcn  gicid)  gcûcljtcf,  — :  guf;/cnt(^cil8 
abcr  foI(i)c  ^crfoncn  ju  gcljrcrn  gcbrûudjt  wcrbcn,  ali 
wcld)cn  o^ncbcm  @i^rc  unb  rcfpcct  ^cgcbcn  n^irb^  unb  bc^ 
ncn  ûU(^  mit  ?(b(ct)cn  unb  nnbcrn  qcijiU(f)cn  SPfrûnbcn 
gcf^olffcn  wcrbcn  fann. 

ils  auroient  aussi  à  parcourir  les  pharmacies  et  à  se  joindre 
aux  visiter. 

Maintenant  restent  ceux  qui  veulent  se  vouer  à  renseigne- 
ment. Ceux-là  devroient  se  perfectionner  beaucoup  dans  la 
faculté  ou  la  partie  de  la  faculté  aussi  bien  que  dans  les  pro- 
fessions utiles  qui  s'y  rattachent  sans  être  malheureux  et  roé 
prisés,  comme  ils  le  sont  souvent^  dans  les  universités  et  les 
écoles  allemandes;  mais  les  professeurs  desécoles  supérieures, 
universités  et  académies^  devroient  ôtre  considérés  et  esti- 
més comme  les  conseillers  et  les  hauts  fonctionnaires  des 
cours  et  des  villes  capitales;  les  instituteurs  des  écoles 
secondaires,  comme  les  principaux  employés  de  la  province 
et  des  villes,  — ^  Au  reste,  pour  la  plupart,  on  n'emploieroit 
pour  instruire  la  jeunesse  que  des  personnes  jouissant  du 
respect  et  de  Testime  de  tous,  et  auxquelles  on  peut  venir  en 
aide  par  des  abbayes  et  autres  bénéHces  ecclésiastiques. 
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êi  ^oH^ïi  ia\)<v  bic  ï)ci)u\  &é)xxUn  (namlic^  Unitcr« 
fitafcn  unb  9{ittcrâfab(mUen)  billig  tu  bcn  ^auffflabten 
ûitgflcgct  mticn  ali  fcnbcriid)  }u  ^o^fau^  i^iof,  îl\}xa* 
(l)ûti,  etc.,  bcnn  in  Qxc^tn  &taiUn  bic  Theologi  mit 
SPrcbigcn  unb  ({cmiffcnSfûDien,  bic  S^uriflcn  mit  bcr  praxi 
bcrcr  9lcd)tc  bic  Medici  in  bcn  gt^fcn  @ic({)^âufcru  obcr 
J&ofpitalcrn  ûin  ^cflcn  jid)  t^oDfommcn  mad^cn  tônucu. 
®ic  nubcrn  @(i)u(cn  marcn  uûd)  gclcqcnbcif  bcr  &iaiU 
unb  Sanbc  fonbcr(i(l[^  t>crmt((c(^  bcr  ^lôjicr  ju  t^crif^cU 
(en. 

9lun  ifl  ncc^  bcr  brific  ^unff  bc8  gcgcnwûrHgcn  SwU 
ivurfd  ubrii),  wic  nc(;mli(i)  bic  ^unflc,  "SBiffcnfc^aftcn  unb 
mcnf(^lid)c  inû(i)ri(i)fungcn  l^ôt^cr  ju  bringcn  ;  ba}u  i^âftc 
man  ju  gcbraud^cn  nié)i  nur  obi^c  ^crci(f^af(cn  famt 
bcn  £c^rcrn  in  ^oi^cn  unb  nicbrigcn  @d;u(cn,  auc^  aOc 
bicjcnigc  bcncn  il^rc  ^mtcr,  %crri4)tungcn  unb  ®<fd)aft<^ 
@clcgcn^cit  Sltoai  ncucS  )u  bcobûc^tcn  unb  )u  cntbcdcn 

Far  suite,  les  écoles  supérieures  (nommément  les  univer- 
sités et  les  académies  de  jeunes  nobles)  seroient  établies 
avec  raison  dans  les  capitales,  principalement  à  Moscou^ 
Riof,  Âstracan,  etc.  :  car  dans  les  grandes  villes  les  théolo- 
giens sonLà  môme  de  s'exercer  et  de  se  perfectionner  par 
la  prédication  et  les  cas  de  conscience  ;  les  juristes  par  la 
pratique  du  droit;  les  médecins  dans  les  grandes  infirme- 
ries ou  hôpitaux.  Les  autres  écoles  seroient  réparties  d'après 
l'importance  des  villes  et  de  la  province,  surtout  au  moyen 
des  cloîtres. 

Maintenant  reste  le  troisième  point  du  présent  projet,  à 
sçavoir  :  comment  faire  progresser  les  arts,  les  sciences  et 
les  connoissances  humaines.  A  cet  effet,  on  ne  se  serviroit 
pas  seulement  des  dispositions  à  prendre,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  en  môme  temps  que  du  concours  des  maîtres, 
des  écoles  supérieures  et  secondaires,  comme  aussi  de  celui 
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an  J^anb  gcbcn^  fonbcrn  and)  nad)  itm  &xtmfd  t)on 
Snglanb)  Çrûufrcicf),  $cutfd)»  tinb  "iffîclfcblanb  ÛQnc 
Societâten  baju  bcqucmer  unb  c^encigter  ^crfonen. 

3ix  folc^cr  ?8erbcf|crung  unb  ^Sermebrung  bcr  9Biffcn= 
fdf)aftcn  wûrbe  ^e^ôren  fowo^l  bic  orbcnt(id)c  3ufûm^ 
mcnbringung  ^^ff^^)  ^^^  ^<^  Wcnfc^cn  fcbcn  wiffcn,  aie 
bu  @rf{inbigung  b^fT^")  n>a8  ftc  nod;  ni({)t  miffcn.  ^aè 
bic  OTenfc^en  f(i>on  wiffcn  iji  tljeilô  bcreit»  in  @d)riffcn 
entl^âKcn)  t\)tili  foOi  c8  nod)  auf^e^eic^nct  unb  in  @d)rif^ 
fen  bradât  n>erbcn. 

SQSaS  \^on  mcnfd)(i(^en  91ad)rid^fungcn  bcr<if8  in 
©c^riffcn  tjcrfûffct  ware  ju  bringcn  in  inventaria,  sys« 
temata  unb  Si^tnmvU. 

Inventaria  n>Ârcn  tij^il»  olp^ûbdifd),  tf^cilS  fi)j}cma« 
iifc^  )u  \^crfaf|cn,  jcneS  waren  dictionnaria,  bicfcS  n>a« 
rcn  indices  reaies.  Dictionnariorum  I^ûf  mon  }n>ar 
cine  grofc  ^enge,  eS  fel^Un  aUx  fajl  nod)  bic  bcjlcn, 


de  tous  ceux  qui,  par  leurs  emplois,  leur  position,  leurs  af- 
faires, peuvent  aider  dans  les  recherches  et  les  découvertes, 
mais  encore,  à  l'exemple  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de 
rMlemagne  et  de  l'Italie,  de  sociétés  particulières,  compo- 
sées de  membres  particuliers  qui  voudront  bien  en  faire 
partie. 

Les  progrès  et  l'accroissement  des  sciences  dépendent 
aussi  bien  de  l'ensemble  de  ce  que  les  hommes  sçavent, 
comme  des  recherches  en  vue  de  ce  qu'ils  ignorent.  Des 
connoissances  humaines,  les  unes  sont  renfermées  dans  les 
livres;  les  autres  doivent  l'être,  une  fois  qu'on  en  aura  pris 
note. 

Quant  aux  connoissances  humaines  déjà  renfermées  dans  les 
différents  ouvrages,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  des  inventaires, 
des  systemata ,  et  des  extraits  de  la  fleur  qui  s'y  trouve. 

Les  inventaires  devroient  être  établis,  les  uns  par  ordre 
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fonbcrlid^  dicrionnaria  technica ,  ^a^in  termini  aller 
Aunfic  unb  ScbenSprotcffioncn  ficb  nicbf  niir  mit  tvcr« 
f (^en,  fonbcm  audf  mit  {i<)urcn  crlautcrt  finbcn. 

id)  foUc  indices  reaies  ticl  nû^lt({)cr  ûl8  diction* 
naria  ^alUtty  n>cil  tu  bcr  ûpi)abc(if(^cit  cint()cilunj,  tvo 
man  jict^  an  bic  ^al^mcn  binitt^  btc  Ôad^eU)  fo  jufam» 
mcn  ^c^orcn,  ton  cinanber  ^^cri^en  mcrbcu  unb  alfo  nicbt 
too\)l  ju  t<r^cbcn. 

^are  {(()  alfo  bcr  ^}7Ic))uun()  bic  inventaria  foUku 
systematice  ctn()crt({)tct ,  bic  fad)  gcf)ôriacn  O^rf» 
mit  ^otfeu  unb  i^igurcn  crflarct  unb  remissiones 
S8ùc()ern  unb  bcren  ©tcUcn  bcpqcfuqt  wcrbcn,  wo  fic[) 
)u  b<n  bas  ûbrtg<,  fo  von  bcr  &ad)  ju  n>iffcn  bienlid^, 
finbe(. 

'Sergefïalt  wurbcn  bic  Historica  einjerid)tcf  nad)  bcr 
3cif,  bic  Geographica  naâ)  bcn  £ânbcrn,  bic  doctri« 
nalia  nad;  bcncn  systematicus  jcbcr  ^acuUât)  ^iffcn» 


alphabétique,  les  autres  par  systèmes;  ceux-ci  seroiont  dos 
dictionnaires  alphabétiques,  ceux-là  seroiont  des  index  d^ 
choses  {indices  reaies).  Certes,  on  ne  manque  pas  de  diction- 
naires; mais  ce  sont  les  meilleurs  qui  font  défaut,  princi- 
palement les  dictionnaires  techniques^  où  Ton  trouveroit 
les  termes  employés  dans  tous  les  arts  et  métiers,  non- 
seulement  avec  des  notes  explicatives,  mais  aussi  avec  des 
figures. 

Je  préférerois,  comme  plus  utiles^  les  index  de  rfiosps  aux 
dictionnaires,  parce  que,  dans  Tordre  alphabétique,  on  est 
astreint  aux  noms»  les  choses  qui  ont  du  rapport  entre  elles 
sont  séparées,  et  par  suite  on  ne  les  connolt  pas  bien. 

Je  serois  d'avis  d'établir  les  inventaires  systématiquement; 
Tobjet  seroit  expliqué  au  moyen  de  notes  et  de  (I^ures, 
avec  des  renvois  aux  livres,  en  désignant  l'endroit  oii  trou- 
ver ce  qui  reste  d'important  h  sçavoir. 
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fc^ûft  ober  ^uufi.  Unb  jti  bcfferm  @ebrau(^  mxU  <i\\ 
index  alphabeticus  bci)3cfiiget. 

J^icrcin  wîirbc  lûuffcn  fowo^l  cinc  rcd)tfd)affcn<  his« 
toria  literaria,  ali  auc^  cinc  t^odjlânbigc  bibliotheca 
classica. 

Historia  literaria  ()icUc  in  fld)  biird)  n^cn,  n>o  unb 
wcnn  bic  mcnfdjlidjjcn  Stad^ricljtunqcn  ^crfûr  bradât,  ter* 
mcbrcf  unb  fcrfgcpfïanjf  worbcn  mit  ciniflcr  9la(l)rid)t 
tom  £cbcn  berjcnigcn,  fo  l)icrinn  beruljmt  worbcn,  n>cl(^c8 
biencn  n)urbc  n\â)t  allcin  benen,  fo  fic^  umb  M8  menfd[)« 
(i(|^c  @cf(t)(ed)t  wo()l  t^erbicncf  gcmad)f  cinigen  ®anf  ab« 
juflûitcn,  fonbcrn  auc^  anbre  }u  lôb(i(i)en  Stac^folfje  auf> 
jumunicrn. 

@inc  Bibliothecam  Classicam  ju  mac^cn  I^abcn 
Gesnerus^  Frisius,  Bolduanus,  DraudiuSj  Lîpenius 
unb  ûnbrc  fi^)  angclcgcn  fcçn  laffen.  Si  ifi  obcr  aUch 
nod)  fc^r  untoUfommen  unb  nic^t  ju  tcrfcrtigen  au8  bcn 

On  procéderoit  par  conséquent  pour  l'histoire  par  époque; 
pour  la  géographie  par  contrée;  pour  les  points  de  doctrine 
d'après  les  systèmes  de  chaque  faculté,  science  ou  art.  On  y 
joindroit,  pour  la  grande  utilité  de  tous^  un  index  alphabé- 
tique. 

Il  y  auroit  encore  place  pour  une  histoire  impartiale 
de  la  littérature,  comme  aussi  pour  une  bibliothèque  clas- 
sique. 

L^histoire  littéraire  feroit  connoitre  par  qui,  où  et  quand 
les  connoissances  humaines  se  sont  manifestées,  dévelop- 
pées et  propagées;  elle  comprendroit,  en  outre,  la  biogra- 
phie de  ceux  qui  se  sont  rendus  célèbres.  Non-seulement 
on  se  montreroit  par  là  reconnoissant  envers  les  hommes 
qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité^  mais  encore  on  encou- 
rageroit  les  autres  à  marcher  sur  leurs  traces. 

Gesner,  Frisius,  Bolduanus,  Draudius,  Lipenius  et  autres 
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^rancftttter  unb  Setpjiqcr  Catalogis^  mie  bic  Au  tores 
5tim  $l)ci(  gctf^ait)  t>ic(  SBud)er  bcncnncf  ali  ob  (te  J^erauS, 
ba  fie  boc^  erfl  (jcrauêfommcu  foDcn,  aber  nie  jum  ^or= 
fd^ein  fommen,  fonbern  ))ielmei)r  au^  ben  9le^iflern 
f({)of)ner  SBibUoti^efen. 

^ol^en  nun  bie  Systemata,  bie  foQten  in  fié)  be^reif» 
fen  ûQeS  toai  ^uf(;e8  in  aUtn  *?Bu(^ern  t)on  ber  materi 
bc8  systematis  entl^aUen,  unb  mûrbe  eine  jebe  profes* 
sion  ein  eigeneê  systema,  unb  jcbe  3^rtfultaf  beren  etli» 
d)e  erforbern,  unb  mu^ten  ju  ^îerfcrtigung  eine^  jeben 
systematis  (eu(e  genommen  merben,  bie  fic^  bet)  ber 
Materi  fafi  jur  ^SoRfommenl^eit  gefd^mun^en,  unb  mit 
gro§er  ^i|fenfcl;aft  judicio,  Çlei^  unb  aufrid|)tigfeit 
t)erfeben. 

3ur  'SSerferfi^un^  folc^er  systematum  murben  bienen 
bie  diaria  eruditorum,  melc^e  tl^eiU  bereitS  t^orj^ûnben^ 
ti)eiU  Ma)  beffer  }u  faffen,  ali  tocxin  bie  neui^erauèfom* 


se  sont  efforcés  de  faire  une  bibliothèque  classique.  Mais 
leurs  résullats  ne  laissent  pas  que  d'être  en  tout  très-impar- 
faitSy  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  servir  des  catalogues  de  Franc- 
fort et  de  Leipzig,  comme  les  autres  l'ont  fait  en  grande 
partie;  bien  des  livres  sont  indiqués  comme  ayant  paru, 
alors  qu'ils  sont  toujours  à  paroître,  sans  jamais  être  pu- 
bliés; mais  on  devroit  se  servir  bien  plutôt  des  registres 
des  belles  bibliothèques. 

Viennent  maintenant  les  systèmes,  qui  renfermeroient 
tout  ce  que  les  livres  offrent  de  bon  au  sujet  du  système; 
chaque  profession  en  néccssiteroit  un  particulier,  et  chaque 
faculté  plusieurs;  des  personnes  armées  pour  ainsi  dire  à  la 
perfection  dans  la  matière,  et  douées  de  grandes  connois- 
sances,  d'ardeur  et  d'exactitude^  seroient  employées  à  la 
composition  de  chaque  système. 

Pour  y  arriver,  les  journaux  des  érudits  pourroient  être 
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menben  ^ûcl)cr  recensiret  uni)  cini^ermaÇcn  anatomirt 
mcrben,  wcldbc^  in  ^ranfreic^  an^^efanqen,  t)on  bcn  Sng» 
lânbcrn,  ^cu(fc()cn,  J^onÂnbcrn  unb  "ilSclfci^cn  axid)  an^ 
berrt  naé)(i<ti)an  worben  unb  bc^alfcn  fajl  bic  Acta  Eru* 
ditorum  Lipsiensia  bcn  SPrciB. 

SSlaw  fanqet  axié)  an  bie  altcn  SBuc^cr  nûd))ul)olen^ 
tûit  ter  alfcr^  ber  conflanfinopolifanifc^e  fûtriard;  Spi)o« 
titig,  ju  unfcrcr  3cit  Clericus*  Struvius,  Thomasiiis 
unb  anbrcju  f()un  andtcfan^jen. 

Unb  fonntc  nic^f  fc^ûbcn,  bû§  cignc  £eute  in  9lu$a 
lanb  beflcflcf  mûrben  aQc  f(û\)onif((^cn  unb  anbrc  in  3iu$« 
lanb  ^erau^^^cfommcne  unb  (^crauSfommcnbc  alte  unb 
ncuc  33ud[)cr  ju  recensîren. 

SIHcin  id)  jinbc,  ba^  aile  fold^e  diaria  bc^  t)orne^m{}en 
3mdè  gcmcini^^Iid)  i^erfc^lcn,  bcnn  ton  red)fd  n>e()en 
foUU  barin  an^ebeutct  merben  waè  cigcnfUc^  cin  jcbcS 
SBuc^  bem  t)Dri(|cn   @d)A$  ber  mcnfd;li(i)cn  9lAd)rid^ 

d'une  grande  utilité.  De  ces  journaux,  les  uns  sont  à  consul- 
ter; les  autres  seront  mieux  compris,  quand  ils  donneront 
la  critique  ou  en  quelque  sorte  Tanatomie  des  livres  récem- 
ment parus,  ce  qui  s'est  d'abord  fait  en  France,  et  ce  que  les 
Anglois,  les  Allemands,  les  Hollandois  et  les  Italiens  ont 
imité.  Généralement,  les  Acia  Lipsiensia  des  érudits  sont  les 
plus  en  vogue. 

On  commence  aussi  à  rechercher  les  livres  anciens , 
comme  auparavant  le  patriarche  de  Constantinople,  Pho- 
tius,  et  de  nos  jours  Le  Clerc,  Struvius,  Thomasius  et  autres 
Tont  fait. 

Il  ne  seroit  certes  pas  inutile  de  charger  spécialement  en 
Russie  quelques  personnes  de  faire  un  compte-rendu  de 
tous  les  livres  slaves  comme  des  autres  anciens  et  nouveaux 
parus  ou  paroissant  en  Russie. 

Je  trouve  que  ces  journaux  manquent  généralement  le 
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ftin^cn  btt)QcH)a\\  unb  ncueS  bcnftDÛrbi^rS  f)crfûr< 
bxad}t  ^avan^  benn  ci^cndic^  }u  nef)mcn)  waè  eigcntltc^ 
barati^  ju  bencn  t^oHflânbitfca  systematibus  ju  g<« 
braud^cn. 

Unb  bcr()(ci({)cn  n?are  ûuicjo  umb  fo  mc()r  nitiji^^  ba 
bad  SBu(()cn9(fcu  faj)  in  infinitum  qc^t  unb  cnbtli(() 
wcgen  ber  ûbcrgro§cn  OTen^e  nicijt  ju  bcfîrcifcn  fcin  wirb. 
»3^nbcm  ))crmi(tc(|i  bcd  ^rucfB  nid^t  nur  bic  altcw  ?Bud;cr 
i)ro^cnt()ciId  t)crb(ciben)  fonbcrn  au^  ml  100,  Ja  ml 
1000  neucfûfl  ja(;rlid;  baju  fommcn.  ©aburd)  abcr  oft 
3cfd)lel;f ,  ba§  gufc  5Jùd;cr  burd)  fd)Ied;(c  wc^cn  ber  9îcu= 
qicri^fcit  ber  ^lenfd^en  auSgeflo^en  iverben,  unb  ml 
uû$lid)e  9}ûd)rid;(un^en  en(meber  i^erloren  gei^en  ober 
bod)  fafi  unbefannt  merben,  unb  lejlicf^  in  bem  ûbfd)eu« 
lid^n  ^^alb  ber  un}el)Ibaren  ^^Sud^er  nid;t  mof;(  mei^r 
merben  gefunben  n)erben  fonnen,  bem  bann  burd;  in- 
ventaria,  excerpta  unb  enbHic^  l^ermit(el|}  benn  unb 

bul  si  important  qu^on  se  propose,  et  il  faudroit,  de  par  la 
loi,  qu'il  y  fût  relaie  ce  qu«  chaque  livie  nouveau  a 
apporté  au  précédent  trésor  des  connoissances  humaines, 
comme  ce  qu'il  a  produit  qui  mérite  d'être  livré  à  la  pos- 
térité. 

On  pourroit  spécialement  en  tirer  partie  pour  tout  ce  qui 
aideroit  à  compléter  les  systemata. 

Une  telle  mesure  seroit  d'autant  plus  nécessaire  que  le 
commerce  des  livres  n'a  plus  de  bornes,  et  que^  par  suite 
de  leur  grand  nombre,  il  n'y  aura  bientôt  plus  de  remèdes 
possibles  :  car,  grâce  à  Timprimerie^  les  livres  anciens  re- 
paroissent  en  grande  partie,  et  c'est  par  centaines,  par 
milliers  que,  chaque  année,  les  livres  nouveaux  paroissent. 

Aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  bons  livres,  grâce  à  la 
curiosité  humaine,  sont  mis  de  côté  pour  les  mauvais  ,  et 
qu'ainsi  beaucoup  de  connoissances  utiles  sont  perdues  ou 
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fonfl  ^^cmacl^fcr  t^odlianbi^cr  ^îxU  ciwy^  unb  aICcin  t)oc> 

jufommcn. 

^ci(  aUv  bic  ))ie(en  systemata  tin  (jro^eS  unb  mcit^ 
lâujtgcê  ^crt  fcçn  wcrbtn,  woju  bic  3Jïcnfcl)en  fo  balb 
nic^t  mcrbcu  gclan^cu  foniKU,  fo  marc  inmittclj}  auf  58or> 
bcrcitungcn  ju  gcbcnfcn  ;  foldjc  bcjiânbcu  in  syntagma- 
tibus  cincr  jcbcn  disciplin. 

®ic  syntagmata  marcn  ^(cic^fam  praeludia  bcr  sys^ 
tematum  unb  )ocn  t)or(rcf^ic^en  £cu(cn  auSjuarbcitcn 
big  mit  bcr  3cit  ))oQfomcnc  systemata  barau»  cntficl^cn 
fonntcn. 

®a^cr  n>cnn  fold^c  syntagmata  cinma^l  mol^lgcfaffcf, 
marc  ral)tfam  bû8  gclc^rtc  £cu(c  folc^c  ^crfc  untcr  bcr 
^anb  ))crmi(tclfl  nu^lid^cr  Aualectorum  unb  Additio- 
iium  licbcr  t^crmcl^rtcn,  ali  ncuc  mit  unnu^lic^cn  ^ic» 
bcri^ol^lungcn  auSarbcitctcn. 

31un  folgcn  bic  jj^crnmcrfc;  folc^c  marcn  (^ciU  cin* 


presque  inconnues,  alors  qu'il  est  très-difficile  de  les  retrou- 
ver au  milieu  de  cette  forêt  de  livres  sans  nombre. 

Le  seul  et  unique  remède  à  apporter  en  cela  seroit  la 
formation  d'invenfaria,  excerpta  d'oeuvres  complètes. 

Mais,  comme  ces  nombreux  systemata  constitueront  une 
œuvre  vaste  et  de  longue  haleine,  que  les  hommes  n'exécu- 
teront pas  desilôt,  il  y  auroit  lieu  d'en  poser  les  bases^  qui 
consisteroient  dans  les  syntagmata  de  chaque  discipline. 

Les  syntagmata  seroient  comme  les  prxludia  des  syste- 
mata. Des  hommes  éminents  les  composeroient  jusqu'à  ce 
que,  avec  le  temps,  on  obtînt  des  systemata  complets. 

Une  fois  ces  syntagmata  bien  établis,  il  seroit  convenable 
que  des  hommes  érudils  s'occupassent  d'augmenter  ces  tra- 
vaux au  moyen  d'utiles  analecta  et  additions  plutôt  que  de 
composer  des  livres  nouveaux,  qui  ne  sont  que  la  répétition 
des  anciens. 
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jcint  mo^l^cfaffcU  institutiones  in  ber  Disciplin,  tl^ciU 
Ëncyclopediœ ,  bar  in  compendia  aller  disciplinen 
enfl^altcn. 

®ic  Institutiones  jcber  Disciplin  warcn  auc^  l^on 
t)ortrcffIici)(n  £(u(cn  ax\^  benen  ob^cbac^fcn  syntagma- 
tibus  obcr  nad^  bcro  mct(;obc  )u  t^crftrtigcn,  mortnn  auf 
bas  nu^lic^fie  unb  julan^lid^jle  }u  ^clfaxy  namlici)  auf  bas 
nu^Iid^llc,  quod  ad  praxin^  unb  auf  bad  )ulang(id;(}e 
quod  (ad)  theoriam,  bamit  nâmlid;  aDc  folc^c  princi- 
pia,  fo  t)ic(  moglid)  in  bcm  ^crf  cntl^aUcn  fct)cn,  barauf 
burd)  ^enu()famc8  ^lac^bcnfcn  ba^  Ucbri()c  fcibfl  ju 
fd)lic§cn5  bod;  ba^  ju  erfpafjrung  ber  9Jîû(;c  unb  3cit 
auc^  md;rcr  ©ic^crljcit  bc8  ScfcrS,  fo  nid;t  allcjcit  mit 
gcnugfamer  @d;arfjïnniflfcit  tcrfcljcn,  bic  no<{>igf}en  unb 
nû^Iid;|ien  conclusiones  bencn  principiis  an^efugct 
mcrbcn. 

^ic  Encyclopedia  »ar<  gl<id)fam    <in  syntagma 

Maintenant  viennent  des  extraits  de  la  fleur  des  ouvrages; 
ce  seroient  en  partie  des  instructions  détachées  dans  la  dis- 
cipline, en  partie  aussi  des  encyclopédies  qui  renfermeroient 
Tabrégé  de  toutes  les  disciplines. 

Des  hommes  distingués  seroient  chargés  de  les  composer, 
soit  à  Taide  des  syntagmata  énoncés  plus  haut,  soit  d'après 
leur  méthode,  tout  en  veillant  à  ce  qui  est  le  plus  utile  et  le 
plus  indispensable,  à  sçavoir  le  plus  utile  pour  la  pratique 
et  le  plus  indispensable  pour  la  théorie. 

Une  fois  ces  considérations  remplies  en  vue  des  prin- 
cipes à  établir  autant  que  le  comporte  l'œuvre,  on 
pourroit,  en  y  réfléchissant,  en  tirer  les  conséquences, 
et,  par  là,  obtenir  le  reste;  cependant^  pour  éviter  de  la 
peine  et  une  perte  de  temps  au  lecteur,  qui  n'est  pas 
toujours  doué  d'une  grande  sagacité^  et  qui  par  suite  a 
besoin  d'être  sûrement  guidé,  on  tireroit  les  conclusions 
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• 

universalC)  bcflc()cn6  ani  beit  compendiis  aRcr  dis- 
cipliner! unb  wave  major,  média,  minor.  ®ie  En- 
cyclopediam  majorem  iDcQic  ià)  ncnncu  Atlantem 
Universalem,  fo  axi^  mit  fc^r  ))ic(  nu$(i(^en  ^t^urcn 
))crfcf)cn  fciu  mu§(c  uub  aiii  efUc^en  voluminibus  in 
folio  2ltlantif(^cr  $orm  bcfle^en  mûftc;  bcr^tcîcl)en 
^€vt  i)at  mau  noc^  nid;t;  mxc  aber  aniejo  t)crmi(fcifl 
cincr  wol^lgcfa^fcn  societat  fûglid)  ju  \)erfcr(igeu. 

:3)ûè  opus  médium  fonntc  mûu  f((;Ic(i)tcrbing8  ency- 
clopediam  ncnuen,  bci\^tcic(;cn  \)at  t)crfu(^et  Kecker- 
mannus  in  fcincm  systemate  systematum^  beffer  aber 
Alstedius  AuBqefû^rcf;  in  ben  maii^ematifc^cn  Disci- 
plineii  infoubcr^cit  fouucn  bcr  cursus  Herigonii) 
Schotti  u»b  Ic^tcnS  Wolfii  (fo  bcr  bcfic  unb  iKUcfl<) 
baju  biencn.  &è  i)at  aber  Alstedius  ju  dncr  3cit  Qt' 
f4)rieben,  ha  bi<  ^7cnf(()en  bei  wcifem  fo  ^oc^  nid^t  fom« 
mon  ûU  anicjo,  unb  murbc  babcr  cin  (jro^cr  ^i;ctl  ^ttn 

les  plus  utiles  comme  les  plus  importantes  qui  en  découlent. 

L'Encyclopédie  seroit  une  espèce  de  syntagma  univer- 
sel, consistant  en  un  abrégé  de  toutes  les  disciplines;  elle 
seroit  major ^  média  et  minor. 

Je  désignerai  la  grande  Encyclopédie  sous  le  nom  d'Atlas 
universel;  les  figures  y  seroienl  en  très-grand  nombre,  et 
les  volumes  dont  elle  se  composeroit  seroient  des  in-folio 
sous  forme  d'atlas.  Il  n'existe  pas  d'œuvre  de  ce  genre; 
le  soin  de  le  composer  seroit  dévolu  à  une  société  de  gens 
éprouvés. 

L'œuvre  moyen  (opus  médium)  pourroit  être  nommé 
Encyclopédie  proprement  dite.  Keckerroann  Ta  entrepris 
dans  son  Système  des  systèmes  ;  mais  il  a  moins  bien  réussi 
qu'Alstedt,  qui  s'en  est  mieux  tiré;  cependant^  pour  les  dis- 
ciplines mathématiques,  le  cours  d'Hérigon,  de  Schott,  et^ 
en  dernier  lieu,  de  Wolf  (  celui-ci  le  meilleur  et  le  plus 
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opère  Alstedii  ju  'a8crfer(igun<)  ciucr  ncucn  encyclo- 
pédie wcni^bicncn. 

&  mu  JU  rpûnfdjcu,  ba^  bicfc  encyclopedia  média 
nié)t  nur  systematice,  foubcnt  ûuc^  démonstrative, 
unb  \\\à)t  nur  démonstrative,  fonbcru  and)  analytice 
gcfd^ricbcn  wtrbc  —  systemaiice  baô  ijl  in  cincr  ricl)« 
tigcn  unb  bqucmcn  orbnung,  unb  démonstrative  iaè 
md)tt  o[)ne  notl^igcn  julûnglicf)cn  t^unlidjen  îBcwcig  gc« 
fûget  wcrbc. 

?tbcr  bamit  baê  'aBcrf  analytice' 3cfd|)ncbcn  fcin 
moct)fe,  wurbc  uber  bem  crforbcrt,  baf  man  barau^  fc{)cn 
fonntc  origines  inventionum,  wic  ncfjmlicij  bic  ÎWcn» 
fd)cn  auf  bic  grfînbungcu  unb  ÎBiffcnfcijûftcn  fommcn, 
obcr  boc^  barmif  fommen  fonncn,  bcnn  ciiie  fo((i)c  £c^r» 
ûrt  wùrbc  juglcid)  ber  îBegwcifer  (fct)n)  ju  'SScrbcffcrung 
ber  5ffiiffcnfct)aft  unb  ncuer  grfînbungcn. 

68  mûrbc  ûud;  nu^lict)  fcin  bic  encyclopediam  me- 

récent),  peuvent  y  être  de  quelque  utilité.  Pourlant  Alsted 
a  écrit  à  une  époque  où  les  connoissances  humaines 
n'étoient  plus  aussi  étendues  qu'aujourd'hui»  et,  par  suite, 
une  grande  partie  de  son  œuvre  ne  sçauroit  servir  à  la  com- 
position d'une  nouvelle  encyclopédie. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  cette  encyclopédie  moyenne  fût 
non  pas  seulement  systématique^  mais  aussi  démonstrative, 
et  non-seulement  démonstrative,  mais  encore  analytique. 
J'entends  par  systématique,  dans  un  ordre  convenable  et 
commode,  et  par  démonstrative,  que  rien  ne  soit  avancé 
sans  preuve  nécessaire,  sufûsante  et  opportune. 

Mais,  pour  établir  Tœuvre  analytique^  il  faudroit  avoir 
connoissance  des  origines,  des  inventions,  autrement  dit, 
qu'on  sçût  comment  les  hommes  arrivent  aux  inventions  et 
aux  sciences,  ou  du  moins  comment  il  est  possible  d'y  par- 
venir: cette  méthode  d'enseignement  seroit  comme  la 
VII.  38 
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diam  mit  ^ûbcRcn  ju  beglcitcn  havane  bi<  @inri(f|tunj 
unb  5Qcrbinbun()  bcr  disciplinen  unb  i^rc  t^cile  ju  cr- 
fei)en.  ^cnn  fold)c  ^^abcUcn  wo^l  ^emad)t  biencn  fie  wx^ 
frcfflic^  md)t  luir  }u(m)  ^cbâc^fni^  fonbcrn  aud)  )tt  cr- 
finbun(),  beim  fu  wcifen,  toai  ncé)  fc^lct  unb  weld^c 
lùctcn  ju  crfc^en, 

:S)ic  Encyclopedia  minor  foUte  fcin  eut  manuale 
obcr  J^ûubbuc^  mlà)ti  man  bet;  fîd;  (ragcn  unb  barin 
bcn  ^cru  nu^lid^cr  ^in<)e  glcic^fam  in  cincr  Quint<8» 
fcn}  l^abcu  fonntc.  ®er(jlcic^cn  ^crfc  i)ût  man  jwar  in 
mathematiciS)  abcr  in  medicina  unb  physicîs  uoc^ 
nid)t,  in  jure  nid)t  â<nugtam,  in  historia  unb  geogra- 
pliia  cini^erma^cn. 

^^  wâre  bcr  SDlct)n\xnQ^  bû^  bon  bcr  encyclopedia 
média  anjufangcn,  mléfe  nic^t  t)icl  grô^cr  fcin  foOte 
aU  bc8  Alstedii  y&aî^  axxi  bicfcm  mvç  haè  manuale 


route  à  suivre  pour  arriver  à  ramélioration  des  sciences  et 
aux  découvertes  nouvelles. 

Il  y  auroit  lieu  de  joindre  à  rencyclopédie  moyenne  des 
tables  qui  mettroient  Je  lecteur  à  même  de  juger  de  la  dis^ 
position  et  de  l'union  des  disciplines  et  de  leur  division. 
De  telles  tables,  bien  dressées,  tout  en  aidant  la  mémoire^ 
serviroient  aux  découvertes,  car  elles  indiqueroient  ce  qui 
fait  défaut  et  quels  sont  les  vides  à  combler* 

L'Encyclopédie  minor  seroit  un  manuel  ou  livre  de  main 
qu'on  porteroit  sur  soi  et  qui  seroit  la  fleur  des  choses  uti-* 
les  dont  elle  seroit  comme  une  quintessence. 

11  existe  à  la  vérité  des  ouvrages  de  ce  genre  pour  les 
mathématiques,  mais  il  n'y  en  a  pas  pour  la  médecine  et  les 
sciences  physiques,  pas  assez  pour  le  droit,  et  une  certaine 
quantité  pour  l'histoire  et  la  géographie. 

Je  suis  d'avis  de  commencer  par  l'Encyclopédie  moyenne, 
qui  ne  sçauroit  être  plus  étendue  que  l'œuvre  d'Alsted, 
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ju  jîcl^cn,  abcr  ber  grof  c  Atlas  universalis  uulcr  bcr 
jQani  auSjuarbeiten. 

^olgt  uun,  ioc(d)cr()cj}aU  baSjeni^e,  fo  bic  ^cnfc^cn 
t>oit  nû^Iid)cn  nac^ric^dingcn  fd)of)n  bcfijcn,  abcr  noc^ 
mà)t  3u  fapicr  bradjit,  fonbcrn  jid)  uufcr  bcn  ^ôtfcrn 
unb  dlai^run^cn  jcrjlrcut  ftnbet)  auc^  in  3d)rifteu  cm> 
jufra^cn  unb  gleid^fam  in  bcn  menfc^Uc^cn  @(^a}  ju  brin« 
jcn,  bamit  (8  mé)i  mit  bcr  3cit  t^crlorcn  Qtl)t.*  ^ic 
bcnn  unjci)Uc^c,  fd^ol^nc  @rfa^rungcn)  ^Dr({)eiU  unb 
Q\it\)ç  ©cbanfen  bcr  Sîomcr,  ©ricdjcn  unb  anbcr  %olfcr 
auè  ^angcl  bcr  Stufjctc^nung  unb  julan^lid^cr  SBcf(i)rci« 
bung  t)crIorcn  gan^cn,  ^iclc  j^râutcr  unb  baraud  c^c^ 
maé)tc  2(r}nct)cn  bcr  ^Ucn  fînb  un8  unbcfannf)  mcil  bie 
Ifrâutcr  wn  bcm  cinigcn  Dioscoride  bcn  mir  tiabcn, 
nur  ttbcri^in  bcf(()ricbcn  tvorbcn.  Unb  fo  iji  c8  awé)  bc« 
manb  mit (1) 


d'en  extraire  le  manuel  et  d^élaborer  dans  l'ombre  le  grand 
atlas  universel. 

Viennent  maintenant  les  connoissances  que  les  hommes 
possèdent  actuellement  sans  qu'on  en  ait  pris  bonne  note, 
et  qui,  se  trouvant  répandues  parmi  les  peuples  et  dans 
Tindustrie,  doivent  être  réunies  dans  des  ouvrages,  afin 
d^augmenter  le  trésor  humain  et  d'échapper  ainsi  à  Toubli 
du  temps. 

Car,  par  le  manque  de  mémoires  et  d'explications  suffi- 
santes, d'innombrables  et  utiles  connoissances,  de  grands 
profits  et  de  bonnes  pensées  des  Romains,  des  Grecs  et 
d'autres  peuples,  sont  perdus  pour  nous. 

Beaucoup  de  plantes  et  de  médicaments  que  les  anciens 
en  tiroient  nous  sont  inconnus^  parce  que  les  plantes  ont 
été  mentionnées  à  la  légère  par  le  seul  Dioscoride  que  nous 
possédons.;...  (i). 

(1)  Le  texte  offre  ici  une  lacune. 
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®ic  unbefc^ricbencit  «nb  boc^  torl)anbencn  uûd^ric^ 
tttUjîcn  bcr  Ijeufigen  îBcU  fmb  b<t)  bc«  ^^aiicrn,  J&anb« 
werfèlcutcn,  ïâgcrn,  3^ifc^<rn,  ^ûufïeufcn  imb  t^iclen 
anbcru  £cbcng  professionen  ûujutreffcn,  fcnbcrlid^  abtv 
bct)  bcu  «^anbmcrfdUufcn  nad)  cineê  jcbcn  ûrt 

®cro»cgen  fodtcn  biDig  aile  £<benêprofessioiien , 
9la^ningcn  uiib  J^anbipcrfc  mif  adcn  Umbjlânben  )oon 
crfabrcnen  unb  funbigcit  Scufcu  aufô  gcuûucfic  bcfd)rîc= 
bcu  iDcrbcn  unb  bad  uid)t  nur  in  etncm  £anbc,  fonbern 
ûud)  in  \)erf({^icbcncn  £anbcrn,  nei^mlic^  nic^f  nur  in 
aiuglûnb  fonbern  auct)  in  $cu(fd)lanb5  gn^Ianb,  3^ranf« 
rcic^j  3:(alicn,  »cil  cin  jcbcë  Sanb  fcinc  cigncn  matera- 
lien  unb  'Sort()cil  bat.  ^t>d)  rncil  man  crmartcn  muf, 
toaè  anbrc  lânbcr  f l;un  obcr  uid^f  t()un  modcn,  fann  man 
bci)  fid)  anfan^^cn  unb  xvM  bcrtits  in  9{u^lanb  <ingcfû(^rf 
in  gcnauc  SBcfc^rcibungen  brin^en. 

On  pourra  mettre  par  écrit  les  connoissances  qui  ne  le 
sont  pas  encore,  en  s'adressant  aux  cultivateurs,  artisans, 
chasseurs,  pécheurs,  marchands  et  autres  états,  et  princi- 
palement aux  ouvriers  de  chaque  parlie^  qui  donneront  tous 
les  renseignements  nécessaires. 

Aussi  c'est  avec  raison  que  toutes  les  professions,  indus- 
tries et  métiers  devroient  être  décrits  avec  le  plus  de  dé- 
tails et  d'exactitude  possible  par  des  personnes  expéri- 
mentées et  versées  dans  la  matière,  et  cela,  non  pas  seule- 
ment dans  un  pays,  mais  dans  plusieurs,  c'est-à-dire 
non-seulement  en  Russie,  mais  encore  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Italie^  car  chaque  pays  a  ses 
matériaux  et  ses  avantages  particuliers,  et,  sans  attendre  ce 
que  d'autres  pays  feront  ou  ne  feront  pas,  on  peut  com- 
mencer par  soi  et  décrire  exactement  tout  ce  qui  a  déjà  été 
établi  en  Russie. 

On  pourroit  encore  faire  voyager  des  jeunes  gens  capa- 
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977ûn  fônntc  auct)  tûcl)tige  jungc  £cutc  von  adcrl^anb 
9tal)run^  tmb  professiones  in  anbcrc  Sanbc  reifcn  laf» 
fcn  timb  ûHba,  wah  i^nen  unb  9ïu$(anb  mûn()cU  }u  cr» 
(erncn.  Unb  fie  i^ernad))  n?cnn  jic  baS  3^1;ri()e  ^cd^an, 
mo^ll^ûlten. 

Unb  meil  ûud)  bit  t^cibnifc^e  tmb  fo^ar  bic  ^arbari« 
[(l)e  *3S6lfcr  t)iel  5Sortl)eil  l^abcn,  wic  nmn  fafi  bic  bcficn 
^r}nei)cn  t)ôn  if)ncn  (crncf,  wave  bcn  Missionarien  unb 
anbcrn  in  bie  ^crnc  rcifcnbcn  bcro  Untcrfud)ung  Aufju* 
jcbcn. 

£e$(i(t)(n  (inb  anflaltcn  ju  ncucn  cnfbcdungcn,  ba> 
burd;  bic  ^iffcnfd)ûf(cn  \)crmcl)rct  wcrbcn  ju  madicn, 
ipoju  bic  mcifcn  £anbc  bcd  ruffifd)cn  9{tid;8  famt  bcncn 
fo  viclcn  in  ëuropa  unb  ^jia  angrcnjcnbcn  £onbcn  \)or« 
trcfflid)c  @c(cr)cni^cit  gcbcn,  bcnn  mcil  Stu^lanb  glcic^fam 
terra  virgine,  fo  nod)  nicl^f  ^cnugfam  untcrfud;cf,  wcr* 


blés,  de  toute  industrie  et  profession,  dans  d'autres  pays. 
Ils  y  apprendroient  ce  qui  leur  manque,  ainsi  qu'à  la  Rus- 
sie. Selon  qu'ils  se  seront  bien  acquittés  de  leur  mission^  il 
en  résultera  pour  eux  de  grands  avantages. 

Et  comme  les  païens  et  les  peuples  barbares  possèdent 
des  avantages  nombreux,  puisque  c'est  d'eux  que  nous  te- 
nons les  médicaments  les  meilleurs  pour  ainsi  dire^  on 
pourrolt  charger  les  missionnaires  et  autres  voyageurs  dans 
les  pays  lointains  de  recherches  à  ce  sujet. 

Enfin,  comme  dernières  mesures  à  prendre  en  vue  de 
nouvelles  découvertes  capables  de  faire  progresser  les 
sciences^  il  y  auroit  lieu  d'explorer  avec  plus  de  soin  le 
vaste  empire  de  Russie,  ainsi  que  les  nombreux  États  sur 
les  frontières  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  La  Russie  peut  être 
considérée  comme  une  terre  vierge;  on  y  trouvera  comme 
ailleurs  beaucoup  de  plantes,  d'animaux,  de  minéraux  et 
d'autres  naturalia,  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits.  Sa  Ma- 
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bcn  fxâ)  barinn  fet^r  ttcle  gcn)â(f)fC)  ti)icr<)  mineralien 
unb  ûitbrc  naturalia  crgcbctt^  fo  noc^  ti\d)t  bcfc^rtebcn. 

@S  fann  ûuc^  burcl^  ordre  @.  @!).  ^f.  au^gcfunbcn 
tpcrbcn  ob  Slficn  gcgcn  9lorben  ju  ttmbf(()ifett,  obcr  ob 
bas  ûugcrflc  gi^cap  an  ilmerifa  ^ange,  welc^icB  bic  @ug« 
Iftitbcr  unb  Jpcdânbcr  burc^  gcfai^rlic^c  ©cl^iffa^rf  berge» 
bcnS  berfttc^et 

2cjlid|)cn  fonnen  @.  ©r.  €j.  ÎDîf.  cin  grogcë  jur 
@({)ijffa^rt  b<i)trûgcn  mcnn  &k  in  bcro  weif tn  9{ei(i)  unb 
an^irenjcnbcn  Sanben  bic  variationem  magnetis  flci^ig 
observiren  lûffcn,  woburdj.bicfcm  @cl;cimttig  nabcr  ju 
fommcn.  Saburd)  bic?ludfu{)tungb(rLongitudinumobcr 
n^ic  tûtii  man  bon  Ofl  gcgcn  ^cjlcn  unb  mit  cincm  ^oxt 
bic  êtcHc,  ûuff  mlâ)cx  man  [lé)  in  bcr  @cc  bcftnbct,  wo 
tiii)t  bôQig  auSjumac^cn,  tcé)  umb  cin  grofcs  ^u  9<t^ 
bcffcrn. 


jesté  Czarienne,  en  donnant  des  ordres,  meltroit  à  même  de 
sçavoir  si  TAsie  peut  être  doublée  par  le  Nord,  ou  bien  si 
l'extrême  cap  de  glace  tient  à  rAmérique.  C'est  en  vain  et 
au  prix  de  bien  des  dangers  que  les  Anglois  et  les  Hollan- 
dois  Tout  cherché.  Enfin  Sa  Majesté  Gzarienne  rendroit  un 
signalé  service  à  la  navigation  en  faisant  observer  dans  ses 
États  et  sur  les  frontières  des  pays  voisins  la  variation  de 
l'aimant  ;  on  arriveroit  plus  vite  à  pénétrer  ce  secret.  Par  là  le 
problème  des  longitudes,  ou  combien  loin  on  est  de  TEst  à 
l'Ouest,  en  un  mot,  la  place  où  Ton  se  trouve  en  mer,  ce 
problème,  dis-je,  seroit  résolu,  ou  du  moins  considérable- 
ment avancé. 


i 
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©fnffd^rfft  û6fr  bie  grri(ï|tung  einer  (S^urfûrjiTi^fn 

©ociftat  bft  SBifffttfd^aftftt. 

'       (1700,) 

aSelTen  S^urfûrjlT.  Durti&Tau^t  ju  fflranbfnBurg  ein  gïoriSfeô 
unb  re^t  Aôniglic^^ed  SBer!  tor^aben^  fine  societatem  scientia- 
rum  et  artium  j^tt  funbtren^  fo  ivâre  auf  folcj^e  enflait  ju  benfen^ 
bap  ber  roai^re  3wftf  unb  0îu|en  mit  gerlngcr  a3ff(3^njfrbf  fri^aïten 
Wfrbf. 

(SolOft  ^nx\\xx^litl)t  (Soctetat  mûgte  ni^t  auf  Blo^e  SuriorUat 
ober  ©iffcnôÉegifrbf  unb  unfrud5ft6are  Sx^Jfrimenta  gerid^tet  ffçn, 
ober  Beç  ber  MoÇen  @rfinbung  nû^Iid^er  S)mgf  ol^tie  Sl^^Iicatton 


Mémoire  pour  la  fondation  d'une  Société  électorale 

des  sciences  en  Prusse, 

(1700.) 

Puisque  Son  Altesse  le  Prince  électeur  de  Brandebourg 
manifeste  le  glorieux  et  vraiment  royal  dessein  de  fonder 
une  Société  des  sciences  et  des  arts  {societatem  scientiarum 
et  artium),  il  est  à  propos  de  prendre  des  mesures  telles 
que  le  véritable  but  et  les  résultats  qu'on  se  proplose  soient 
obtenus  le  plus  économiquement  possible. 

Une  Société  électorale  des  sciences^  comme  nous  l'en- 
tendons, ne  devroit  pas  être  établie  sur  la  simple  curiosité. 
Tunique  désir  de  s'instruire,  ou  encore  sur  des  expériences 
stériles,  pas  plus  qu'elle  ne  devroit  s'appuyer  sur  de  simples 
découvertes  purement  scientifiques  sans  application  comme 
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unb  atnfcringimg  bîxufftn,  xciettwa  ju  JPariô,  Sonbon  unb  8ïoren§ 
gffd^f^en,  ba^ev  fine  a3erft)ottung,  unb  bie  bffanntf  (in^\i^à)t  So* 
mobic  Ihe  Virluoso  (1)  frfolget,  aud^  enblit^  bie  J&anbf  afige jogen 
worben  ;  fonbevn  nmn  mùf?tf  gfeid^  anfangô  baê  (ffifr!  famnit  bfr 
ffiBiffenft^aft  auf  ben  SRuÇen  rid^tm,  unb  ouf  \olà)t  ^)ptcim\m 
ttnUn,  baï)on  bev  ^o^e  Ur^fBer  S^w ,  unb  baê  gemeine  SBffen  fin 
méffxtv^  ju  fnvarten  Urfa(ïi  ^a6f . 

ffiare  be mnad^  ber  3wfcf ,  Iheoriam  cum  praxi  }u  Dereinigen^ 
unb  nitt}t  alU'in  bie  Stm^it  unb  bit  SBifTfnfd^aften,  fonbern  antf) 
Sûub  unb  Seutf,  gelb^fflau,  SRanufacturen  unb  Kommercien,  unb 
mit  finem  SBort  bif  9flû^rung6*aRitteI  ju  tfTbfffern,  û6fr  bieÇ  ûu(Ç 
fold^f  ©ntbftfungen  gu  t^un ,  baburd^  bie  il6erf(^u>engliti&e  (Sl^re 
©ottfô  me^r  auôgfbrfitet,  unb  bcffcn  ffinuber  fcfffer  aW  Siô^er  fi:« 
fannt,  mit^in  bie  S^rifHicl^e  SJfligion,  aud^  gute  (Police^,  Drb: 
nung  unb  @itten  t^rild  6e^  l^eibnifc^en,  tirette  nod^  rol^en ,  and^ 
wo^I  gar  BarBarifd^en  SSôIfern  ge^)flanjet  ober  mt\fx  ûuôgeÉreitet 
wûrben. 


sans  conséquences,  à  Tinstar  de  celles  de  Paris,  Londres  et 
Florence,  ce  qui  donneroit  lieu  à  une  critique  amère  et 
ironique,  témoin  la  comédie  anglaise  bien  connue  the  Yir^ 
tuoso  {\),  et  à  rindifférence  générale;  mais  on  devroit  dès 
le  principe  viser  à  une  application  avantageuse  des  sciences, 
et  arriver  à  des  résultats  pratiques  (specimina)  tels  que  Til- 
lustrc  promoteur  en  recueille  de  la  gloire  et  le  public  du 
profit. 

On  se  proposeroit  donc  de  joindre  la  théorie  à  la  pra- 
tique {iheoriam  cum  praxi)  et  d'améliorer  non-seulement 
les  arts  et  les  sciences,  mais  encore  le  pays  et  ses  habitants, 
ragricullure,  les  manufactures,  le  commerce,  en  un  mot 
tout  ce  qui  a  trait  à  notre  existence  ;  en  outre,  d'arriver  à 
des  découvertes  telles  que  la  gloire  infinie  de  Dieu  en 
soit  répandue,  ses  merveilles  mieux  connues  qu'elles  ne 
l'ont  été  jusqu'ici,  la  religion  chrétienne,  la  bonne  poli- 

(i)  The  VirtuosOy  a  comedy,  at  il  is  acted  hy  their  Majesties  servants^ 
writen  hy  Thomas  Shadwell.  London,  1676  (!'•  édition)  Kapp  en  donne 
un  extrait  en  quatre  pages  (voir  p.  169  et  suiv.). 
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SBoBeçbrnn  roo^I  inittxaâ^Uw,  ba§  6^urfurfi(.  S)uvc^I.  wegen 
£agrid  ober  ©ttuation  bero  i^anbe  unb  anberit  Sonjuncturen  baju 
fo((]^e  ©rlegen^ett  fjaitn,  bergleid^en  iveber  ber  Jtat^fev,  noc^  Sthniq 
in  {^ranfretc!^  Beç  ben  t^rigen  finben^  unb  ntc^t  aUein  ivegen  gutev 
SSerflânbntg  mit  Wo&îan  md}  d^f^im,  3nbten  unb  $erflen  unb  in 
bif  9ro§e  îïartare^  trejflit^e  ^anblung  onriti^ten,  unb  nc6fn  bem 
Stjangelif(^en(ffiefen  i^renSanbern  gto^e  93ort^eiIc  fti^affen,  fonbevn 
auc^  in  bem  S^rigen  felifl  n^icl^tige^  fafl  unfof^Hti^e  Œntbecfungen 
t^un  laffen  fonnen,  bamit  bem  menf^Ilc^rn  &e\d)Uù)t  u6eraud 
gebienet  fe^n  wùrbe. 

^un  roerben  jroeifeUo^ne  fît^  htij  S^uvfûrfHid^er  îDurd^I.  \3or« 
trefflicl^e  £eute  finben,  a>el(^e  )7on  allen  biefen  ^ingen  ^errlicl^e 
@ebanfen  an  ^anb  ge6en  !5nnen.  îDennoc^  ain  iveil  man  mit  bie 
6^re  get^an,  meine  9}2ei;nung  juijcrlangen;  iif  aut^  ein  QMitglieb 
Be^ber  Ai)niglt(l^er  ®ocietâten,  nr^mlic^  ber  S^ranjoftid^en  unb 
6nglif(]^en  6in,  unb  ivoax  ber  @ng(ifd^en  fc^on  \>on  tiliàfcn  }man- 
jig  3a^ï«n  i^er,  ju  ber  JSranjofifd^en  anà)  ISngjl  einiger  aRaÇen 


tique^  l'ordre  et  les  bonnes  mœurs  implantés  et  propagés 
soit  chez  les  païens,  soit  chez  les  peuples  non  civilisés  et 
même  sauvages. 

Il  y  a  lieu  aussi  d'observer  que  Son  Altesse  électorale, 
grâce  à  la  situation  ou  à  la  disposition  de  ses  États,  jouit  d'un 
grand  nombre  d'avantages  que  n'ont  pas  au  môme  titre 
Tempereur  et  le  roi  de  France,  et  que,  non-seulement  par 
suite  de  ses  bons  rapports  avec  Moscou  elle  pourroit  entrer 
en  relations  commerciales  avec  la  Chine,  Tlnde^  la  Perse  et 
la  Grande-Tartarie,  et,  grâce  aux  doctrines  évangéliques, 
procurer  à  leurs  provinces  de  grands  bienfaits,  mais  aussi 
introduire  dans  ses  propres  États,  et  cela  à  très-peu  de 
frais,  des  inventions  importantes  dont  protiteroit  le  genre 
humain. 

Sans  doute  Son  Altesse  électorale  trouvera  autour  d'elle 
des  hommes  capables  de  lui  apporter  par  leurs  lumières  un 
concours  efficace;  cependant,  puisque  Ton  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  consulter,  en  ma  qualité  de  membre  de  deux 
Sociétés  roj'ales,  à  sçavoir  de  France  et  d'Angleterre,  faisant 
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gered^fnet;  unb  anie^O;  nad^bem  bev  A&nfg  fie  gle^fam  ^on  nmm 
ftinbttet;  \>nxi)  ein  f5rmli(^e9  93rebet  atif  3^to  SRajieflât  befonbem 
S3rfr^I  batetn  atifgenommen  tvotben.  Ue6erbte^  an(Sf  \>on  oieirn 
3a^rrn  l^er  metne  ®eban!cn  atif  nu|It<^e  SBiffenfd^aftfn  unb  ba0 
gemeine ^fflegeric^tft,  unbbergteic^ettSuitbation  tn3;eutfd&Ianb, 
fonberltd^  (e^  etnem  @9angeUf^en  ^^otrntaten  geivunf^et,  }ubrm 
auf  figme  ^oflen  Diel  îReifen,  @rj)erimenta  unb  Unterfucj^ungen  be^ 
SRac^intd;  liBrrgiDftfen  ;  SaboratoriiB  unb  fonjl  get^an,  fo  ^abe 
beflo  roeniger  SBebenf en  gel^obt,  mid^  f^inSbtx  \>îxnt^mm  §u  laffen, 
ba  ol^nebem  nic^t  fe^e ,  roic  meine  geringe  6oncfJ)te  beffet;  aW  ju 
bem  glorroûrbigcn  Unternc^men  eincô  fo  gropm  Çotentaten  anju^ 
wenben.  Unb  ^offe  Itmnaû),  einigc  befonbcre  SSorf^^^lâge  )U  tl^n,  fo 
bfr^offentlic^  ju  fflefBrberung  be«  3roerf0  iÇvm  îRad^brucf  ^aben 
ttJerben. 

3ufôrbfrP  ifl  aifo  5tnorbnung  ju  madftw ,  baÇ  In  ben  Qf)ux» 
futfllicïfen  ganben  gcle^rtc  8eute,  Sngenieurô  unb  ^unfHer,  bie  »on 
6!^U)rffitflIi(^et  S)ur(^Iau(^t  o^nrbrm  befolbet  roe^ben,  }u  bem  Qwti 

partie  de  celle  d'Angleterre  depuis  quelque  vingt  ans,  et  de 
celle  de  France  depuis  longtemps  déjà,  et  nommé  tout 
récemment  encore  par  le  roi  sur  son  désir  et  en  vertu 
d'un  diplôme  spécial  membre  de  la  nouvelle,  c'est-à-dire 
de  l'ancienne  reconstituée  ;  après  m'être  occupé  depuis 
de  nombreuses  années  des  sciences  pratiques  en  vue  du 
bien-être  général,  *et  désirant,  surtout  sous  les  auspices 
d'un  potentat  évangélique,  la  fondation  en  Allemagne 
d'une  société  de  ce  genre;  après  avoir  entrepris  à  mes  frais 
des  voyages,  tenté  des  expériences  et  des  essais  en  méca- 
nique, dans  les  mines,  dans  les  laboratoires  et  ailleurs,  j'ai 
hésité  d'autant  moins  à  m'expliquer,  que  je  ne  vois  rien  de 
plus  favorable  à  mes  petits  projets  que  de  les  soumettre  à 
la  glorieuse  initiative  d'un  si  grand  prince.  Aussi  j'espère, 
en  développant  quelques  idées  originales,  donner  une  forte 
impulsion  en  vue  des  résultats  à  atteindre. 

Tout  d'abord  il  est  urgent  d'ordonner  que  dans  les  États 
(de  Son  Altesse  électorale)  les  gens  instruits,  les  ingénieurs 
et  les  artistes,  ceux  qui  sont  à  la  solde  de  Son  Altesse  con- 
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Uï  g^urfurflUd^rn  (Bocittàt,  fo  "oitl  (equem  unb  ii^nlitt),  fotvol^I 
gfgenipfirtig,  wie  fie  be^  *§of,  aW  butd^  6orteô^onbenj,  rrcnn  fie 
abivefenb,  concurrirrn^  unb  nt(^t  aUein  auf  ^rge^ren  mtt9{a(!(frt(^t 
an  bte  $anb  (|e^en^  fonbetn  aut^  ))on  felSflen  tl^re  Cbfervationrd 
unb  ®fban!rn  bargeben.  ffîoran  ed  ni^t  mangein  ivirb;  roenn  fte 
»frmerfen  roerben ,  baÇ  S^urfùrfH.  $£)ut(^I.  fine  befonbfrll(]^c  23er^ 
gnûgung  barob  i)aUn,  ffîenn  man  aud^  foI(^e  ^^eigung  me^r  unb 
mf!^r  ft)ûren  njûrbe,  ip  ni(^t  ju  jweifeln,  eô  ivûvben  ÏJorne^me  bon 
2lbfl,  unb  anbere  Segûterte ,  in  {Ru^c  lytb  SBol^Iflanb  fid^  befinbenbe 
8mtc  (roie  ctroa  in  6ngeUanb  unb  anbfvôiro)  aufgemuntett  werben, 
i^rf  Sufl  in  Untetfu(!(fung  ber  ^atm  unb  SBunbrt  ©ottrd,  aud^ 
SDiati^ematiciô,  unb  ba^er  fliepenben  fti^ônen  ^ùnflen  gu  fu^cn,  unb 
cin  fo  x&f)m\\(f)e^,  nû^tic^fô  unb  tofrgnfigenbeô  Sfi^^f'^^î'^i^  anbfrn, 
î^fiU  toeiberblic^en,  3^toerfvilï)crungm  ijorjujif^en;  boburc^f  bie 
.  tganbiverfer  von  i^nen  aud^  encouraglret^  Diel  SRenf^en  toom  ^ofrn 
ûbgefTi^ret,  unb  »icl  îDienlid^eô  jur  S^ve  ©otteô  unb  î)ienfl  beg 
Wac^jien  f)îx\ixxbxa(t)t  roerben  bûrfte . 


courent  au  but  que  se  propose  la  Société  aussi  activement  et 
efficacement  que  possible,  soit  en  personne,  quand  elles 
sont  à  la  cour^  soit  par  correspondance,  en  cas  d'absence, 
et,  que  non-seulement  ils  rendent  service  par  des  commu- 
nications quand  on  leur  en  fait  la  demande,  mais  encore 
que  d'eux-mêmes  ils  transmettent  leurs  observations  et 
leurs  idées. 

Je  ne  doute  pas  de  leur  empressement  dès  qu*ils  remar- 
queront combien  Son  Altesse  en  éprouvera  de  satisfaction. 

Par  suite  d'un  entrain  de  plus  en  plus  marqué,  il  n'y  a 
^as  à  douter  que  des  membres  de  la  noblesse,  des  per- 
sonnes opulentes,  des  gens  à  leur  aise  et  dans  une  belle 
position  (comme  en  Angleterre  et  ailleurs)  ne  se  sentent 
stimulés  à  chercher  leur  plaisir  dans  Tétude  de  la  nature, 
Texamen  des  merveilles  du  Créateur,  dans  les  mathéma- 
tiques et  les  beaux-arts  qui  en  découlent,  et  à  préférer,  à 
des  pertes  de  temps  souvent  fatales,  des  occupations  si 
nobles,  si  utiles  et  si  agréables;  c'est  ainsi  qu'ils  encou- 
rageroient  ies  artistes,  qu'ils  détourneroient  du  mal  bien  des 
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Semer  f Snnten  bie  S^urfûrfltic^en  ©efanbten  Sntooi^éô ,  JRefi* 
benten,  ^Igenten  unb  Çactorn,  fo  6^urfurpii(]^e  ^nxd)U  o^nebem 
f)ïn  unb  irieber  mit  anfel^nlid^en  Sto\itn  au§er  bero  !fanben  ffâlt, 
angemiefen  ivetbeti;  ntd^t  aOein;  n?ad  t^nen  ttwa  \>on  curidfen  unb 
nû^liclben  !î)ingen  ))OTtommt;  ber  ®ocietat  mitjut^etlen ,  fonbem 
aud^  bieehra  von  t^r  )}er(angenben  Srfunbigungen  einjujiel^en. 

Unb  iDeilen  vorne^mltd^  U^  Uni)7erfttâten,  ^^(cabemten;  ®ïfmna» 
ftid  unb  fon?o^I  ^o^en^  aU  niebrigen  €d;ulen/  îo\d)t  $erfonen  Don 
bem  ^uMtco  er^alten  roerbeiy  beren  ^mt  tfl  bte  ®tubta  unb  SBif- 
fenfd^afteu  ;u  treiSen  unb  fort^u^flan^en,  biefe  Seute  a\i(f^  ol^nebem 
mit  lectionibus,  scriplis,  I^Bud^er-St^reiben  unb  bergleid^en  labo- 
ribus  aUer^anb  ^rbeiten  t^un^  fo  tvûrbe  man  jtd^  roegen  ber  ®ocif^ 
tat  anà)  mit  benen  tauglid^flen  unter  benfeI6en  n^o^I  gu  Deme^men 
l^aben,  bamit  n^acfeve  Seute  barunter,  bie  etroad  ®ute8  }u  ti^un  Sufi 
f^aitn,  baju  aufgemuntert,  il^nen  bie  Objecta,  Occasiones  unb  aUer^; 
^anb  btenlid^e  SRa(!(fricl^tungen  ju  il^rem  S^ed  fu^^ebittret,  unb  aifo 
nittft^  JU  ^ufnal^me  ber  SBiffenfd^aften  unb  @tubien  ))erabfâumet 

gens,  et  feroient  éclater  la  gloire  de  Dieu  en  même  temps 
qu'ils  rendroient^ervice  à  leurs  semblables. 

Puis  les  ambassadeurs^  les  députés,  les  résidents,  les 
agents  et  facteurs  do  commerce  que  Son  Altesse  le  Prince 
électeur  entretient  à  grands  frais  en  dehors  de  ses  États, 
pourroient  être  chargés  de  communiquer  à  la  Société  non- 
seulement  tout  ce  qui  peut  s'offrir  à  eux  de  curieux  et 
d'utile,  mais  encore  prendre  au  besoin  les  informations 
qu'elle  réclameroit. 

Et  puisque  surtout  dans  les  universités,  les  académies^  les 
écoles  supérieures  comme  les  écoles  inférieures,  le  public 
dispose  de  personnes  dont  les  fonctions  consistent  à  pro- 
pager les  études  et  les  sciences  comme  à  les  faire  pro- 
gresser, que  ces  personnes  en  dehors  des  lecftones, 
scripta,  ouvrages  et  nombreux  travaux,  s'adonnent  à  tout 
genre  d'études,  on  pourroit  dans  l'intérêt  de  la  Société 
s'adresser  aux  plus  capables  d'entre  elles  ;  ce  seroit  encou- 
rager celles  qui  sont  disposées  à  faire  quelque  bien,  mener 
à  bonne  fin  les  objecta^  occasiones  et  communications  de 
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roerbe.  ffielti^eê  bfttn  aUfô  îDingr  bon  gro^er  (Srtfttfion  unb  ffîûr* 
fung  fe^u,  unb  bod^  6^utfurfllt(!(ff  X)urti^I.  nic^^td,  ate  nur  bie 
ISejetgung  i^red  baju  genrigten  ÎBiUend  foflen  ivûtben. 

9BeiIfn  aitx  glri^ivo^I  geivtffe  iSeute  figmlUd^  be^  ber  <Societât 
unter^alten  iverben  mîitTen;  unb  baju  ein  ^unbud  n&t^ig,  n?omit  bte 
S^utfiiijilic^c  Sinfûnftc  fo  roenig  ûlô  tiiôglid^  ju  fcffd^ireren,  fo 
ware  ju  bem  Snbe  auf  ffiorfti&lagc  ju  gcbenfen,  fo  gulanglic^;  am 
nr!^mli(^,  biUig  unb  nû|Ii(Ç  :  unb  {lûnbe  juforberfl  ba^in,  mtïl 
S^urfûrjlliti^c  î)urti^I.  bifl  ©naben  tl^un,  93cnficia  conferiren,  unb 
anbfw  pure  graliosa  rr^eblren  lojfen,  ob  ht\)  fold^ev  ©elegenl^eit 
nic^t  ein  gemiffed  i}on  benen  SBegnat)igten  ^ox  brr  (Sri^ebition  gu 
Jfforbftn,  lOfl^cô  gu  biefem  ijortveffliti^en  ÏJor^aÉen  ju  Bf^immcn, 
œeil  niemanb  fiùf  barûSev  gu  6e!lagrn  9ug  unb  Urfac^  flatte. 

(Sô  finb  and)  geiviffe  Dnera  fo  tciuanbt,  ba§  fie  nid^t  Éefc^njfïlic!^, 
fonbern  angene^m,  tvenn  ne^nilld^  ber  9^uçen,  fo  baburc^^  er^alten 
mirb;  o^ngletc!^  gro^er  aU  bie  Aoften^  auf  iDelc^em  ^aU  bie  i^ajl 
nid^t  nur  ertrâglid^;  fonbern  and)  erfprie^Iid^  unb  ^eilfam.  3um 


toute  nature,  de  sorte  que  rien  de  ce  qui  a  trait  aux  scien- 
ces et  aux  études  ne  seroit  négligé. 

Pour  un  objet  si  étendu  et  d'applications  si  multiples, 
nous  ne  réclamons  de  Son  Altesse  le  Prince  électeur  que  le 
seul  témoignage  de  son  bienveillant  intérêt. 

Mais  pourtant,  comme  certaines  personnes  doivent  être 
entretenues  uniquement  pour  la  Société  et  qu'un  capital 
{fundus)  aussi  foible  que  possible,  afin  de  ne  pas  grever  (le 
moins  possible)  les  revenus  de  Son  Altesse  le  Prince  élec- 
teur, est  nécessaire,  il  convient  maintenant  d'exposer  cer- 
tains projets  dans  les  conditions  les  plus  économiques,  les 
plus  acceptables  et  les  plus  avantageuses  :  tout  d'abord  eu 
égard  aux  bonnes  grâces  de  Son  Altesse  électorale,  aux 
bénéfices  qu'elle  nous  confère  et  aux  autres  faveurs  qu'elle 
nous  accorde  bénévolement  {pure  gratiosa),  il  y  auroit  lieu 
dans  une  telle  circonstance  de  prélever  sur  ces  générosités 
une  somme  non  assurée  qui  seroit  destinée  à  cet  excellent 
usage  ;  personne  n'auroit  ainsi  ni  droit  ni  matière  de  se 
plaindre. 
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dxtïïUptl,  fines  ber  nu^lid^flen  îDinge,  jum  ffleflen  no  unb  8fute 
waxt  tint  gute  ^^nflalt  gegen  Sfuer'@(!(fâbfn.  Unb  iDrtI  nunmrl^^ro 
))ortre{flt(^e  Wtttel  ba^jrgm  aufi^cfimben;  \vtl(t)t  in  SRac^inid  unb 
mat^ematif(^en  @runb  berul^en,  fo  fOnnten  aUe  groÇe  unb  fletne 
(Stâbte  in  aUen  S^urfûrflltc^en  Sanben  bamtt  aufd  \>oxtf)t\ttfafttfit 
)otx\ct)tn,  unb  ctn  ^^eil  M  fimdi  Societalis  gufSrber^  bartn 
grfuc^ft  n^erben,  tnbem  aUe  ISûrger,  nad^  ffîrrtÇ  i^rer  ^âuffr,  fin 
Ietbli(]^fd  jâ^rlic!^  ju  ^nf^affung  unb  (Sr^altung  bct  lSranbf^rt|fn 
unb  baju  ge^crigev  SRittel  ju  contrtbuiven  l^âtten  ,  foId^eS  au(^,  att 
)u  i^rer  2Bo^Ifa^rt  gereid^enb,  »on  ^Çftjen  getn  tl^un  wûrben,  weU 
(^rdbann  aifo  ju  faffcn^  ba^  einmerflic^ei;  Ue6erf(^u^  6Iet6e^  roeld^fr 
ju  ni^td  anberd;  al8  ad  cassam  Societatis  Scientiarum  anju' 
wenben,  bamit  fie  beffer  tm  @tanb  fe^,  mtf)x  berglfic^rn  2anber- 
f^riefUd^e  S)tnge  audjuftnbeU;  ober  {U  )?eranflalten.  ^af^tx  au(ff  bie 
gonjc  îDirection  bicfcê  WtxU,  nebenfl  benen  boju  gr^ôrigcn  ÎJÎfrfonen, 
))on  t^r  JU  brpenbtren  f)àttt,  @6enmâfiig  voaxt  and)  Stnflalt  }u  ma? 
àftn  gegeu  SBaffer»<Sd^aben^  roelc^e  gt&per  ald  gfuer«®(^âben  ju 

De  plus,  il  y  a  des  impôts  dispensés  de  telle  sorte  que, 
loin  d'être  lourds,  ils  sont  supportés  avec  plaisir,  à  sçavoir 
quand  les  avantages  obtenus  les  couvrent  de  beaucoup,  de 
façon  que  pour  ainsi  dire  le  poids  en  est  non-seulement 
supportable,  mais,  qui  plus  est,  avantageux  et  économiquCé 
Par  exemple,  une  mesure  des  plus  utiles  au  pays  et  à  ses 
habitants  seroit  l'usage  de  remèdes  efficaces  contre  les 
dommages  causés  par  les  incendies,  et,  comme  il  y  a 
d'excellents  moyens  de  les  prévenir,  grâce  aux  machines  et 
aux  mathématiques,  les  grandes  comme  les  petites  villes 
des  pays  électoraux  pourroient  y  contribuer  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  devenir  ainsi  en  partie  une  source  de 
revenus  (fundus)  pour  la  Société,  alors  que  chaque  bour- 
geois, selon  la  valeur  de  sa  maison,  moyennant  une  légère 
contribution  chaque  année,  concourroit  à  la  construction  et 
à  l'entretien  des  pompes  à  feu  et  de  leurs  accessoires,  et  que, 
dans  l'intérêt  de  sa  prospérité,  il  consentiroit  de  grand  cœur 
à  un  impôt  perçu  de  telle  sorte  qu'il  en  résulteroit  un  excé- 
dant sensible,  destiné  sans  aucun  doute  à  compléter  le 
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ff ^n  t)flegcn,  weil  fie  jumalcn  fl^  ofterô  begcBfn.  ®enn  mon  nun 

fo[(^en  fûrf&mmt^  luirbbem  Sanbmann  nic^t  tventger  babur^^  ald 

bitrcÇ  93er^ûtung  ber  JSeufti^Brûnfle  ben  ®tat>tcn  ge^olffn.  S'îun  ijl 

ÔcwiÇ,  ba^  an  «ielen  Drtfit  fi^  bie  ©afffr  crgiegfn  unb,  roenn  fie 

fiafy  ergoffen^  lange  ^tit  ^cfjtn  bletben^  ba  entn?ebrr  ba@  aQju  gtope 

CSrgte^en  burdji  îDitoerfîoneê  ju  ver^ùten,  ober  ju  toerminbern  geroefen 

ware,  obev  baê  cinmal  toergoJTene  ÎBaffer  forberli^jl  abge jogen  wer- 

^en  fônnte;  fo  Ho^  au@  SRangel  ^^a^benfend  unb  ^fenntni^ 

unterlajîen  ivlvb.  3u  gefcJ^iveigen  bet  @fen  unb  aWoraflen,  fo  aUeieit 

^îf}tM  6Iei6en,  unb  t^etfô  audgutrocfnrn  unb  }u  bcffevn  9?u(  ju  ixin^ 

gcn.  3"  biefem  trepiti^en  2^vîd  ip  niti^tê  anberê,  aie  cin  réciter 

(Sthxauâ)  ber  Oeometrie  »on  not^en,  unb  ifl  bie  ^unfl  bci*  SBajffu 

ÎBage  nunmc^r  fe^r  ^oc^  gcbrad^t,  foivo^l  Ut}  SSergiverfen,  alô 

fonfleU;  06  fti^on  ed  tndgemein  niti^t  gnugfam  ^efannt.  ffîietvo^l  nun 

^eietf  ni^t  fofort  jt^  ein  gewiffer  SfunbuS,  luie  U^  ber  aîev^ùtung 

ber  8euerr@d5iaben  fînbet;  fo  njurben  boti^,  loenn  ein  geroiffeô  fûnftig 

ton  bem  erl^alteuben  9lni^n  ber  6^urfûr{IIi(^en  @ocietât  jugen^en- 

capital  de  la  Société  des  sciences,  plus  à  même  par  là  de 
découvrir  ou  bien  d'ordonner  des  choses  utiles  au  pays. 
Elle  auroit,  bien  entendu,  sous  sa  direction  et  sous  sa  sur- 
veillance le  personnel  attaché  à  cette  entreprise  dont  elle 
seroit  F&me. 

D'un  autre  côté,  il  y  auroit  lieu  aussi  de  prendre  des  me- 
sures contre  les  dommages  causés  par  les  eaux,  dommages 
qui  sont  généralement  plus  sensibles  que  ceux  causés  par  le 
feu,  parce  qu'ils  sont  plus  fréquents. 

Il  est  certain  que  dans  beaucoup  d'endroits  les  eaux  se 
répandent  et  qu'une  fois  répandues  elles  séjournent  long* 
temps  ;  c'est  alors  qu'il  auroit  fallu  s'en  défendre  par  des 
changements  de  cours  {diversiones)  ou  les  diminuer.  D'au- 
tres fois  l'eau  répandue  tout  d'un  coup  auroit  pu  être  reti- 
rée, ce  que  Ton  néglige  par  manque  de  réflexion  et  par 
ignorance. 

Quant  aux  lacs  et  aux  marais  qui  ne  s'écoulent  jamais,  où 
pourroit  dessécher  les  uns  en  partie  et  utiliser  les  autres; 
Pour  atteindre  ce  but  signalé>  il  n'est  besoin  que  de  l'exacte 
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M  m&xU,  beren  @tn!uufte  baburd^  immer  tnr^r  unb  me^r  mit  M 
eanbed  ffîo^Ifa^rt  unb  ben  S^urfurfUtd^en  (Sinfûnften  maif\tn. 


anbcre  îDenf fc^rift. 

S)en  25.  Tlatf  1700. 

92a(1^bem  S^urfurflt.  S)ur(I^Iau(l^t  bero  ffoi)tn  9leigung  na^  ft(^ 
erflârrt,  fine  (Socie tât  jur  9(ufna^me  traler  ffîiffrnfd^aften  ju  funbi« 
tcn,  fo  ware  auf  fol(^e  5(njlaU  ju  gcbmfcn,  baburd^  etiuaê,  fo  bem 
®rofmâd^tigflen  Fundatori  retint  glovtod  fe^n  mogr,  audjurid^trn 
tmb  bod^  bero  Sammer-  unb  anbe ren  3ntrabrn  feine  ^f fc^roerbe  auf- 
jubuvben.  SBif  bann  ;u  bcçben  (ereitd,  aud^  û6et  bad  £)bfer)7atotium 
ttnb  6aIenbcr-2Befen  fold^e  SJorfd^lâge  oS^anbrn,  babur<^  in  furjft 
3eit  etnigf  n)i(]^tige  ^inge  }u  entbecfen;  unb  bajubie  julânglid^en 
SSittel  audjuflnben. 

9Ran  ^at  itoax  gum  93e9|>iel  ))or  fid^  bie  (eçben  XSniglic^en 

application  de  la  géométrie,  et,  bien  que  de  nos  jours 
l'hydrostatique  ait  fait  bien  des  progrès,  elle  n'est  pas 
encore  assez  connue.  Encore  que,  dès  le  début,  il  n'y  ait 
pas  là  source  de  profits  pour  le  fundus  comme  dans  les 
remèdes  contre  les  dommages  causés  par  le  feu,  cependant, 
quand  plus  tard  la  Société  des  sciences  se  sera  acquis  par 
les  services  rendus  un  capital  assuré,  ses  revenus  ne  feront 
qu'accroître  avec  le  bien-ôlre  du  pays  et  les  revenus  de  Son 
Altesse  le  Prince  électeur. 

Autre  Mémoire. 

Le  25  mai  1700. 

Puisque  Son  Altesse  le  Prince  électeur  manifeste  son 
auguste  intention  de  fonder  une  Société  des  sciences  réel- 
les, il  seroit  à  propos  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les 
résultats  à  obtenir  doivent  être  pour  le  très-puissant  fon- 
dateur une  source  de  gloire  sans  être  une  (grande)  charge 
pour  les  finances.  Déjà,  dans  ce  double  but,  par  suite  de 
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®ociftaten^  s)on  benrn  mit  }temtt(^e  Aunbfd^aft  it\fniof}mt,  tveti  td^ 
bif  Si^re  l^abe,  ein  ®Iieb  i)on  bfçben,  unb  jroat  bon  ber  Snglifd^en 
ftlicj^f  groangig  ^af)x  iUx  ju  fe^n.  Unb  ifl  ble  J&iflorif  toon  beçben 
ira  2)rucf,  baô  Ie|tc  {Rfglement  auà)  «on  bfrSfranjSfîfd^en  oor^anbcn. 
dô  tv&xt  aitx  baô  îBefte  barauô  }u  nr^men,  unb  fonbfvlid^  geroiffe 
3)ff<ctuô  5U  bertffffrn,  roelti^e  biô^cr  tjerwrfati&et,  ba^  obfd^on  be^be 
aud  yjortrrffltd^m  Seuten  beflanben^  unb  bie  Sranj&jtft^e  bem  X5ntg 
cin  groÇfô  gefoflft,  bennod^  badjenige,  fo  bon  xeaUn  ©cienjen  ju 
gemeinfm  0lu$  ju  rrroarten,  niti&t  erteic^^et  roorbfn,  fonbern  aUeô 
in  curiosîs  befir^fn  bliebm. 

Deroroegcn  roaxe  anje^o  ba^in  nu  fe^en,  roie  nid^t  nuv  curiosa, 
fonbfrn  auc^  utilia  ju  ffifif  ju  riÉ^ten.  3)fnn  reale  aRinifhi  roerben 
unnû^fr  Suriofttâten  balb  ûbevbrûpig ,  unb  xatf^en  feinem  grof m 
Sûrflen,  ))iel  ®taat  bâton  ju  mad^en.  «l^ingegrn  n?ann  ^inge  ju 
fTl^Iten;  babur(^  bie  ISequfmli^feitbed  mtn^û)\x(t)tn  Sebend  unb  bie 
iWû^rung  bcr  Untert^anen  ju  \)crme^rfn,  fann  bie  5r^)<)robation  unb 
auà)  ber  8funbud  nid^t  fel^ten,  aU  weld^er  ))on  bem  neuen  baraud 

certains  projets  touchant  l'observatoire  et  le  système  des 
calendriers ,  on  arrivera  en  peu  de  temps  à  quelques  dé- 
couvertes importantes  et  ainsi  à  la  réalisation  des  moyens 
suffisants. 

Il  est  vrai  qu^actuellement  on  a  comme  modèle  les  deux 
Sociétés  royales,  sur  lesquelles  je  suis  à  même  de  donner 
des  renseignements  assez  complets^  ayant  Thonneur  d'en 
ôtre  membre  et  cela  depuis  plus  de  vingt  ans  pour  celle 
d'Angleterre.  On  imprime  en  ce  moment  leur  histoire,  et 
le  nouveau  règlement  de  la  Société  françoise  a  paru.  Il 
s'agiroit  d'en  extraire  la  meilleure  partie,  de  combler  cer- 
taines lacunes  et  de  remédier  à  plusieurs  inconvénients  qui 
ont  été  cause  jusqu'ici,  en  dépit  des  hommes  éminents  dont 
elles  se  composent,  et  des  charges  considérables  que  la  Société 
françoise  a  causées  au  trésor  royal,  de  l'absence  de  résultats 
avantageux  pour  tous  et  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  des 
sciences  réelles,  alors  que  les  sciences  curieuses  {cnriosa) 
ont  été  et  demeurent  seules  l'objet  de  leurs  études. 

Il  y  auroit  donc  nécessité  de  s'occuper  dès  à  présent  des 
VII.  39 
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entf^ringenben  O^en  feKfl  ^tximtffmm,  tmb  fon^  telc^IU^  burc^ 
felfiigen  gu  crfr^en.  «Ifo  baÇ  e«  nur  auf  brn  guten  Stnfonô  anfommt, 
roelc^er  mittflmafig,  unb  bod^  alfo  gefajTet  ftîjn  mnÇ,  bof  bol  ffierf 
mit  bem  {i(^  etetgnenben  0}u(en  n)a(!(ffen  !5nnr. 

JReatf  ©iffenfcî^aften  fînb  SRatl^rflô  unb  5P^^|lca  :  U\f  Beçben 
flnb  tifr J&am)tflflcff .  a9e^  ^Hot^efibicff  :  ®eomf tria,bûrttntfrinan 
Matbesin  generalem  obrr  2(nal^jîn  Begteifft,  fo  ben  anbern  aUtn 
bae  iiûft  anjûnbet;  *ilflronomla,  roorunter  auà)  in  ber  î^t  ®fo= 
gta))^ia  unb  S^ronologia;  fowo^I  afô  Dt)tica^  auf  geœtffe  9Raff 
tefdgfloffen,  boju  ein  D6fen)atorium  mit  Snjhumenten  ge^ôret,  fer* 
ntr  9(rd^itecti)mca|(ivel^ecivilem,  militarem  et  nauticam  Âr- 
chiteciuram  {ufammem  faffet,  tam  picturam,  statuariam^  unb 
anbrre  artes  ornamentorum  a(d  subordinatas  )u  {i^  {i^^^O  unb 
fonbetIi(^  Wed^anica,  bavon  bie  SlRti^t  au^  jtunft:  nub^nb* 
mer!e^  fo  Seroegung  etfovbern^  fammt  ben  SRanufactuten  tegteret 
metben  :  unb  ftnb  gu  ber  Strdl^itectonica  \on>tffl,  aU  SRec^anica,  Sttffe^ 
aRobelIen  unb  SBerfjeuge  n&t^ig. 


mesures  nécessaires  à  prendre  non-seulement  en  vue  des 
curiosa,  mais  aussi  en  vue  des  utilia.  Car  les  ministres  pra- 
tiques se  lassent  facilement  des  curiosités  stériles  et  se  gar- 
dent bien  de  les  recommander  à  la  faveur  de  quelque  prince. 
Au  contraire,  quand  il  s'agit  d'arriver  à  des  résultats  capa- 
bles d'augmenter  le  bien-être  et  d'améliorer  Pezistence  des 
sujets,  la  protection  et  le  capital  ne  manquent  pas,  surtout 
quand  ce  capital  provient  de  profits  réalisés  dès  le  début, 
et  qu'il  procure  les  moyens  de  couvrir  les  dépenses  et  au 
delà.  De  sorte  que  tout  dépend  d'un  bon  commencement, 
dont  la  marche  doit  être  proportionnée  et  réglée  de  telle 
sorte  que  les  travaux  soient  en  raison  directe  des  profits 
obtenus. 

Les  sciences  réelles  sont  les  mathématiques  {mathesis)  i 
la  physique  (pA^5ica);  elles  se  divisent  toutes  deux  en  quati 
classes.  Ce  sont,  pour  les  mathématiques  :  la  géométrre 
compris  les  mathématiques  générales  (mathesin  generah 
ou  analyse,  le  flambeau  de  toutes  les  autres;  l'astronomie 
laquelle  reposent,  grâce  à  des  données  certaines,  la  géof 
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$^9Jtca  (efle^rt  au^  axx^  )>ier  Xf)nUn,  nel^mltdl^  S^V^^^^a  ^^^ 
ben  bret  9tet(^en.  Si^vmia  ifl  bie  redite  Physica  generalis  practica, 
fo  aUtn  brei  SReii^en  gemetn,  baburc^  bad  innerfle  bft  Stix)ptx  }u 
erforfc^en,  unb  rolrb  fin  SaBoratorium  baju  erforbert.  Daô  Reg- 
num  minérale  f^at  jn^ar  ^au^tfac^^Iid^  in  fid;  bie  ^erg-  unb  <§ût« 
ttn^SBnfe;  aud^  StetaUfn^  boti^  ftnb  aud^  ®alj'  unb  <Sa\\>tin^  unb 
onbfre  ©iebete^en,  ©tcin-  unb  Stoi)lm''f8xn(i)î,  ®Iaô«9trbfiten  aUer 
art,  unb  fcibp  baô  J)ortrefflid^f  {Regal  M  ^ïgtpeinê  (fo  C^ur- 
fûfll.  IDurd^t.  ))or  anbern  $otrntaten  l^a6rn)  bal^tn  ju  red^nen.  ^e^ 
bem  regno  vegeiabili  ifl  liBotanica,  baraud  bte  ^gricuttura  neben 
brr  ©artneres^  unb  8forft=®efen  fïiffet.  Unb  baô  regnum  animale, 
brffen  récite  Srfenntni^  ))on  ber  ^natomia  bargegeben  n^irb,  l^at 
îr^ter-3M<^^/  SBe^bîŒerf  unb  biel  anbere  (ber  i)of}în  ©cienj  ber 
SRebidn  }u  gefd^n^eigen)  in  fià). 

3u  atlen  biefen  ffîiffenfÉ^aften  bienen  SiHiot^efen,  Iconothe- 
Cdd  (ober  Sotlectanea  )9on  <Ru))fer{li(^en ,  SRiffen,  Sitbungen  unb 
@rma^Iben),  Xun{l«  unb  9tarttaten«jtammem ,  Qîuq^  unb  Stûfl* 

phie ,  ^  la  chronologie  et  l'optique^  avec  un  observatoire 
pourvu  d'instruments;  puis  Varchitectonica  (qui  comprend 
Parchitecture  civile,  militaire  et  navale),  civiliSy  mÛUaris 
et  nautica  architectural  puis  la  peinture  (pictura)  et  la 
statuaire  [statuaria)  et  les  autres  arts  d'ornements  {artes 
omamentorvm)  qui  en  dépendent  {subordinatœ),  et  surtout 
la  mécanique  (mechanica)^  d'où  les  rouages  de  moulin,  les 
métiers,  les  instruments,  les  différents  moyens  de  pro- 
duire le  mouvement  que  réclament  certaines  professions. 
Varchitectonica  f  aussi  bien  que  la  mechanica,  a  besoin  de 
dessins^  modèles  et  instruments. 

La  physique  consiste  en  quatre  parties,  à  sçavoir  la  chimie 
{chymia)  et  les  trois  règnes.  La  chimie,  c'est  la  physique 
générale  pratique,  commune  aux  trois  règnes,  s'occupant 
par  là  de  scruter  la  nature  intime  des  corps,  et,  pour  ce 
motif,  elle  a  besoin  d'un  laboratoire. 

Le  règne  minéral  se  compose  principalement  des  mines 
et  fonderies;  il  faut  y  ajouter  les  métaux,  raffineries  de  sel, 
salpêtre  et  autres,  les  carrières  de  charbon  et  de  pierre,  les 
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^aufet,  ®axten  «ielrr  3(tt,  anâ)  3!^ier»Se^aItnifl'f,  unb  bie  gro^ 
HBerfe  ber  0{atur  unb  Xunfl  fflfiften,  bon  ipetc^en  aUen,  j^m 
Theatro  Naturae  et  Arlis,  Be^  SÇurfutflt.  !Durd^Iau<^t  fein 
SRangrl. 

«gtfraud  erfd^einet  nun  ;  ba^  gu  bieftr  Societali  Scienliarum 
Seutc  Qtffixtn,  bie  in  @eometria;  ^flronomia^  Stti^itectonica;  SRc 
(^antca^  (S^V^'^  ^'^^  9JtineraIi6ud,  93otanica  unb  9(natomia  9or« 
trefflid^.  9Bie  bann  au(^  infonbetl^eit  (eç  bn:  tf^tm  SSeifaffung  ber 
X5nigli(^en  Srang&ftfd^rn  <Societât  auf  btefed  aUed  gefe^m  roorben. 
Unb  06  man  fd^on  nid^t  fofort  nSt^ig  iattt,  vot^en  aUer  btefer  SDtnge 
figne  Seute  gu  6efo(ben^  fo  fe^tt  ed  bo^  am  S^urfurfllid^m  ^ofe 
nic^t  an  aQerÇanb  ercrQirenbfn  ^erfonen,  fo  finigtr  SRa^en  bagu  gu 
gif^en. 

Jt5nnte  bemna(^  bie  ®oetetât  (eflel^en  a\x9  innetn  SRemSrid  unb 
au0  -^Ifforiatid.  IDte  innern  Tltmixa  formirten  etgenttic^  bad  SoIIe; 
gium  ber  ®oeietat^  bie  ^ffoeiati  roâren  t^eiU  munb^  unb  tf^àtlitf), 
tl^eild;  wenn  fie  aivot^txCo,  mit  6onei>onbeng  (e^filflic^.  Unb  meilen 


verreries  et  môme  la  merveilleuse  production  de  Tambre  (que 
Son  Altesse  le  Prince  électeur  possède  seul  entre  tous  les 
potentats).  Dans  le  règne  végétal,  il  7  a  la  botanique,  avec 
ragriculture  à  laquelle  se  rattachent  l'horticulture  et  les 
forêts.  Enfin  le  règne  animal,  dont  Tanatomie  nous  donne 
une  connoissance  exacte,  s'étend  à  Télève  des  animaux,  à  la 
vénerie  et  à  beaucoup  d'autres  choses  (pour  ne  pas  parler 
de  la  haute  science  de  la  médecine). 

L'étude  de  toutes  ces  sciences  est  facilitée  par  des  biblio- 
thèques, des  iconothèques  (ou  collections  de  monnaies, 
dessins^  images,  tableaux)^  des  cabinets  des  arts  et  raretés, 
des  arsenaux  et  des  ateliers,  des  jardins  de  toute  espèce, 
des  ménageries,  et  par  les  grandes  œuvres  de  la  nature, 
toutes  choses  dont  Son  Altesse  le  Prince  électeur  est  loin  de 
manquer  pour  en  créer  un  théâtre  de  la  nature  et  de  Tart. 

On  voit  par  là  qu'appartiennent  à  cette  Société  des  scien- 
ces des  hommes  recommandables  par  leur  sçavoir  dans  la 
géométrie,  l'astronomie,  Varchitectonicay  la  mécanique,  la 
chimie,  la  minéralogie,  la  botanique  et  l'anatomie. 
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S^urfûrfil.  ^uc(^Iau(^t  nti^t  nur  an  bevo  ^o^,  fonbern  anà)  in 
bero  grofen  Sanben  fo  \)iel  Uxxif)mtt,  unb  fonfl  in  allerl^^anb  SBif- 
fenfc^aftm^  jtûnflen  unb  SBerfen  i)oû)^)(ifài^t  itntt  ffaheu,  anâ) 
t^etld  Brfolbfu  :  <So  ifl  fetn  Sn'etfel,  ba^  roenn  ^od^gebad^te  S^urr 
fûrfll.  S)ur(^(au(^t  fine  i^nabigfle  ^^eigung  l^ierju  f^u^ren  laffen, 
iebermann  bad  ©rinige  um  bie  ÎBrtte  bei^tragen  unb  jtd^d  t)or  eine 
(S^re  f(^â|en  n?erbe^  etwad  }u  biefed  groprn  ^otrntatfn  SSergnûgung 
{u  t^un.  Skx  gtfmben  gu  gefc^rortgen. 

Unb  !5nnen  S^utfu^I.  ^ur(^lau(]^t  bfnen^  fo  etn^ad  fi)nberli(!^fd 
lei^fn;  leid^t  fold^e  ®nabrn  roirberfa^vm  laffen^  bie  t!^eite  in  honore 
beru^en^  t^eiU  fonfl  o^nfôfllic!^^  anà)  mânniglic^  unnad^tl^eilig  ; 
ità  ber  Sunbud  bal^in  ern^ati^fen,  ba§  ol^ne  S^urfufll.  £ur(^IâU(]^t 
iloflen  9leaI*SrfenntUc!^feit  etfolgen  fônne.  5)abur(^  luacfete  Seute 
ni(f)t  nut  animiret;  fojtbern  auti^  in  ®tanb  gefe^et  n^erben,  ein  mel^ 
rerd  audjutiti^ten^  unb  ipenn  bied  atied  niàft  watt,  n^itb  boc!^  man« 
d^en^  nefien  bem  Stu^in^  bie  «igoffnung  einer  berma^Ieind  wot^hîxs 
bienten  Seforberung  anfrif(^en  f&nnen. 


Oq  a  aussi  examiné  avec  soin  toutes  les  dispositions 
prises  à  ce  sujet  par  la  dernière  composition  de  la  Société 
royale  de  France  ;  et,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  urgence  à 
entretenir  des  hommes  spécaux  par  suite  de  toutes  ces 
matières^  il  ne  manque  pourtant  pas  à  la  cour  du  Prince 
électeur  des  hommes  d'un  grand  sçavoir  en  toute  espèce  de 
sciences  et  capables  d'être  utilisés. 

La  Société  comprendroit  donc  des  membres  intimes  et 
des  associés  {associati).  Les  membres  intimes  formeroient  le 
collège  de  la  Société  ;  quant  aux  associés,  les  uns  prêteroient 
leur  concours  verbalement  et  efficacement,  les  autres^ 
étant  absents,  par  écrit.  Et  comme  Son  Altesse  électorale 
compte  non-seulement  à  la  cour,  mais  encore  dans  ses 
vastes  ÉtatS;  des  personnes  rjenommées  et  célèbres  dans  les 
sciences,  les  arts  et  dans  toute  espèce  de  travaux,  et  qu'Elle 
en  a  une  partie  à  sa  charge,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  Son 
Altesse  le  Prince  électeur  manifeste  une  intention  favorable 
à  ce  sujet,  chacun  voudra  à  Fenvi  se  rendre  utile  et  con- 
sidérera comme  un  honneur  de  faire  quelque. chose  pour 
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SRan  fanit  au(^  fonbetlic^  in  8hrtebenés3eiten  fogen,  bad  nôd^fi 
ber  u6er  aUedgeÇenben  ©otted'Surd^t  unb  einer  grrec^^tenStegtmtng^ 
ni^td  nôtl^iger,  btenlid^rr  4tnb  etnem  groÇm  $otentatfn  ru^mlii^er 
ff^,  aU  ivad  Xfinfie  unb  ffîiffenfd^aften,  tanquam  ornamenta  et 
fructus  paois,  6Iu^en  mad^et.  S)rnn  nit^t  allem  bie  ®efunb^f ttô« 
unb  O^ai^rungd'QRittel  bataud  entf)}rin9en,  babutc^  eined  «igevm  Un< 
tertl^anm  unb  (Slnîûnftr  er^alten  unb  \)txmtf)xtt  roerbfn,  fonbern 
au(f)  freubtge/  ain  bafceç  mûf  ige  ©entfit^er,  fo  ft^  aud  SRanget 
beffer  SRaterie  auf  ®^tel,  S)e6au(^rn  unb  fonfl,  voe  nii)t  fcÇâbltd^e, 
bo^  unnu^e  Uebungen  unb  QîiUSitxttîii  ie^titn,  fînben  berge^It 
etn  Dbifctum,  bartnn  jle  fid^  ival^r^afttg  bergnugen,  au(^  (^ott  unb 
anbrrn  bamtt  bienen  !5nnen.  IQtemit  au^  brr  Seutfti^e  2(bfl  fammt 
anbem  rool^I^a6enbm  Seuten  (be^  Srraurnjimmfrd  {u  gefd^roetgtn) 
nac!^  bem  (Sxtm)ptl  furne^mer  flSittuofen  ber  audmâttigen  9^ationrn, 
)u  einer  tSblid^rn  Surtojttât  unb  bem  red^ten  bon  goût  ju  Sringen, 
baÇ  man  bie  SBelt  unb  SBtrfe  ©otted  unb  ber  SRenfti^en  anberd,  ald 
ber  gemetne  Wann  anfe^en^  mit^in  unfere  dtatton  n{(^t  nur  ben 


plaire  à  ce  grand  potentat  (sans  parler  des  étrangers). 

Son  Altesse  le  Prince  électeur  est  à  même  d'octroyer 
à  ceux  qui  rendent  des  services  signalés  certaines  faveurs, 
les  unes  consistant  en  honneurs  (in  honore)  ;  les  autres 
n'occasionnent  aucun  frais  ni  préjudice  à  qui  que  ce  soit, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  résulte  un  fundus^  et  que,  sans  charges 
aucunes  pour  Son  Altesse  électorale,  on  lui  prouve  une  re- 
connoissance  réelle,  G'estainsi  que,  non-seulement  on  encou- 
rage les  hommes  de  cœur,  mais  encore  on  les  met  à  même 
de  réaliser  bien  des  projets,  et  sans  cela  l'espérance  d'une 
récompense  bien  méritée,  jointe  à  la  gloire,  en  stimuleroît 
plus  d'un. 

On  peut  dire  aussi,  surtout  en  temps  de  paix,  qu'après 
la  crainte  de  Dieu  et  un  gouvernement  juste,  rien  n'est 
plus  nécessaire,  avantageux  et  glorieux  pour  un  grand 
potentat,  que  ce  qui  fait  prospérer  les  arts  et  les  sciences, 
comme  ornemenis  et  fruits  de  la  paix  (lanquam  ornamenta 
et  fructus  pacis).  11  en  résulte  non-seulement  pour  la  santé 
publique  et  Tentrclien  de  la  vie  de  grands  avantages,  qui 
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Stulfm  bet  Zan^^nttit,  fonbem  aui)  eined  foltben  SSerflanbed  te^fU" 
^Itftt  moge. 

©oOte  ein  foId^f«  ÎBerl  (bergleic^^cn  nid^t  nur  in  ïeutfti^Ianb , 
fonbent  in  bft  SBelt,  nod^  f ein  potentat  mit  fo  rtalen  ^fel^en  9or« 
ge^a^t)  bur(^  ®otted  ^ulfe  t)on  flatten  gfl^en,  ifl  leid^t  gu  txa(f)Un, 
iPO«  fé  niiî^t  nur  je^o  fur  SSerrounbcrung  be^  mânniglid^,  fonbern 
audgf  fur  unfltrdic^ed  So6  Uxf  ber  0la^ivelt  bem  glonvûrbigflen 
Fandatori  Sringen  roûrbe.  î)fr  groge  Jtônig  in  Sranîrei(^  ^at 
rd  bf^  curiosis  Beru^en  laffen,  unb  6lo§  barinn  ben  Stu^m  eined 
mâd^tigen  fPotnttaten  gcfud&et,  bcr  at(c«,  rooô  fti^ôn  unb  I5Mid^, 
Bffdrbert.  X5ntg  Sari  IL  bon  ©ro^^Sritanif  n^  06  er  fd^on  ein 
^err  wax,  ber  felbp  toici  rouble,  fo  tractirtc  er  boc^  bie  roid^tigflen 
S)inge  ald  SagateKen^  unb  fo  gieng  ed  aud^  feiner  A&nigliti^en  <Bo' 
ctetat.  SBadman  oor  (angen  Sai^ren  in  ber  Academiadel  Gimento 
{u  grlorenj  getl^an,  bad  bliebe  and^itt)  geringen  Suriofitâten^  unb 
l^&rete  (alb  auf. 

STOein  roaô  S^urfûrfll.  îDurti^louc^t  ^icrunter  bornel^men  rourben. 


conservent  et  augmentent  les  revenus  et  les  sujets  d'un 
prince,  mais  encore  que  les  esprits  en  belle  humeur,  tout  à 
la  fois  désœuvrés,  qui  faute  de  mieux  se  livrent  au  jeu  et  à 
la  débauche^  ou  encore  perdent  leur  temps  sans  honte 
à  des  occupations  inutiles,  trouvent  un  objet  qui  leur 
procure  une  véritable  satisfaction ,  en  les  rendant  utiles 
à  la  cause  de  Dieu  et  aux  autres.  En  outre,  c'est  à  la  no- 
blesse allemande  ainsi  qu'aux  personnes  bien  élevées 
(pour  ne  pas  parler  du  sexe  féminin)  qu'il  appartient,  à 
l'exemple  des  virtuoses  des  nations  étrangères,  d'entretenir 
une  noble  curiosité  et  le  véritable  bon  goût,  afin  qu'on 
puisse  regarder  les  œuvres  de  Dieu  et  des  hommes  autre- 
ment que  le  vulgaire,  et  que  notre  nation  puisse  conserver 
non-seulement  la  gloire  de  la  bravoure^  mais  encore  celle 
d'un  esprit  solide. 

Si  une  telle  entreprise  (et  jamais,  non-seulement  en  Alle- 
magne, mais  dans  le  monde  entier,  aucun  potentat  n'a 
nourri  des  projets  aussi  pratiques)  devoit  réussir  avec  le 
secours  de  Dieu^  il  est  facile  d'estimer  ce  qu'elle  vaudroit 
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bad  ivûtbe,  Aber  alit^  ))orfrtoâ^nte^  nod^  )U  bet  9(ud6reititng  btr 
ffi^re  bfd  gropen  ©ottfd  unb  ^[ortvflanjung  bed  einm  Sbangeiti  gr^ 
rric^eti;  inbem  babutd^  ben  935(fern,  fo  nod^  im  Sin|lfrn  fi^n,  bad 
ival^re  Stc^^t  mit  an^u^ilnben,  bieiDrtI  bte  SBtffenfd^aftrn  unb  brr  ix» 
bif(^e  J&immel  he;\\xtm  bffunbrn  roorben^  bie  berlrteten  SWenfti^cn, 
glfid^  n>te  brr  <Stern  bte  SRorgfnlânbtfd^m  SBetfen,  ju  bem^  fo  xt^t 
]^tmmlif(^  unb  Qpttlitt^  i%  ju  fû^ren.  Sd^  ^a6e  nte^rmalen  oud^  in 
fiffentlid^en  ©d^riften  mit  Stnbevn  6e!Iagf t ,  baf  man  bte  SHI^mifd^e 
SRifiionattod  aiitin  bte  unbergleicJ^Iid^e  9leigung  unb  9BiffenM3r- 
gierbe  bed  Sl^tnef  tfd^en  SRonarc^en  unb  feiner  Untertl^anen  ftd^  gu 
9lu|  mad^en  laffe.  ^oon  id^  biel  befonberd  mit  nad^benflid^en  Um» 
flanben  fagen  {5nnte. 

dé  fd^einet,  aU  06  ©ott  ftd^  (S^urfurfil.  S)urdl^rau(^t  }u  einem 
gropen  3nfirument  audl^  ^ierinn  auderroâ^Iet  unb  t)or^er  audgerûflet 
f^aU,  îOla^en  ia  bep  $totefiirenben  nirgenbd  ein  [old^er  ®tunb  aU 
JU  Berlin  |U  ber  Sl^ineftfdf^en  Literatura  et  propaganda  illuc 
fide  geleget  roorben.  SBo)u  nunnu^t  )9ermittelfl  fonberbarer  @d^i* 


d'admiration  pour  tous,  non-seulement  maintenant,  mais 
encore  d'éternelle  reconnoissance  dans  la  suite  pour  son 
glorieux  fondateur.  Le  grand  roi  en  France  a  borné  cette 
œuvre  aux  curiosa,  et  n^a  cherché  par  là  que  la  gloire  d'un 
puissant  potentat  qui  favorise  ce  qui  est  beau  et  louable. 
Le  roi  Charles  11^  de  la  Grande-Bretagne,  quoiqu'il  fût  lui- 
môme  très-sçavant,  considéroit  cependant  les  choses  les 
plus  importantes  comme  bagatelles,  et  il  en  fut  de  môme 
de  sa  Société  royale.  Quant  aux  travaux  de  l'académie  del 
GmentOy  à  Florence,  pendant  de  longues  années,  ils  n'ont 
eu  trait  qu'aux  moindres  curiosités  et  cessèrent  bientôt. 
Seulement,  ce  que  Son  Altesse  le  Prince  électeur  entre- 
prendroit  en  dehors  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  et  par-dessus 
tout,  ce  seroit  Pextension  du  respect  et  de  la  gloire  du 
Tout-Puissant  et  la  propagation  du  seul  Évangile,  aOn  d'é- 
clairer de  la  vraie  lumière  les  peuples  qui  sont  encore  dans 
les  ténèbres,  et,  vu  les  grandes  commodités  qu'offrent  les 
sciences  et  les  choses  d'ici- bas,  de  ramener  ceux  qui  sont 
égarés  à  ce  qui  est  vraiment  céleste  et  divin. 
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cfuiig  bet  $ro))tbenj  bad  fo  ungemein  gute  ))erfônli(!^e  ajernel^men 
mit  bem  Sjar,  in  bie  gro^e  ^artare^  unb  bad  ^errlid^e  S^ina  ein 
totiM  S^ot  &{fnet.  IDabur^  ein  Sommercium  nic^t  nur  uon  3Baa« 
tm  unb  SWanufacturfn,  fonbern  anO}  t)on  8ic^t  unb  SBeiÔ^eit  mit 
biffer  gteic^fam  anbern  citoilifîrten  ÎBelt,  unb  5lnti-Suiopa  einen 
(Singang  ftnben  burfte,  fo  a\xâ)  »iele  gfrembe  aniorfen  roùrbe,  me^r 
^Bd^ftgebad^ter  Sl^urfutfH.  3)utd^Iauti^t  protection  baju  ju  fuc^^en, 
luma^ten  aud^  (efannt;  ba§  unter  allen  (iuropâif(!^en  SRaturalien 
fa^  nic^td  in  W^ina  mel^r  gefuti^et  unb  gefti^â^et  n)irb  aU  ber  ^gt« 
^ein.  ®leid^  aU  o(  @ott  gefiUt,  bag  g^urfûrfll.  ^\ixi)lau(i)t  ani) 
bie^  naturlid^e  SJorred^t  ba}u  fiaien  foUten. 

3a  noti^  mel^r  gu  fagen,  irtr  \mi^,  06  nid^t  ®ott  eben  beôiuegen 
bie  5Jietiflifti^e,  fonfl fafl argertiti^e  ©treitigfeiten  unter ben  (Scam 
gelifti^en  gugetaffen,  auf  ba§  retint  fromme  unb  n?o^Igej!nnte  ®eifl» 
lichen,  bie  untec  S^urfurfll.  ^urti^tauc^t  ®c!^u^  gefunben,  bero 
Be^^anben  fe^n  mo(i}ten,  biefed  ca^^ltalifie  ffîer!  fidei  purioris  pro- 
pagandaB  Beffer  ju  befôrbern^  unb  bie   ^<Aufnal^me  bed  n^a^ren 


Daus  maints  ouvrages  que  j'ai  publiés  je  me  suis  plaint^ 
avec  d'autres,  qu'on  laissât  les  missionnaires  romains  pro- 
fiter seuls  de  la  merveilleuse  disposition  et  du  désir  d'ap- 
prendre du  monarque  chinois  et  de  ses  sujets.  A  ce  propos, 
j'aurois  bien  des  choses  importantes  à  dire. 

Il  semble  que  Dieu  ait  choisi  et  formé  Son  Altesse  le 
Prince  électeur  pour  en  faire  un  grand  instrument  de  ses 
desseins.  Et  certes  nulle  part  plus  qu'à  Berlin  les  protes- 
tants ne  sont  plus  à  même  de  connoître  la  littérature  de  la 
Chine,  et  par  ce  moyen  de  répandre  la  foi  dans  ce  pays. 
Car,  grâce  aux  merveilleuses  dispositions  de  la  Providence, 
les  bons  rapports  particuliers  qui  existent  entre  le  Gzar  et 
Son  Altesse  ouvrent  une  large  porte  vers  la  Grande-Tartarie 
et  vers  la  Chine,  qui  renferme  tant  de  trésors.  Il  en  résul- 
teroit  un  commerce  non-seulement  de  marchandises  et 
d'objets  fabriqués,  mais  encore  de  lumières  et  de  sagesse 
avec  cet  autre  monde  civilisé,  et  la  vieille  Europe  pourroit 
trouver  par  là  un  débouché^  ce  qui  engageroit  beaucoup 
d'étrangers  à  rechercher  la  protection  de  Son  Altesse  le 
Prince  électeur,  surtout  sachant  que  de  toutes  les  produc- 
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S^n^ent^umd  itt^  und  unb  an^nf)ali>,  tntt  bem  9Ba(!^dt^um  realrt 
SBiffenfd^aftm  unb  SSermel^rung  gememen  9tu^end^  aie  funiculo 
triplici  indissolubili  )U  toerfnu^fen.  (SUitt^wit  nun  btefed  fo  roett 
{i(^  er^retfenbe  trefflic^e  unb  gro^e  ^bfel^en  annott)  fe^r  ge^eim  ju 
^alten^  aifo  roare  gletti^roo^t  bad  Bet)orfle^enbe  (RegCeme nt  ber  Q[^ur' 
fûrfll.  aBiffcnfti^aftgîSocictat  alfo  ^u  faffen,  bag  btefeô  alleô  mit  ber 
3ett  babe^  ftatt  f^ahtn,  unb  bad,  fo  Snfangd  gefc^td^t;  ju  bem,  fo 
Wnfttg  gffc^e^en  foll,  f>eç{utmli(t)  Uitm  !Ônne.  ©ogu  ®ott,  beffm 
@^re  man  ûBer  aUed  }u  (ud^nt  l^at^  fein  ©ebfi^en  geBen,  unb  S^ur* 
furfll.  SHtrd^Iauti^t  ^o^ed  ©emfit^  me^r  unb  me^r  ju  l^eroifc^en, 
S^rtflJ5BItd^rn  Untern^^mungrn  ent}unben^  aud^  )U  ber  en  glûAIW 
d^en  ^uSfiBung  fie  Beç  langent  boQfommrnen  l^c^^en  SBo^Iflanb 
erl^altett  roolle. 


lions  européennes  rien  n*est  plus  recherché  en  Chine  et  n'a 
plus  de  prix  que  l'ambre.  C'est  encore  une  prérogative 
naturelle  qu'il  a  plu  sans  doute  à  Dieu  d'accorder  à  Son 
Altesse  le  Prince  électeur.  Il  y  a  môme  plus  à  dire  :  qui  sçait 
si  Dieu  n'a  pas  permis  ces  discussions  religieuses,  et  parfois 
presque  scandaleuses,  entre  évangélisants,  pour  que  les 
ecclésiastiques  vraiment  honnêtes,  mus  par  de  bons  senti- 
ments, et  placés  sous  la  protection  de  Son  Altesse  le  Prince 
électeur,  puissent  Faider  à  réaliser  plus  facilement  cette 
œuvre  capitale  de  la  propagation  d'une  foi  plus  pure,  et  à 
réunir  en  un  faisceau  indissoluble  la  reconnoissance  du  vrai 
christianisme,  les  progrès  des  sciences  réelles  et  l'accrois- 
sement du  bien-être  général  ?  Bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
tenir  secret  un  objet  d'une  si  grande  étendue  et  d'une  si 
grande  importance,  c'est  le  moment  de  procéder  à  l'appli- 
cation du  règlement  de  la  Société  des  sciences,  développé 
plus  haut,  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui  y  est  indiqué  ait 
lieu  avec  le  temps,  et  que  ce  qui  se  fait  au  début  puisse 
conduire  facilement  à  ce  qui  se  fera  plus  tard. 

Que  Dieu,  dont  l'honneur  doit  être  recherché  par-dessus 
tout,  daigne  bénir  cette  œuvre;  qu'il  veuille  bien  inspirer  à 
Son  Altesse  le  Prince  électeur  des  entreprises  toutes  chré- 
tiennes et  dignes  d'un  héros,  et  qui,  une  fois  en  bon  che- 
min, prospèrent  pendant  longtemps  ? 
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(Sintge  93prf(]^ISgf  pro  Fundo  Societatis 

Scientiarum. 

1.  Salfnber^^rbilegtum,  ju  Sel^uf  bed  JD(ffr))atorii,  ^at 
frine  Stid^tigteit. 

2.  9Bfite  nad)  S^urfurfil.  3)urti&I.  fcIBfi  eigcnem  gnablgften  ®ut 
Pnbm  fô  eine  3!cutf(!^gefinnf te  ©ocietSt  fe^^n  foU,  fo  bic  Qi^xt  ber 
îeutf(]^en  9latton  unb  ®^rati^e  ftd^  angelegen  feçn  laffe,  fo  fonnte 
ûud  biefem  ®co))o  fe(6ft  etn  Ulnfe^nlid^eS  einfommrn.  ffîenn  ne^m* 
liti^  an  @tatt  ber  t^ortgen  S^urfûrfllic^en  $rol^tbttib^(Sbicten  gegen 
griviffe  audtânbtf(!^e  Sletfen,  fo  aU  tacite  burd^  ben  Sriebrn  aufger 
^oben  gead^tft  iverben  ivotlen,  gleic^^irol^I  aber  niti^t  audbritdli^ 
rctooctrct  roorbcn,  «frorbnet  roùrbc,  ba§  aKc  S^urfurplid^e  aSafaïIcn 
nnb  Untertl^anen,  fo  burd^  Otdfm  i^rc  gultur  gu  fud^en  tocrmcç* 
nen,  fold^rd  ntd^t  anberd^  a(d  nad^  tootl^er  erl^altener  ©t^fctaUSn- 
bulgenj  }u  tl^un  befugt  fei^n  follen,  unb  baf  ed  tbnen  ntc^t  onberd 


Quelques  Projets  en  vue  d*un  capital  de  la  Société 

des  sciences. 

1°  Le  privilège  des  calendriers^  dans  rintérôtde  Tobser- 
vatoire^  suit  son  cours. 

2®  Puisque,  conformément  à  la  très-gracieuse  volonté  de 
Son  Altesse  électorale,  il  doit  y  avoir  une  Société  essentiel- 
lement allemande,  qui  prenne  à  cœur  l'honneur  de  la 
nation  et  de  la  langue  allemandes,  une  telle  proposition 
suffiroit  seule  pour  réaliser  un  aperçu  des  avantages  im- 
menses. Si  nommément,  au  lieu  des  précédents  édits  prohi- 
bitifs électoraux  contre  certains  voyages  à  l'étranger,  édits 
considérés  comme  tacitement  levés  en  temps  de  paix, 
encore  qu'ils  n'aient  pas  été  expressément  rapportés,  on 
prescrivoit  que  tous  les  vassaux  et  sujets  électoraux  dési- 
reux de  s'instruire  en  voyageant  ne  sçauroient  être  autorisés 
à  le  faire  qu'après  l'obtention  préalable  d'une  faveur  spé- 
ciale qu'on  n'accorderoit  que  moyennant  certaines  con- 
ditions, dont  pourroit  profiter  la  Société  allemande,  cet 
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gnSbtgfi  }u  txïanUn,  aie  unter  gerotffen  Sebingungeit;  xoeltfft  btefrr 
3!eutf(^gefinntrn  ®octetât  }U  @tatten  fommen  îbnnten,  bamit  ber 
baBep  roaltenbe^  brr  îeutfti^en  station  fo  fc^âblid^e  ^i^hxauài  etnU 
gfnnafen  Befc^ranfet,  baô  935fe  ffibfl  jum  ®utm  gefel^ret,  unb 
SÇurfurfil.  !î)ur(!^I.  jugleic^  bon  i^rer  âSafalten  unb  Untert^anen 
Unterne^mfn  unb  gfa^lgîcit  ju  îDfro  Œ)ifnfl  bfflo  Beffern  Sérient  cr* 
(angen  ntôgen.  @d  !&nntf  alfonac!^  ©elegen^eit  ber  $erfonen  rin 
gemifffô  angeff^ft  merbftt,  fo  inbie  Saffe  ber  ©oeiftât  eînf omnirn 
mûfte.  Unb  birjentgen^  bte  fo  anfe^nli(l^e  ®ummen  au^er  Sanbrd 
berge^ren^  roerben  ftd^  ttma^  gar  letbliti^ed  aïtf^itx  gu  erlegen  gar 
ttiti^t  fntgfgfu  ff^n  laffm. 

3.  Sd  ifi  Befannt,  road  oft  fur  9euer-®d^âben  l^in  unb  n^teber 
gef(!^e^en;  babur(]^  ni(t)t  alletn  \>iA  Seute  in  ^rmutl^  gerot^en^  fon* 
bern  auc^  l^rrnac^  bem  $u6Iico  Befd^n?erli(^  fallm,  inbem  fie  ntc^t 
altfin  bie  gemetne  Saften^  aU  weïtf^e  fie  nid^t  mel^r  tragen  !&nnen^ 
oon  ftd^  auf  anbere  aBroâljen;  fonbem  aud^  burc^  fdti^^euex  unb 
^'Klmofen  er^alten  werben^  anà^  S^urf Arfll.  SHtrd^I.  )t(^  feKfl  unb 


abus  si  préjudiciable  à  la  nation  allemande  seroit  ainsi  res- 
treint, le  mal  tourné  au  bien,  et  Son  Altesse  électorale  ren- 
seignée au  mieux  sur  les  intentions  et  la  capacité  de  ses 
vassaux  et  sujets. 

On  pourroit  aussi  imposer  une  certaine  somme  en  rap- 
port à  la  position  des  personnes  et  qui  devroit  rentrer  dans 
la  caisse  de  la  Société. 

D'ailleurs  ceux  qui  dépensent  à  l'étranger  des  sommes 
considérables  ne  s'opposeroient  certes  pas  à  la  perception 
d'un  impôt  si  minime. 

3^  On  sçait  quelles  sont  les  conséquences  désastreuses  du 
feu,  que  non-seulement  beaucoup  de  personnes  se  trouvent 
plongées  dans  la  misère,  mais  qu'elles  deviennent  pour 
le  public  une  lourde  charge,  alors  que  non-seulement 
les  impôts  qu'elles  ne  peuvent  plus  supporter  aggravent 
d'autant  ceux  des  autres,  mais  encore  qu'elles  sont  entre- 
tenues par  des  subventions  et  des  aumônes,  et  que  Son 
Altesse  électorale  doit  entamer  ses  bois  pour  leur  faire 
reconstruire  leurs  demeures. 
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ii)xe  .l&ol^ungen  angieifen  muffen^  bamit  bie  «i^âufer  n>ieber  aufge« 
kuft  roerbcn  f ônncn.  SRun  fîub  bon  einiger  2^it  l^ex  bortrfffli(^e 
gfUfr=(S)>riften  frfunbcn  worben,  ivelti^c  nid^t  allefn  in  einem 
@tra^I  Qti^en  (ba  fonjl  bie  gcmcinen  (S^jrigen  glciti^fam  îlt^em  l^otfn 
mùffen,  unb  nur  unterbroti^enci*  ÎBcife,  fo  ju  fagen,  ^façcn),  fonbf rn 
auti^  uermittelp  leberner  dib^xen,  bie  man  in  aïU  ©infcl  l^erum 
fù^ren  fann,  auf  brn  red^ten  @i|  bfô  geuerô  gerici^tet  iwerben  fi)n» 
nen^  alfoBalb  9taum  mad^en^  unb  frlbiged  bâm^fen.  Unb  meit  man 
in  bergleic^en  SâUen  aaitraft  feinen  SRangel  ^at,  inbem  htx)  Srruerd' 
Srûnpen  nur  me^v  ate  }u  biel  Seutc  bor^anben,  fo  barf  man  nur 
foId)e  ®^)riÇcn  ^aben,  bie  ehraô  auôjurid^ten  baflant  fe^n.  ÎBomit 
bur(^  ©otteô  @egen  bem  Uebet  gemeinigli(^  gar  boïb  gu  fteuevn.  SBie 
man  bann  eigene  93ûd&er  \)at,  barinnen  ber  ©ebraud^  biefer  (Epriften 
befd^rieben,  unb  mit  f(^ônen  Jtu^ferfiic^en  bargefleltt  wit  fie  in  un* 
terf(^iebenen  gefa^rlid^en  53rûnfien  baô  i^rigc  ©ortrefflic^  get^an. 
@ie  ftnb  aber  an  ben  wenigfien  Drten  eingefû^ret^  ober  tm  ©ebraudl^/ 
ba  boc^  billig  eine  iebe  ®tabt  unb  ^leitn,  beren  me^r  ober  toeniger^ 


Maintenant  il  existe  d'excellentes  pompes  à  feu  d'inven- 
tion toute  récente  qui  ne  fonctionnent  pas  seulement  dans 
une  seule  direction  (alors  que  jusqu'ici  les  pompes  ordi- 
naires doivent  pour  ainsi  dire  reprendre  haleine,  et  ne 
sçauroient  jouer  d'une  manière  continue),  mais  encore,  au 
moyen  de  tuyaux  en  cuir  que  l'on  peut  diriger  en  tous  les 
sens,  sont  dressées  contre  le  véritable  foyer  de  l'incendie, 
en  parcourant  tout  l'espace,  et  sont  à  même  de  l'étouffer. 
Et  comme,  dans  des  circonstances  semblables,  on  ne 
manque  pas  de  force,  car  dans  les  incendies  il  y  a  plus  de 
monde  qu'il  n'jen  faut,  on  n'a  qu'à  se  procurer  des  pompes 
de  ce  genre,  capables  de  rendre  service.  C'est  ainsi  qu'avec 
la  bénédiction  divine  on  est  à  même  de  remédier  au  mal. 
Il  y  a  en  outre  des  livres  spéciaux  où  se  trouve  clairement 
expliqué  l'emploi  de  ces  pompes  et  où  sont  représentées 
par  des  estampes  les  différentes  manœuvres  exécutées  avec 
succès  dans  les  incendies  les  plus  considérables.  Mais  bien 
peu  d'endroits  en  sont  pourvus,  alors  que  chaque  ville  et 
bourg  devroit  en  avoir  une  ou  deux  selon  son  étendue.  Et 
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natSf  ber  ®r&ge  M  Dxiè,  f)aitn  fottte.  Unb  f ann  man  an  geringe rm 
Drtfu  an®tatt  ber  niftaltcnen  ©tiffel  gar  wo^t  foIcÇf  braud^eii,  bîe 
bon  grgofTenem  (Sifeit;  unb  auf  ^otfrrn  !ann  ed  mo^I  aud^  «ÇoI} 
tl^un,  ba  ein  ®tud  uon  einem  99aum  audgefio^ret  roitb^  alfo  ba§  eé 
ne6en  ben  letbti^en  Xo^tn  nur  auf  gute  ^nfialt  an! ommt.  ^tltl)t 
nun  ))on  brr  (Societât  ^^orgefc^Iagen,  unb  unter  S^urfïirfU.  IDurd^t. 
mtoxitat  ju  aBerf  geri(!^tct,  bic  ®^)rt|en  mit  3u6eÇ5r  angcfd^affet, 
unb  bte  Sente  ))on  beren  ®e6rau(]^  unb  SeoBac^tung  unteriDtefm 
roerben  fônnten,  bamit  bie  ®^)ri|en  in  guter  ®ereitfti^aft  gel^alten, 
unb  von  3"tcn  ju  3«ten  exerciret  roûrben.  S)o^mgegen  ^Stte  bie 
©oeietat  ja^rli^  »on  iebem  Drte,  nati^  3û^t  unb  «rt  ber  ®))ri|en, 
ein  geraiiTeÔ  ju  ^eten. 

4.  ^lad^bem  eintge  furne^me  3!^eo{ogi  berflanbeU;  bap  S^urfurfit. 
S)urd^I.  unter  aubern  mit  ba^in  UHà^t,  loie  Fides  per  Scientias 
fortju^flansen,  unb  burc]&  roo^Iangeful^rte  8eute,  infonberl^elt  Can- 
didatos  Theologiœ,  (Sbangelifd^e  SRifftoned  in  bad  «Çeiben» 
tÇum,  nati^  anberer  $otentaten  (Sxermpél  }u  beiverf  ftelligen^  fidbtn 


en  outre,  dans  les  plus  petits  endroits,  on  pourroit,  au  lieu 
de  corps  de  pompe  en  métal,  en  avoir  en  fer  fondu,  voire 
même  en  bois  dans  les  villages,  alors  qu'une  pièce  de  bois 
bien  travaillée  se  trouve  ainsi  dans  les  meilleures  condi^ 
tiens.  Proposées  par  la  Société,  d'après  les  ordres  et  sous 
l'autorité  de  Son  Altesse  électorale,  les  pompes  avec  leur 
accessoire  seroient  débitées,  les  personnes  instruites  de 
leur  emploi  et  de  leur  entretien,  de  sorte  que  ces  pompes 
seroient  tenues  disponibles  et  mises  dé  temps  à  autre  en 
mouvement. 

En  échange,  la  Société  prélèveroit  chaque  année  sur 
chaque  endroit  un  impôt  régulier  en  rapport  avec  le  nom- 
bre et  avec  la  nature  des  pompes. 

4°  Puisque  quelques  théologiens  distingués,  en  vue  du 
projet  conçu  par  Son  Altesse  électorale  de  répandre  la  foi 
au  moyen  des  sciences,  et  d^organiser,  à  l'exemple  des 
autres  potentats,  des  missions  évangéliques  dans  les  con- 
trées païennes,  à  l^aide  d'hommes  habiles,  entre  autres  les 
candidats  à  la  théologie  {canditati  theologiœ),  ont  trouvé 
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fte  Don  fetbfi  bafûr  qitffaUtn,  ba§  btrgfflalt  bie  Çlertfrp  votlàyt  ionft 
aller  Smmunttâten  Qtnit^i,  jtcÇ  nitSft  tntJbxtd^wnttt, nix^  f5nntr, 
bad  i^rige  (e^jutragra^  unb  Va$  fin  gulânglid^  auc^  s>ott  ben  Jttr« 
<j^en'®fitern  unb  reditibus  ecclesiarum  ntc^t  ^ffft  a\ê  }u 
fold^rm  S^riflltd^fn  unb  ^oflotifd^en  (SeBraud^  angerornbet  ronun 
thnnt,  n)0}u  fommt,  ba§  man  brric^tet  n^orbrn,  fd  fe^  f^rmablrn  ju 
^ufric^tung  brr  S^urfurflUd^ra  fôïhliotf^ét,  ef)t  unb  bft»or  mon  bîe 
gr^enn^ârtige  ^nfialt  Q,cmaàft,  oud^  etmad  }u  ^rro  QBr^uf  )>on  ber 
©rifltiij^frtt  o^ne  93rfti^n?rrung  ge^obrn  n)OTbm,  fo  ^emac^  aufi^er 
^ôret,  batoon  nô^err  Jtunbf(]^aft  fingujte^rn. 

5.  SBetI  fin  gro^er  WigSrauc]^  in  bem  93fid^frr93fffn^  tnbfm 
bte  Sud^^ânbter  oft  b(o$  unb  allein  auf  tl^ren  fBoxtfftii  ff^ra,  unb 
ftd^  ni(]^t  aCfein  an  bod,  [o  brm  grinrtnm  SBefen  furtrâglic^,  nt(&t 
fe^rm,  fonbem  auti^  falfc^e ^  fc^âbliti^e  unb  ârgerlic^r  ^(^riftrn  ^u 
Dertegen^  etnjufû^ren  unb  }u  orrtrriSfn  ftd^  nià^t  rntfr^n,  baburc^ 
oft  el^rlid^e  itntt,  [a  f)of)t  ^erfonen  frlbjt,  angrgriffrn  ivfrben,  unb 
ju  bem  ein  groped  ®elb  bor  lieberlic^e  SBaare  natif  ^oHonb  unb 

bon  que  le  clergé,  comblé  qu'il  est  de  toutes  les  immunités, 
y  apporte  un  concours  efficace  sans  hésiter,  et  que  de  plus 
une  partie  assez  importante  des  biens  et  revenus  des 
églises  (reditus  ecclesiarum)  ne  sçauroit  être  mieux  em* 
ployée  qu'à  Teffet  d'un  projet  si  chrétien  et  si  apostolique, 
il  appert  que,  bien  avant  ces  dispositions,  on  avoit  été  d  avis 
de  pourvoira  la  composition  de  la  bibliothèque  électorale, 
et  qu'à  cette  intention  on  avoit  prélevé  certains  fonds  sur 
le  clergé,  sans  que  depuis  il  en  ait  été  question. 

S^"  En  présence  des  graves  abus  qui  existent  dans  le  com* 
merce  des  livres,  alors  que  les  libraires  ne  voient  souvent 
que  leur  seul  intérêt,  que  non-seulement  ils  ne  se  préoc- 
cupent pas  du  bien  public,  mais  encore  qu'ils  ne  se  gênent 
pas  d'éditer,  d'introduire  et  d'écouler  des  écrits  menson- 
gers, dangereux  et  môme  scandaleux,  dans  lesquels  des 
personnes  honorables  et  même  de  grands  personnages  ont 
été  attaqués  ;  qu'outre  cela  il  passe  beaucoup  d'argent  en 
France  et  en  Hollande  pour  l'achat  de  marchandises  immo- 
rales, il  faudroit  examiner  »  à  l'exemple  du  commissariat 
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Sranfretc^  gel^et  :  fo  flunbe  ba^in^  o(  nic^t^  naàf  brm  dxtm^tl  M 
Jta^ferttc^en  ^u(!^er«@ommiffa]rtatd  ju  Stanffiirt^  eine  geœiffe  Sers 
faffung  bagfgen  gu  mac^^en,  unb  foîd^ed  ^ûc^^er^Sommiffariat  ber 
©ocictât  aufjutragen,  unb  baBep  ju  bcffeit  SScfireitung  auf  einen  jeben 
^aUftt;  gumal  audlâubifij^en  ober  etnge^enben,  fonberltc^  bebrudften 
SJopiereô,  nod^  bem  (SjccnUJfl  M  englift^en  ^Parlementé,  ein  geroiffeô 
}u  fc^tagen.  S)a(e^  }u  ))erorbnen,  ba^  bie  ^uc^^ânbler,  9u(^bruder 
unb  S3ud^6mber,  unter  S^urfurpiic^en  (Reglementen,  nattf  2lrt  einU 
ger  SottU>ognien  ober  Snnungen  flûnben,  unb  gu  fflemal^rung  ber 
»orgef(3^rle6enen  ©oftungen  eine  gen?ij[e  î)e>)enbeng  bon  Der  ©ocietat 
Sluffitièt  ^atten,  rooju  bereitô  baô  Saïenber-ffiefen  giemtiij^en  5(nla^ 
gieBt,  alfo  baÇ  man  i)on  bem  SSertag,  Sinfu^re  unb  SSertrieB  ber 
fSnàfex  fattfamen  unb  gettigen  Q3eçi(!^t  erlangen  !5nne,  iDoburd^  fd^^ô:: 
blt(!^e  @(^riften  abge^alten,  ^tngegen  nuftUc^e  9Ber!e  unb  xt(t)U 
f(^affene  ^ûd^er  t)on  ben  ^uiJ^Çânbtem  me^r  aU  hiét)tx  gu  gefc^e^en 
^fleget,  angefc^affetunb  bie  f ûnf tigen  Untemel^mungen  gelel^rter  ober 
erfa^mer  liîeute ,  bie  etn?ad  iihlià^t^  t^un  rooQen  unb  f Snnen,  f>v 


impérial  des  livres  à  Francfort,  certaines  mesures  à  prendre, 
confier  à  la  Société  un  commissariat  des  livres  de  ce  genre, 
pourvoir  aux  frais  nécessaires  en  frappant  d'un  droit  régu- 
lier chaque  ballot  de  papier,  importé  ou  exporté,  princi- 
palement de  papier  imprimé.  De  plus  on  pourroit  ordonner 
que  les  libraires,  les  imprimeurs  et  les  relieurs  fussent  sou- 
mis à  des  règlements  électoraux  comme  il  arrive  pour 
quelques  compagnies,  et  qu'ils  fussent  placés  en  quelque 
sorte  sous  la  surveillance  de  la  Société  quant  à  l'observance 
des  statuts  publiés.  Déjà  le  système  des  calendriers  nous 
met  à  même  d'obtenir  plus  facilement  des  rcnseignemenis 
certains  et  suffisants  au  sujet  de  l'impression,  de  l'entrée 
et  de  l'écoulement  des  livres;  ce  qui  permettra  de  suppri- 
mer les  écrits  dangereux,  tandis  que  les  ouvrages  utiles 
et  moraux  seront  recherchés  par  les  libraires  plus  qu'ils  ne 
Tont  été  jusqu'ici,  les  entreprises  prochaines  des  sçavants 
et  des  gens  expérimentés  qui  peuvent  et  qui  veulent  rendre 
de  bons  services  seront  encouragées,  et  môme  les  auteurs 
secourus  utilement  et  à  temps. 
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firbert,  autff  rool^I  ma)  ©elegenl^ett  ben  9(utort6ud  mit  9lai)xii)t 
unb  fottp  &  3eitfn  untti  bie  5trme  gegriffcn  roûrbe. 

Unb  roeilen  bie  SBelt  mit  »iflcn  diariis  erudîtorum  oUx  jour- 
naux des  savans  unb  bergleid^en  gelrl^rten  QtitutiQ^'ï&ixifn  am 
grfûUet^  bie  antSf  annod)  fel^r  gefud^t  mrrben,  melti^e  aUx  oft  ganj 
uerff^rte  Urt^file  fallcn,  unb  ni(!^t  baô  Bcjle,  fonbfm  mol^I  ba0 
f(^If (l^tr^e  aud  ben  f8&(i}txn  anbeuten  :  fo  !5nnte  bie  ®ociet5t^  mit 
oBgeba^ter  *&u{fe,  be{!o  beffer  }u))ertaf  ige  Relationes  unb  nii^Iic^e 
6rtroc|e  in  »erf(^iebenen  ®))ra(^en  Beffer  aU  anbere  ijerfertigen 
lajfen,  roeit  ol^nebem  fap  ju  i)iel,  baf  fUrioatî^Jerfonen  fi(^  einet 
©eneraUSenfur  in  i^ren  journaux  unterfangen. 

6.  (Sd  i^  Befannt^  ba§  in  Snglanb^  ^oQanb,  Sfranfreid^,  aud^  }U 
^amburg  unb  in  anbern  Drten  Sïeutfd^lanbô  geroiffe  8otterien 
ober  SSerloofungen  mit  92u|en  angefleUet^  unb  }umal  }u  mitben 
®a(]^fn  gebraud^et  morben.  9Bei{  nun  bad  gegenmârtige  SSor^aben 
nid^t  leic^t  einiger  pise  causse  nad^giebt,  fo  i)at  mon  ju  bebenfen 
geben  molten  :  oh  niift  bergleid^en  auc^  ^ier  mit  9{u^en  gefc^el^en 
fonnte. 


Et  puisque  le  monde  est  inondé  de  nombreux  diaria  eru- 
ditorum  ou  journaux  des  savants,  et  de  revues  savantes 
très-recherchées  d'ailleurs,  bien  que  souvent  elles  émettent 
des  opinions  fausses  et  publient,  non  pas  le  meilleur,  mais  le 
plus  mauvais  des  ouvrages  parus,  la  Société  pourroit  sur- 
veiller la  publication  en  diverses  langues  d'extraits  utiles 
et  de  comptes  rendus  d'autant  plus  impartiaux  et  mieux 
faits  (que  les  précédents),  que  de  parti  pris  chaque  jour- 
naliste se  laisse  aller  à  une  censure  générale. 

6*  On  sait  qu'en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  ainsi 
qu'à  Hambourg  et  en  d'autres  endroits  de  TAUemagne,  il  a 
été  établi  avec  profit  certaines  loteries  destinées  à  des 
œuvres  pies.  Bien  que  le  projet  en  question  ne  comporte 
pas  de  telles  œuvres,  on  a  voulu  cependant  donner  à 
réfléchir  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  profiter  de  semblables 
innovations. 


VU.  40 
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Sntivurf  etned  S^ut'iBtanbenburgtfd^en  f&'t\tt^U, 

fiaft  totlâiti  Ut  <S0ciet&t  ber  SBtffenft^ft  frd^  fle^en  fott.  tint  cUx  me^retc  )îot« 

teiien  o^ne  ober  in  i^rcm  ïflamtn  ansutleOen. 

é 

„2Bir  i)Ott  ©ottfô  ©nabftt  Sriebrfd^  etc. 
9la^bem  eine  3^it  I^ng  ^er  In  unb  au^t  Sfutf(!^Ianbrd  bArfc^te* 
bene  Sotte  rien  obec  Serloofungen  im  Sij^roange  geroefen,  aifo 
bag  bte  @a(!^e  fafi  ju  einem  SRifiSrauc^  audgefc^Iagen,  unb  rotr 
ba^er  S3ebenfen  gel^abt,  privatisbergïeic]&en  In  unfern  Sanben  îtiti^U 
Ii(3^  ju  ijerflatten,  gleiti^roo^ï  aBer  befonnt,  bo§  burti^  biefeô  SWittel 
unterfc^iebene  gemeinnù^ige,  Xt^e'M  aud^gumttben  @a^en  gertc^tete 
aSor^aben  glutf ti^  j"  ffîerf e  geri^tet  roorben  :  @o  l^aBen  SBir  in 
®naben  refobiret;  Unfer  neu'funbirten  Societatis  Scientiarum 
ju  ))erminigen;  ba§  iBt  frei  fiel^en  fott,  ie^t  unb  ffinftig  etn  ober 
me^rere  Sotterien,  ol^ne  ober  in  i^rem  0}amen  angufleQen ,  btf 
Sonbttioned  ber  9}erloofung  }u  ^ubliciren,  bte  ®etber  bon  bmen 
etngef(!^rieBenen  $erfonen{ul(;eben;UnbenbI(d^  bie  Sertoofung  felSP 
erge](;en  laffen. 


Projet  d'un  ordre  de  VÉlectorat  de  Brandebourg 

en  vertu  duqael  la  Société  des  sciences  peut  être  libre  de  procéder  à 
Torganisation  d'une  ou  plusieurs  loteries  anonymes  ou  en  son  nom. 

/■ 

Nous,  par  la  grâce  de  Dieu,  Frédéric,  etc. 

Puisque,  depuis  un  certain  temps,  en  Allenoagne  et 
ailleurs,  différentes  loteries  ont  eu  une  vogue  telle  qu'on 
en  a  presque  fait  un  mauvais  usage,  après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi,  et  sachant  que  par  ce  moyen  divers  pro- 
jets d'intérêt  général  ont  été  menés  à  bonne  fin,  entre 
autres  plusieurs  œuvres  pies,  nous  avons  résolu  d'octroyer 
à  notre  Société  des  sciences  nouvellement  fondée  l'entière 
liberté  d'organiser  présentement  et  à  l'avenir  une  ou 
plusieurs  loteries,  anonymes  ou  en  son  nom,  d'en  publier 
les  conditions,  de  percevoir  les  fonds  des  personnes 
inscrites  et  enfin  de  procéder  au  tirage  des  lots  qu'elle 
s'est  procurés. 
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aBle  roir  tenu,  ju  bejffrm  Sortgang  bffffn,  foroo^I  Brp  Unferrr 
SReftbfttj  afô  fafi  in  Unfern  Sanben,  bur(]^  Seutr,  bieund  mit$fli(!^' 
ten  unb  Sautton  oenranbt,  bie  (Sinjei^nuttgeti;  (Sinna^me  ber  &eh 
ber,  unb  beren  9}er{id^rrung;  anti)  rnbliti^  bie  «i^rbung  ber  ^rrtfe 
beranflattrn  taffen  molten;  anà)  felbfl  gnâbig  gefonnen  fepn,  eine 
jPartl^en  bcr  8ooff  auftune^men,  um  berfn  îlufnc^mung  ju  Bffôr^ 
bfrn,  bamit  ber  gute  â^ed,  ben  SBir  Bei  brr  gunbation  bicffr  Unfe^ 
rer  Soctetât  ^aben,  befio  beffrir  in  Unfrrm  Diplomate  Fundationis 
audgebrutft^  beflo  brffer  eneid^t  œerbe  mSge  »  u.  f.  w. 

—  îDif  êotterie  felbfl  !5nnte  auf  foïgcnbc  SCe ife  Jjubliciret  ïotx-^ 
bnt,  fo  aber  im  SRamen  S^urfurflttcÇer  îDurc^lauc^^t,  n)te  bie  Son* 
cfffion,  fonbcrn  nur  untfr  îDfro  îtutotitat. 

O6f(]^on  S^urfurfll.  IDnrd^I.  }u  Sranbenburg  be^  benen  oielen 
in  unb  auf er  ^eutf(!^{anb  im  @(!^n}ang  gel^enbm  Sotterirn  ober  Siex^ 
lofungen  SSebenfungrn  ge^abt,  bergleid^en^  }umal  privatis  }u  ))er- 
^attm,  beunod^  abtx,  votil  burd^  biefed  SRittel  einige  gute  9}or^aben 
gludlid^  gu  SBerf  gerid^tet  n?orben^  fo  ^aben  ®ie  in  ®naben  ber:: 
«illiget,  baÇ  )u  geroiffen,  gut  dffxt  ©otted  unb  gemeinen  0}u^  ge:: 
ric^teten  31»^/  ^tne  Sotterie  mit  folgenben  Sebingungen  borge^ 

Et  comme,  dans  Tintérôt  du  succès,  nous  voulons  confier 
à  des  personnes  qui  nous  sont  attachées  par  devoir  et  cau- 
tion le  soin  des  inscriptions,  de  la  recette  des  fonds  confiés 
à  leur  garde,  enfin  de  la  perception  des  prix,  nous  sommes 
disposé,  pour  notre  compte,  à  prendre  une  partie  des 
billets,  afin  d'en  favoriser  le  placement  et  dans  l'espérance 
que  le  noble  but  que  nous  avons  exposé  dans  notre  diplôme 
de  fondation  de  cette  Société  des  sciences  sera  plus  facile- 
ment atteint. 

La  loterie  pourroit  être  annoncée  de  la  manière  suivante, 
non  pas  au  nom  de  Son  Altesse  Électorale,  mais  seulement 
sous  son  autorité. 

Encore  que  son  Altesse  Électorale  de  Brandebourg  ait 
songé,  à  propos  des  nombreuses  loteries  en  vogue, 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  TAllemagne,  à  en 
établir  de  semblables,  c'est  grâce  aux  bons  résultats 
obtenus  par  ce  moyen  qu^Ëlle  a  daigné  consentir  à  Torga- 
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nommen,  unb  S)ero  ^intoxitat,  unb  ^on  i^xtt  toerorbneten  Sluffic^t 
Qtffalttn  werben  foll  ntmlià),  u. 


SrjSl^Iung  \>ptt  bev  2(bfl(t|t  ber  îlJreuÇlfd^en  ©ocietât 

ber  SBiffenfd^aften, 

nat  fte  Viifftt  geUiflet  /  nnï  xoeïuxât  fie  ge^inb€rt  tDOtben  ;  ingleic^cit  eintge  930f 
fc^Uge,  toai  «or  9ttnbu0  aufei  bem  (5atenb€t*9Befen  i^r  )U  @tatten  (ooimcB 
tdnne ,  tocU\i  ne^ft  Un  piis  caossiS/  unb  wa  aia  atCct^nb  Onabcn«<S0RC(f«  « 
fionen  faUen  fôniite,  eiit  aufsurii^tctibeS  9Bûi^r«(Sommi{far{at,  9lecc^tur*8û<^ 
leifiy  BtiâftigUit  «on,  SRaaf  unb  iikïoi^i,  in  Scttot^tung  Itfmmen. 

@d  1)ahtn  StbniQl.  aRairfiat  ju  $reu§rn  S)ero  ®octetat  ber  SBif:: 
•fenf(]^aften  bereitd  un  Sal^r  1700  funbtret;  unb  fo  ivoi^I  in  bem  di- 
plomate fundationis  ald  in  ber  aHergnabtgflen  Snfhuctton  5Dero 
]^6^fi  erleud^teted  Sbfel^en  babe^  ju  Sage  geleget,  ba§  nebmli^  nic^t 
aHeinbte  Sottt)f(an}ung  unb  SSermel^rung  ber  SBtffenfd^aften, 
fonbern  avitf)  bermittelfl  berfelben  bte  SefBrberung  ber  (Sl^re  (BoU 


nisation  d'une  loterie,  aux  conditions  suivantes,  dans  Tin- 
térét  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  public,  sous  son  auto- 
rité et  sous  la  surveillance  d'une  commission  par  Elle 
désignée. 

Compte  rendu  de  la  Société  prussienne  des  sciences 

au  sujet  des  services  qu'elle  a  rendus  jusqu'ici  et  de  l'impossibilité  où 
elle  a  été  d'en  rendre  davantage^  en  même  temps  que  sont  examinées 
certaines  propositions  concernant  les  moyens  de  venir  en  aide  au  ca- 
pital en  dehors  du  système  des  calendriers;  les  rapports  qu'elle  a  avec 
les  œuvres  pies;  ce  qui  pourrait  découler  des  concessions  et  faveurs 
de  toute  nature,  un  commissariat  des  livres,  un  carnet  de  recette, 
l'uniformité  des  poids  et  mesures. 

C'est  déjà  depuis  1700  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse 
a  fondé  sa  Société  des  sciences  et  qu'ElIe  a  manifesté  ses 
vues  très-éclairées  aussi  bien  dans  le  diplôme  de  fon- 
dation que  dans  la  très-gracieuse  instruction.  On  devoit 
donc    s'occuper  de  la  propagation  et  des   progrès  des 
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tt9  unb  beS  gemetnen  Seflend gefu(]^et  roerben  foIUe,  a(9  tnfon:: 
brrl^rtt  burc^  SSerbeffening  ber  Untetivrifung^  burc^  Beffrre  ^^udfifiung 
ber  SfUtfcÇfh  J&auptr@prati^c  unb  J&iflorif,  burti^  neuc  ©rfins 
bungen  in  ber  92atur  unb  itunfi;  bur(^  Semerfungrn  ber  natur« 
ïid^en  3)inge,  unb  unter  anbern  beô  8auf0  ber  @  ter  ne,  nid^t  o^ne 
etnig  îAbfe^en;  bermaleind  burc^  biefe  Wittd  be^  entfegenen,  annoà) 
in  Sin^ernt^  Ulcnben  S3oIfern  benen  Œoangelifti^en  fCrebigern 
ben  (Singang  }U  oerfc^affen,  gleic^ivie  bie  SBeifen  burti^  ben  ® tern 
)u  Sl^rifto  geffiÇret  roorben.  Qu  folc^em  Snbe  {inb  einige  @Iiebnia§eit 
in  unb  oufer^alb  ben  Jt5nig(i(!^en  Sanben  jufammen  getreten,  man 
f}at  ^^ronomifti^e  iDbferbationed  angeftellet,  fo  toiel  toor  ^udbauung 
bed  JDBfertoatorii  fugltc^  gefc^e^en  fonnen,  man  l^at  neue  9ted^? 
nungd'  unb  TOeÇfûnpe  angen?iefen,  babur^  fti^roere  unb  nulUd^e 
^ilufgaben  auf)u(5fen.  60  ifi  ein  neuer  $^odp^orud  t)on  einem  ®(ieb$ 
ma§  ber  @ocietât  erfunben  roorben,  fo  in  einem  ))erfd^(o{Tenem  @{a§ 
'tnxûf  Blof  e  Seroegung  aUejeit  leud^tet,  unb  bie  oerme^nten  Lucer- 
nas  immortales  ber  9Uten  bargeben  f atin,  antSf  ftnb  anbere  fc^ône 
6r))ertmenta  geroiefen  roorben.  !lRan  f)at  auttf  befonbere  machinas 

sciences,  mats  encore  par  leur  intermédiaire  exalter  la 
gloire  de  Dieu  et  favoriser  le  bien  public,  principale- 
ment par  une  meilleure  méthode  d'enseignement,  un 
meilleur  usage  de  la  littérature  et  de  l'histoire,  par  de  nou- 
velles découvertes  dans  la  nature  et  dans  l'art,  des  obser- 
vations naturelles,  entre  autres,  du  cours  des  astres,  dans 
l'intention  de  procurer  plus  tard  par  ces  moyens  aux  mis- 
sionnaires évangéliques  l'entrée  auprès  des  peuples  déshé- 
rités et  plongés  dans  les  ténèbres  ;  c'est  par  les  étoiles 
que  les  sages  furent  guidés  vers  le  Christ.  A  ces  causes, 
quelques  membres  ont  été  envoyés  dans  les  différentes  par- 
ties du  royaume  et  ailleurs ,  des  observations  astronomi- 
ques ont  eu  lieu^  et  elles  peuvent  être  utiles  à  l'observa- 
toire en  construction  ;  on  a  effectué  certaines  opérations 
nouvelles  concernant  le  calcul  et  les  mesures,  pour  ré- 
soudre les  problèmes  difficiles  et  utiles.  Un  membre  de 
la  Société  a  découvert  un  nouveau  phosphore  qui,  enfermé 
dans  un  verre  par  suite  du  simple  mouvement,  brille  tou- 
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audgebad^t,  babuT(]^  S)ingf  bon  9ht^en  unb  SBt^tigf eit  audjurid^tm  ; 
man  ^at  einige  uralte  Stitf^tw  ber  S^inefer  erlâutrrt^  fo  fie  nun  ))on 
2000  Sa^rru  Cet  felbfl  nid^t  mc^r  Derfte^en,  unb  bie  boti^  finen 
neuen  niat^emattfc]^en  <S(t)lnfftl  in  ftd^  ^attrn.  ^lan  i)ai  in  bem  ^( 
tertl^um  ber  Seutf(]^en  <S))rad^r  nid^t  n^enig  entbedrt,  bad  Sel- 
tifij^e  mit  bem  ^eutfd^en  gufammen  ge^alten,  alte  ^eutfd^e  9R(U 
nufcri^ta  nfi^Itd^  angen^enbet,  a\x(t)  9J2onumenta  bet  ^eutfd^en 
.i&ifiorie  ané  Sid^t  bradât  unb  ^offet^  bermaleind  ju  einem  reti^tfc^af: 
fenen  S!eutfd^en  9B5rter'®d^a|  gelongen  gu  fSnnen,  fonbetlic^ 
baburd^  ^o^e  «i^utfe  bte  Stunp  unb  aubère  (efonbere  SBorter^  fo 
ht^  )?erfd[^iebenen  ®otten  ber  SRenfd^en  in  ©ebraud^,  jufammen  §u 
bringen  fepn  m5d^ten,  fo  ben  <Bpxaà)en  unb  Jtûnflen  gugleidb  ^r 
Sef&rberung  gereic^en  n^rbe.  (§d  rofii^e  aud^  oer^offentlic^  ^&nig(. 
SRaie^ât  bereitd  einen  ober  me^r  DBferbatored  burd^  SRodcau  in  bie 
.  groÇe  3!artare)^  unb  ità  nad^er  Sl^ina  ^aBen  gel^en  (ajfen,  in  ben 
fafi  nod^  uhberûl^rten  S&nbern  ganj  neue  ^inge  }u  entbedCen,  unb 
)ug(ei(^  Missiones  Ëvangelicas  }u  beranlaffen,  roenn  nic^t  ber 
9lorbifd^e  jtrieg  barjwifd^en  fommen.  Unb  ie^o  i^  man  begriffen, 

jours  et  remet  en  mémoire  les  lucemx  immortales  des 
anciens.  On  a  aussi  imaginé  des  machines  spéciales ,  ca- 
pables de  produire  des  objets  utiles  et  importants.  On  a 
déchiffré  aussi  quelques  signes  très-vieux  des  Chinois,  qui 
étoient  restés  lettre  close  pour  eux  depuis  deux  mille  ans 
et  qui  pourtant  renferment  en  eux  une  nouvelle  clef  ma- 
thématique. 

On  n'a  pas  moins  découvert  dans  Tantiquité  de  la  langue 
allemande;  on  a  comparé  le  celtique  et  le  haut  allemand, 
^  fait  un  noble  usage  des  manuscrits  allemands,  mis  en  lu- 
mière les  monuments  de  l'histoire  de  TAllemagne,  et  on 
espère  arriver  un  jour  à  la  création  d'un  trésor  des  mots 
allemands,  où  se  trouveroient  réunies  les  expressions  spé- 
ciales employées  dans  les  arts  et  dans  différents  métiers. 
Sans  la  guerre  qui  vient  d'éclater  dans  le  Nord ,  Sa  Majesté 
Royale  auroit  envoyé  un  ou  plusieurs  observateurs  par 
Moscou  dans  la  Grande  Tartarie  et  même  en  Chine,  dans 
ces  pays  inexplorés  où  il  y  a  de  nouvelles  choses  à  décou- 
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bte  Sad^e  aifo  {U  faffen^  ba$  iâ^rttc!^  etntge  Miscellanea  t>nx(ff 
SSrronlaffung  brr  ®octrtât^  l^erfûr  fommen  mogen. 

9Bf ileit  aber  ber  Sunbud  ber  @ocirtât  bi^^er  rinig  unb  allein  in 
bfm  Salrnber-^ffm  Brflanben^  rorld^rr  niû^t  ivtit  rfid^eit;  unb  fo- 
gar  bie  IWot^burft  fftbjl  nid^t  finp  on  33ûd;ertt  unb  Instrunicntis 
Observatorii  bejlrcitfn  îann,  gefc^^roeige  bûÇ  man  gu  bienttd^en 
SSad^intd  unb  gar  ju  etnrm  fiaboratorio  gelangrn  fônnen^  fo  i)at 
mon  \itSf  unb  anbrre  mit  ber  Stopen  grgrSrnen  ^ojfhung  ab)>etfrn 
muffrn,  weli^t^  ahtt  ft(^  nic^t  langer  f^icfen  roitt ,  fonbern  ed  er; 
forbfrt  foroo^t  bie  ®lori  bed  itoniged,  a(d  ber  gute  S^a^men  ber 
jtôniglid^^en  ©octetât  ^  ba§  etivad  rec^trd ,  fo  ber  Unterne^mung 
œert^,  berma^Ieind  geleiflet  moge.  Tlan  i^at  nic^t  9)?angel  an  ^ar 
terie.  Œd  ftnb  Sftronomif(!^e  £)bferi)attoned  bon  bielen  3a^ren  oor< 
^anben  bep  bem  Dbferoatore  ber  (Bodttài,  beren  $(ubltcirung  ))on 
gro§em  9hi(en  feçn  n^ûrbe^  aber  o^ne  itoften  nic^t  ju  befireiten  ba 
^ingegen  ber  Slbgang  ni^t  iebermannd  ffîerf .  Wan  f)at  machinas 
asti'onomicas  int  93orf(^Iag,  womit  alted^  road  biegfalte  in  S^ina 
unb  (Suro^a  gefd^e^en,  nic^t  gu  bergletd^en.  Slnbere  me^anifc^e 


vrir,  et  en  même  temps  organisé  les  Missions  évangéliques 
{Missiones  evangelicas).  Et  maintenant  il  a  été  décidé  que 
chaque  année  on  s'arrangeroit  de  manière  à  publier  des 
Miscellanea  par  les  soins  de  la  Société. 

Puisque  le  capital  de  la  Société  a  consisté  jusqu'ici  dans 
les  seules  ressources  du  système  des  calendriers,  qu'il  ne 
peut  aller  loin  et  qu'il  n'est  pas  à  môme  de  suffire  aux  livres 
et  aux  instruments  de  l'observatoire,  bien  loin  de  pouvoir 
nous  procurer  les  machines  nécessaires  et  un  laboratoire , 
on  a  dû  se  contenter  du  seul  espoir  donnée  ce  qui  ne  sauroit 
durer  plus  longtemps^  Thonneur  et  le  nom  de  la  Société 
royale  des  sciences  y  sont  engagés ,  à  savoir  la  prompte  réa- 
lisation de  quelques  résultats  dignes  de  l'entreprise.  Certes 
les  moyens  ne  manquent  pas.  L'observatoire  de  la  Société 
a  entre  les  mains  de  nombreuses  observations  astronomiques 
depuis  de  longues  années ,  dont  la  publication  offriroit  de 
grands  avantages  ;  mais  il  est  impossible  de  couvrir  les  frais, 
ce  qui  n'est  le  fait  de  personne.  Nous  avons  en  projet  des 
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Srfinbitngfn  ))on  nid^t  QtxinQtx  SBid&ttgfcit  ju  Ariegê-  unb  Srie^ 
bend-3^it'n  anir|o-)Ugff4;n}cigfn.  SBeilen  aud^  iof  bem  Corpori 
Evangelicorum  gu  Siège nô^)urfl  bûô  SBerf  ber  Dertefferten  *3o^r» 
9le(!^nung  ni^ft  gang  gu  (Snbe  bradât  roorben,  fonbern  no(!^  ein  an:: 
berd  unaudgema(!^t  geMtefeen,  fo  f^at  man  fi(f)  beêroegen  mit  ^ortreff- 
liti^en  ^{honomtd  \)ernommen,  itnb  roâre  tm  ®tanbe,  @r.  SRaieflat 
mit  einem  aKerunt^ânigflen  Sebenfen  an  ^anb  ju  ge^en,  bamtt  S)fro 
aKfr^&d^Pe  ^utoritât  (juma^I  fein  anberer  (Ssangelifti^er  potentat 
in  Suropa  mît  einem  folti^en  Sodegio  irgenb  ))erfel^en)  baê  9Ber!  gu 
ergangen,  unb  givar  \>ox  funftigen  Srtifbendfd^Iu^  gu  6nbe  geBrad^i, 
unb  be^  bemfelben  aud^  in  ben  $unct  bie  (Sbangelifd^e  gfteil^eit  unter 
St&mifd^er  «i&ertfd^aft  gu  ben  â^iten,  ido  man  bem  ®tegorianifd^en 
nid^t  blinblingd,  fonbem  bem  ^û^lu^  beê  Corporis  Ëvangelici 
folgen  rouvbe,  geftd^ert  werben  moge.  9{un  l^oben  @r.  X5niglid^e 
SRajeflat  ftd^  aKergnâbigfi  erboten  ge^aSt,  fo  n)o^I  gur  SSerme^ning 
be0  Sunbi,  aU  auf  anbere  SBeife  be^  ©elegenl^eiten  ^ûlfreid^  gu  er« 
f(!^einen.  Q^  i|i  bon  einigen  ®ratien,  $râ6enben,  @traf^®efinen 
unb  anbern  bergleic^en  Sufalligfeiten  gefprod^en  n^orben,  bet  @o* 


machines  astronomiques  qui  n'ont  rien  d'égal  en  ce  genre 
en  Europe  et  en  Chine,  sans  parler  d'une  multitude  de 
machines  propres  à  la  guerre  et  à  la  paix.  Puisque  l'œuvre 
(le  la  rectification  de  l'année  confiée  au  Corpus  evangelû 
cum  à  Ratisbonne,  n'a  pas  été  terminée,  alors  que  çà  et 
là  il  existe  plusieurs  points  non  traités,  des  astronomes  dis- 
tingués ont  pris  la  détermination  et  sont  à  môme  d'assister 
Sa  Majesté  de  leurs  très-humbles  réflexions,  afin  que,  sous 
son  autorité  (jamais  aucun  potentat  évangélique  n'a  dis- 
posé en  Europe  d'un  semblable  collège),  cette  œuvre  soit 
menée  à  bonne  fin,  et  cela  même  avant  la  conclusion  de 
la  paix,  et  surtout  pour  que,  en  présence  de  la  puissance 
romaine,  la  liberté  évangélique  soit  assurée,  surtout  dans 
des  temps  où,  loin  de  suivre  en  aveugle  les  décisions  gré- 
goriennes, on  s'en  rapporteroit  à  celles  du  Corps  évangéli- 
que. Sa  Majesté  Royale  s'est  montrée  très-favorable  tant  à 
l'augmentation  du  capital  qu'à  tous  les  moyens  de  venir  en 
aide.  Il  a  été  question  de  faveurs,  prébendes,  droits  d'à- 
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(irtat  gum  Sefien  an^uroenben.  Seilrn  aSer  ntemanb  ^trrmn  ))or  bir 
eodrtat  fuglid^  ira^rnfbnnrn,  tfl^5nig(.  SRajrfiat  anrrgnâbtgftrd 
inSfe^m  btfpfallê  o^ne  SBurflti^^feit  6(tfBrn.  ®(eid)mo^(  ivenn  rtn>a6 
i^,  fo  âd  pias  Causas  ju  reti^nen^  ifl  ed  birfed  9Qfr!;  rcel(!^eê  niti^t 
nur  bif  ^tubien  unb  O^a^rungen,  fonbern  aud^  «crmittelfl  bfrff[î»fn 
bic  @r!annhti§  ber  Œunber  beô  @ti^5^)ferÔ,  mit^in  bif  î^ugenb  unb 
®ottfÔ'Surc!^t  Bff5rbfrn,  baiser  bep  bem,  fo  ju  miïben  (Ba<i)tn  »fr= 
rombet  mirb,  bief  9Ber!  auti^  Bi((ig  in  ^etva^tung  gu  jie^rn  ivârr • 
Unb  roeilen  iunge  fieute  bf^  ber  ©ocietat  in  SWotl^cfî  unb  0lûtur» 
^unbe,  9Rr(!^anicid;  ^flronomicid,  aud^  fonberlicl^  pm  ^6fe^en  ber 
!unftt9rn@))angfnf(^fn  SRiffionen  anjujiel^en,  fo  f^nnieben- 
felBen  )}frmtttrtft  @tivenbirn  unb  Sommunitâtm  nad^  ©rlegen^eit 
untfr  bie  5(rmf  gegriffen,  unb  l^emac^  benen,  fo  eô  Derbienen,  ju  S3f î 
fôrbfrungen  ge^olfen  iDftben.  Unb  rcftben  Derl^offentlid^  ®e.  9Rojf= 
flSt  in  @naben  gftu^en,  einige  SSerorbnungen  §u  t^un,  ba§  foroo^I 
Br^  ben  gratiis  casualibus^  a(d  piis  causis,  stipendiis  unb  pro- 
motionibus  M  gemrinnâ^igen  ^46fr^en0  bev  ©ocictat  ntd^t  )otx* 
geffen  roerbe . 


nnende  et  autres  concessions  au  profit  de  la  Société.  Mais, 
puisque  personne  n'a  pu  en  cela  faire  assez  pour  la  Société, 
les  vues  de  Sa  Majesté  sont  restées  sans  effet.  Si  cependant  il 
y  a  quelque  chose  qui  puisse  être  considéré  comme  œuvré 
pie  {ad pias  canssas),  c'est  à  juste  titre  cette  entreprise  qui  a 
pour  but  non-seulement  de  faire  progi^sser  les  études  et 
d'améliorer  l'existence,  mais  encore  de  mener  ainsi  à  la  con- 
noissance  des  œuvres  du  Créateur  et,  par  là,  à  la  vertu  et  à 
la  crainte  de  Dieu;  elle  devroit  donc  avoir  les  mêmes  avan- 
tages que  les  œuvres  pies.  Et  puisqu'il  y  a  lieu  d'attirer 
dans  la  Société  des  jeunes  gens  pour  les  mathématiques, 
les  sciences  naturelles,  la  mécanique  et  l'astronomie,  et 
surtout  en  vue  des  missions  évangéliques,  on  pourroit  donc 
leur  venir  en  aide  au  moyen  de  bourses  et  de  subventions  ; 
on  encourageroit  ainsi  ceux  qui  le  méritent.  Et  Sa  Majesté 
daignera  faire  en  sorte  que  les  nobles  et  utiles  projets  de 
la  Société  ne  soient  pas  oubliés  aussi  bien  pour  les  gratiœ 
casualeSf  que  pour  les  piœ  causs»,  stipendia  et  promotiones. 
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SBeilen  aitx  glcid^wo^I  anà)  fin  griviffer  Suroad^d  bfd  Sunbi 
n&t^tg,  barauf  man  ®taat  mad^en  !&nne,  fo  ifl  fin  unb  anberd  in 
SSorfti^Iag  !ommen,  itnb  jroar  fo  bûrfften  ftd^  oifUei(!^t  annocl^ 
Dfejecta  finbrn,  barauê  rtn^ad  ol^ne  brd  ^uHici  ^efti^werung  unb 
(Sti^aben  }u  ^eSen.  @d  fonnte  auti^  bie  9}eran{ta(tung  einiger  gr: 
mrinnu|îgen  ^ingr^  barauê  jugleid^  ein  befonber  ^u|  ju  jie^fn,  ber 
©ociftât  aufgetragen,  andi  ttùAxtf)  geroiffe  unbrbfnfn^e  $ri\}f« 
(egia  grg&nnet  mrrben,  jumal^I  ba  etivaê  0leued  unb  9lu((td^fd  ba- 
burd^  eingeful^ret  roerben  !&nntf .  ^ed  breçed  n>ÛTbf  concurrirm  in 
brnt  bfteitd  r indmal^Id  borbrad^ten,  unb  nid^t  ubel  angrfe^ene n  Sor« 
f^Iagbed  ^ud^ftsSommiffaTiatd.  2)enn  ba  anie|o  bie  3Bc(t 
mit  fo  bifl  @d^Tiften  ûber^âufet  œitb,  aifo  ber  ^aaM  nid^t  fo  fa« 
borabel,  ba  juma^I  fafl  roenig  in  ben  ^Bniglid^en  &anben  orriegt 
wirb,  l^ingegen  biel  untâuglid^ed  3^ug  ringefû^rrt  roirb^  fo  xvâxc  ba- 
burd^  auf  fine  Strmebirung  §u  gebenf en^  ben  ëinful^Tung  frembbm 
3)ru(fd  ettbad  §u  brfd^roe^rrn^  ben  eln^eimtfd^en  ju  befbrbern,  ber 
©octetât  foroo^I  bie  ^uffld^t  unb  Senfur,  aU  privilégia  impres- 
soria  }u  ber^atten,  biejienigen,  fo  anbere  gegeben  roerben,  mit  fel^ 

Mais  puisqu'une  certaine  augmentation  du  fondsest  néces- 
saire, pour  y  arriver,  il  y  auroit  tel  ou  tel  projet  à  exécuter, 
certains  objecta  à  trouver  pour  prélever  sur  le  public  sans 
charge  ni  préjudice  pour  lui.  On  pourroit -aussi  confier  à  la 
Société  rétablissement  de  quelques  entreprises  utiles,  dont 
elle  retireroit  proQt;  enfin  certains  privilèges  exempts  de 
danger  pourroient  lui  être  concédés;  elle  obtiendroit  par  là 
de  nouvelles  et  utiles  ressources. 

Ces  trois  propositions  concourroientau  progrès  déjà  sou- 
mis et  accueilli  avec  bienveillance  du  commissariat  des 
livres.  Car  maintenant  le  monde  est  tellement  inondé  d'é- 
crits, que  le  commerce  s'en  fait  dans  les  plus  mauvaises 
conditions,  alors  que  Pon  n'imprime  presque  plus  dans  les 
États  royaux,  qu'au  contraire  l'importation  existe  sur  une 
grande  échelle;  certes  il  y  auroit  lieu  de  songer  à  réprimer 
de  tels  abus  en  imposant  des  droits  sur  l'importation  de 
l'imprimerie  étrangère ,  en  encourageant  l'imprimerie  de 
l'intérieur,  en  accordant  à  la  Société  la  surveillance  et  le 
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SigfT  ))or^ft  commitnictrftt  ju  laffett;  unb  oon  fold^er  enflait  aud 
obigen  etroad  ber  @octetât  ju  g&nnen. 

(gd  iflauti^  in  SSorf^Iag  fommett;  etnige  [RecfptUT-^u^Ietn 
mit  bm  Saïenbern  ju  combiniwn,  unb  foïti^c  an  feïbige  ^fftfn  laffen, 
unb  um  (ribli^fd  bur^  bie  Obvigfeitrn  unb  ^eamtr  an  bit  Untet* 
t^anm  ja^rlid^  biflribuiren  ju  laffen,  in  roclti^e  i)nmû^  bie  Dbrig* 
U\tli(S)t  (imnt1)mtx,  mie  bie  ^amen  ^aben  nibgen,  anRatt  Ouittun^ 
gen  ;  roaê  fie  em))fan9en ,  iebeêma^I  ju  f^reiben  ^tten ,  roel^ed 
mânntgliti^  ju  me^rer  S9equemliti^!eît  unb  dliti^tigfeit  gereic^en 
lourbe. 

Unb  roeilen  an  9ti^tig!ett  bon  SRaag  unb  ®ttt>\(S^t  bem  gemei- 
nen  SBefen  nid^t  menig  gelegen,  unb  biele  Sente  burti^  beren  9Ri§= 
Braud^  beruort^eilet  roerben,  fo  fônnte,  nact)  bem  dxtm^ptl  einiger 
Jt6nigreiti^e  unb  Sanbe,  in  ben  .^(onigHc^en  bie§faUê  einc  ®(ei^f6r« 
migfeit^  etivabie  aRaaf)  nati^  bem  Ot^eînlanbifd^en  Sug  burd^« 
ge^enbô  eingefû^tet,  bie  Slbt^eitung  ju  groper  aSéquemïi^fcit,  îWu| 
bed  ^ublici  unb  ^uf^ebung  ber  ^viiit,  in  ^nimal-2a\)Un  ge^ 
mad^t;  bie  f)in  unb  mieber  in  locis  publicis  unb  privatis  6eflnb« 

droit  de  censure  aussi  bien  que  certains  privilèges  qui  lui 
seraient  concédés  en  concordance  avec  les  autres  ;  grâce  à 
de  telles  mesures  la  Société  recevroit  quelques  fonds.  Nous 
avons  aussi  Fintention  de  combiner  quelques  carnets  de 
recette  avec  les  calendriers,  de  les  réunir  et  de  les  faire 
distribuer  chaque  année  aux  sujets  par  les  fonctionnaires 
moyennant  une  petite  somme.  Les  receveurs  y  inscriroient 
chaque  fois,  au  lieu  de  quittance,  ce  qu^ils  reçoivent;  cette 
mesure,  tout  le  monde  la  trouveroit  plus  commode  et  plus 
exacte. 

Et  puisque  l'uniformité  des  poids  et  mesures  n'importe 
pas  moins  à  l'intérêt  général,  que  beaucoup  de  personnes 
sont  lésées  par  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait,  on  pourroit, 
à  l'exemple  de  quelques  royaumes  et  pays,  introduire  dans 
les  États  du  roi  une  uniformité;  la  mesure  du  pied  du  Rhin 
seroit  adoptée^  la  division  pour  la  grande  commodité,  le 
profit  du  public  et  la  perception  des  fractions ,  faite  en  nom- 
bres décimaux,  et  les  poids  et  mesures  en  usage  chez  les 
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Itc^f  ©eroid^te  itnb  SRafe  barnad^  %tïiifUt,  VLtù>  etivaS  aud  biffer 
nûlltd^rn  enflait  ab^emorfen  iverben. 

Sdifl  aud^bon  mir  t^otlangfl  bet  $unct  etner  9(fffCurattond« 
Caf fa  angeferad^t  ivorben,  babe^  ntti^t  aUtin  auf  bie  ëinfammlung 
ber  ©elber  in  ber  ^tmx^^a^t,  fonbern  oud^  auf  fine  gute  Çeiift* 
Orbnung  unb  Sinful^rung  nû^Iid^ft  SnfiTunifnta,  fonberli^;  bfr 
9fUfr-'®^riten,  bif  ®eban!fn  gangfn,  itnb  Xonigl.  SRaîffiât  fold^f 
(Hnfialt  ber  ©ocietât  bft  SBiffenfc^aften  bfrfitd  aitfgelragfn.  9ladi* 
bfm  nun  i^o  bif  fffUfT-SafPf  im  Sfr!  bfgrifffn,  fo  burfte  fd  an  bf m 
fft^n^ba^  .^(onigl.  !!Raif{lat  SSfrorbnung,  bie  @octftât  (fttfffenb, 
freqitiTf t,  ju  9(ufri({^tung  bifffê  gemfinnu|igf n  SSerffd  mit  bft  ®o« 
cif tât  communirirf t^  unb  bftf n  Qlitfna^mf  baSf 9  beforbftt  tourbe. 

0lad^bfm  aud^  nid^t  iventg  Derter  in  ben  $ro))incien  A5mgl. 
SRaie^at;  attba  burd^  (Sinbeid^ung  Sanb  ju  gfwinnfn,  fo  fonnte 
baburd^  ber  A5ntg(.  ®ocietât  k. 

« 
particuliers  et  les  lieux  publics  basés  là-dessus,  il  y  auroit 

profit  à  agir  ainsi. 

Depuis  longtemps  déjà  je  songe  à  la  création  d'une  caisse 
d'assurances,  non-seulement  en  vue  de  la  conceïitration  des 
fonds  en  caisse  contre  les  incendies,  mais  aussi  au  sujet  des 
moyens  de  remédier  au  feu,  à  l'introduction  d*instruments 
utiles,  principalement  des  pompes  ;  du  reste  Sa  Majesté 
Royale  a  déjà  chargé  la  Société  des  sciences  d'une  semblable 
entreprise. 

Ce  projet  adopté,  il  y  a  lieu  que  Sa  Majesté  Royale  donne 
des  ordres  concernant  la  Société,  qu'Ëlle  s'entende  avec 
elle  au  sujet  de  la  mise  en  pratique  de  cette  œuvre  utile, 
et  eu  favorise  ainsi  l'exécution. 

Puisqu'il  y  a  lieu  de  s'attacher  le  pays  en  endiguant  cer- 
tains endroits  des  provinces  royales,  la  Société  royale  pour- 
roi  t  par  là,  etc. 


APPENDICE.  637 

O^nmafigeBIid^er  aSorfd^Iag,  im  SRonat  9(uguP  1704 

ttie  bttti^  atlei^anb  Jtdnigltc^  unb  gemeinnû|^tt(^  (Soncefflonel  bct  €ocict&t  bei 

9Biffenf(^aften  oufitt^lfen. 

(S9  i^  Befannt,  baf  X&ntglid^er  SRaiefiat  ^5ti^{lerlf ud^teflr  3n« 
tentlott  ottf jeit  geroeffn,  îDero  @octftat  toer  SBiffenfd^aften,  votlift 
mit  bem  blofen  (EaUtCM^^ixi^iU^io  nid^t  n)f tt  fommen.  fann,  mit 
anbem  bergleiti^en  Soncrfjbnen  ^ûlfrrid^  ju  fTfcl^einrn;  mt  folti^ed 
S)f ro  aUrrgnabigflf  brr  @ocietât  gegrBene  Snflritction  mit  me^rerrm 
Bffaget. 

^enn  nun  folti^rd  julanglic!^  gefc^r^rn  fo((tr,  rourbe  man  jur 
fê^f  ©ottfd,  ©loti  3^rer  QJ^aje^at  unb  gemrinrm  ^eflen  etroad 
tfcl^ted  JU  9Ber!e  Bringen,  Obfrroationed  unb  (£r))erimrnta  an^fl- 
Irn,  neue  unb  roid^tige  (Srfinbungrn  'ooU^xtdm,  unb  forool^I  gu 
93erBe{ffrung  ber  information  unb  (Stubirn,  SJerme^rung  bfd 
Sûd^er^aSerlagd  in  i^ier  a){aifPat  Sanbm,  fo  Bid^rr  fe^r  fd^Icc^t, 


Proposais ^  sauf  meilleur  avis,  /aiïe  en  1704,  au  sujet  des 
moyens  de  venir  en  aide  à  la  Société  des  sciences  par  des 
concessions  royales  de  toute  nature  et  d'intérêt  général. 

Il  est  conna  que  la  très- gracieuse  intention  de  Sa  Ma- 
jesté Royale,  hautement  manifestée  dans  ses  instructions 
à  la  Société  des  sciences,  est  de  se  montrer  favorable  à  son 
égard  par  toutes  les  concessions  possibles,  alors  que  main- 
tenant  les  seules  ressources  du  privilège  des  calendriers  sont 
insuffisantes.  Avec  des  fonds  suffisants  on  pourroit,  tout  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  celle  de  Sa  Majesté,  comme  en  vue  du 
bien  public,  obtenir  quelques  bons  résultats,  faire  des  ob* 
servations  et  des  expériences,  pour  suivre  de  nouvelles  et 
importantes  découvertes,  contribuer  en  peu  de  temps  d'une 
manière  remarquable  aussi  bien  au  progrès  des  recherches 
et  des  études,  à  Famélioratiou  de  l'imprimerie  dans  les 
États  de  Sa  Majesté,  qu'à  la  culture  des  produits  naturels/ 
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ani^  fonfl  ju  ber  (Srjielung  ber  ^laturalten;  SaBtiquen,  SRa^hirti; 
fBan  unb  SBaffrr^SBtrfen,  fammt  anbern  ^unfls  unb  9la^rungd' 
@ad^m,  fin  anfrl^nliti^rd  in  furjer  3^it  contriBuiten,  autfy  burd^ 
îlbfti^itfung  einiger  Dbffrt>atorum  in  frembbf  Derter,  unter  i^tet 
Sffajeflat  protection,  ne6en  brn  SBiffenfcl^aften  au^  baS  Std^t  bed 
f^eili^en  @\}angf(ii  fort)>flan$fn  ^rCfen  fônnen^  alled  bem  di- 
plomati  fundationis ,  unb  obgebati^ter  X&niglid^er  3nfiruction 
gemâ§.  SBie  man  bann  bereitd  tn^roif^en  j!^  ni^t  nur  in  {iemli^e 
Sortf^ponbenj  mit  audmârtigen  ©ociftâten  unb  (BeUf^tten  ringe- 
laffen,  fonbern  and)  mit  ber  Congrégation^  fo  ber  ^a}p^  ju  SSerbef- 
ferung  beê  Salenber-SBefend  unter  jweenrr  Sarbinâle  ^Direction  ans 
georbnet^  in  geroiffer  Communication  fle^et,  unb  aifo  wegen  3^rer 
SRajeflât,  a(d  borne^mflen  @bange(ifti^en  $otentaten  im  fRt\(f),  ju^ 
ma^Iba  fein  anberd  ju  biefem  9Berf  6f{)immted  @\}angrlif(!^fd 
SoUegium,  ate  bie  Xonigliti^e  ©ocietat  bor^anben,  ju  geœiffen  Xem- 
))eramentfn  ju  gelangen  ^offet^  baburd^  bie  (efd^merlid^e  Salenber* 
@t)altung  gan;((iti^  auf^5ren  !&nne. 
3)amit  nun  bie  @ocietât  ben  6ereité  Be^  Sùtômartigen  in  e tw'oê 

aux  machines,  fabriques,  instruments  de  toute  espèce, 
machines  hydrauliques,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'existence  et  aux  arts,  comme  aussi  par  Penvoi  de  quelques 
observateurs  en  pays  étrangers,  sous  la  protection  de  Sa 
Majesté,  avec  les  sciences  aider  à  propager  la  lumière  du 
saint  Évangile,  tout  cela  en  vue  du  fundvs  de  la  Société  et 
conformément  à  Tinstruction  royale.  Et  comme  on  est  déjà 
en  rapports  non-seulement  avec  les  sociétés  étrangères, 
mais  aussi  qu'on  entretient  certaines  relations  avec  la  con- 
grégation que  le  Pape  a  chargée^  sous  la  direction  de  deux 
cardinaux,  de  la  révision  des  calendriers,  et  comme  il  n'y  a 
pas  dans  PEmpire  un  potentat  plus  illustre  ni  une  société 
religieuse  mieux  composée  que  la  Société  royale  pour  l'ac- 
complissement de  cette  œuvre,  on  espère  arriver  à  un  tel 
tempérament  que  les  divergences  d^opinions  au  sujet  des 
calendriers  cesseront  entièrement. 

Pour  que  la  Société  puisse  conquérir  la  gloire  déjà  ac- 
quise  par  d'autres  sous  certains  rapports^  gloire  qu'elle  est 
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itlan^Un,  biê^er  ûber  aiif  J^offitutifl  e^efler  befferet  ajerfajfiing  be* 
Tu^enben  Olu^m  e r^alten ,  unb  atted  obge melbte  I56(t(!^e  ^bfe^en 
rnei^en  mdge,  !&nnten  no(!^  ))erf^iebene  o^nmaa^grMid^e  na(f)  unb 
nac^  yjorf^Iagrnbe  A&nigliti^e  Soncefftonfd  bienen,  roelti^e  fo  Be:: 
roatùit,  bap  fie  jugle td^  eta^ad  ®fmrinnû|tdfd  mit  jtd^  fu^rm. 

1)  ffîeilen  bie  gememe  iêfute  oft  0lecfptur^  unb  Ouittatt}^ 
lBû(!^Iftn  ober  bergletti^en  brauti^en,  barein  bie  9trcr)}ti)rrd  an 
Quittungd^^tatt  baê  ©eltefrrte  notirrn,  fo  f onnten  fol^e  be^  ben 
Salmbern  an  bie  Untert^anrn  gegen  tin  (eiblic^fd  biflribuiret,  au^ 
fol(^eT  Wobud  )u  qutttiren,  au^  fonfl  ju  notiren,  aU  itopxtm  unb 
nâ|Ii(^  roeiter  ein^efû^ret  iverben. 

*  2)  2Bf il  befannt,  ba§  cine  groÇe  Diffotmitat  jîd^  be^  benen  in  ben 
(S(!^ulen  unb  fonfl  be^  benen  Prseceptoribus  tam  privatis, 
quam  publicis  gebiau^Iic^^en  f&ix(t^îxn  finbet,  baburcl^  bie  bon 
einer  ®(^u(en  in  bie  anbere  jie^en,  ober  in  ber  (BûfuU  felbfl  anbere 
$râcf^tored  befommeU;  ft^  gu  neuen  SSû^ern  geivo^nen,  and^  roo^I 
anbere  ^ogmata  anne^men  mûffen,  mit^in  iD  progressu  studio- 
rum  nid^t  ivenig  turbiret^  unb  ge^inbert  œerben  ;  uberbiefi  aud) 

en  droit  d'espérer^  grâce  à  son  organisation  supérieure,  et 
atteindre  le  noble  but  en  question,  différentes  concessions 
royales  (sauf  meilleur  avis)  proposées  petit  à  petit  pour- 
roient  y  concourir;  elles  seroient  employées  de  manière 
que  le  bien  public  en  profitât. 

i^  Puisque  les  gens  du  commun  font  usage  d'un  carnet  de 
recettes  ou  quittance,  sur  lequel  les  receveurs  au  lieu  de 
quittance  inscrivent  ce  qu'ils  ont  reçu ,  on  pourroit  en  dis- 
tribuer aux  sujets  contre  une  foible  somme;  une  telle  ma- 
nière d'acquitter  ou  plutôt  de  noter  seroit  propagée  comme 
utile  et  commode. 

2^  Ck)muie  on  sait  que,  dans  les  écoles,  il  existe  une 
grande  différence  non-seulement  dans  les  livres ,  mais 
aussi  pour  les  précepteurs  tant  privés  que  publics  en 
ceci  que  les  précepteurs  qui  passent  d'une  école  dans  une 
autre,  et  ceux  qui  arrivent  dans  la  même,  doivent  s'habituer 
à  des  livres  nouveaux,  adopter  de  nouvelles  méthodes,  ce 
qui  déroute  et  entrave  la  marche  des  études;  en  outre  »  il 
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mel^t  aU  ju  itîatmt,  bafi  bie  information  brr  Sugenb  oft  fd^Ie d^t 
it^tlkt,  bie  ingénia  loeit  l^erum  grfu^ret,  ju  3'ttrn  au^  mit  un^ 
tauglt^m,  t^filê  fd^âbliti^f n,  nteifl  aupe r  ianM  )>f rlrgten  Sitti^rcn 
Bflaben  n)trb  ;  fo  f 6nnten  unter  9(t)^ro6ation  ber  ®ocif tât  rid^tige , 
UntVit^t,  auf  r>tn  alttn,  jur  ®ottrdfut4;t  itnb  îlugfnb  gerid^teten 
®tunb  gebauete^  mit^  neuen  (Srfinbungrn  audgf^terte  Som)>fnbta/ 
Tabul8B  unb  Svstemata  disciplinaram,  aud^  Nolitiœ  Hisio- 
rico-Geographico-Genealogico-Heraldicae ,  benn  au(^  ®xaxiu 
matiUn,  Januse,  Dictionaria^  Nomendatores,  CoUectaDea 
memorabilium,  unter  road  0lamfn  fie  n^oIUn^  unb  brrgleid^rn, 
tl^eild  oerfaffft,  tIftM  txntnnt,  banebenfi  fold^e  Ëditiones  auto- 
rum  classicorum  jum  !£)rud  brforbcrt  n^orbru^  n>e(d^e  mit  notis 
criticis  ntd^t  uber^âufet  unb  or vtl^euert^  unb  bod^  mit  nStl^igen  (Sr« 
Hârungen  )}erfel^ru  loarm.  ^aju  gf^5rten  auc^  @d^rei6«unb  Stfd^en- 
Sbià)tx,  unb  fonberlid^  Catechismi,  compendia  Theologica,  in 
bmengemiffe  taugrnbe®ebrt]^:^unb  ®ffang;aud^®prud^'liBû(^r^  (Stï' 
tionedbed  nruen^fflamentd,  auc^  ber  gan^en  IBtbel  oberberen  S^eile 
in  Original  unb  anbern  ®)}ra(^en,  au4;fonberIid^8ericaunbS)tctior 


n'est  que  trop  connu  que  les  moyens  d'éducation  sont  mau- 
vais^ les  dispositions  naturelles  dévoyées,  grâce  à  des  livres 
de  peu  de  valeur  et  le  plus  souvent  dangereux  que  Ton  im- 
prime à  rétranger;  c'est  alors  que  Ton  pourroit,  avec  l'ap- 
probation de  la  Société,  encourager  l'impression  d'ouvrages, 
compendia  moraux,  clairs,  basés  sur  la  crainte  de  Dieu  et 
de  la  vertu ,  enrichis  de  nouvelles  inventions^  les  tabulx  et 
systemata  disciplinarumy  ei  encore  notitix  hisiorico-geo- 
graphko-genealogico'heraldicœ ,  des  grammaires^  jantue, 
diciionaria^  nomenclatores ,  collectanea  memorabilium  ^  peu 
importe  le  nom ,  en  partie  composés  et  en  partie  renouve- 
lés; avec  cela  ëditiones  autorum  classicorum,  non  pas  sur- 
chargées de  notes  critiques,  ce  qui  en  augmente  le  prix, 
mais  pourvues  d'éclaircissements  nécessaires.  11  y  auroit 
aussi  des  livres  d'écriture  et  de  calcul ,  surtout  des  catéchis- 
mes^ compendia  theologica,  y  compris  certains  bons  livres 
de  prières,  chansons  et  proverbes,  éditions  du  Nouveau 
Testament,  de  toute  la  Bible  ou  parties  dans  l'original  et  en 
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mxia,  Flavissœ  itnb  Adagia  ))on  aUrr^anb  ©ortm.  %vi(f)  luirb 
Jtonigt.  SRajffiat  in  ®naben  geru^en,  brr  ©octrtat  etn  Générale 
privilegium  impressorium  perpetuum  more  consueto  an] 
bif  \)Ott  bfto  roegen  ©erlegte  fflûd^rr  in  ©naben  ju  ert^etlen.  îDfm* 
nati^  mutben  ^6nigl.  SRajifflat  bero  ®octrtat  in  ©nabrn  geru^en, 
fin  privilegium  perpetuum  Générale  auf  bie  fogenannte  <Sà^nU 
rnib  anbete  ft)eciflcirtf  ffluti^er,  iinb  bie,  fo  benen  glel^;  fo  cum 
privilegio  nai^gfbrutft;  ober  onbrre  2(utored  ju  Lectionibus  unb 
Gollegiis  ober  fonfl  uniforntirter  in  bero  Sanben  geBrauc^t  rofirben 
(ju  ftt^eilen). 

3)  ISeilen  au(f)  bie  9li(^U®tubirenbrn  (idig  in  )}ielen  nu|liti^en 
S)ingen,  fonberlid^  ex  Mathesi,  Natura^  CËconomicis,  Historia 
et  re  morali ,  in  3!eutfd^er  S^pxaà^t  itnterroiefen  roerben  follten, 
loare  ber  @ocietat  beffen  Seforgung  infonber^eit  aufjutragen,  unb 
bfdn)egen®ti^rei6-  unb  [Red^en^SReifler,  au^  anbete  ^unpler  an  jîe 
JU  roeifen. 

4)  9{a(!^bem  ^aa^  unb  ©ewid^t  genteinigTiti^  mit  ber  Qtit  in  O^n* 
ricl^ttgfeit  ju  fommen  pfit^m,  autff  bie  baîei^  in  toerfc^iebenen  ^xo^ 

d'autres  langues ,  et  principalement  des  lexica  et  dictiona-- 
ria,  flavissœ  et  adagia  de  toutes  sortes.  Sa  Majesté  daignera 
accorder  à  la  Société  un  privilège  général  perpétuel  more 
consueto  sur  les  livres  imprimés  en  soii  nom.  En  outre ,  Sa 
Majesté  daigneroit  aussi  accorder  un  privilège  général  per- 
pétuel sur  les  livres  spécifiés  plus  haut  et  ceux  imprimés 
avec  privilège,  et  interdire  l'usage  dans  ses  Étals  des  autres 
éditions  et  auteurs  pro  lectionibus  et  collegiis. 

3*  Comme  il  y  a  des  personnes  qui  ne  sont  pas  appelées 
à  l'étude  de  certaines  sciences,  principalement  des  mathé- 
matiques^ de  Thistoire  naturelle,  de  l'économie,  de  l'his- 
toire et  delà  morale,  la  Société  seroit chargée  d'en  prendre 
soin  et  à  cet  effet  d'appeler  à  elle  des  maîtres  d'écriture  et 
de  calcul  ainsi  que  d'autres  artistes. 

4^  Puisque  les  poids  et  mesures  deviennent  ordinaire- 
ment inexacts  avec  le  temps^  que  dans  beaucoup  de  pro- 
vinces le  manque  d'accord  a  causé  bien  des  embarras,  c'est 
l'affaire  de  la  mécanique;  aussi  on  pourroit,  à  l'exemple  dn 
VII.  41 
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^mcim  jtd^  finbenbe  S)tfformitât  t?iel  D^nge  le  ge nl^ctt  9ftutfa<l(^f  t^  bte§ 
auà^  res  mechantca  i%  fo  !3nnte  naif  bem  @rfn4)fl  ber  (Sron 
S)ânnemarf ,  ba  alled  SKaa^  unb  @rn>i(l^t  niti^t  allfin  gfai(!^trt  unb 
in  Sti^tigfett  bra^ft;  fonbern  antS)  bie  MeDSurae  auf  bm  Stl^eliu 
lanbif^en,  in  ber  îl^at  {Romanifd^fn  %u^%m(ffttt,  unb  cer- 
mittfifl  ber  îDfcima^fêint^eilung  bon  ber  Sruti^rgtrc^nung  (efre^t 
œorben,  ein  gleid^ed  burd^  aile  3^rer  9}{aieflât  Sanbe  ju  Ben)et!{lrl' 
ligen^  aiitfy  ferner  }u  (eoBad^ten,  bie  @octetat  outoriftret  roerben, 
ani^  ))on  folti^er  SÎnrid&tung  unb  ferner  Befianbiger  3nf))ection  ein 
gemiffed  ju  genie§en  ^a6en. 

5)  @d  ifl  Bereitd  ))or  mel^r  aU  einem  3a^r  bie  ©eibenrSrjie; 
lung  in  biefen  Sanben  in  SJorfd^lag  fommen^  au^  SRaulBeer* 
Saamen  auê  3ta(ien  angef(!^afft  worben  roeilen  geroiffer  SeroeiS 
bon  bent  @ucce§  i)or^anben.  DB  nun  gleid^  ein  merflic^er  ®en>inn 
(  inben  erflen  Sa^rennid^t  ju  erreicl^en;  biemeil  aBer  bennod^  ein 

gro§er  unb  anfe^nlié^er  9^u|  enbliti^  barauê  erfolgen  mu§;  aU  f^at 
man  bad  SBerf  fortjufe^en  n5t^ig  Befunben;  unb  roirb  i^erl^offet^ 
3^re  SRajiefiât  n^erben  allergnSbig^  geru^en,  bie  Be^ben  (Sarten  ber 

Danemark  où  chaque  poids  et  chaque  mesure  n'a  pas  été 
seulement  établi  et  réglé,  mais  encore  les  distances^  sur  le 
pied  du  pays  Rhénan^  en  réalité  le  pied  romain,  et  le  compte 
des  fractions  aboli  par  la  division  en  décimales,  établir  dans 
les  États  de  Sa  Majesté  Royale  la  même  réforme,  et  remar- 
quer que  plus  tard  la  Société  seroit  autorisée  à  prélever  de 
certains  fonds  par  suite  de  cette  innovation  placée  sous  sa 
surveillance  constante. 

5*  Il  y  a  déjà  plus  d'un  an  que  la  culture  des  vers  à  soie 
a  été  proposée  et  que  des  semences  de  mûriers  ont  été  ap- 
portées d'Italie,  alors  qu'on  étoit  pour  ainsi  dire  assuré  du 
succès.  Quoique  dès  les  premières  années  il  n'y  ait  pas  lieu 
d'obtenir  un  gain  considérable,  comme  cependant  par  la 
suite  on  en  retire  de  grands  profits,  il  a  été  trouvé  bon  de 
poursuivre  le  but  qu'on  s'est  proposé,  et  l'on  espère  que 
Sa  Majesté  daignera  laisser  subsister  les  deux  jardins  de 
mûriers  blancs  à  Potsdam  et  à  Gœppenick,  ainsi  que  les 
arbres  de  Glunecke,  encore  qu'ils  n'aient  que  peu  ou  point 
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meifett  SRauIBeer^Saume  ju  $otdbam  unb  Sti)fi)ptmdf  fammt  benen 
Sâumm  }u  ®lmtât  gu  bem  (Snbe  fiSe vlaffen,  a(d  ive(({^e  bod^  bid^e r 
wenig  ober  nt^td  emferacl^t  tiaUn.  îDfêgleic^fn  aucl^  rinige  Sequrmr, 
anjf^o  roenig  nu|enbr  Sânbenirn  l^in  unb  ivifbrr  anrorifrn  |(u  laffrn, 
ba  ^aum^ti^ulen  angrtegt,  ober  ba^tu  berna^  bie  ^âumlrin  \>tx^ 
ff|ft  rotrben  fônntcn.  Unb  ive il  ber  ©arten  ju  .J^oppcnicf  luenig  ge? 
P^t^ci,  unb  bie  ^âumebamit  veriDa^rlofet/  auti^  gar  }um  ^^eil  gegen 
ûUe  ÏRai^on  auôgerottet  roorben  :  fo  f ônnten  3^te  SWaiejîat,  n?aô  gu 
beren  Sr^Itung  bepimmet^  unb  ))on  geroiffen  Seuten  baju  genof« 
fen,  aitx  û6et  angeleget  tverbeU;  ju  biefer  beffern  enflait  roiebmen 
laffen. 

6)  69  mare  auti^  loo^I  auf  etroad  gu  gebenfen,  fo  ber  (Societât  o^ue 
9BeitIauftig!eit  unb  ^oflen  eine  geroiffe  @innal^me  geben,  unb  fie  in 
^tanb  fe|en  f 5nnte,  bie  oorl^erge^enbe  $uncte;  fo  nteif)  Qtit,  SSerlag 
imb  befonbere  ^nftalt  erforbern,  beffer  ju  Beflreiten. 


rapporté  jusqu'ici  (1).  De  même  Elle  daignera  indiquer  cer- 
tains terrains  commodes  non  utilisés  où  seroient  installées 
des  pépinières  et  où  de  petits  arbres  pourroient  être  trans- 
plantés. Et  comme  le  jardin  de  Cœppenick  n'est  pas  soigné 
convenablement,  que  les  arbres  ne  sont  pas  entretenus,  que 
contre  toute  raison  quelques-uns  ont  été  déracinés,  Sa  Ma- 
jesté pourroit  destiner  à  un  meilleur  usage  ce  qui  est  réservé 
à  cet  entretien,  ainsi  que  les  fonds  dont  ont  joui  certaines 
personnes  et  qui  ont  été  mal  employés. 

6*  Ce  seroit  le  moment  de  songer  comment  procurer  à 
la  Société,  sans  frais  ni  démarches,  quelques  revenus  régu- 
liers, afin  de  la  mettre  mieux  à  même  d'exécuter  les  projets 
indiqués  plus  haut  et  qui  depuis  longtemps  demandent 
l'impression  et  la  mise  en  pratique. 

(1)  Kapp  renvoie  à  un  édit  de  Frédéric  le  Grand  du  12  novembre 
1742  au  giyet  de  la  plantation  pour  la  production  de  la  soie. 
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aSortragauf  ber  Sonfereng^Stube  gu  Serlin  ben  27.  îDe^ 
cembft  1706  an  bie  anroefenbfit  Associatos,  totlàft 
fic^  ber  rei  mathematicœ  annt1)mtn, 

(Sd  ift  SnouÇt,  baÇ  bed  A&nigd  ju  ^xtn^tn,  unfer9  altergnSbig' 
firn  ^errn  îBlait^t,  oor  einigen  3a^ren  eiitf  ®octetât  ber  SBiffeti- 
f(!^aftfn  aufgeriti^tft,  itnb  foI4;e  mit  rtnigen  $rtbi(fgien  (egabet, 
au^  fin  £)6frcbatoriuni  br rfelBen  Baiten  }U  laffen  aUergnâbigft  te foU 
biret;  barauf  brnn  au^;  unterf^iebltd^e  SRembra  att^ift  unb  an- 
berêroo,  in-  unb  au$er^aI6  Sr.  SRaiefiât  Sanben  in  bte  ©octetât 
genommm  n^orbf n^  bon  benen  man  ji^;  ^offnung  }ur  ^ilufna^me  ber 
SBiffenf^aften  ma^en  fftnnen. 

6ê  f^ahtn  auS)  fernet  bte  Weinhxa,  fo  fi^  brr  Sunbation  unb 
beren  (Srrcution  angenommen,  ba^in  gearbeitet,  bag  bad  Salenber- 
SBefen,  aU  iïSfftxiq^tx  e tntget  Srunbud  bn:  ®oi\ttàt,  in  @tanb  ger 


Rapport  9ur  la  conférence  tenue  à  Berlin,  le  27  déc.  4706, 
aux  associés  présents  qui  s'occupent  de  la  partie  mathé- 
matique, 

Très-honorés  Messieurs, 

Od  sait  que  le  Roi  de  Prusse,  notre  très-gracieux  Seigneur, 
a  érigé ,  il  y  a  quelques  années ,  une  Société  des  sciences^ 
l'a  dotée  de  quelques  privilèges,  et  a  résolu  la  construction 
d'un  observatoire.  C'est  pourquoi  des  membres  divers  ont 
été  reçus  dans  la  Société,  d'ici  et  d'ailleurs,  des  États  de 
Sa  Majesté  Royale  comme  de  l'étranger^  alors  que  tous  font 
espérer  des  progrès  marqués  dans  les  sciences. 

Ce  sont  les  membres  ayant  pris  part  à  sa  fondation  et  à 
son  installation  qui  ont  travaillé  pour  mettre  en  pratique  le 
systèmedes  calendriers  jusqu'ici  seul  ressource  delà  Société, 
et  qui  après  bien  des  difficultés  vaincues  a  pu  fonctionner 
enfin. 
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hxatfft  ivfibrn  m&d^te,  totldft^  m(^  UeBerminbung  boîtier  ^ïtCtuv 
nifft,  txMidi  fo  }iemUti^  e ingeric^te t  roorbrn. 

@o  f^at  man  aud^  fic^  angelegen  fe^n  laffen,  Observationes 
Astronomicas  ju  ntati^en;  fo  gut  aU  t^  bie  Btô^erige  9[n{lalt  leibm 
f onnm.  Unb  man  miU  ^offm^  bad  nunmf^r  nad^brudliti^e  iDrbred 
&on  megen  XSnigl.  QRaiefiât  ju  ^uMauung  brd  DBfeTt^atotii  unb 
Stefening  M  uxfpxodftmn  @cf::$abtUond  erge^rn  roerben. 

9Bf ilen  man  aSer  gu  mel^Ter  SSergnugung  X5nigl.  SRaieftSt  unb 
bfd  $uNîct,  unb  (Srreid^ung  M  ihblitf^en  gemeinnuf igen  ârt>tS9 
gleid^  mo^l  ba^in  gu  fe^en  l^at^  ba§  niti^t  nur  bie  ®ocif tat  mr^r  unb 
me^r  in  @tanb  gefe|f t  roerbe ;  ttma^  nu|Iiti^fd  audi^urtd^ten,  fonbern 
ûucl^  touxiliû)  etroad  (etfir,  babur(!^  ^&ntgl.  SRajiefiât  ju  Untrr^al^ 
tung  brr  )9origen  unb  Srt^rilung  nrurr  ©naben-Segeigungen  6en>o- 
gm  tottot,  fo  l^at  man  nôti^ig  befunben,  barùber  mit  benen  anwffcns 
ben  ^ftren  ^4ffociatid  )u  bfliSrriren. 

Sfa^bem  aBer  bie  ©elegen^dt  ju  ben  ©eneral^erfammlungen 
nod^  nt^t  oorl^anben,  unb  bie  membra  Societatis  in  bret  Slafffd, 
ne^mlid^:  Mathematican),  Physicam  unb  Literariam  bertl^eilet 


On  s^est  appliqué  aussi  à  faire  des  observations  astrono- 
miques aussi  bien  que  pouvoient  le  permettre  les  ressour- 
ces actuelles.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  Sa  Majesté  Royale 
donnera  des  ordres  pour  Pachèvemeni  de  l'observatoire  et 
la  remise  du  pavillon  promis. 

Gomme  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  plus  grand 
contentement  de  Sa  Majesté  Royale  et  du  public  et  le  résul- 
tat de  l'œuvre  si  noble  et  si  utile  qu'on  se  propose,  afin 
que  la  Société  soit  de  plus  de  plus  à  môme  de  produire 
non-seulement  quelque  chose  d'utile,  mais  encore  quelque 
chose  qui  encourage  Sa  Majesté  à  nous  maintenir  ses 
faveurs,  et  môme  à  les  augmenter^  on  a  trouvé  néces- 
saire de  délibérer  à  ce  sujet  avec  messieurs  les  associés  pré- 
sents. 

Comme  on  n'a  pas  encore  eu  l'occasion  d'une  assemblée 
générale  et  que  les  membres  de  la  Société  ont  été  partagés 
en  trois  classes,  savoir:  mathématique,  physique  et  litté- 
raire; on  a  voulu  convoquer  spécialement  ces  messieurs 
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toorbftt^  fo  f)at  man  ie^  t)ornel)mItti^  bieienigen  ^txten  consiocixtn 
roollen,  ivel^e  fi^  rei  mathemaiicœ  anne^men.  Unb  obivo^I 
ftnem  iebm  ber  ^errrn  fre^  fte^ct,  badimige  anjuiringen^  toaè  giim 
Sbt^tn  ber  ©octetât  Qtxtid^tt,  fo  f^at  man  boc^  pro  distinctiore 
deliberationis  objecto  folgcnbe  $uncta  tnfonber^eit  ju  fiSerlegm 
borfleUen  tooUm  : 

1)  ffîad  bif  SSffStbftimg  ber  9(flrottomie  unb  ^{honomtfc^en 
Obferbationen  ange^et. . 

2)  9Ba9  etraa  anbere  aRat^matifd^e  unb  SRed^onifd^e  îDecouberten 
(etreffen  mSd^te. 

3)  Oi  nun  rote  9ermittel|i  rei  matbematicaB  et  mecbanicœ 
eintge  9)tUteI  audjufhiben,  baburd^  ber  fundus  Societatis  }u  ver- 
me^ren. 

4)  9Bte  îtïoa  œenigflend  ia^rltd^  geœiffe  Miscellanea  }u  ))uUl;: 
ciren;  barinn  fowo^l  communicationes  curiosœ  ))on  benen 
SRemBrid  unb  anbern,  a(d  einige  Stecenfioned  unb  (Sxnxpta  neurr 
Sud^er  ent^alten  fei^n  mSd^ten. 

qui  font  partie  de  la  mathématique  ;  et  encore  que  chacun 
de  ces  messieurs  soit  libre  de  faire  un  rapport  sur  ce  qui  kii 
semble  le  plus  utile  à  la  Société,  on  a  voulu,  comme  objet 
plus  spécial  de  discussions  ^  soumettre  les  points  suivants  : 

1**  Ce  qui  pourroit  encourager  l'élude  de  l'astronomie  et 
les  observations  astromiques. 

2*  Â  quoi  doivent  tendre  les  découvertes  mathématiques 
et  mécaniques? 

3^  Si  et  comment,  au  moyen  des  mathématiques  et  de  la 
mécanique,  il  y  a  lieu  de  chercher  quelques  moyens  d'aug- 
menter par  là  le  fonds  de  la  Société. 

4°  Gomment  publier  au  moins  chaque  année  certains 
Miscellanea  qui  renfermeroient  aussi  bien  les  communica- 
tions intéressantes  des  membres  et  autres^  que  quelques 
revues  et  extraits  de  nouveaux  livres. 
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©ebanlen, 

auf  wa  9(Tt  baf  3^to  Itônigt.  ^a\tfiàt  bem  {^ertn  von  £€iim|/  atl  $r&flbt  bet 
@o<iet&t,  mûnblii^  attetgn&bigtt  «crf^rix^e/  unb  bcrfatcn  su  ett^eilcnbe  $rtv 
vitegium,  bie  (Srgietung  bet  ^auKeefSdttmc  Bettefrnb/  einattti(^ten  fe^. 

92a^bem  man  butd^  vrrfd^iebene  $vo6en  t)er jtd^rrt^  baÇ  Vit  Bud^t 
^ft  roeif  f tt  SWaul6f  er=S3Sumc  unb  Sr§irfung  bcr  Sflbf  in  bif- 
fcn  Sanbfn  tl^uli^;  au^  @f.  Jtônigl.  SWaicflat  §u  Çrfufffn,  unfft 
ûnergnôbigjlcr,  unlattgjl  vivae  vocis  oracula  jl(l&  gfgrn  brn  iPra- 
ftbcm  ^fto  ©ocletât  ber  aBljfcnf^aften  ju  Srt^cilung  fine«  iPrbi^ 
Ifgii  an  bieffibc  bif^fall  in  ©nabcn  txttaxtt,  ^ai)t  man  um  bffffn 
^udfertigung  bergeftallt  allrruntfrt^ânigfl  anfuti^en  roollrn: 

1)  2)a^  ^ônlgl.  SWajeftSt  fin  Privilegium  privalivum  géné- 
rale perpetuum  ju  (Sr^iflung  ber  rori^en  ^anlbttX'fBânmt  nnv  brr 
©cibc,  roo  fô  in  S)fro  8anben  t^uli^,  gebati^tcr  ©ocietat  ber  SBlf- 
fenf(^aften  in  ®naben  gu  ert^eilen  geru^en. 


Pensées  sur  les  moyens  à  prendre 

pour  amener  Sa  Majesté  Royale  à  mettre  à  exécution  le  privilège  pro- 
mis de  vive  voix  par  Elle  à  M.  de  Leibniz,  président  de  la  Société,  pri- 
vilège concernant  les  mûriers. 

Gomme  on  a  l'assurance,  par  suite  de  plusieurs  épreuves, 
que  la  culture  des  mûriers  blancs  et  l'industrie  de  la  soie  sont 
possibles  dans  ces  pays,  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  no- 
tre très-gracieux  Seigneur,  en  présence  du  président  de  sa 
Société  des  sciences,  et  de  vive  voix,  s'est  montrée  favo- 
rable à  la  concession  d'un  privilège  en  sa  faveur,  on  a  voulu 
en  conséquence  solliciter  très-humblement  : 

1«  Que  Sa  Majesté  Royale  daigne  accorder  un  privilège 
particulier^  général,  perpétuel,  pour  la  culture  des  mûriers 
et  de  la  soie  aux  lieux  convenables,  en  faveur  de  la  Société 
des  sciences  ; 

2'*  Qu'en  outre  la  Société  soit  libre  d'exercer  ou  de  faire 
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tttib  anber  SRateroIien,  nad^bem  ed  btmlid^^  baraud  «etferttgen  ju 
laffen. 

9)  enblidgfm  nxib n  bie$  9Bei*f  )u  rinem  SBerf  eined  anff^nlid^m 
9ht(Kn  biffer  Sanbe  unb  bed  gentrinen  9Befend  unb  ber  ^o^en  ^rrr^- 
fd^aft  unb  )u  Irtned  SRftifd^m  aSrfd^tverbr  aBgtrtt,  biefed  ^riDilrgium 
aud^  ald  summe  favorabile  anqt^tfftn,  Br^  t^orfallenbcin  3n>eifel 
in  favorem  intett)rftiret,  bie  rol^e  ®ribf  unb  baraud.  ^exaxMUtt 
SBaare  (in  fo  nxit  bie  Seibe  einl^imifd^)  Be^  SoIIen  unb  ^cdfen 
nid^t  f^t>à)  Befc^roerlid^,  fonbent  fo  (eiblit^,  al&  e«  be«  jtônigd  unb 
M  Sanbed  Sntereffe  mit  fia)  Bringet,  tractitet,  enblic^  bie  UeBer- 
treter  M  Î^MUqH  mit  ernfier  Strafe  Beieget,  unb  ber  @ocietât^ 
roorunter  allejeit  bie  Causam  von  i^r  ^aBen,  mit  }u  t^erfle^en,  ju 
(Sr^altung  i^red  roo^Igemeinten  QweA^  iebedmal  nac^brfidlic^  unb 
fd^leunig,  aud^  sine  figura  et  strepitu  judicii  ge^olfen  werbe. 
9(uf  welc^en  Srup  bann  unb  naà)  93eflnben  mit  me^rer  (Srtenfloit 
(man)  bie  ^(udfertigung  bed  A&nigl.  ^((ergnâbig^en  $ri))i(egit  (ef- 
fet. Safvo,  etc.,  etc. 

OcTtiUben  10.  San.  1707. 


sans  qu'il  y  ait  la  moindre  charge  pour  qui  que  ce  soit,  que 
ce  privilège  soit  considéré  comme  de  la  plus  haute  impo^ 
tance,  qu'il  mérite  au  besoin  la  faveur  royale,  que  la  soie 
rouge  ainsi  que  la  soie  travaillée  soit  frappée  d'un  impôt  si 
léger  toutefois  qu'il  soit  plutôt  utile  que  nuisible ,  que  les 
violateurs  du  privilège  soient  punis  sérieusemeat,  qu'il  soit 
ainsi  venu  en  aide  à  la  Société  et  à  ses  mandataires  et  que 
son  noble  but  prospère  de  plus  en  plus.  C'est  ainsi  et  sur  de 
telles  bases  que  nous  attendons  avec  confiance  l'expédition 
du  très-gracieux  privilège  royal. 
Salvoy  etc.,  etc. 

Berlin,  le  10  janvier  1707. 
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im,  unb  100  î9  fon^  anflanbig,  niâft  nut  bergleid^en  nu^lic^e 
Siumt,  fonbern  oud^  ^anie  ^Xttttn  jut^flanjen  unb  ^ttnaà)  {u  nu^en. 
Unb  Toaê  t>on  SSumrn  grfagt,  ifl  aud^  oon  «i&etfrn,  loo  fold^e  bien- 
liSf,  gu  bcrjlf^ftt. 

6)  S)a  aud^  ju  ■Saum'Sd^uIm  obrr  fonfl  eittigr  Bequeme  iPIa^e 
»frlattgct  îoerbfti  foïïten,  bfrcn  anbfrôioorrt  loo^I  ju  tntiti)xtn, 
loûrben  Jt5mgl.  SWajif fl5t  fold^f  gcgm  fincn  gcroiffen  6r6jinê  nadgf 
bfrftt  Blôl^frfgftt  drtrag,  ber  ©ocictSt  anioeifcn  laffcn. 

7)  SBeiîf n oon bf n gemefnf n  ober  fc^ioatjftt  SWouIbccrîSfiu^ 
tnen  auif  einigr  @(ib(  }U  f>aUn,  fo  foll  fol^rd  entiorber  orrfd^iebe-: 
itrr  Urfad^rn  ^atttx  ganj  uxUtïitn,  obrr  nid^t  anberd  ald  mit  (Sin- 
Toitligun^  ber  ©ocif tat  gefd^f^cn,  aîô  bftfti  bie  6rjfrfutig  ber 
(Stnl^eimtfd^en  Sribr  allein  gu!5mf . 

8)  Garnit  au^  bir  @oci(tât  il^r  iPrbtIrgtum  brfio  it^tx  nu|en 
!&nntf ,  loutbr  nid^t  alIein  bir  @rii(Iung,  fonbrrn  anà^  bir  SiexaX' 
Bcitung  unb  brr  ffirrtriffe  ber  cin^rimif^en  @fibe  in  il^rem  Çrioilf:: 
gio  (rgriffen,  mit^in  i^r,  ober  bmen,  fo  Gausam  oon  i^r  f^aitn, 
o^nbfnommen  fr^n^  alletl^anb  aud^  mit  SSeçfugung  frember  @eibe 

iement  quelques  arbres,  mais  des  allées  entières,  et  d'en 
tirer  profit. 

6**  Gomme  dans  Fmtérêt  des  pépinières  il  peut  y  avoir 
des  terrains  convenables  et  dont  on  pourroit  faire  le  sacrîr 
fice,  Sa  Majesté  les  concéderoit  à  la  Société  moyennant  re- 
devance emphytéotique  basée  sur  le  rappoil  obtenu  jus- 
qu'ici. 

7®  Et  puisqu'il  y  a  possibilité  d'obtenir  quelque  soie  des 
mûriers  communs  ou  noirs,  ou  bien  les  choses  resteront 
comme  par  le  passé,  ou  bien  la  Société  en  décidera  autre- 
ment, pourvu  que  la  venue  de  la  soie  réussisse. 

8*^  Pour  que  la  Société  profite  d'autant  mieux  de  son 
privilège,  il  faut  comprendre  dans  ce  privilège  non-seulement 
la  venue  de  la  soie,  mais  encore  sa  préparation  et  son  débit, 
et  lui  permettre  ainsi  qu'à  ses  mandataires  l'emploi,  selon 
le  besoin,  des  soies  étrangères  et  d'autres  productions. 

9^  Enfin,  puisque  cette  entreprise  est  destinée  à  rendre 
de  grands  services  au  pays,  à  l'intérêt  général ,  à  l'État, 
VU.  42 
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